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A  V     ROY     DE 

FRANCE     ET 


DE      POLOGNE. 


T  n  o  v  s  ,  originaires 
<?  fubj.-ds  de  vofire  M«ije- 
({•é.SiREjVOus  deuos  na- 
turellement nos  peilon- 
nes  &  biens.,  pour  à  tou- 
te occurrence  les  cxjo'er  deuotieufe- 
ment  à  voftre  feruice  :  ie  fembleray  ve- 
nir Uns  raifon  ptefenter  à  vos  pieds  le 
corps  de  ceft  ouurage  ,  puis  que  l'au- 
theur  d'iceluy  3  &  tout  fe  bien  qu'il 
pourroit produire,  vous  eit  en  naiilant 
légitimement  acquis.  Mais  tout  ainiî 
<juà  noitreDieu,  de  qui  vous  eftes  l'i- 
mage &  la  viue  reprefentation,  nous 
faifons,  fans  rcfFencer  de  îehgieufes 
offrandes  des  biens  que  nous  tenons 
de  fa  bonté:  l'eftimeque  moy  6c  tous 
les  autres  François  ne  ferons  chofe 
préjudiciable  aux  dioiéb  de  voftre  fou- 

A    ij 


À    V        ROY 


A  A      V  K.      U      »  • 

uerainetè\&  deuoir  de  noftre  obeiilan- 
CejfH  :rant  les  fruits  de  no- 

ftl-e4aheur,combicn..que  fans  cela.-^ts 
les  p  evousoacfracs  iuftement 

adaoucr.    Et   dtquoy  po.urïoyei.t 
panures  ï^ufes  ,  que  vous  receuc. 
embralïèz  §  chèrement  ,  recognoiftre 
vos  bien- faits, que  par  nos  poétiques 
chanfon^Lapoftenté^iRt^ 
tibie  Juge  de  nos  actions,  entenc 
parle  fidelle  rapport  de  tant  de  imres 
isquifuruiuront  noftre  fiecîe, 
Jes  admirables  effcfts  de  vos  héroïques 
vertus,  blafmeroit  noftre  ingrate  met 
^den'auoir  pas  nos  p!u- 

I.     *L . >c  A»  sr.vthic  .ont 


tom.  .onsdeYQth,; 

&:r.  P«tl.esi-d 

CO.'r 


R   O  Y.  / 

Vous  face  la  bonté  ,Sire3  prospé- 
rer longuement ,  6c  vous  donne  entre 
autres  félicitez  ,  vnê  pofterité  telle  que 
vous  defrez  pour  ie'particulier  conten- 
tement de  vokre  àlajefté,  &  le  com- 
mun bien  de  voftre  France. 

Le  tref- humble  &  tref.  affectionne 
fertuteur  &  fkbiecl  de  vosïre 
Majeslé, 

Robert    Garnier. 
A     ifj 


A  V      ROY      DE 

FRANCE     ET     DE 


POLOGNE, 


E  S  RoU  enfans  du  ciel, font  de  Dieu 
les  images: 

I  upiter  en  prend  cure  ,  £r  les  garde 
d'outragest 

II  lesfatCl  reuerer ;  réfutant  les  hon~ 
neurs 

Efire  h  lu\  mefmes  fuifls,quon  rend  a  fes  feigneurs. 
J5)ua>;d  ils  ont  quelquefois  les  âmes  trop  cruelles , 
Outrageant  leursfubiecls  qui  ne  Uurfont  rebelles. 
Bien  quefpris  de  colère  A  lesfaiclà  tcus  coups 
Parfignes  aduertir  de fon  ardant  courroux. 
Il  troubla  11  air  de  ycntsy  d*t flairs  C  de  tonnerres-, 
Il  fait  enfer  les  M  ers, il  fait  trembler  les  terres, 
Fait  palhr  du  Soleil  le  grand  font  lumineux. 
Ou  dans  le  Ciel  attache  vn  Comète  crineux: 
^/ffn  qu'cfyouuanlex.  de  fa  dure  menace, 
Ils  amendent  leur  vie  ç-r  recouurent  fa  grâce: 
Tant  tlleurejl  clément, &  tant  peu  -volontiers 
il  venge  lesforfaicls  des  Monarques  ftutiers. 

Mais  des  bons, qui  la  paix  &  la  tufiiee  honorent, 
Et  femblables  à  -pou*  les  cruauté**,  abhorrent, 
Il  a  tonfîsurs  lé  fotnjeurs  feeptres  il  maintient, 
Et  contre  tous  hayncux  leur  querelle  fou  filent. 
Il  veut  que  les  -vertus  de  leur  ame  enfantées, 
Comme  celé  fies, forent  par  les  Mufes  chantées. 

Corn 


A    V        ROY. 
Comme  on  voit  que  à"  ^4  Ut  de  tmmt  i  I  fait 

JQui  la  terre  purgea  défis  monftres  dtsfaiis; 
0:t  comme  du  Peltde  efl  la  v\oïrevïuaiu.e 
Par  les  antiques  yers  &  Homère  q»>  le  chanto, 
*Xstex  tant  a  autres pttux,que  les  Postes  femîs 
Ont  comme  en  v n  tableau  dans  leurs  œuures  dépeint: 

Or  tel  vous  fiere\,ître,apres  que  Li  ■■non 
sAurafait  defiurdir  vofire  toi  lie  fatale. 
Et  que  vofire  belle  amejiejlejfe  d'vn  beau  corps 
Tardiue , après  cent  a:u,s' "fiancera,  dt 
Car  mille  ry  mille  vers  porteront  i.  ;  L:ca:;^er. 
De  ce  F  rançon  jeteur  aux  nuages  efirançcs: 
Si  que  Ut  peuples  ards  des  ihaleurs  du  Midy, 
Les  Tartans  errs.ns  fous  vn  airreficnif, 
Ceux  qm  boutent  V  Ujdajpe  aux  arma  gemmeujês, 
Et  ceux  qui  viuent  tant  aux  Ijles  bien-heureufiî. 
Les  ff auront  comme  nous, qtu  vos  foi  fh  auront  veux. 
Et  les  feront  fçauotr  a  leurs  futurs  neueux. 
Car  Dieu  qui  vous  a  faitl  pournofire  bon  heur  n  aï  fin 
Vom  ayant  ordonné  iiofire  fu prt fine  maiThe} 
^de  chantres fiterex.  vofire  ftecle  rsmply, 
Pour  tirer  vojlre  nom  des  ienebres  d'oubly. 
Vous  auex.  d 'Helicon  la  verdurettfe  troupe, 
Voua  auex.  Hippocrene ,&  la  neu fie  fine  troupe 
Qu)  tout  Us  tours  ejpotnd  mille  braues  Sonneurs 
De  chanter  à  Cenuyvos  tmmorteh  honneurs, 

L'vn  dira  la  beauté  qui  vofire  front  décore, 
La  douceur  de  vojlre  a'l,qui  rtjfemble  vn  aurore , 
Quand  de  rayons  dore7jUe  chajfe  la  r.utct, 

Et  fur  les  tendres  fiem  i  d  vn  beau  tardin  reluit. 
L'autre  dira  le  miel,qne  FHybleanne  mou  the 
Fille  du  blond.  Solsd,conf.t  en  vojlre  bourhe: 
Dont  vojlre  voix  fucree  emprunte  la  douceur, 
2j»  coule  en  nofire  oreille  &  nom  pénètre  au  coeur. 

^4     iiij 


S  a    V       *   O    Y. 

Telle  du  Pylienfuft  la  douce  faconde» 
6)uon  dit  auoir  yefeu par  trois  fitcles  au  monde: 
Et  telle  fujî  au  fila  charmerejj'e  yoix, 
La  roix  ottxle  de  micl,de  V^Alcide  Franco*, 
Ç^ij  Us  peuples  ttroit  par  fa  douce  harangue, 
tA'infi  que  par  chaînons  attachera  fa  langue. 
i~//-f ,/  on  en  pourra  feindre  de  y  ont  autant. 
Qui  ratifies  f  bien  ycflre  peuple efcoti tant, 
Iv'aguercs  affemblé}qua  luy  yoir  Us  oreilles 
Séantes  pour  ouyr  de  fi  douces  merueilles, 
^4  le  yeirdrrefléfam  totuir,  fans  parler, 
Sans  haleinejfans  poidx,fans  mouuoir,fans  ftlkr, 
Sembloit  que  fuJJ'tnt  tronc  s>ott  corps  humains  fans  rie 
^fqtti  yoflre  oraifon  aurcit  l'ame  rame. 

Mais  yn  autre  plut  graue,-:  '..  chanfen 

Fera  bruire  de  Mars  ï  efp>o:,uantahl . 
Vous peindra  tout  arme'  fur  yngenct  St  (bagne, 
Rengeant  mille  tfadrons  fur  la  yerte  campagne. 
Vos  ennemis  auprès  fa  qui  UjrouU  peur 

:i-efeul  regard  a:  .ras  le  caur. 

■  ".poing  Fardante  eoutclace, 
.'Lorrcurg? . 
JDeuant  vous  marcheront  le meurtri  -»r 

Et  Mars  qui  conduira  y  o  (ire  bras  f 
Fendra  les  bataillons  Jes  verj 
Comme  ejpi  m  lifnnante  gm 

Les  corps  des  ennemis  dans  leuffang  tremj  . 
Et  dis  champs  Poiteuins  Us  caueaux  remplirent. 
La  yicloire  qui  ceint  de  yerd  Laurier  fes  tew. 
^fufomnut  do  Valait, C  denosficrex.  icmples, 
La  trompette  en  la  bouche  enf.ee  à  l'entonner 
Fera  parVyniuers  yos  louanges  fonner. 
Si  que  les  peuples  durs  qui  trevblentfous  ?-4¥ft  • 
Vom  yietidront  prefenter  leurfaptre  Sarma^y-'e 


A    V       X   O   Y.  P 

TJfa  bruit  de  >os  vertus  ,qui  en  vn  foidfeiour 

Rendront  leurs  rudes  cœurs  épra  de  vojlre  amour. 
„  Rare  honeur  d'ejlragers,  qui  ne  veulëtpour  Princes 
yy^fuoir  aucuns  feigneurs  de  lointaines  proutnees, 
,,  >Ams  les  mtfynfcnt  tous,&  rarement  s"  cf.  veu 
„  Qti  aucun  leur  vint  À  gré  qui  nefuf  de  leur  creu. 
Or  non  tant  feulement  vous  leur  auex.  pleins ire > 
Mai*  il  veut  ont  voulu  fur  tous  autres  e fur  e,- 
Et  nef  Prince  en  l  Europe  au  baplefme  laué, 
J>)uefi  digne  que  voua  leur  prudence  ait  trouué. 
Vous  auex.  de  toutpomcl  furpaflé  leur  attente, 
Quand  voftre  maieféles  a  rega pre fente. 
Et  riejlfat  aduenu3ce  qui  adutent  fouuent 
*>frix  peuple  s  }de  changer  &  tourner  a  tout  vent: 
int  quelque  chofe  en  leur  deÇir  conccvc, 
La  dtfdaignent ,leger ,  fi  tof  quds  Font  reccue: 
Car  eux  tout  au  rebours  vous  ont  plus  cflimé 
Jïïitand  ils  ont  veu  de  près  vefre  vif  âge  a\ 
Quand  de  voîîre  douceur  ils  ont  eu  connoijfance, 
Et  de  voîlre  fagefje  heureufe  expérience, 
^sflors  leur  aftmblé  quds  rcucroyent  au  heu 
De  leur  prince  defuncU  non  vn  Roy,  maisvn  Pieu, 
Vn  Dieu  uanfmn  du  Cul  pour  lowg  bannir  le  vice, 
Et  faire  commander-  la  paix  0e  la  n'fiice. 
^fufi  quand  le  dtfm  voïireftre  tolut, 
Et  qu'au  thrône  Franfoù  vous  tfetter  voulut, 
@)ue  la  France  enfon  dueil  vous  tendant  f es  mains 
Et  vous  naurat  le  coeur  d<.fes  larmes  ameres,    (chères 
.5  àfs  cris,v«Jlre  Pdongne  lors, 
e  fi  fa  chère  ame  a'iandonnoit  fon  corps, 
\  erdttc'ygt  d'viu  facen:vii( , 

fnaw'nr.tsh-it  forte. 
D   y   /,  ii-  -  i ■{■'.*  aigus ,de  cr:<  f Itts ef  Utans 
jtVtffa.  .  :f>  peuple:  lamentant. 

U    > 


JO  A  V      R    o  y. 

^fufacdc  leur  Empire  eflant  la  Mcfouite 
Vainqueur  dans  Cracoute  auecfon  exercite. 
Mettant  tout  à  i>eJpee,G'  de  coups  majfacrex. 
Les  t-  mptts  profanant  &  les  autels  facre1^. 

Telle  fat  la  douleur  de  la  yierge  de  Crttte, 
Tarfon  amant  laijjee  en  yne  Iftefeulettt: 
offres  que  le  crutl,du  Dédale  fauue', 
hrt  tout  ter  de  [on  père  auec  elle  enleue. 
;  -  le!  fut  le  dued  de  la  Sidimenne, 
6)u-and  elle  eut  yeu  partir  la  flotte  phrygienne 
Defes  haurèx.  courbe\ty  pariurer  lafoy 
Fromife  inutclahle  en  contugale  loy. 
Cent  fois  mav dit  a  amour  la  torche  infortunée , 
^/Tppella  mile  fa* Enee, ingrate  Enee, 

f  en  foye  blondi jfant, 
„  Son  eftomach  aalbaJhe^C'fonfein  innocent. 
,  Ce  nef  pas  peu  de  perdre  yn  Prince  débonnaire, 
„  Qui  ayme  fe>fubtefls,&  qutl  leur fert  de pere% 
, ,  Comme  y  ont  faifles,Sire:ils  ont  bien  argument 
"crir  a  Dieu  qutl  dure  longuement. 
Ce::  font  ce  que  te puù,qui par  yeeux  ordinaires 
imhi  (ans  fin  ncx.bons  fatncls  tutelaircs, 
l'heur  de  yojlre  yie,  gr  qutl  yous  foit  permis 
Detomnerner  long  ttmps  news  yos peuples  commis: 
Qvj toufiours la  yicloire  accompagne  yos  bandes, 
Soit  allant  wucflirles  troupes  demandes, 
Suit  le  Brun  Efpagnol,cu  le  Breton  mutin, 
Ou  ceux  qu'entre  dtux  Mersfepare  V Apennin. 
Qnj  les  Reit  ennemis  qui  y<  us  feront  la  guerre^ 

ndopnex.  de  Dteufoyent  chajfex.  de  leur  terre: 
Perdent  gloire  &  Empire  t&  du  malheur  chtuf 
*A  *â*  Pieds  leurs  fiuucur>,fyeut  preftnUX.  captif, 
1  t  qui  te  p  nffe  deux  faire  yne  tragédie, 

'  c elle -cy,qu  humble  teyent  dédie: 

Ou 


A  V       R    0  Y.  Ir 

Ou  t'etnpoule  des  vers  pleins  de  far.g  &  d'horreur, 
De  larme  s, de  fanglcts,  de  rage  &  de  fureur, 
JDonty  comme  ri  estant  pas  de  vos  majeîîex.  dignes, 
le  ri ofe  accompagner  le  doux  chant  de  yos  Cygnes, 
Croaffant  enroué  quand  ieyeux  quelquefois 
Vos  louanges  fonner,fubiecl  de  trop  grand  poix. 

Ma  naffelle  trop  foxble  &  crainttue  des  vagues, 
N'ofede  la  grand'  Mer  courir  les  ondes  vag- 
Léchant  toufiours  le  bord ,  ou  fi  aucunefoi* 
Elle  entre  plus  auant,  c'eft  fur  Us  fleuues  coi*. 
Mais  fi  vous  la  guide^qui  estes  fcn  Neptune, 
Elle  courra  par  tout  fans  crainte  d'infortune. 
Ne  redoutant  les  rocs,les  Syrtes,ny  les  bancs, 
Ny  que  les  vents  efmeu\  luy  donnent  par  les  flancs: 
jj  Prochaine  d' abyfmer.Car  qui  efl  en  la  garde 
3,  D'vn  fi  grand  Dieu  que  vow  ,  feuremeni  fc  h&- 

Xarie. 
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PIERRE     D  E      RONSARD 

A        L*  A  Y  T  H  E  Y  R. 

E  fuis  ratiy  on  and  ce  braue  foimeur 
Doute  en  Jes  vers  la  Romaine  arrogance, 
Quand  il  baflit  Athènes  en  la  France 
Par  le  cothurne  acquérant  de  C honneur: 
;Sefi  p-v  dtgne  de  [on  Ion  heur. 
Le  lierre  (fi  trop  de  bajje  recompenfe. 
Le  temps  certain  que  lus  hommes  auance, 
Se  (es  vertu*  fera  le  guerdonneur. 

Gj[RNlERl*  Scène  des  F  rançon 
Se  change  en  or,  qui  nefloit  que  de  bois, 
Dtçne  oit  les  grands  lamentent  leur  Fortune. 
Sur  fieltcem  tu  grimpes  des  derniers, 

Mais  tels  derniers  fouuent  font  les  premiers 
En  ce  bel  art, oit  la  gloire  efl  commune 
SONNET. 
Je  plains  for!,  mon  G  armer,  qu'en  ce  temps  miferable 
(tarage  cruel  &  de  ciuile  horreur, 
Tu  tienne  fcujfircr  la  diurne  fureur 
0>  a  fi>.nt  delà  branche  honorable. 

le  plains  fort  que  le  Jang  &  le  meurdre  exécrable, 
Les  tragiques  tranfons  Cr  la  pafe  frayeur, 
Exercent  fans  pitié  leur  cruelle  rigueur, 
Du  François  efchafnut  le  f.bieel  lamentable. 
le  plains  encore  plus  que  Us  diuins  efpriis 
Fertiles  de difecurs  cr  dt  dcci.s  eferits, 
c  .  ierjanguijj'ent  fom  U  cendre, 

.nus piciiue  C7  mtfdièl, 
■i.duuit  à  i 
Ce  »  •  attendre. 

B  £  L  L  E  A  V. 

Encore* 


ENcores  nom  oyons  les  furies  d'  yCiax, 
Et  les  crit  dejpitcux  de  l'accord  Tromethee, 
Et  le  ialoux  courroux  de  Cardante  Ait 
Et  du  chaîne  Hypolit  l  exécrable  tr 

^fu  théâtre  François,  gentil  G  armer',  H 

Fait  marcher  gr alternent  Perce  a  tame  indomptée: 

Si  la  mufe  Grcgeoife  efl  encor   efeoutee 

La  tienne  pour  nulle  ans  ne  s  amortira  pas. 

Ou  que  tu  marchera ,  fous  tes  pieds  de  la  tene 
PuiJJ'e  t'enecurtiner  leverdoyant  lierre, 
Tour  ïhomrahle  prix  de  ta  gratte  chan 

Garnier ,  fou  bonc  ;  dans  la  Fran  re 

Tour  les  rares  ouuncrs  ho.  .  ;:e) 

Comme  des  Mufes  feurs  .'. 

.  i  r. 


TOut  ce  qui 
Les  lieux  noir]  j  . 
doutable, 
Le  Cocjîe  bourbeux,  le  Stix  efbov.uanKi.ble, 
Le  I  .  '  Ç^ffar+n <  véreux, 

Les  Dires,  lesDem 

Le  fe:'.t,i  Qublt  que  impitoyable, 

Et  tout  Troyable 

Dans  fes  a:-.i>  eux, 

Garnie"  le  du  .  .e 

D  .  \uOrfee 

Il  >as. 

La  Fy. 

FLAMINIO       DE      B  I  R  A  G  V  H. 

A.  M. 


A     M.       G  A  R  N  I  E  R. 

CEÎuy  (]ui    nu  au  port  fecoMe  le  naufrage, 
^C d'antres  efchoueK.  raconte  fon  mal  heur: 
Cd  cjtti  a  yen  grejler  Vefyoïr  de  [en  labeur, 
^4!a  (tin  éT-pn  laboureur  pleure  fin  labourage 
M.w  ,  G  armer,  anec  toy  chacun  plaint  fin  dommage 
Sur  ton  docle  efebafaut ,  la  royale  grandeur, 
Le  noble,  le  "vulgaire ',  en  vn  femblable  peur 
Noycat  le  long  ennuy  des  mal  heurs  de  nojlre  aage, 
Peur  loyer  ton  beau  nom  y  a  croijjant  lufiuaux  cieux, 
^frrosê  de  tes  pleurs  ,  &  nos  fçauans  nepueux 
El  tes  pleurs  chercheront  ht  fource  d' Hippocrene. 
On  ne  verra  tamaistes  ruijj'eaux  altère^, 

Nos  pleurs  fe  méfieront  dans  ta  pleurante  Scène, 
Car  nom  plcurens  touftours3ou  nom  finîmes  pleure\. 
Cl.     B  i  n  e  t. 


IN     ROBERTI     GARNERII 

OPVSCVLA      TRAGICA. 

TRes  Tragicos  habuiiTc  vetus  fc  Gracia 
iaftat: 
Vnum  pro  tribus  his  Gallianuperhabet. 
jEfchylon,  antiquas  qui  majeftate  fiperbus 
Grande  cothurnato  carmen  ab  ore  fonat. 
Que*  Sophocles  fcquirur  peife&ior  arte  priore, 

Nec  nimis  antiquus,  nec  nimis  illc  nouus. 
Tertius  Euripidcs  Aclaîi  fama  theam, 

In  cuius  labris  Attica  fedit  apis. 
Atnunc  vinciceosqui  très  Garncrius  vnus, 
Terna  feratTragicis  pra»mia  digna  tribus. 
Io.  Auratus  Pocra  &  Interp.  Regius. 


V 


H^/t?*  7?**f  *■*»><**» /**•*;£*£»  »*«' 
E*«;«  i/w. 
Nu?  èiiiy.-i  K*XtÙ*tHç tçim Mt  *.%&. 

E'JÇu  xcêiptaelv  <+/ty  it'  «■»•©■  <pfuxlt. 
To.  £"tnniM  TàQaxXifS  «  -rî^tlu/  âK^i^t^if^'  «w7tf. 

MtJ7T  w.'hcuK  uya.    ,  c^r?  t-:  p7©"  f<*';. 
O  tc/.t<&-  Eô SA ^ > à  y? f  .\/ti oti h  <beutut>,%k'rt%-i 

XfiA;^6   K!x.pc7rjf  7y;>fdf&-  fiiXtTi. 
Aù-ju»  •  Tzj.h  7Çiï,f  rAPNHPIOS  t£t  ** 

r  ■  — --^.n 

Le  mefme  François. 

L>A  Grèce  eut  trois  authcurs  de  la  Mufe  tragique, 
Fraceplm  que  ce»  trots  cîiime  ni  feul  Garnier: 
EfchiU  entre  les  Grecs  commua  le  premier 
^4  fe  faire  admirer  far  [on  langage  antique. 
Sophocle  vint  après  plus  plein  d'art  portique, 

Ny  trop  vteil,ny  trop  teune  au  tragique  mesiier: 
Euripide  à  ces  deux  fuccedant  le  dernier, 
Remplit  de  fon  renom  toute  la  Scène  antique, 
cejl  luydont  les  efrits  fait  fi  combler,  de  miel, 
6)utl  femble  en  les  hfant  que  les  files  du  Ciel 
^yfyent  versé  leurs  doucturs  fur  fa  leure  fucree: 
MAU  G  armer  X  ornement  du  théâtre  François, 
Bien  qu'il  vienne  après  eux  les  furpafje  tcus  trois* 
Et  fui  mente  auoir  la  hanche  aux  trou  facree. 

R.    ESTIENNL 

Sur 


k4 

Sut  Us  Tragédies  de  M.  Gatnier. 

F  fiance }apren par  ces  y-ers   que  ton  Garnier  t'a- 
drefa 
^/Tpres  ce  que  tu  dots,pcur  ton  bien  exiler, 
Que  les  malheurs  a  autruy  te  put jjent  profiter, 
Etfoxfage  au  defpens  de  Berne  &  de  la  Grèce. 

Rome  qui  de/on  temps  du  monde  ejloit  mai(lrcj]'et 
Rome  à  qui  rien  quefoy  nepouucttreftjler, 
S*ejî  larjj'cc  à  la  fit  par  fe s  forces  denier: 
Et  V  Emfire  des  Grecs  par  foy-nufme>  a  pris  cejfe. 

La  ciuile  fureur  ejr  le  meurtre  intejlm 

De  Rcme  O"  de  la  Grèce  auança  le  dcj}int 
Et  de  leurs  citoyens  lefcift  la  trifiei 

Prancefuy  donc  la  guerre, o*  fvy  toi-.C.curs  lapaix3 
^/ffn  que  ton  G  armer, te  lvya.it  dcjorir 
chagefon  dueil tragique  en  rn  doux  chant  de  ioye. 

R.      E  S   T    I    E    N    N    E. 


H  O  R  A  T  I  V  S. 

-Vbi i  plura  rtitent  in  carmïrtey  ron  rgn, 
■cis 
Ojfndœr  mtc'tlir.auas nt't  wcwtfd  (i 
t/ikt  humant* pàrkm  c . 

PC  II 


P  O  R  C  I  E 

TRAGEDIE. 

A     MO  N  S  I  E  V  R    DE    LA 

Tcrrace3Cor;féiller  du  Roy  ,  &  maislre 
des  Requefies  ordinaires  defonhcftcL 

ARGVMENT     DE 

LA     PRESENTE 

TRAGEDIE. 


^^  Ôrcie  fille  de  CatonVtîcenfc, 
fin  femme  de  Marc  Brute,  lequel 
:  autkeur  auecqnes  Caflie  de 
la  coufpirarion  exécutée  cor.ucCe- 
:  .ncoitinaii  aptes  pourfuiuy  par  ceux 
d  ftefiiètj^dc  le  venger.  Leur  princi- 
pal ci  Antoine  ,  îo:s  Conful,  Octaue 
(  t \ii  riète  hèptfeti  du  ciefuncr. ,  &  Marc  Lepi- 
dc  Gou..ci  neui  des  Gaules:ayans  ioin&s  toutes 
leurs  forces ,  departy  ce  grand  Empire  ,  &  iure' 
l'entière  r^yne  de  leurs  aduerfaires  ,  entrèrent 
aueçqaes  leurs  armées  dedans  Rome,  qu'ils  far- 
cirent incontinent  d'vnc  infinité'  de  meurtres 
des  plus  illuftres  citoyens  de  la  ville  ,&  nota- 
bles perfonnages  de  l'Italie.  Cela  faicl: ,  Antoi- 
ne 


ne  &  OAaue  trauerferent  en  Macedone  pour 
rompre  Brute  &  Cafli.,qui  tenoyent  fous  com- 
mune authoriré  les  forces  de  Greccâtd1 

lis  fc  campèrent  visa  vis  d'eur  ,  près  la  vil.e  de 
T  hiIippe$,ous'elJtâj  liuicz  deux  trefjanglames 
batailles!  il  y  eut  à  la  prem:cre,egalité  de  perte 
&  de  profHt  de  deui  coftez  ,  fors  pour  le  regard 
de  Calîie  ,  lequel  encre  en  defefpoir  fe  tua.  A  la 
féconde  ,  Bruce  qui  efto  t  demeuré  feul  chef  de 
Ces  pam(ateS)fitC  entièrement  defconfic,fes  gens 
mis  en  :oute,&:  fon  camp  forcé.  C^uoy  voyant, 
il  fc  tua  femblàblement ,  aydé  de  Srraton  fon  a- 
my.  Son  corps  fut  trouué  pat  Antoine,  &  les 
cendres  d'iceluy  portées  à  Seruile  fa  mçrc  ,  & 
pcefencees  à  fa  femme  Porcic  :  laquelle  impa- 
tiente de  douleur  ne  voulut  furuure  à  fon  ef- 
poux. Mais  comme  on  luy  ofratous  moyens  or- 
dinaires de  s'outrager ,  elle  s'emplit  la  bouche 
de  charbons  ardan% -lontelle  s^ftourTa.  Voila 
l'abrégé  de  l  hiPco:re,oùi*ay  fondé  le  proiect  de 
cefte  tragédie,  que  vous  verrez,  Lecteur, au  47. 
liure  de  D  6:au  quatriefme  &  cinquiefme  d'Ap- 
pian  en  fa  guerre  ciuile  ,  &:  en  Plutarque  aux 
vies  de  Ciceron,de  Bruce,&  d'Anrone.  A  u  relie 
ie  luy  ay  coufu  vne  pièce  de  fiction  de  la  mort 
de  la  Nourri  ce  pourl'enuelopper  d'auantageen 
chofes  funèbres  &  lamentables,  &  enenfan- 
glanrerJa  cataltrophe, 

EX 


EX    MARTIALIS    XCIX. 
Epigtam.  lib.  i. 

ConiugU tt'.idiffet fatum  cùm  Pcrtia  Bruti, 
Etfubtracla.  fibi  (juareret  arma  dolor. 

Nondumfcitiiytit.mortem  non  pofjc  negarï? 
Credideramfatvs  hoc  vos  doctujje  ratrem. 

Dixit:&  ardentes  auido  bibït  cre  fa.u1U.a4: 
1  nunc&ferrum  turba  molefia  negx. 


TRADVCTION     D  F 

précèdent  Epigrammt, 

Quand  Porcie  entendit  de  Ton  Brute  le  lorc, 
Et  qu'elle  veit  l'efpce  à  fa  douleur  fouftra-te; 
Encor'  ne  fçauez  vous(dit  ellejque  la  mort 
Ne  fçauroit  defrauder  celuy  qui  la  (buhâitte: 
lepenfois  que  Caton  vous  l'euftaflez  appris. 
Elle  euft  d  t>&  foudain  d'vne  bouche  hardie 
An. de  elle  engloutit  mille  charbons  épris. 
Or  ra  tourbe  molette, &  le  rer  me  dénie. 

LES 


LES     A  C  T  E  V  R  S. 

Le  Chœur. 

.-.ce. 
Octiuc  CçfatyTrinmuir. 
Aree9PhiloiPpht. 
M.Antoine,  Tnu.mitir. 
Ventfdîe,  LftHttrhtnt  d'Antoine. 

Chœur  defoldats. 
Le  MeiTio^r. 
Chccùi  de  Romaines. 


POR 


'gipfèi  (&rf&  <^\i*c&  ktw 

P  O  R  C  IE. 


ACTE     I. 

MEGERE. 

E  s  Enfers  ténébreux  les  gouffres  homi- 
cides 
N'ont  encore  foule' feurs  cruauté*,  atiidesz 
_  Encore  rr,  -  i  hamps  Te,i  . 

Demandait  a  Pluton  de  nouneaûx 

.c^tt  armas  le  Gendre  encontre  le  Beau-pere» 
Toyjhcrreur  des  humains  exécrable  Menret 
S) tu  portes  dans  lefein  la  rage  17  les  fureurs: 
Toy,toy3.jui peux  combler  tout  ce  fnond<.  d'horreurs* 
Embrafe  derechef  la  guerrière  poitrine  3 
Et  le  f. 

F  ay  ramper  dans  leur  coeur  tes  couleureaux  . 
Fayfamber  tes  tïfcns  allumcx. de  difeors, 
Et  que  féconde  en  maux  la  première  querelle 
Four  les  mieux  motionner  dure  perpétuelle, 
Le  laboureur  TheJ]ale,en:errcX.eiifcs  champs 
tire  tous  les  tours  mille  glaiues  trenchans 
Et  mille  morions:que  ces  braues  cohortes 
JLaiJ~erent}combatans}a  leurs  char ongne:  mortes*. 

fc  au  .c  nejl  fais  ajfex.3ilfaut  q  ue  derechef 
Ceflcr,.  chef. 

■ 
Entre  les  U  ; 

dards 
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Z>t  /cadrons  en  /cadrons  sommer  an  carnage, 

S' entre  ouurrr  l'tftomach  d'y  n  poignard  outrageur, 

Et  fur  la  rouge  plaine  efrtmdrt  ,r.vurag(u\  > 

Son  yoifin  emtemy  ,-]ue  la  Difcordc  fade 

Long  temps  deuant  fes  tours  dedans  l'Orque  deuale. 

Vom  les  Dires  d'  Ev.fr,yons  mes  deux  autres  Saurs 
6)ui  pcritx,  comme  moyjes  flambeaux  pwnjjturs, 
Tejiphone^4leûon,q»e  la  nuicl  tembrcufe 
Engendra  d"  ^4  cher  on  fur  la  riut  bourbeufet 
£>elaij)cx.  maintenant, cruelles  délai fit  *. 
kX punir  les  chetifs  qu'ores  yow  pnmjfcx, 
Et  couuertes  le  chtf  de  couhuures  f fautes, 
Couvertes  de  cord>.  aux  ,<&■■  de  torches  flambantes, 
Dreffe\  y»sp.u  fers  moy,  &  toutes  d*t>n  accord, 
Tlm  aigre  que  deuant  r  allumons  le  d  fcord, 
La  rage , la  fureur , la  guerre ,  <jr  la  tune 
^fugyron  beliiqueur  de  la  grande  Hejperie: 
Venex.,  fatales  Soeurs,  &  yout  laue"^  h  s  mains 
Dans  le  fang  indompté  de  ces  braues  Romains. 
L*engendrtur  de  Velops,au  milita  des  viandes 
tSfjfoH-uiffe  auiourd'huy  fes  entrailles  gourmandes? 
Et  fe  plongeant  au  fin  des  rc fuyantes  eaux 
Enfle  de  leur  liqueur  fts  panures  boyaux: 
Sifyphe  Reliai paifibUment  fetourne, 
Sans  remonter  contraint  le  rocher  qui  retourne. 
Le  Vautour  qui  gU  ut  on  afidument  fe  patfl 
Vu  caur  Tronmht.au.  auf.i  tcfl  qu'il renaijl 
Ne  bequette  autourd'huy  fa  dolente  poitrine, 
Etemelle  a  prejjlr  la  roehe  Caueafne. 
Celuy  qui  fur  la  roué  endure  fn  tt-.rment, 
Celuy  qui  dans  ynfeu  rotifl  incefianimtnt, 
Celuy  qui  yit  mourant  fus  yne  toche  prefte 
Z>e  tomber  k  tous  coups  fur  fa  poureufe  leflc. 
Et  çelUi  qui  radis  trahijjant  leurs  (ftowsy 

Des 
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Des  la  première  nmcl  les  égorgèrent  tous, 

Les  Danayâes  faurs,qui  a  telles  baiJJ'ees 

Remplirent  "vainement  leurs  cuuettes  percées: 

Ce  iourd'huy,  ce  ioura'huy  loin  de  vo4^  couleur  aux, 

Loin  de  vos  fouets  fanglans,  lande -vos  noirs  f 'w eaux 

Loin  des  ensmenaffiurs  que  vous  tonne^,  bourekes^ 

Seiournent  affranzhis  de  leurs  peines  cruelles. 

Lai fj Jex.  les  ce  iourd'huy  qu  allègres  il  vous  faut 
Toutes  deux  axe:  moy  vous  trcuuericy  haut, 
Paur  faire  deualler  ces  troupes  magnanimes 
De  leur,  mo,  tols  tombeaux  aux  ete>  nels  aby fines*. 
Efançons  le  dford,qui  déifiera  Thtbains 
sArma premièrement  les  parruia.es  mains, 
Etpuvs  co/idtuc'l  a:*  camp  les  Phalanges  a' \sfdraJle->. 
Pour  fecourir,  amy,  ïvn  des  fis  d  Iocafic. 
a fiançons  le  difiord,qui  la  triftc  mai  fin 
Du  vieil  Tarn  aie  n  n  noircit  de  fin  pèift  n  : 
J5)ttanà  les  couip.xbl:'.  os  du  malheureux  Thyefie 
*Ardircnt,dirTamcx^.,  d'vu  exécrable mee fie, 
6)ui  fayfitypar  _^ircc,  ardant  de  fe  vangery 
En  vn  cruel  repas  fis  deux  ev.fans  manger. 
Et  quoy<  ne  pourrons  nous  de  la  mefme  puijfance- 
Rcfi-entr,)' d  nous  plaift,la  Romaine  arrogance  ? 
Ne  pourrons  nous  domter  cet  Empire  orgucilhux, 
Bien  qu'aux  celeThs  mefme  ilfemble  merueiUeux  ?' 
Quoy<  -fierions  nous  tou-fiours  ce  fie  Ville  féconde 
De  nouueaMX  nourrifons  fii'rueurier  U  monde? 
Verrons -n^usyf ans  pouuoir, le  s  plut  fuptrbcs  Rois 
Portans  te  ioug  au  ccl,pher  dcjjous  fis  lois  ? 
C  c;l  tropy  cefiirffp  dure',  cefl  trop  acquis  de  gloire-, 
C'efiirop  continué  fit  première  victoire 
Romeyil  eft  ores  temps,q:w  fur  ten  braue  chef 
Il  tomhe  foudreyeur  quelque  extrême  mefihef. 
Jupiter  yu  voit  tottJiVQil  bien  qutlne  te  rtfle, 

Pour 


14  r  o  r  c  i  e. 

.:;«-»■  tout  ce  rendant  la  rondeur  celefcr 
11  ha  peur  pour  foy  mefme,  .  tu  tes  braâ 

i  threfuee^: 

t  qu'en  la  terre  il  ne  fe  trouue  race 

j  t  \)*i^xrde plus  d'effronter  ton  audace, 
JLi  -jueles  plu>  gui  -t\de  ta  mains, 

Suyuenl  reueremment  les  eîier.dards  Romains, 
Il  faut  pjitr  orager  ta  putjjancc  ftprtfme, 
Emprunter  les  ejforts  de  ta  i  fme. 

Sus  donc  tnfans  de  àidrs9fm  peuple  auantureuXj 
Ne  repaifjt^  de  rien  voThe  cuur  généreux, 

ne  fente  lefer,lachclere  cjr  ta  rage: 
Faites paliir  d'horreur  rostre  faue  yij<ge, 
Enfepae%  rcîire  chef  à*  m  motion  profond* 
Quj  denalt  creîîe'furla. youlie du  font, 
Et  tombant  du  collet  yne  double  cutïaffe 
EfcaiUee  au  deJfoitf,tout  L  cerp-  yuiu  embrajfe. 
Que  le  fer  flamboyant  dans  yoSirt  poing  mrucux 
Face  au  pl/,s  aguerri*  herifjer  U 
Tuisferrc^  fane  à  fane  feus  les  ^figles  moun 
Repoujfe^  vaillamment  les  troupes  m*,  tapantes 
Fa:  le  s  dejjus  la  plaine  onde  t  fang, 

Coulant  a  gros  bouillons  deyo'sivc  noble  fane, 
Et  <ju<e  de>  eorp>  meurtri*  ync  ; 
Zaïjle  éternellement  la  cawijguc  c-jjre. 
QtStl  nef  trouue  place  exempte  de  tom  beaux, 
Q]£il  nefe  trouue  Mer  qui  n  emporte  fcseaux3. 
J^e  yc:lre  fang  muttn:qtte  par  U 
Sfefpanient  \e\  ttfns  de  eeîic  '  i  r**& 

Son  où 
Pour/ 
Soitc  r, 

Sou  o, 

Si 
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Se  plongent  alttrex.  dans  Us  oncles  d'^fûat. 
Rome,  il  faut  que  lenteur  de  U  rende  machine 
L'on  entende  auietird'huy  le  [on  de  ta  ruyne, 
j5)ue  le  Gange  Indien  haîiantfes  brayans  fiots, 
Pour  crainte  déporter  ta  feruitudt  au  dos, 
Raconte  femijfant  aux  terres  qu' il  trauerfa, 
La  Romaine  grandeur  tomber  a  la.  rentier  fe: 
J5)ue  le  Nil  dégorgeant  [es  nourricières  eaux 
Dans  lefein  de  Thethys:parfept  larges  canaux, 
N'affertile  bourbeux  du  limon  de  fou  onde> 
L'Egypte  que  ton  fang  lai ffer a  pins  féconde. 

Ores  ce  m'eft  afleZJ  ouvrage  commencé 
JSTefl fdon  mon  defir  que  ja  trop  a>. 
La  difcorde  maltne  errant ,efcheuelee , 
^f\a  plombé  le  coeur  de  lagent  Romulee. 
23  efi  a  par  le  s  cantons  mille  tableaux  meurtriers 
Des  malheureux  prefcriptsfatftjfent  les  gofitrs. 
Rome  riefi  qu'vnfepulchre  a  tant  de  funérailUs 
6)£dle  y  oit  entaffer  en  fe s  froides  entrailles: 
Mais  ce  nef  rien,  Megere, encore  n'as  tu  pas 
Le  coeur  foule'  des  morts  qui  deualentlk  bas: 
Il  te  faut  au.ancer  l'horreur  Sicilienne, 
Et  le  mal  qu  'ourdira  la  Royne  Egyptienne 

Chœur. 
},  f~\  Combien  roulent  d'accidens, 
„  V^Jnes  Cieux  fur  les  chefes  humaine 
„  De  combien  d'ejfecls  difcordans 
,,  Ils  ont  leurs  influences  pleines! 
,,  ^4pres  les  grandeurs  incertaines 
„  L'onfe  tourmente  vainement: 
},  Car  comme  elles  "viennent  fou  daine  s  y 
,,  Elles  s'en  vont  foudawemcnt. 
33  Noflre  courte  félicité 
3)  Coule  &  recoule  yagabondt 

2? 
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„  Comme  y»  Gallton  agité 

>>  Des  -vagues  contraires  de  l'onde. 

„  Celuy  qut  yelage ft  fonde 

„  Sur  ynfi  douteux  fondement  y 

,,  Semble  qu'en  l'arène  inféconde 

?,  //  entreprenne  yn  baftment. 

.,  La  Fortune  n  outrage pdf 

„  Volontiers  Us perfonnes  baffes, 

,,  Elle  nappefantit  fes  brat, 

a, Que  f'-'.r  les  plus  tllujlres  races. 

„Les  Roys  craignent  plus  fes  menaces 

.  Us  durs  laboureurs  ne  font: 
,,  Et  le  foudre  effouuent  aux  places, 
.,  Oj^ife  montagnent  plu*  le  front. 
3)        Lts édifices  orgueilleux 
3>  VoifindM  le  cul  de  leurs  tejles, 
,,  Ont  tant  plus  le  cheffourcillcux, 
„  Bain  d'ordinaires  ttmpestes, 
^Oi'ilsejleuentplui  haut  leurs  tefies: 
„  El  Us  ^fjutlons  furieux, 
„A"e  battent  gueres  que  les  fsfles 
„  Des  rochers  plus  audacieux. 
3,Mais  les  cafés  des  pajloureaux, 
>•>  Q£J  tapplattfftnl  contre  terre, 
j}  A  :.el'hyue:dej]erre. 

3, 1  pin  ne  darde  fon  tonnerre 
,,  Contre  U .>  humides  yallons: 
„  Et  les  arbrets  n'ont  mm  an  guerre 
„  Contre  Us  roides  aquilons, 
Hofre  Rome  qui  i'tfleuott 
Sur  toutes  Ui  citex.  dumonde. 
Et  qui  trtomt  hante  enclauott 
^f  fa  grandeur  la  terre  &  ronde: 


Mainte 


P   O    R    C    1    £. 

Maintenant  d'autant  fins  abonde 
Euc;uù'e>aduer(îtiX. 
O^i  ijdt*  clleejïcit  féconde 
En  loyevfes  projf>erue%.. 


ACTE    II. 

P  O  R  C  I  E. 

T^v  Efia  loin  deTiton,l 'aurcre  matincufe 
t^J  Chaffeles  rouges  feux  de  la  mucl fommeiUeufe: 
Et  ja  pha'ous  monté  fur  le  char r adieux i, 
Vient  de  fa  torche  ardente  illuminer  les  deux 
Sus  miferable ,  fus ,  fus  pauure  infortunée^ 
Recommence  tes  fleurs  auecques  la  iturnee: 
Que  les  pileux  regrets  des  ^flcyoniens, 
ht  les  plaintes  que  font  les  Pandioniens, 
Ccmijjant  leurs  Itys  furies  ondes  chenues. 
Ne puijfent  regarder  tes  larmes  continues, 
Helfolcar  aafi  bien>car  aufi  bien  helas  \ 
Leurs  dtfaftres  cruels  les  tiens  negalientpas, 
Mifïa'Ae  Porcie:hélque  la  dure  Parque 
Ne  te  renuoya  elle  en  T infernale  barque, 
Lors  quelle  commença  de  deuidertesans, 
Hé pauuretttlpturqu.'.yfes  ctfeaux  meurtrijfans 
Ne  tranchereut  fo:  datu  alors  que  tu  fus  née, 
Le  malheureax  filet  qui  tient  ta  dejlinee? 
*Ah\ne  fallvit  il  donc3deuant  que  des  Enfers 
le  veijfe palliffant  les  xbyfmes  ouuers 
Contrainte  dévorer  tant  de  trijles  encombres? 
Mefa.liott  ilparmy  tant  de  Romaines  ombrer 
Que  le  fr  des  Tyrans  précipite  la  bas, 
Mourant  ejperonner  mon  part Jfeux  trefias? 
©we  >z£.  mourtts-ie  alors ,  qu'aux  nuages  d'Afrique 

£     m 
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Menpere  combattait  pour  noflre  République? 
O  généreux  caion:que  ne  combattais- tu, 
Çjte  tajille  Porcic  enfuiuifl  ta  vertu, 
T' accompagnant  là  bas  fur  le  fombr:  riuage, 
Ou,  défendit  ton  ame  euitant  le  fermage* 
ï eu/Je  par  mon  trefp.a  faitl  cogneijhe  à  Plu:  m, 
6) ii  à  bon  droit  ituffe  efte'la  flic  de  Caton, 
De  ce  Caton  Romain, nu?  tout  le  mode  c 
De  ce  Caton  fameux,  qu;  d'vn  cœur  magnimme, 
Tant  qttil  fut  isnyjfant  de  la  douce  cLvie, 
Combatit  ardemment  pour  nojlre  liberté. 

Or  es-tu  pha  heureux  que  t»  neftnfois  t 

:'  fuy  feulement  ï  infolence  d  i>.i  masfirc, 
de  trois  tout  au  coup:  à  **i  ne  f fi  pAS 
hbertex,,dont  on  ne  fut  plus  cm: 
.  .is  roumains  que  les  Ours  fffyrVXh 
les  Tigres  félons  qu'enfante  l' Arménie  ^ 
Jie  je  contestent  pas  de  la  mort  ftule-mcni: 
Mais,:uidant  que  Ton  ait  encore  fcntimentj 
^fpres  que  le  acfttn  deuefoppe  noflre  cime, 
Ils prtuent  les  meurtris  delà  funèbre  lame. 

Or  donc, mon  Géniteur  jputffcnl  ti  touttamais 
Tes  os  enfeuelu geftr en  bonne  fatx> 
Puiffent  en  banne  paix  les  cendres  de  Pompée 
Habiter  mollement  la  nue  Canvpee, 
Sans  que  vous  regretiex.pour  vos  fe^uichres  vain- 
Ces  champs  enuentmcx.,ou  (es  Die:  x  inhumains 
Mojlelerentiadis  veftre  première  enfance, 
Ces  champs  contamwcx.  où  vous  prwtes  naijj'ance. 

Laslvoudrier^-votts  bic  voir  vos  frpulcbres  cauex.., 
De  noflre  humide  fang  inceffamment  laucx  : 
Et  vos  corps  inhume*,  dans  leurs  vrnes  fatale sy 
^ccrauantex.  du  poix  de  nos  charangnes  pâlies? 
Jguelesfanglantesmai».  de  ces  mortels  bourreaux 

Cou 
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Coitcbe^J'vn  dcJJ'us  Vautre  cxpofcnt  aux  corbeaux? 

Or  repoftZ.  en  p<iix:repcfcX^bons  Génies, 
Loin  de  leurs  crtèauteK.,ioin  de  uurs  tyrannies, 
Et  fi  quelque  pitié  loge  encore  entre  rouf,. 
Si  vous  tiue^cncercs  quelque fiusy  de  nous* 
Et  qu  auecques  le  corps  toute  chofe  ne  meure, 
Si  quelque  (  entiment  encore  vo'Of  demeure, 
Pitoyables  ejj>nts,Xir  le  îbreme  des  Dieux, 
Qui  conferuent  Veflat  dcsPi::ieniques  lieux: 
Par  le  Styx  des  Grands  Dieux, ferment  irrcuocable, 
Par  le  chef  de   Pltiton,par  fa  femme  implacable, 
Jeyoui  requiers,  Efprits,puts  que  le  ciel  mutin 
*A  iuréd\ibjlir  noflre  empire  Latin, 
Esbranlé par  l'errort  de  ces  braues  Monarques, 
Faicles  que  les  fi  féaux  des  flandrier  es  Parques 
Ceffent  de  tournoyer  le  filet  de  mes  ans, 
*AbyfmeiL  au  plus  creux  des  Enfers  fallifj ans. 

*Ainfi  du  chien  portier  les  trois  gueule*  béantes, 
Paffant  les  gouffres  ncirs  ne  vemfoyent  abb ayantes: 
^fmf  toufrours  Minos  vousfoit  iuge  piteux, 
attendant  voflre  fort  fur  V \Xcheronnuiteux: 
~finfi  pour  le  guerdon  de  vos  vertus  prifees, 
Puiffent  k  tout  iama'u  les  plaines  Elyfees 
Verfer  en  vosgofiers  le  necîar  gracieux, 
Et  le  manger  dtuin  que  fauourent  Us  Dieux. 

Choeur. 

HEweux  quid'ynfeulfoc  laboureur. 
Loin  de  la  ciuile  fureur, 
^Cutcfes  boeufs  cuit  me 
Sa  paternelle  nue: 
La  trompette  animant  Vaffunt 
Ne  l'cfueiUe peint  en  furfaut: 
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//  ne  crrint  point,gendarme, 
Le  danger  de  l'alarme. 
Ores  ri  ejïend  les  rameaux 

D'vn  jep  vineux  fur  les  Ormeaux, 
Quj  d'vnc  cfpaulc  forte 
Leucntfa  ïambe  torte. 
Ores  aux  couflaux  bocagers 
~Ajiu  au  parc  defes  Bergers, 
Il  voit  paiflrc  en  la  plaine 
Son  troupeau  porte  laine, 
our  h  miel  doucereux 
il  emmaifonne  defircux 
En  ruches  cticirees 
.luettes  dorées. 
en  v;:  dite  ehùironné 

engrainé, 
'•'Jonneur  Je  couronne 
Des  efàifs  Quil  luy  donne. 
Quel  contentement  reçoit  il 

Cuùlldnt  dam  vn  verger  fertil 
Defes  nouvelles  anlcs 
Quelques  pommes  flairantes* 
■Tttojl  ij»e  ie  couflau  pampre 
Defcsuure  le  rai  fin  pourpré 
llhonnore  Frixpe 
De  la  première  grape. 
Quelquefois  veautré  fur  le  lord 
D'vn  rutffeau  fontenier,i  endort 
Sou*  la  tendrefueiQ.ee 
D'v:tcforefl  taillée, 
Ou  lei  otfeaux  en  diuers  font 
Recordent  leurs  belles  chanfons.- 
Dont  la  douceur  futree 
Les  Dieux  mefme  recrée. 


Bien 
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£tcn  fjue  laf-illeufefaif-n 

^/fjjl'mblefurfon  chefgnfon 

^fuec  les  -cents  de  Thrace, 

Za  bruyie  &  la  glace. 
1,'esbat  des  champs  continue, 

Ne  s'a'lcntit  diminue', 

Caria  froideur  rebelle 

Ka  fa  douceur  en  elle. 
Ores  tl  fuit  -v»  cerframeux, 

Ores  i>n  fanglter  efcumeux) 

Ores  >n  heure  vijle 

Ilfurprend  en  fon  gifle, 
il  decotfycauteleux  pipeur, 

Les  oy  féaux  d\n  pipeau  trompeur» 

Ouprtns  à  la  tir  ace 

Imprudens  les  enlace. 
Puis  quand  la  Manne  fejper 

Luy  faicl fouuentr  de  fonper, 

Et  que  la  nniél  prochaine 

Se  coule  fur  la  plaine. 
Ses  bœuf  ytr amans  a'vn  col  laj?é 

Le  foc  ennuyeux  renuerfe\ 
Vont  chercher  à  Veflable 

Le  repos  délectable. 
Et  les  brebis  pleines  dela'tft, 

Conduises  d'*n  Berger  yalety 

S'en  retournent  repeucs 

Des  campagnes  herbues, 
^/f donc luy  s%  approchant  -vnpeul 

Froidureux  des  chaleurs  du  feu, 

^fmiablement  foupe 

%A°u  milieu  de  fx  trtupe. 
Non  pas  comme  entre  nous  efyoins 
De  mille  tyranmquesfoms, 


il 
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Jg)ui  nou<  rendent  amere 

La  viande  ordinaire. 
JSov.s  de  oui  lefomme  oublieux 

Ne  peut  fi  bien  fillcr  les  yeux* 

jS)u  entretenus  d'ynfonget 

Lefoucy  ne  nota  ronge. 
Tlie  ewucufe  mauuaiflié 

Nos  coeurs  efyoint  d'inimitié. 

Sans  relafche  bourrelle 

D'yneg     ..  cruelle. 
Belionne  les  cheueux  cjjws 

Se  plonge  au  fein  de  no:-  foldan* 

Leur  pinçant  les  entrailles. 

m  '. r d a nte s  tenailles. 

■:-.rne  Lyons  acharntX.y 

:;-e-  defchïrent  cbjline^ 

£>'vne  décrue  ennerme,. 

t 
La  pciclnne  blefmie. 

Uelatldouce  Faix, quand  veux- m 

Triompher  de  Mars  abbatu* 
ô)uand  -veux-tu  cejïe  guerre 

Eufeuelir  fout  terre? 
Cefî  toy,Deéjfe,qui  nous  peux 

Combler  de  bon  heur  fi  tu  veux. 

Sans  toy  l'humaine  yie 

D'aucun  bien  n'ejhfwynie. 
Dejloume  ces  meurtres  hideux- 

Dems  champs^  loifjenutienè'mm 

*À"ux  urnes  citoyennes 

Les  douceurs  anciennes. 
Enlace  d'vn  nttuà  Gordien 

Nofire  peuple  Rcmulien, 

Et  [es  haines  maudites 

chajfe  loin  furies  Schytiu 

6)ue 
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JUt  nos  Empereurs  enflamme^, 
Eftendans  leur  bras  defarmex., 
S* entredonnent  fans  feinte 
Vhe  accolade  faincle. 
/.  \>us  lors,fns  C  arbre  Palladin, 

ronsau  DieuCapitolm 
Pour  >»  tel  bénéfice, 
^Annuel  facnfice: 
Et  conduits  de  nos  Pères  y/eux, 
Danferons  a  l'entour  des  Dieux 
chantant  bien  fortunée 
Vhe  telle  tournée, 

La  nourrice. 

QTlconque  youdra  yoir  combien  eji  tromperejje 
La  faneur  que  départ  V  inconstante  Deejfe, 
Et  combien  follement  nous  tourmentons  nos  coeurs 
^fpres  la  yanité  de  ces  y  aines  grandeurs. 

ô)u>  youdra  yoir  combien  les  puijfances  mondâmes 
Subiecles  au  deîiin  balancent  incertaines^ 
Rome, te  yienne  yoir: il  >erra  des  pasteurs 
^fuoir  tslé  iadis  tes  premiers  fondateurs, 

6)ui  pour  l'antique  honneur  des  glorieux  anceUres 
Receurcnt  yn  amas  de  canailles  champesires: 
Lors  qu  en  leurs  dures  mains  le  baFionpaJlortl 
Tourna  fa  rude  forme  en  ynfeeptre  Royal: 
Puis, de  tels  citadins  la  race  ejtrefortie, 
Qui  tient  ors  a  fis  loix  la  terre  ajfuiettie. 

^  Mais  encor  yerra  il  plus  nouueauchangemeni% 
S'il  confère.auiourd'buy  ton  antique  ornement 
~*u  miferable  eslat^ui  te  tient  affigee. 
Toy  qui  dejfous  ten  ioug  as  V^ffiqùe  rangée, 
J§^-e  les  peuples  d 'Europe^  ceux  que  le  Soleil 
Vifite  tous  Us  tours  des  fon  premier  reuetl, 

S     y 
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Craignent  efyouuantex.  comme  les  Colomhcîla 
Craignent  quand  le  Vauaurvicnt  fondre  dejfus  elle: 

fous  ton  Empire  a*  guer 
Lesfauuages  deferts des  Getes  ennemi*: 
Et  qui paj]ant plus  outre  aux  montagnes  Riphees, 
Indt  l  :beu  r,as  drefiétes  trophées: 

Bien  que  le  froid  B  ree  enfariné  toujours 
Leur  fond  demypriué  de  la  lampe  des  tours. 

toy,qui  vaillamment  brandiffolt  ton  efpet 
Par  t  )us  les  quatre  coing:  de  la  terre  occupée. 
Sou  ou  le  clair  phoebut  fe pour'meine  au  matin, 
j  )it  oit  courant  le  foir  il  borne  fon  chemin: 
Maintenant  o  chetiuelefteinte far  les  armes, 
Vhomicide  fer  de  tes  Propres  gendarmes. 
Tu  na±  g  de  te  ;  panures  enfuis 

es  on  voyait  marcher  fi  triomphansf 
Tnfouff(èsipauurè'Ràme:helas\tiifouffres  ores 
Ce  •  U:  tufsfoujfrir  à  la  cité  des  Mcres3 
^yfla  belle  Carthage3où  tes  fers  Empereurs 

.  de  pitié  commirent  tant  d'horreurs. 
3,  O  qu'en  dit  à  bon  droit  céltiy  quatre  fois  fige, 
„  De  qui  le  fort  douteux  n'altère  le  courage: 
3}  il  qui  de  tafortunt  \  en  haut, 

3 ,  N'entreprend  ;  ;  aasiantage  qu'il  faut , 

33  Demeure  en  mcjmc  b 
33D.fs  bici:;  incertains ,dufquets  il  ne  fe  fie. 

^A  cijîe  heure  lu  non  3  (p>  quiconque  des  Dieux 
ùsduott  odieux, 
•;  deffui  nous  la  vengeanu 
Den<  fènfe: 

Et  Ta  <wrthe, errant  par  les  Enfers, 

Sert.  î.fci-frf, 

h  dos  au  triomphe  fpcclable 
nous  drcfja  deluy  la  Fortune  mtuible. 

Hé 
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hlé  Dieux  .'  tout  e/r  perdu,  ft  les  bons  citoyens ', 
Qui  nous  refilent  encore  aux  champs  Thcffaliens, 
/t'exercent  plus  heureux  leur  fialutaire  ejpee, 
QtSils  ne  firent  iadisfiom  nofilre grand  Pompée: 
Et  fi  les  deux  guerriers  qui  tiennent  en  leurs  mains, 
Le  filin  i  balançant  des  fortune"^  Romains, 
-■Hurent y"»atllans,la  liberté  perdue., 
:  la  mort  d'y*  tyran  ils  nous  auoyent  rendue. 

L  ai  !  mm  neyoy-iepa>  s  acheminer -vers  moy 
Z  a  file  de  caten  regorgeante  d  efimoyf 
le  crains  fi  la  Fortune  au  camp  de  Macédoine* 
Se  tourne  tntujlemcnt  pour  le  party  d'^fntoine, 
Et  que  Brute  &  Cafite  abandonner  des  Dieux 3 
abandonnent  leur  -vie  au  fer  yiclorteux, 
(Ce  qucn'aduienne,o  ciel) que  la  chetiue  Dame 
Ne  pu  1  fj'e  finp  porter  la  douleur  de  [on  ame: 
Et  fi  Von  n'y  pouruoit,  que  d'ynfer  outr  ageux 
£lle  nefuyise  au  trac  fon père  courageux. 

Porcic.La  Nourrice, 

ODefiaflre  cruel  !  ôfiort  impitoyable 
O  dfuleur^qm  if -a*  point  de  douleur  compar  able 
Encer  Eleclre3encor  que  1  ameine  tes  pleurs, 
Et  que  te  les  confronte  à  mes  prefens  malheurs: 
Encor  que  ie  marrefile  a  tes  longues  m'fieres, 
Hecube,grifionnant  aux  Cregeoifies  galères, 
Vtfue  de  tant  de  fis, que  les  Danois  yenge^ 
Meurtrirent  par  dix  an.  à  tes  murs  a^tege'Xj 
Tes  douleursjtes  tourment, te  s  larmes  eficoulees, 
Zaslne  font  pas  peur  eflre  aux  miennes  égalées. 
7  a  ditdeur  efilo*t  libre, &  la  flotte  d  s  Grecs 
Ne  te  dtfendoit point  de  faire  tes  regrets. 
Puisses  Dieux  addeucis  prindrent  en  taprefience 
De  tes  injurieux  la  fatale  yengeance. 

B      y) 
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Ou>ceftyhelxï{ou  ccjl,quc  ievoy  nos  tyrans 
En  leurs  mefcUanccte\toM  les  tours  profyerans! 
®iù  maiflrcsfur  nos  cœurs  comme  cIcJJks  nos  vies, 
feulent  nos  Itbertex.  yilement  ajjeruiej 
Suyurc  ïimmanitî de  leurs  afjcclions: 
€)ui  veuk-nt  effronte^^qu  en  leurs  profriptions, 
i^u'en leurs  meuriresftnglans^nos  faces  menter  \ 
Portent  publiquement  indices  de  lie. 
ils  défendent  les  pleurs  ,&  ne  veulent  fouffrir 
6)ue  l'on  regrette  ceux  qu'ils  commandent  meurtrir. 
Ko.  Qui  poun  a  mettre  pu  à  vos  larmes  pi teufes^ 
Por.  Celuy  qui  m  cnuoyera  fur  les  nues  ombreufes. 
y  Nour.  Varle\-voiu  de  la  mort  f  Por.  La  m»rt  cjl 

douce  à  ceux 
Qufftmffrtnl  comme  moy, quelque  mal  angoiffeux. 
N.  Ne  von*  propefe^  >om  vflrc  cfpouxpour  cxepl, 
Vot.Lvs  te  me  le  propofe ,  o~  mon  feu  père  enfemblei 
No.  Vojlrœfemx  ejl  -wx.i.'.Por.  Mais c'efî  cpvokn. 
De  nous  rïftnucr  Paniï.jue  liberté. 
No.j5)«c/  bien  en  vofre  mort  receura  la  patrie? 
l?oi.  A-lais  quclbien  reçoit  elle  en  ma  dolente  vii  ? 
Nour. LjâiMddamc  ,  pour  D-*euyque  ce  mortel  defr 
Far  trop  d'acbierfic7i,iie  vous  vienne  faifr, 
Jiepop.jfex,  loin  de  veus  tajk  fureur  damnée. 
Vov.Cela-n'cJipa-s  f*rcu;-yc 'eftvne  defUme. 
Les  dcf.lnsyvia-  Nourri  ce -.crts,  nom  monjlrent  bien 
6) ne  fuie la  Leurfr-ïc.}  le  rend" terrien. 
,j  2'ctitfe  fait  par  deftinss  fur  lt  defm  fcfvnde 
3i  L' entier ^cunvrvriyr.cni  de  la  machine  rotule. 
No.  Mais  ce  forçant  deÇ:n%ne.voii6  commande  put 
De  -vous  iailLrv.cv.<  nnjhic  vn  violent  trcfp&t. 
,,  //  faut  attendre  ï bave ordonnée  àla  Parque, 
,,Paurnvw  faire-  défendre  en  V  infernale  barque: 
Viui%^,vïue%.  ioyeufe,  attendant  qucles  Dieux, 

Vous 
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fous  rameinenticy  Brute  vicie  neux. 
Four  deflruire  a  fon  tour  la  ligue  Cefarcc, 
Et  rendre  en  liberté  fa  pairie  t  jlLrrce. 
Por./e  crain.No.jd^c  cr4:gtwx.i>i,u»  \  Por.  Le  mal- 
heur des  combats. 
No.  *j£u&+rmttt  donc  yaes peur  qu 'il  a:  f:rr:vo:ilc pas? 
Por.  L.ur  pacuoirejl  plus  grand.  No.  Sa 

mai  (I)eare. 

P.  Mon  les  Dieux  inconpans  f:nt  peureux  à  ce/le 
No.  jOjicyïyue  les  immortels,  qui  font  ncflre  fupport , 
Vclaijjcnt  noflrs  droit  pour  maintenir  leur  lorîl 
Por. lis  oui  ]a  tant  de  fais  noftre  attente  tromÇt  es 
Sujuant  fous  cefl  effoir  leparty  de  Pompce. 
NoJktak  le  Tyran  vainqueur  incontinent  defirièîft, 
Defes  heureux  combats  n' emporte  pas ^  a  :i  j 
Por. Pleufi  au  grand  Ivpiier  qu'il  dominq 
Nom  ri  aurions  p  &s  les  maux  qui  nous  tenailler 
Nous  y i itrions  bien  heureux  en  repos  feuhaite, 
Sans  perte  feulement  que  de  la  liberté. 
Nous  ne  verrions  fous  luy  la  ville  pleine  d'armes, 
Commifc  a  l'abandon  a' vu  amas  de  gendarmes, 
J\*me  ne  vernit  p  as  vn  mtilier  de  profsnpts, 
Sous  C  appas  d'vnguerden  entent  de  lieux  meurtrt>: 
Nypardiuers  cantons  tant  de  te  fies  tranchées, 
Tour  vn  efpouuantatl  aux  roflres  attachées. 
Or  Je  te  plains  Cefarlîeftr  ie  plains  la  mcrtl 
Et  conftffe  à  prtfnt  que  l'en  t'a  faiSl  grand  tort: 
Tudeuou  encor  vture:cy  dettes  encoreflre 
De  ce  chetif  Empire  &  le  Prince  C   le  maiflre: 
Vrayment  ie  te  regrette ,  £r  eut  de  fermement. 
Que  Brute  <(?  que  Cafte  ontfaid  iniuflement. 
N.Et  qricfl  cela  Madame  ?  efies  vous  en  vous  mefme, 
Oti  fil  extrémité d'vr.e  douleur  extrême 
Contraint  vcftre  cflomach  de  vomir  ce  ;  profês? 

Por. 
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Por.  Kourrice,ie  le  dy  pour  le  commun  fepoi.        (  t/'c? 
No.  Et  tjttry  ï  ~rei>crii^-i\Ui  donc  oue  Ci  far  i 
Vol. Mais  u  y  ou  droit  encor  <]ud  tint  Rome  ajjtn.ie. 
Nette'  Dreux  r;  ;  por.  le  ay  la  reritt\ 

N à  i  De  •vouloir  vojlre  malîVor.  foais  nojircrtilit'. 
"No.Vttlité  de  voir  *»  tyran  noHi  r  ■  (  d're, 

V.Nc;:,'nat<  de  pi  ux  il  faut  cboijtr  U  moin- 

Yv.u  eu  il  ejl .  dieux 

Que  ce  puiffant  Empire  acquis  parnos  a^ 
Courbe  [on  dos  fwecl  fus  le  pouvoir  d'yn  homme: 
J'ajfcfie  de  pluftofi  yoimofre  dolente  Romme 
de-  y  \loH\eiL  de  quelque  Prince  doux, 
'ofayr  aux  fureurs  de  ces  Scy  tiques  loups, 

trois  inhumain  s, qui  n  ont  enleur  courage 
/'/;  c  rre  u  r  &  'Ceffscy ,  o  u  e  le  fan  g  &  la  rage  : 
tuafinei  Cefat pour  n  auctr  point  de  Rets, 
tu  meurtre  de  lny  nous  en  anonsfaifl  troi<: 
Et  crains  quefi  ceux  la  font  défaits  par  les  noflres, 
Que  b*a-coup  plus  grhd  vibre  il  en  renaijfc  d'autre:. 
Car  c'eft  me  yraye  Hydre  en  tefles  fotfcnnant: 
•c)-t  plus  on  en  abat, plus  en  y  a  reprenant: 
llfiudroit  yn  Hercule  à  la  pouuoir  deflruire, 
Si  les  forces  pouuoyent  d'yn  Hercule  Juffre. 
"Not.Madame  nayex.pe»r,tant  que  Brute  fera, 
Jamais  en  la  Cite' tyran  ne  régnera. 
Ce(}e  race  de  Brute  a  première  bannie, 
De  wsfupcrbes  Roii  la  dure  tyrannie: 
F:  natttett  encor  fur  toutes  eu  cejl  heur 
De  mettre  en  liberté fon  paysferuitcur. 
Elle  nufme  pourra,  fi  quelque  autre  s  efforce 
D'opprimer  derechef  la  liberté  par  force, 
Demonflrer  que  foh  fng  n'efi  point  enccùatdy: 
^/fim  qu'autant  que  tamais  magnanime  C  hardy, 
Le  confacre  aufalutdefa  chère  patrie. 

Por. 
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Pot.tfen  au  JcetDcariadUettey  latjfix  ta  vie. 
»No   &%i  meurt  pt  ur  le  pays  "vit  étemelle  g  enj. 
>,Poi 

,Dè  Ceux  iarrfâfsTo  ut/h 
„  S'-'! pour  le  ciel  Hâtai  voudront  te 
:,  Vo.De  retrx  ion  feront  bcnnârix. 

t  i  viuaiis  picot  ennemprâetlarexl. 

Por.Z.  •  t  Brute  ejî on  dèlaijfee. 

N®.  Lti  Dieltx  la  maintiendront.  Por.  LesD 
■  roux 

.-^.nent  plv.<  fd u r-j  de  ',: but, 
y,  No .  :  pi  ce  aux  h .  >  iàt  u  - 

,s  Voï.O.i  leur  voit  bien  fouuent  fauorifer  le  vice. 
N  Ce  nejî  que pour  vh  reps  :  pour  vn  teps  les  ??. 
33  Dei  à  ceux  au;  les  ont  fa 

,,  Et  mefîhe  diroit-  bn,veyhnt  que  la  Fortune 
3 ,  ^fleurs  mauuats  de/y  tnïfi  à .  m  -;/  'Ire  opportune, 
,j  Que  les  pieux  foin  pour  eux ,  ma;s  ils  le  font  exprès 
,.  14  f.ndel  tp.rés. 

Por.  N'otrrnceje  nèffây  .  ïd'é  c.  ai  nie 

S*ejl  depuis  quelque  temps  a  fnAJrôiffrïrie  empreinte^ 
Qui  me  gel e  les  es,&  poure^f  méfait 

onner  mHïi£ré môy  que  Brun  f. il  défait. 
N  O.  Madame ,  oSiex.  de  vous  cef  itppBn  dtïhagëablc. 
Voï.HelailNourrice:helas s'il  efictîverita'ïh! 
N.  Véritable  non  P .Hé  Dieux  que  t'en  ay  peur. 
Nor.  La  peur  nepùnt  iamais  racine  en.  Gratte  cœvr.t 
Ef  oignez,  la  de  vous, puis  a  vue  h-  m&lehrieçe 
Solicite^,  des  Dieux  la  faneur  i  -   h  nu. 
P.O. Dieux  qui gouuemex.de  vos  puijjantes  mains 
invariable  fort  des  affaire  s  m  n-  a 
Et  qui  du  ciel  moteur  des  bvtiles  tourneyantes 
Laiiax.  fur  les  mefehans  vos  dardas  foudroyante: 

Dieux 
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.  .bats: 
Etcinx  la  qu'il  vous plaijl bouUtêerfeX  .iba:, 
(jduj  foufj  v  troupes  tnjn: n  ■  : 

jgui  lev.c'- 

Si  du  broker  Troyat  v-usfatiuaftcs  iadis, 
2Vos  Dara-anes  ayeuxfur  les  jicts  a 
Et  puis  les  retirât  de  la  rage  dp  ondes 
*Arreïia7rej  tcy  leurs  courfes  vagabond::-: 
Si  de  leur  race  encor  ftrtiumcnt  croi{fant} 
Vous  auex.  cfeué cefi Empire  piaffant, 
Qjn  borne  fa  grandeur  des  bornes  de  la  lerre: 
Si  de  tels  noumjj'otts  inuincibles  oigne/:  c, 
Vous  aue^  eu  toujours  chère  l'authontc'y 
Si  toujours  vous  aue^y  tenu  pour  leur  coflé, 
'Tant  que  des  oppreffuts  de  leur  libre  fanclufe 
Vous  ajc^iaf.jUicy  malheure ïcntrefr;fc: 
^fcejie  heure,  bons  Dieitxjt  ce/le  heure  immcrtcL, 
le  vous  prie  qu'au  befoin  ils  vous  ejprouuent  tels  (  rr, 
le  vous  pry,-juà  ceïle  heure ,arme^ par  noflre  Emj:- 
Vous  ne  vueiilciLfcujfrir  qu'on  le  vienne  deflruirc, 
Pauorifcx,  À  £rute,&  d'an  foudre  efdatant 
Renuerf:x.l'  ennemy  qui  lira  cembatant. 
Broye^le  tout  amfique  la  poudre  menue, 
^ue  le  vent  de  Libye  au  nuage  remue: 
Et  que  nous  par  vos  mams  rendus  victorieux, 
Vuifioiïs  emrei-emr  t honneur  de  nos  ayeux. 

Chœur. 

F^fce  la  bonté  des  Dieux, 
^Hf  la  neunelle  qui  vote 
Denofre  camp,foit  friucTc'. 
Et  que  le  fort  enuieux, 
Av 'ait félon  la  renommée 
^/ftterracé noîhe  armee. 

pefor 
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Defor\nais  que  nom  vaudrait 
sffjèurer  nnjlrefan:j 
Sur  vne  vaine  innocence. 
Si  pour  défendre  le  droit 
D.  Hojlre  équitable  Empire, 
Noui  auons  toujours  du. pire3 
„      Rien  nef  durable  iCj  h  ai, 
„  Rien  fi  ferme  ne  demeure 
y,   â)i£tl  ne  change  d'heure  en  heure: 
Toute  fois  ny  penfant  pat 
Nous  cuidons  que  nojlre  Romme 
Ne  treuue  qui  lACcnfmme. 
,,       Nous  7i  auom  que  la  venu 
,,  ^^iflortffe  i  su  fours  y  ne, 
„  Et  quidompte  la  Fortune, 
},  Sous  celuy  queue  a  vefu: 
„  Seul&eUe  oppefe  les  artnes 
3t  sX'fes  aueugles  alarmes. 
„      Ceiuy.  q  m  s' arme  Je  eccur 
„  D'vne  virile  ajjeurancer 
i.  Ne  tombe  f oui  Ltpuifîance 
3,  Defon  ennemy  vainqueur: 
33  Car  iamah  vn grand-courage 
t y  Ne  fe  fumet  auferuage. 
,,      Z-' 'tniufle  commandement 
}3  D'vne  tourbe  populaire 
, ,  Ne  le  contraint  de  rien  faire 
3,  Contre  fon  entendement: 
,,  Nonfa6,ny  mefme  la  face 
„  D'vn  Tyran  qui  le  mmace. 
,>      Encore  que  lupiier 
,,  Renuerfe  de  fa  tempejie 
M  Tout  le  monde  fur  fa  tejle, 
«  Il  ne  peut  V  effouuanter: 

û  SA 
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„  sa  ruyneft'lphï.ic 

,,  Battra  fa  tejie  affetme, 

>,  Soit  ou  qu'il  fe  trouve  enclos 

e}  De  nulle pic<]ue<^u  r  it  e<, 

„0t<  v.t'at'x  onde    nni.imeres 

,,  il  fit  t  afitegé de>  J.(  ts, 

,,  Sa  face  libre  de  a  ai  >:e 

3>  Ne  palitra  point  dejleinte. 


ACTE     III. 
Arec,    Pljilofphâ. 

POurquoy  ,  Fortune  iniufie,af-tu  faHacieufe, 
Defrobéle  repos  de  ma  fie  ocieufi, 
-neflcuer  fi  haut}  m  -y  qui  me  comentois 
ifement  vtua  u  atnficommé  t'efrou. 
N"  efk-ce  afin  que  ta  m  un  W  tgement  malincy 
Me  face  tresbu  her  de  plusg-aade  ruy.ief 
2v'efl  ce  afin  qu 'efle-.ii ' ftr  v»  rucher  plat  hautt 
le  re/oiue  en  tombant  t>n  plus  horrible  faut* 
O  que pltti  fcH.-ement  te  dtutdoi*  ma  t>tey 
Eflotgné despoifo/t  ds  là  mordante  e, rue, 
Dans  les  rocs  caverne**  du  gv-ilfc  Pharien, 
On  fine  de  miUefoings  te  dcm.  •imn  tout  mien» 
27  ayant  en  mon  ejprit  autre  fllicttude 

@«e  de  raquer patfible  au  repof  de  l'eflude 
J.0,  s  quel  plat fir  mejUitce  efe<iédam  les  Cieux» 
Contempler  ou  le  cours  du  Soleil  radieux, 
Soiic'>er*!aete>nel,gr  comme  amour  du  monde 
Il  traîne  tous  les  tours  fa  c/j-  té  yagabêitde: 
Ou  la  rondeur  de  Phel>e,0'  fes  nocturnes  feux, 

Quelle  a jfemble  argentine  e>ifvngbbc  nmteux. 
Ou  ces  quatre  Elcmen^dont  la  yiue  mfuence 
fefbanchefur  les  cerps  qui  recoiuent  uaijjance: 


Bref 
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Sreftvut  ce  que  iadis  le  dijfmne  ckiaéS 
^/fuoit  confuf/ment  e;i  f.i  machine  enclos, 
Qui  Viendra  derechef  cC:-,tc  cheute  pefa.ite 
^Accabler  fus  le  Ciel  cefie  rà<  e  me f  hante. 

Ores  "vo-icy  le  tètn,  riuent  les  Dieux 

Dcïhutrc  courrouce\ce m*ùds vicieux, 
^f  fin  de  r  engendrer 'vue  autre  forte  d'hommes 
Meilleurs  çy  fins  entiers  c-ue  cet  fois  nous  ne  femmes: 
TtCs  que  chacun  eflott  lors  que  Saturne  Roy 
Gouuerncit  en  repas  le  mtndefous  fa  Loyy 
Et  que  de  ce  gr  and  Dieu  la  fille  inviolable, 
\Aftteé  défendit  en  la  terre  équitable 
*A'uccques  Foy  ftfœur,ey  qu'elles  regiffoyenl 
Les  vertueux  mortels  qui  leurs  ùoéy'Qoyènt, 

On  nefçauoit  alors  quecefleit  de  ht  guerre, 
Qjj  cefloit  de   *  armer  pour  défendre  fa  terre, 
La  trompette  criarde  t/icore  nauoit  pns 
La  force  d'enflamber  Us  hommes  aux  combats". 
L'vfage  nefloit  point  debafir  fortertffes, 
De  clone  les  citex.  de  murailles  efpcjfes: 
Les  chemins  lors  efloyent  ouutrts  a  tcui  chacun, 
Le  monde  viiiuerfel  n' audit  <*u*yh  bien  commun. 
Et  la  terre  aux  f ai  fans  produifoit  fourmentiere, 
De  fonfein  Uberalvne  meiffon  entière, 
Sans  que  fur  les  filions  la  grefle  bondtjfant 
Decoupajl  renuerfé  le  tuyau  taunifjant. 

PuUilfottrdtt  après  vne  race  féconde, 
c0^i  ne  fut  pas  du  tout  en  vertu  f  féconde, 
Mais  puis  vne  autre  encor  habita  l'Vmuers, 
J5)wfubttle  inUenta  mille  ouurages  diuers, 
2fon  mefehante  pourtant, mais  qui  de  la  premtert 
^Xbandonnott  défia  la pmplejfe  grofî ïere. 
'    Elle  apprit  de  chaffer  les  befles  aux  forefls, 
Et  de  les  enlacer  trompeufement  aux  rets: 

De 
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Depefcher  les  potjjcns  emmantele?,.  d'efca; 
D'y n liante f on  cacité  qui  leur  r<  ufi  la  eaira 

De  piper  les  o 3 faux  par  yne  feinte  rcix, 
Ou  jrefchement  efclos  le:  âenkher  auhou: 
D'afimctur  auieug  u.  taureaux  indomptables, 
Et  leur  faire  efca  .1  esy 

Defillonneria  terrt,& d.vns  fonlargefein 
Enfermer  t tus  Us  ans  y» nourri ffablc  grain. 

Or  feftecU  dernùx,  r  .-.  :t  nous  femmes, 

Engendra  detejlarlc  yr.efmcncc  d'hemmes, 
J&uiproclifi  aux  mes  faits  >nc  fe  propofent  rien, 
Quelque  mcfcfyat  qu'ilfctt,  qud  n  entreprenne  t  bien. 
ils  crcufcit  par  lalturles  cofes  delà  terre,. 
1'  :vr  en  tirer,  meurtriers ,  les  outils  delà  guerre, 
Le  fer, le  pl'jmb  J^aeierlcxe  érable  s  métaux, 
^Auec  Tor  qui  nouu  forge  encores plut  de  maux. 
On  yefl  yne  cuirajje ,  on  enferme  fa  te[te, 
Dans  yn  creux  morion,qui  drejfe  yne  grand?  creflej 
On  s'arme  tout  le  corps,  on  fi  range  aux  combats, 
Et  fur  la  rouge  plaine  »a  haflefon  treffcat. 
Onfermeles.citeX.  de  murailles  drxffees. 
On  (es  cens  à  L'entourdefuffcs  abaiffecs,. 
On  affaut,en  défend, le  fer  de  toutes  pars 
Flamboyé  eftincclcut  en  la  main  des  foxdart. 

La  Foyja  charité, la  Concorde  amiable 
Ont,  contrainte  s, f.rj  ce  monde  abominable: 
La  indice  bannie  ejl  remontée  aux  cicux, 
Et  les  autres.y.ertHf  que  nom  prefïoypnt  Ici  Dieux: 
Le  defirde  combat  re>&r  la  faim  dcfireufc 
D 'amajfer  fans,  repos  la  richcjfe  enuieufe, 
Vlcere  nofhe  ca.ur.pun  cefle  an.biùon, 
Ordinaire  tyran  de  n^fire  affeSIicn , 
Nom  fait  à  droit,  à  iort,par  diucrfcs  manières, 
Conuoiteux  affairez  aux  grandeurs  Zwpcrtercs. 

3,Le 
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\,  Le  irtùM  tft  violés  &  dit- on  cyScn  ne  doit 

and  on  y  eut  dominer,  avoir  foucy  du  drOf&i 
3,  Le  mond?  perueny  de  iottr  en  tour  empire: 
„  L'âge  mou;:  corrompu  de  nos  pères  fit  pire 
»)  Q*Le  (eî'lj  dei  <tyenls  Je  riojhi  en  laijfera 
,j  Quelque  autre  t>lus  mefhant  qui  le  fttrpajféra. 

OààveTriumuir.  Arec  .  O  et. 

IEs  trarfîres  font  puni'ja  douceur  outrage?, 
-*  O  trop  humain  Cefar  ,  cf:  maintenant  vengée: 
Les  ingratsj.es  meurtriers  Je:  Ixfches  ennemis 
Ont  rectv.  le  loyer  du  mal  ou' ils  ont  tothrnif. 
Ta  lamentable  mort  r a;llam;n eut  pour fv.yuie 
Cache  fras  le  tombeau  leur  parricide  -p.\: 
Tes  Mânes  font  conieus,  tés  omhrti  aux  Enfers 
Ivc  fe  comptai gnent  plus  des  outrages  feu  fert  s. 

Bruie  deff-i  poignard  a  prévenu  la  peine, 
Qjtefurmcnite  de  tiens  il  attendrit  certaine: 
Il  ejl  tmrtjl  cft  mort  al  m  refe  auiourd'buy 
sinon  tant  feulement  quelque  cendre  de  luy: 
Et  n  a  fait yOpi-ofan!  [es  malbcureufcs  armes, 
On' accompagner  fa  mer!  a-vn  militer  de   gendarmes 
Qui  irtfent  fur  le  cha:np  froidement  efcndm. 
Comme  quand  les  cfpics  nouvellement  Xondttt 
Far  la  timeife  dent  des  mordant  es  faucilles* 
Sont  couebex.  rang  à  rang  fur  les  filions  fertiles. 
Maintenant  nota  régnons  maintenant  ce  p>i?>> 
Jâuittrai(bre  à  fon  Cefar,noui  anoit  tant  hay:, 
Courbe  fin  ecl  mutin  font  nos  armes  maiflrejfes. 
Ores  nous  les  t> ayons, par  tourbes  fatereffes, 
Venir  de  toutes  parts .monfirant  deffm  lef-ont, 
Pour  nctu  gratifier  autre  -vouloir  qu'Us  n ont. 

Leur  première  f-anebife,  entre  nos  mains  efleinte, 
Ne  leur  latjfe  a»iourd'huyyu'rue  dure  centramte 

6)<4tk 
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QtSilsfeujfrt  C comme  m  cl  euai  dcmté 

cr  monté, 
rallie 
.aelajr.ideScyihie, 
le  clair  ft tour  des  Ind<  - 

recule  y  y 
Tout  ce  larve  centour,tout  afî  horrible  efface 
Que  la  vieille  Thelys  rag»eufn;ent  embraffe, 

\u  rentre ,ncta  craint,, 
oîiè  Qitelqut  mutin  ymfera  tcfc  aiia'tnt9 
C  îî  é  t  .  -■  t  ce  ce  y  faire  Pcmpee, 

&!>i  nous  retient  encor la  Sirrfc  cca- 
Maa  il  fera  puny  fifes  yaxffeaux  ffyars 
attendent  -vue  fois  Le  choc  de  noTLfoudars, 
Et  avec  luy  encor  la  troupe  comuree, 
Qt£vn  dit  par  dcf.fpoir  efire  la  retirée. 

le  les  r:ux  pourfuiutr,  qnchjue part  cjiie  les  eaux: 
J5W  les  eaux  de  la  Mer  recèlent  fis  vaifjcavx: 
Car  en  toute  la  terre  il  ne  fe  ferra  place, 
Coing  ny  recoing  aucun  orne  lit  le  pcurehajje. 
le  Usfuiuray  par  tout ,  CT  comme  m  Tygre  iretix 
Qui  courty(j/tn,aîlre3apresyn  Cerfpaourtux: 
le  roidiray  ma  courfe  après  leurs  Nain  fuytiues, 
lufcjua  tant  qu'importun  te  le*  tienne  cantines, 
hx.lamavs  detu  entre  vous  ne  verray  te  la  paix? 
Oât.Tat  cjuds  front  yinas  vous  n'en  yerreiLtamaif, 
A  r.  N'autx.  rem  prw;  encor  raifonnable  vengeance? 
Oit.  Nulle  vengeance  peut  égaler  Lurtjfenfe. 
Aï. Si  les  Dieux  tant  de  fin  nous  efloyent  pumjjcurs 
Que  nom  cbeiifi  morttU  leurs  fimme:  offenfeurs. 
Leur  foudre  dtfai:dnii,0'  la  terre  profond* 
Sans  canft  enf-uiterou  fa  poiclrme  féconde: ■ 
^émfi  vous  cenment  il  eflre  aux  roflres  plus- doué* 
Odl.Out  tient Jh  tttittmisjts  doit deflrttire  utv. 

Ar 
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„  Av. La  chmue  eft  Clameur  d  ru  Prince  débonnaire. 
yy  Odc.La  rigueur  eft  toujours  aux  Princes 
„  At.fn  Prince  efi  bien  voulu  par  fin^humanué* 
^OOlJ"»  Empereur  eft  craint  pour  fa  feuenté. 
Al. Voye^  prompt  a  dc:!ceur}Çr  taraïf  s.vengear.-e. 
QCl.Mars  bien  pràpt  à  rigueur ,  O1  tarai j a  cletn 
A  :.  'yn  Prince  trop  cruel  ne  dure  huguement. 
Ar.Crftr  pour  fe  venger  ne  prcjln:t  lamatt  Itomme. 
Oft.-V'//  les  eufttous  prof:ripts}il  régnerait  à  Rome, 
Ar.L'  lefang.  Odi.  il prcctiguoitleften. 

Ai. li  e'iimon  beaucoup  carder  vn  citnyen. 
,3  Oci.JD^.  my  la  vie  eft  toufours  chere^ 

l  ->  '.y  t  rie  ï eft  pas  nous  don  eftre  légère. 
Ax.Cef.ir  pardonnait  tout.  Cet. Qne  frintfon pardon* 
A.D'enccfi-ruer  j  lufîeurs.Ç).   6)»cl  en  fit  le  guerdon? 
At.jpi'ïgrauee  en  nos  coeurs  fa  jtorijfante  cloire 
Vté éternellement  d'vne  bettrenfc  mémoire. 
O  "ÏM  eft  mon  toute,  f "ok\  Ar.  Immortel  eft  fin  lox., 
OCl.  Mausfcn  corps  neft-d  feus  dâs  le  fepulchre  enclos? 
Ar.  Ai~cdcito.'î-iln)ot4rir:03:.Non,ftfa  main  ireufe 
En  ■  mn-premieràmon  ctfle  troupe  orgueilleufe. 
Aï.Encore  VftÉl  faut-  il  d\~n  courage  addoucy 
Comploter  oudqv.e  fin  a  ce  difeerd  uy: 
Vont  deuex.ac:otfer  ce  turbulent  orage. 
Et  fauuer  par  pitié  le  rcïie  du  nauf.age. 
OîX.Pluïioft  du  iour  flambant  L'éternelle  clarté 
Se  toinâra  faciable  av.ee  ïobfturité: 
Plulioft  Palme  Soleil ,rompant  fa  courfe  égale , 
Donra  fes  premiers  fux  k  la  Mer  ^Atlantade 3 
Et  lafté de  courir, ior, ><.ra  fon  chemin 
Dam  le  fiot  Indien  cjutl  redore  au  matin: 
Plust'sft  kf.ots  dore\J.«  Tybre porte  arène 
Refufant  de  couler  dedans  la  Mer  Tyrrhetie, 

Re 
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. .:  contre  mont  fis  ;cj  liantes  téUUC, 
Et  les  fera  ramprr  aujommet  des  et 
Av.E:  .  .  .  mouds  la  fttwrluwtf  raf  frffff 

Dans  leur  cœur  achat  .  ù'».- , 

ours  les  ccuf:ea"M  meunrtercment  trenebam, 
F>k  n  H  Cûr;>>  m  •/  :dent  les  cl)amps: 

Si  loxfiours  les  courroux  ,  fi  la  faim  de  combatte 
En  nojire  ctmai  f*ng  bcvillenne  opimaflre, 

6)ye  iama:<  le  vainqueur,  que  le  vaincu  laman 
Ou, m  vuniL'oi'.  lt;:cr  a  la  paix, 

Tout  s'en  il .,  .  :<fie.fun urperuerfe, 

IefêtKÀ  tout  d'vn  coup  le  monde  à  la  renuerfe, 
J.a  campagne  fertile  au  heu  defes  moijfoits 
r»'r  rapportera  plus  que  fin 'tige  s  buiJJ'ons, 

6)ue  chardons  efpineux,  dentfon  efihtne  verte, 
En  ieufftaux  herijfeX.  fera  toufiours  conuerie: 
Zes  peupla; f  s  cileiL  déferas  feruiront 
De  funeârxs  tombeaux  a  ceux  qui  périront: 
Le  feu  de  toutes  part  s, bruyant  comme  vn  tonnerre 
^bbatra  les  maifons  O"  Les  temples  par  terre: 
Vne  profonde  cendre  ondoyant  fur  les  ctrps, 
Couvrira  fepulchr aie  vne pile  de  merts. 
Embraffex.  donc  la  paix ,  que  l'on  dit  en  vulgaire, 
„  Ejlre  vtile  au  vainqueur, au  vaincu  neceffaire. 
O&.Cefar  me  le  defend,que  ces  Uups  inhumains 
Meurtrirent  au  Sénat  de  leurs  traijlrejfes  mains: 
Ceftr  qui  fubiuguales  Gaules  bcHiqueufes, 
Et  qm  fmglant  premier  fur  le s  plaine s  endeufts 
Du  vieillard  Océan, alla  fur  fes  vaiJJ'eaux, 
Indomptable  chercher  d" autres  mondes  nouveaux: 
Qjn  fournit  ànos  lotx  cefte  terre  Bretonne, 
Jguf  la  mer, comme  vn  mm, loin  de  nous  enuironne: 
Qm  d'vn  pont  efiranger  brida  le  R\km  Germain» 
Et  le  rendit  fubiecl  à  fou  Tjbre  Romain. 

Les 
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Z*sfelom,les  ingrats,  pour  tant  de  bénéfices \ 
Non  contens  de  l'auoir  priuédt  leurs  offices, 
s'armèrent  centre  luy,ty  de  âiuerfes  fars 
Fcttr  les  cuidercembattre  ajfemblerenî  foudarsl 

Mais  les  Dieux  qui  bénins  fbujlindrent  fa  querelle? 
Rendirent  enfes  mains  ce/le  race  cruelle, 
$£u*il receut  trop  humain, pardonnant  À  chacun, 
Sans  retenir  les  biens  nyles  honneurs  d'aucun: 
%Xtnçois  plus  que  notes  mefme  honnora  Lespariurt: 
De diuers  Quejlurats,  de diuerfes  Freturesy 
Les  retint  fe s  amit,&  les  bonnora  tant 
JgW'ls  ne  demadoytnt  rien  qu'ils  neujfent  à  t infant*. 

Ils  l'ont  pourtant  occis,  &  dansfonfang  humide 
Xourrellement  laué  leur  dextre  parricide: 
Et  puis  qu  en  leur  pardonne  ,&  qu'Oclaue  adoucy 
En  telles  lafcbeteT^  les  reçoiue  a  mercyl 
le  veux, ie  yeux pluflojl  que  lupin  me  foudroyé, 
Etfnt*  les  antres  creux  de  i\yfuerne  m'tnuoye, 

Chœur. 

OMtre  aime  des  Dieux ,  Nature  ]  *[ùi  cempa/feï 
/.'ordre  de  ïVniuers, 
Et  qui  partis  /«  deux  en  différentes  mafîes, 

Et  en  branjle  dîners. 
Et  toy  grand  lupiter ,  qui  lamhriffe  le  monde. 

Comme  vn  riche  palais 
De  mille  ^tjîres  mouuans,  dont  la  carrière  r*nât 

Ne  s'allenttjî  iamavs> 
Tturquoy  prens-tu  le  foin  de  leur  belle  etnduhz 

Par  vnf entier  frayé* 
iaslpourquoy  les i oins-tu  tfvne  fuyante  fuittej 

*A leur  grand  tournoyé} 
Têur  maintenant  ouurir  la  faïfin  frhrtAnierc 

Dans.  ttsprex  raisjami 
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Maintenant  pour  drefjer  rneforeft  Matière 

Sur  les  filions  launu: 
Maintenant  pour  meurir  les  tiédeurs  deï^utor. 

Le  raifinenx  amas. 
Et  maintenant  pour  rendre  à  Chyuer  qui  fifonne 

La  glace  &  le  frimât* 
Ou  pourquoy  balanfans  d'y»  fi  confiant  ejltide 

Ces  mouuements  certains. 
2feprtnstu,Inpiter, quelque  folicitnde 

De  nous  pauures  humains? 
„  Les  hommes  mefynfex.  audeffom  de  la  fange 
6)ut  croupit  dans  vn  val, 
Recoiutni  incertains  comme  le  fort  fe  change, 
Tantefl  bien,  tantoji  mal, 
]]  fertune  aux  pieds  aifle\  nous  gouuerne  maifl, 
)t         Selon  fa  volonté': 
,  D'elle  feule  dépend  toute  noflre  riche Jfe 
,  Et  nofire  pauureté. 

Ses  aueuglcs  prefins  iettex.  à  ïauanture, 
Jy  Honorent  flwtftuuent 

„  Vn  homme  vicieux  qui  de  vertu  na  cure, 

Jiïuvn  homme  bien  viuant. 
"  Et  celwque le defir  mefhamment  enforceUt 

D'vn  illicite  honneur, 
"  En  leurs  faites  vtolens  ontprefijue  toufiours  felt* 
u         Vne  heurcufe  faueur. 
„  si  quelcfuvn  efi  tyran,sil  opprime  fa  tr.re, 

S*  d  porte  vn  mauuau  cœur, 
ï>  S'il  afflige  Us  bon^O1  J»  d  l<ur  nuinegnmt, 
m         lis' en  ira  vainqueur, 
,  Et  afon  appétit  il  les  meurtrir  a, comme 
i%  Vn  boucher  à  fes  pieds  r 

„  Meurtnt,impttoyable,  impitoyable  affotnmt 

Dtuxvrands  Taureaux  lut» 
p  &  0  miji 
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O  mifrable  Rome,®-  plu*  infortunée, 

Que  nulle  des  cttex., 
Que  ta  putjjante  main  ait  iadu  ruinée, 

Pleine  d'aduerfités! 
Htlaaltu-  monjlro  bien,queVe flattant  tonnma 

Dt  lupin  courroucé, 
Brifeplujlofi^n  Pin  qui  s'ef  eue  fur  terre, 

Quyn  arbre  atlerracé. 
Vby  comme  le  de  fin  authettr  de  nos  mtferes. 

Le  dejlm  enuieux, 
accable  maintenant  d'infortunes  ameres 

Ton  chef  audacieux. 
) ,  Alan  ce  que  nenffoufrons,mortelles  créatures*. 
»      Mais  ce  que  nontfaifons 
»  Vient  de  la  dure  Parque,&>  ioint  à  fes  fleures 
n     Tourne  auec  fes  pefns. 

»  San  ordre  efi  immuable,  &  qui  point  ne  ? arrefe 
»     Pour  la  grandeur  d'^n  Roy. 
»  ^f«ft  ne  fefcbtt  point  fous  la  trifie  requeftc 
i>      D'ynpauureenfonefmoy. 
»  Lefoucy  recuifant  nos  âmes  embrafets0 
>j     Inuul  nefaurott 
»  diarger  l'ordre  fie  des  mortelles  fufees, 
3i      Quetournefonrciiet. 

a>  Sms  bien fottuet  aduiet, qu'en  craignat  Uttuifancï 
3      D\ndtîtinmalheureuxx 
o   Le  malheur  redouté foudame  ment  S (fonce 
>>     Surnojîrechefpaoureux, 

M.Antoine,7v»wMMr.Veati<iic, 

Lieutenant  <C  Antoine. 

M.Ant.. 

O  *eau  feiour  natal  efmerueiUalle  aux  Dieux, 
0  terre  fondante  en  peuple  glorieu..  5. 
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Ctuflaux  feptfoU  pointus,  qut  yoflre  tefle  aigttr 
Portex.  noble  en  palan  trfqit' aux  pieds  de  la  nui': 
Soit  ou  flanque*,  de  tours  vous  hvnnorex.  lupin, 
Dans  yn  ample  bajly  du  roc  Capitclin: 
Soit  ou  yotts  efleuex.  en  bojfe  Celknne, 
En  pointe  Vaticane^ou  en  EfjMilienne, 
Soit  ou  >ou*  recourbex.  fow  le  fais  Qjttrinal, 
Som  Vorguetl  Palaiin,oufotu  leviminal. 
loyeux  ie  vou<  falu'e'-.çp  yons  Dieux  tuteUirt!? 
Tenates  honnorex.,nos  recours  filmaires, 
le  youifalue  a*§\,ty  yeusfalu€,o  Dieux 
Quiconque  foyex.-yous, par  qui  yitlorieux 
le  reuoy  maintenant  ma  dejirable  terre. 
le  tiens  payer  les  yœux.,qu'enueloppé de  guerre, 
sous  la  mercy  du  fort  ie  fis  a  rt>s  Jfutels, 
■Si  iepcunoit  dompter  mes  ennemis  mortels. 

Ôr  toy, gratte  Cité, des  autres  citcx.  Royne, 
Aejîtuy  toy  deyoir  ton  nourricdn  Antoine: 
Ze  Laurier  fur  le  front, flgnal  d' avoir  briféT 
Tout  ce  que  iennemy  luy  auoit  oppvp,. 
^C qui  ny  les  rochers  des  rines  emmurées, 
Jfy  les  flots  blanclùffans  des  ondes  colorées. 
Mille  efcadrons  arme^de  foudars  pleins  d'horreur, 
Ze  ferrie  fang,le  feu  ,n  ont  peu  donner  terreur: 
Semblable  k  rn  Torrent ,que  Vhy  fier  gros  de  nuis 
Précipite  en  bruyant  des  montagnes  chenue s , 
jghfijrcijfc, rompt  &  brifc  m  fis  efforts  premiers,. 
Ze  arbres, les  rochers, les  palis  iardiniers, 
ÇL^il  emporte  auecfoy  maugréla  raine  force 
Du payfa*  courrouee'}qui  contre  luy  s'efforce.. 
Ou  tel  qu'yn  Ours  patu,qui  dre^é  contre-mont, 
t^fn  les  cbaffeurs  de  loin  fur  la  coupe  d'ynmont 
Entrer  nu  creux prtthain  fa  loge  cauerneufe. 
Pour  luy  raMir,htiga,nds,fa  rttc*  gntreufe, 

n 
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Il  hurle  defiireur,0>  terrible  au  regard 
SrAnla.nl  j'en  poil  rebours  Ce flanc*  comme  yn  ddrdy 
Ou  comme  >«  traiti  de  feu,qut  vollepar  le  ynidt 
Contre  les  grès  efpieux  de  fou  voleur  timide, 
6)f'il  brtjepar  morceaux, tout  ainfl  quyn  rofeau 
Nourry  marefcageux  dam  le  limon  d'vne  eau> 
Pajfetempi  d'aquilon,  qui  terrafïél'ahaijfe, 
Fui*  d'vn  air  refoufiétout  d'vn  coup  le  redreJJ'e, 

Tout  ainfi  colère, i  ay  prefsc furieux 
Leur  col  accrauantédu  piedrïcltrteux, 
2' ay  noyé  de  leurfang  la  plaine  Emathienne, 
Et  domptant  atuourd'huy  Uur  rage  citoyenne 
le  Uiffe  infrudion  a  la  pofierité 
De  mieux  tenir  le  frein  afin  coeur  defl>ite\ 
<XZffc5  Peres  deffunHs,dont  V  ingrate  folie 
sA  mu  teffree  au  cœur  de  la  noble  Italie. 
Vent.  Les  pauures  malheureux  ne  confderoycnt  foi 
Q^f  depuis  ls  berceau  vota  fuiuex.  les  combats, 
Vray  ftng  Herculcoarfcur  ne  craindre  l'audace 
D'yn  yanteur  ennemy,fes  coup  ne  fa  menace* 

lWi<iijlflHM'  Herof.hYtfHic  yoftre  ayeui, 
Cùïïtdtfl  ^/fcbelei'  enflé  de  Tel  crgucl, 
6)ui  fcrtitmonflrueux  de  l'onde  fa  naijfanse, 
JLepenfoit  efiontterd'ynofotte  arrogance, 
ïufjtià  tant  quefon  bras  inhabile  à  la  peut 
Eufl  eflourdy  de  coups  ceft  impudent  braueuri 
mm  de  fia  triomphoitdeuant  que  la  viclotre 
Uufl  couronné fon  chef  d'y  ne  confiante  gloire. 
rj  hot.Tout  homme  yslontursfes  anceflra  rejfent* 
Lt  Lyon  engendré d'yn père  rugijfant 
xX peine  peut  m  archerrftte  guerrier  il  effaye 
D'attaquer  yn  Taureau  defltné 'pour faproyeî 
Manie  CerfVifte-piedsyty  le  pigeon  poureux 
Ne  coHfoiuent  iamaii  de  s  enf an*  généreux: 

C     Oj 


S+  P  O  R   C  1   !. 

^ftns  auec  lefangfcmblent  qu'il*  leur  ont  peinte 
^fu  fond  de  l  tîromach  (y  la  fuite  Çr  la  crainte. 
Moyjiay  d'rn  deuancitr  qui  n'a  uumàk  yefcn 
Trauaiiie  d'ennemy,  qu'il  naît  tou fleurs  vaincu, 
Et  (jtu  des  le  maillot  tommenfa  de  combatre 
Lesferpens  animes  de  luntn  fa  marâtre, 

6)ii!  eîlrangla  nerueux  defon  bra*  enfantin, 
Dejdie fulement  à  preflerle  te  tin 
Deft  chère  nourrice,  &  d'yne  mainmignarde 
^Cl'cuunr  plein  de  laicl  dans  la  bouche  tetarde. 

Moy,nay  d'yn  deuancier,  qui  depuu  que  les  4m 
Firent  fes  nerfs  enflés  eîitndre  plm  put j) ans, 
Pour  fa  première  preuue  atterrajfa  la  Biche 
S  p  'rie  aux  pieds  d'airain^  print  fa  corne  riche, 

6)--e  fend  en  labeurs  fur  luy  multiplies 
Comme  l'eau  multiplie  enfesjlots  repliés, 
Gccit  à  coups  de  ma/Je  ty  de  flèches  pomiue  s 
L'hydre, btïie  Lernee,aux  efpav.leste'siues: 
Qui  ouvrit  le goufier  au  Lion  Nemeany 
ancienne  frayeur  du  bourg  cleotiean: 
jgy;  dcmptafoHi  fes  pieds  le  fanglier  d' Brimante, 

6)m  tua  defdaignélefur  Thccdamante, 
J&ui  ofa  desfer  Gerion  a  trou  corpit 
J^uiforpa  les  Enfers  habitacle  des  morts. 
J3)ui  fujfoqua  lutteur  le  Libien  tintée, 
Qui  recourba  le  celfom  la  charge  >*  tlantee. 
Qui  les  Centaures  durs,genre  Ixionten, 
x\ui Bufire inhumain, Tyran  Egyptien, 
Maffacra  de  fes  mains ,  qui  tant  qu'il  fufi  en  yîe: 
Les  monîires  dechajja  de  la  terre  afferute. 
Moyymoyforti  de  luy,queferay-ieftnon 

Que  tacher  d'acquérir  ynfemblable  renom 
Parfaiéïs  cheualeureux,&'  défaire  cognoiîlre 

Q^j.  tefuH  à  bon  droiCÏ  digne  d'yn  tel  anceîlre  ? 


Or 
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Or  tout  dinft  cjtf  il  fut trauaiHt  de  lunon, 
le  le  fuu  a  elle  mefme  ,  ou  de  quelque  Démon, 
QutbawcHx  me  pourcbaffe,  &  méfiant  fans  ce/Je 
^Affaire  fur  affaire ,en  repos  ne  me  laijje. 
Vent.  A/4»  grâces  à  ce  Dteu,qitt  arbitre  fur  nota, 
Retient  comme  il  luyplaifi,ou  lance  fon  courroux, 
Nom  femmes  efebappés  des  plus  fieres  tempettes 
jg«M  peuffem  menacer  nos  perilleufes  testes. 
Anz.Cobien  de  fois  plongé dans  les  goufes  de  Mars, 
^fy-ie  aux  pre'mters  feadrons  tronçonné  de  foudars, 
Q^ad  trop  chauds  de  mourir  ,tls  smgeroient  d'audace 
De  fouîlemr  les  coups  de  ma  grand'  coutdace^ 
Q^i  leur  ouurit  le  rentre^  foible  degenous 
Les  faifoit  trébucher  h  nfage  de/fous? 

Combien  de  froids  hyuers couché deffotts  les  arme', 
~Ay  te  prefsé  la  terre  au  milieu  des  alarmes , 
Le  corps  omel  de  fueur ,  le  vifage  noircy 
D\ne  craffe  petneufe  ch  l'eîiou  endurcy, 
Semblable  aux  rmagers  de  londe  Tanayde, 
Et  à  ceux  que  nourrit  le  marets  MCVtidey 
Les  cheueux  à  long  poil  fiotans  dejfom  Varmet 
J5V>/jç  heure  effroyable  attachée  au  femmet 
Rendoit  plus  furieux  :  fur  deux  yeux  bnllans  cemmt 
Deux  gras  aîires  de  nuit  quad  fhebus  court  au  sortie. 
Tefmoms  la  Palestine  au  peuple  arcoifv, 
Ou  le  conrs*d\n  Esié  de  ma  dextre  toccit 
PltésAe  foudars  rompus,  que  leur  lord  an  ne  porte 
D'arène  graueleuft  au  fem  de  U  mer  morte. 
Xctil.Tefmoutg  aujli  le  peuple, à  qui  le  Nil  negeux, 
Engraifje  les  fablons  de  ft>n  limon  fangtux 
^yftns  que  fe  defgorger  par  fept  portes  bumtdct 
Dans  le  palais  foie' des  vierges  Nereydes. 
La  combien  de  milliers  de  Nibde.  mutins 
Feiîies  roui  débâcher  par  les  feadrons  Latins,   . 
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Renge^JoUi  fojire  charge  t  alors  que  Ptolemet 
Indignement  chajse'defa  proumce  armée 
Fut  rejîably  paryoiayqui  du  premier  abord 
Ses  peuples  rtbeRex.  desfeijles  fur  le  bord, 
Zaïffant  à  y  os  neueux  y  ne  belle  mémoire 
Pour  ejîre  efyoinfonnex.  d'yne femblable gleire* 
Ânt.Qj*and  ce  rutilant  Cefarja  terreur  des  Gaulât* 
(5) ai  la  terre  ^4~lb tonne  affermi  a  nos  loix, 
sfuecle  P.him  dompte \pourj on  iujle  falatre 
.  ml  -vilainement fraudé deïhonneur  Cwjulairc» 
■.  'il  yint  en  la  plainc,9U  Rnbiccn  f-ontier 
1  roulant  en  la  Meryn  humide  fenfer: 
'm  piur  me fauuer de  Rome  nuiijlrtftc, 
.ivnfimpleferfla  robbe  defguifee: 
u'on  auoit  chaJse\moy  que  le  Tribunal 
2J*  attoit  peu  gaarantir  des  rages  duseiui\-K 
renfiamksyfan  carnage  à  pouffer  Umi  infQignet\ 
Dans  Vitale  trempée  ta  v*™;aeufeshaynes: 

Or  le  camp  de  Brtmfaj^ù  l>m)K^  \,Attn 
DyngendarmCfito fort cfirotmama  yertu, 
Etçeïuy  r^epharfale,  ey  la  Cmihifepieinti 
Qrifi  couche  eîtendue  atrx  portes  de  Modeni, 
Sepvlchreàdaix  Coufulsy&  Ce  que  t'ay  député 
Fsiiï  au  bord  Philippiq'  mthfirentceqne  iepuif, 
Clin  quclefang  yerfédey+ttuo  mafatrie* 
Me  face  aacir  pitié  de  lafttàbs  W'tmrto 
Sutèft  qne  qitand  iefenfe  v  hiWÊQÙh  tMr 
£t£tls  cntfaiCi  WtffftaM*  %  Cêftr  tojlft  %f*m, 
Que  par  trvpvnyttra.-d'vne  liberté  f dit. 
ils  meuïtrltm  <athfi  quï+h-  TMuretfu  qt%  ontfnmoU: 
Ve.PbVr  Cela  puifj'ent- ils  fi  quHcptes  tift  d'entre  effx 
Ontfauuéde  v«*  mains  UnrsxhefsmalchcintTctix, 
Entretenir  toufitmrs  d" adtfeninrts  funefhs,  ' 
£uxt leur  race ,lenr  bitnjt*rrentôiy  &  leurs gt ft W 

Ocla 
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O&aucAnroine.Lcpide.  Triumuirs.Oà:. 

DOncq'  Cefar  efi  vengé: doncques  fi  peu  de  morts 
Seruiront  de  -victime  à  fon  funèbre  corps: 
Doncq  n*s  bras  engourdis, £r  trop  lafches  afuyure 
le  dos  de  l'ennemyjes  voudront  laifjcr  vivre? 
Et  tant  d'hommes  tacheï^de  fon  cruel  trefba-s 
Dans  le  f  ombre  tombeau  ne  deualerontp.xï 
Quepenfe^vous,  Antoine ,ejl- il  bien  ratfonnable 
Qjj  il  efchappe  quelqu'vn  de  ctfie  geni  cculpable* 
Et  que  le  corfelet  defcouure  nefire  dos 
yXms  qu  vn ombreux  fepulchre  ait  cngoufre' leurs  9$: 
,,  Sns  fui  cueillons  neas:c'efi  vergongne  de  faire 
,,  Gmrre  à  fan  ennemy,que  l'on  ne  veut  desfaire. 
Ant. £*}?/>  ennemis  band^n'vnt  fentyncs  effort* 
0£ï.Ce  nef  encore  affex.  ils  demyent  eflre  morts. 
Km. Les  meurtriers  de  Cefar  font  ils  viuans  encore* 
O.N5}mats  leuis  partnas  il  nota  faut pour fuyure  ore. 
Anr.  A'f  les  auons  nom  pas  defpouillex.  &  bannu) 
O&.  Mais  il  ceutet  qu'Us  foyêt  plus griefutmet punis. 
Ant.Efi-U plus grief  tourment  quefouffrir  ntfire 

Empire?  ip're> 

Oùt.Ce  n  efi  pas  le  plus  grief 'puis  qt*  'on  en  craint  vn 
Ant.  Leurvie  malheureufe  efl  pire  que  la  mort. 
O&.Aian  Un  y  a  malheur  qm  n'ait  fon  reconfort, 
Ant. Que/  recofort  ont  ceux  qui grt fient  d'infortune? 
Od.Cc'vy  au  aux  malheureux  relaijje  la  Fortune. 
Ant. De  longteps  la  Fortune  embourbe  leurs  deffems. 
0<ft.  Onffau  combien  Fortune  aies  pieds  incertains, 
Ant.£»  nos  profferhe'^  fa  faueur  efl  confiante. 
Lep.C.f/?  ce  qui  l*>s  conjvle  &  leur  efpotr  augmente, 
ToufioDn  d'vn  a:rg-'fieux  les  champs  herifl'onne^ 
tfont  ap.x- chaudes  m»;jj'on>  /r"r<  tffk*  9<S,rer*e7t 
Ny  toufiokrs  en  la  mer  les  tempefie'  vc.ieufes 
Ne  baient  lesrochers  des  vagues  rabct>tenjest 

C     v 
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AT>  aux  monts  d'  ^yfrmenteejpouuantables  d'Ours }  ™\ 
le  hyners  parc/Jeux  ne fetoument  ton/tours, 
,,  ^4u(ïitouftours  Fortune  aux  homes  nefi  contraire , 
,,  £//e  change  forment  fon  yifage  aduerfure 
)}  En  y»  font  defaueur>&-  communément  cent 
,,  Quelle  careffe  plus  font  à  la  fin  deceus* 
Dcncquei  n'attendons  p  as  que  fa  mouuante  bouley 
Remurfct  en  malheur, fur  nos  pmjjances  roule: 
Et  que cer.x  cju  amourd'huy  nous  tenons  fubiugueX 
Z)'yn  négligent  mtfjni* fe prefentent  l'gutl^ 
Envn  fécond  confîict,Oi  l]Ut  le  fort  des  armes, 
6)utpend  teuftour s  douteux  renuerfe  nos  gendarme*. 
Sfbbatons  les,^fntoine,&  tant  que  la  grandeur 
D  c  la  maffe  terre flre  étendra  fa  rondeur 
Sur  U  campaigne  mer  peurfuymas  les  de  forte 
6)uon  en  yoye  le  nom  &  la  mémoire  morte. 
A  m.Lepide  te  ne  p\ù<,mcn  magnanime  coeur 
H>iit  naturellement  yne  telle  rigueur. 
le  ne  pue  effenfer, contint  de  la  yicloire» 
Z'cnnemy  combatu  qui  me  quitte  la  gloire, 
Et  qui  la  tefle  bajJe,C?  U  front  yergongneux, 
Ores  fe  ya  cachant  dans  yn  roc  montagneux, 
Ores  dans  yn  defert,miferablc  demeure, 
OÙ  le  danger  de  mort  l  accompagne  a  toute  heure. 

le  ne  vie  ytux  fouiller  d'yn  fang  fi  malheureux. 
Semblable  au  preux  Lion, au  Lion  généreux, 
6)m  ne  daigne  leuer  fa  grande  patte  croelie, 
Qj^incetre  ynfer  Taureau,qui  bien  cornu  s'apprichc 
Furieux  combat  ant,&  yeutplufltfl  mourir» 
Cju  deuantfagentee  yn  hente  encourir, 
La  fumant  de  courroux  ce  grand  guerrier  fe  rue 
yCu  col  de  l'vnncmy  youêpour  la  charrue, 
<Xz.tl  tira/J'c  Crfecc'ùe  auecques  tel  effort, 
Q^jenctn  qu'il  II  monflre  C  belliqueux  Cfort: 
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Q^«i  ro'idiffefes  ncrfstquc  de  pieds  £r  de  ttjkt 
II  Jioeque  ref rogné laforejîtere befle, 
Surleflomach  crincux,&  que  du  coup  double; 
it  Lion  plein  d'ardeur  en  demeure  troublé: 
il  r  atterre  pourtant  ey  demy  hors  d'haleine. 
Fait  couler  de  fa  gorge  yne  rouge  fontaine. 
Zors  retournant  vainqueur  enfonroc  cauernier, 
s'dtrouueaïimpourueu  quelque  chien  moutonnier 
c©m/  tremblant  &  criant  plat  à  fes  pieds  fe  couche» 
Il  pAj]eplu$  auantyty piteux  ne  luy  touche, 
Lep. Si  donc  vous  ne  voule\  louer  le  bra4  guerrier 
Survnfoldat  muffé dans  vn  antre  terrier, 
Defdaigneux  à  pour fumre  vne  ame  miftrable, 
*A"u  moins  fuyue'Xjeluy  qui  nous  ejt  redoutable. 
Recharge*,  le  harnoit^monjlre'^yoflre  valeur, 
Encontre  ce  Pompée  indomptable  voleur: 
Ce  Pompée  ennemy,qut  à  rames  doublées, 
Brigande  en  efeumant  les  ondes  enfablees, 
Jgut  lèchent  la  Stciletou  tramant  aueefoy, 
Sa  bande  fugitiueA  s 'authorife  R  iy. 
E  fiant  tel  contre  noutyne  Virons  nota  pourfuyure? 
Luy  ferons  nompard«n\le  latjj'erons non*  vture} 
Ant.Pompee  ne  fut  pas  de  nos  einjptrateurs. 
O&.Etn'eJl  cepasajfeiLquilfviide  leurs  fauteurs', 
Ant.ll  a  trop  demalheurtdu  malheur  de  f on  père. 
Lep.£e  bon  heur  paternel  conforte  f  ami  f  ère, 
Ei  le  fait  orgnetlLux  ,penfant  eu  il  pourra  bien 
S'ejleuer  aufi  grand  comme  le  père  f  en. 
Ant./f  ne  peut  remafeher  defonpere  la  gloire, 
Que  fa  honteufefin  ne  luy  vienne  en  mémoire. 
Le.//  brujle  de  vengeance.  An.  Et  ceux  qui  Contveg 
Luy  ont  bien  volontiers  fon  maU>eur  allégé. 
"L.ll  bouffe  de  courroux. k.Vh  courroux  fans  puiffance 
„  Nefpanroit  apporter  quau  courroucé  nuyfance. 

c    v'i 
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Ocl.Ze  rcfledei  yainem  fe  retire  vers  luy. 

Anz.c'e/l  à  fui  de  trouucr  compatgnons  en  ennuy. 

OQt.  6)»  eujl-il portant  au  cœur  ma  yengerefje  efpee? 

Ant.  le  prens  platfir  de  yetr  le  fis  du  grand  Pempct, 

J5)jftfefait  obéir  de  la  terre  &  des  eaux, 

Efplore\vag/tbond,armé  de  trou  vaijfettux. 

Panure  defefperé dam  la  mer fe  retraire'. 

Et  Ufaifant  iejîat  d'vn  infante  Cor/aire, 

D'cjltouffcr  les  pajfans^ryfe  ieindre  ù  eeux-U 

J£>ue  ce  grand  Empereur  fin  père  debella. 

„  Ejl-il  malheur  plu*  griefque  d'auetrfouuenance 

ï3  D'auoir  eu  quelque  fou  y ne  grande  put ffanc c* 

Oclaucefl  il  tourment,ej}-tlfupplice  tel, 

Dent  fe  dente  tant  plaire  yn  ennemy  mortel* 

Lcp.Et  bien,  s'il  eft  atnfi  que  la  noble  Italie 

^4]femblee  en  yn  corps, d erechef fe  rallie: 

Et  que  les  Pompetansjpears  de  tous  coffe"^, 

Me  foytnt  pins  de  for  mats  de  nom  perfecnte^j 

wallons  paetfernos  Provinces  ejmtùts, 

Selon  que  i  ar  le  fin  eues  nom  font  efcheuës, 

le  regtray  l'^fftqtte  &  les  peuples  balex. 

Des  rayons  du  Soie  il  fur  leur  chefdeuale^j 

l'yray  dominât eur,ou  la  chaude  Cyrene 

En  monceaux  -vagabons  fait  tauntrfon  arène: 

Le  Ljbien  farouche, &  le  Numidtprent% 

Ze  More  bafané fous  ma  charge  y  turent. 

O  Oc  Je  tiendrayfous  mo  teug  les  beliiquenfes  GâuUs, 

Et  les  rocs  Pyrentx.  attxfuperbes  Efyaules, 

^4uccque  leur  Efpatgne  ey  le  fubttl  Grégeois 

Veu  de  fa  liberté  fe  rendra  fous  mes  loix    . 

Kni.Vfn.fhray  de foldats  les  ate%  ^fftennes, 

tarmeray  la  Syrie, &  les  rittes  Troyemits, 

La  Iudee, Arabie, henrcufes  régions* 


Le  Pont  ey  l' \4rrmemc auront  mes  légions. 


l'yray 
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fyray  contre  le  Mede,&fera  mon  efhee 
Dj.ks  lefing  efcoulê de  fa  gorge  trempée: 

le  mettray  tout  à  fa:,ne  Ut  fiant  aux  m<t>fa* 
jghte  le  feu  ronger*  yyne  les  ronges  tifcns. 
Etfi  le  tamp  fuyard  des  Partbes  inf.deiles 
lient  pour  nous  affronter  desfagettes  mortelle?. 
Le  coutelas  au  poing  ï  imprimer  ay,hardy, 
Mille  ylceres  profonds  fur  leur  des  enlaidyt 
Vengeant  auec  yfure,*uant  que  te  repajje 
Vainqueur  en  ce  pays  Je  déshonneur  de  Craffe. 

Fauorife^mby  Dieux  <&  conduifex.  ma  main 
\Anx  belliqueux  effefts  d'yn  fi  braue  deffcins 
Souffrant  que  plein  deghh-e,cn  yojîre  Capitule 
Cent  bœufs  marque\de  Il  ac  fur  y  os  autels  iimmdt . 

Chœur  de  Soldats. 

Soldats  puis  que  les  ennemis, 
Pour  leur  parricide  commit. 
De  leurs  corps  me  furent  la  terre \ 
^fyons  ce  qu'en  nous  a  promis 
Deuant  que  &  Aller  à  la  guerre: 
Jv'e  Ufchons  nos  Princes  yainquettrsj 
jgWils  ne guer donnent  nos  labeurs. 
„  Va  y  aillant  foldat  ne  guerroyé,    . 
,,J7  quant  (y  quant  fes  Empereurs 
„  Nelafcbent  de  quelque  preye. 

Nous  offrons  tcus  les  tours  nos  corps 
'^teent  Çr  cent  diuerfes  morts, 
Et  tout  es  fois  pturrecompence 
De  tant  de  belliqueux  efforts, 
Nom  n'emportons  qnyhe  indigence. 

Depuis  yingt  ans  combien  defon 
\yfnons  nous  yeflu  le  barnoi<? 
Combien  deftisfur  nos  efëaulcs 

ls4uo»s 
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^Auons  nous  portflc  pauou 
Depuis  t]*e  tient  vtfrnes  les  Gaules* 

c'efl  aux  epranges  régions, 
Q^ilfan  bien  pour  les  levions: 
C\jl  dedans  ces  terres  barbares, 
6)  uefaifant  guerre  nous  poumons 


L'^ffique^oi*  le  Soleil  plus  chaud 
Ejldnce  fes  f  animes  d'enhaut 
Ejprouuaiadisenfa  terre, 
Quelle  efl  noftre  ardeur  quand  il  faut 
Mardi er  aux  horreurs  de  la  guerre. 

Z'Efjiagne  b*lliqueuf$  aujïi 
fit  bien  que  dire  en  cecy, 
\iuorifant  les  Pompées, 
Se  rint  fubmettre  à  la  mercy, 
De  nos  vainquerejjcs  ejpees. 

L'Egypte, eu-  les  ondes  du  Nil 
Rendent  le  terroir  plus  fertile 
Sentit  nejlre  dextre  aduerfaire, 
Q^and  après  le  malheur  ciuily 
Elle  entreprint  de  nom  dejfaire. 

Mais  combien  lefuperbc  Mars, 
^sfterracé de  leurs  foldats 
Sur  la  plaine  Pharfaltenne? 
Et  combien  mourut  par  nos  dards 
JDe  ht  ieunejfe  Italienne? 
3,  Il  riejl  trefp&s  plus  glorieux, 
»>  Q"g  de  mourir  audacieux 
„  Parmy  les  trouppes  combatantes, 
»  QJif  de  mourir  deuant  les  yeux 
,,  De  tant  de  personnes  -paillantes. 
s,      O  trois  ey  quatre  fou  heureux, 
3>  Ceux  qui  d'ynfer  auenturtux 


r< 
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,>  Se  voynt  arracher  la  >ie, 

>,  ^iueçtjues  yn  cceurgentrevx 

j,  Se  confacrans  a  la  patrie, 

„  De  ythx  la  les  os  enterreK. 

3, Ne  feront  de  Voublyftrrex., 

,,  .4imrecntnfen[t\d\ne  gloire 

>}  Reuturont  toujours  b«noreX> 

9 ,  Dedans  le  cœur  de  la  mémoire ,  -  ■"" 

unique  se  hay  le  Coud ar  À 
6)ui  a  le  courage  couard , 
Et  c^m  farine  lafche  fuitey 
Se  trouuatit  au  commun  haïutrd» 
Le  danger  de  la  morteuite. 

D'autant  il  me  femble  yilai» 
Monflrerfcn  dos  d'ylcerespiet», 
QtStleJl  entre  nous  honorable 
De  porter  au  milieu  duftin 
Vne  cicatrice  notable, 

Il  medejplait  que  les  Romains 
S'cntremaffacrcnt  de  leurs  mains 
Et  que  nos  guerrières  phalangt  s 
Ne  >ont  en  quelques  lieux  letnuinh 
Combatre  les  peuples  ejlranges. 
Or  la  mefehante  fattion, 
Meritott  quen  pumtien 
Defrn  parricide  exécrable, 
Ltnfeift  yne profeription, 
Qui  f'fl  à  tamai*  mémorable. 


ACTE     II  IL 
Le  MefTager.PorcieXa  Nourrice/Le  chœur. 

OGnefueferuitude'.o  cruelle  contrainte'. 
0  doulettr'.o  mifere  À  ma  fortune  tomte, 

Oforî 
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O  fort  malencontreux  helasln 'avoy-te  nfoX: 
Dequoy  me  malheurer  en  mes  malheurs  paff*Xj 
Si  mon  de  fifre  encore  p*ur  recharge  tmmwetiè 
Ne  me  fat  fait  porter  ce  fie  trifte  nouvelle* 
&sh  les  flots  efetimeux  de  ïab^ayante  Mer 
N'ont  ils  fa  ici  enpaffant  mon  nauire  abifmer, 
^ffmquenfeuelyfcus  les  vagues  profondes 
le  veiffe  mon  meffage  enfeuely  des  ondes? 
P.  Hé  nourrice  m'amye.N.  Il  vous  faut  prendre  cœur. 
Por. Nourrice  te  me  meurs. N. Madame  n 'ayex.peur, 
Je  croy  que  tout  y  a  bien:mais  fâchons  ce  <]tt':l  conte, 
F  oi. Hclas  !  te  n'en  puis  piaula  douleur  me  furmonte. 
MefT le  fwfufi  de  cramte,ey  ma  langue  ejj  ayant 
D'en  faire  le  difours  >a  toute  bégayant: 
le  tremble  fie  f,emi< , vue  glace  foudame 
S' 'ejpandant  par  mon  corps ,coulc  de  yeine  en  veine: 
Sur  mm  coeur  eJrouffe\qut  ieforre  O'Tejlreintt 
Comme  yn  acier  flambant  que  la  pince  contraint. 
P.O  Dieux, o  Bicv-x  cruch.'N.Helas  vojlre  confiance 
Pliera  elle  au  lourd 'h  uy  fous  y ne  impatience? 
Toy  funèbre  porteur  raconte  briefuement 
Dt  ce  mortel  combat  le  tri  fie  euintmcnt. 
Mc(T.^4u  bord  de  Macédonien»  la  race  guerrière 
Occidentale  eftend  fa  poitrine  frontière , 
Célèbre  enfortereffe  yne  ville  il  y  a, 
%e  Philippe  fou  Roy  tadis  edifa: 
Dont  eUeprint  le  nom, qui  lufjues  à  cejîe  heurt, 
Depuis  tant  defarfons  encore  luy  demeure. 

La  nos  deux  Empereurs  fur  yn  coup  au  qui  pend. 
Et  qui  demy  couché  îttfqn  en  la  mer  defetnd, 
foyant  des  ennemis  les  forces  approchées, 
affleurèrent  leur  camp  de  profondes  tranchées, 
Puis  s'eflans  quelques  iours  tenus  das  Iturs  rafnpars, 
Craignant  de  ha%*arder  lefgngde  leurs foldats, 

Hor 
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&oivtii  de  quelques  yns  qui  chatouille*,  de  gloire, 
Sriguoyent  efcarmottcbaat  'Chsnneur  d'yne  yicleire. 
^Cttoine  qui  craignait  que  fes  gens  cxfermeX. 
Sous  l'enuoyd'ynfeiour  ncfujji'ut  affamez,, 
Crauijfant  le  couJIah  d'yne  foreur  extrême^ 
S  en  ytnt  nom  ajjatliir  dedans  noflre  camp  mefme. 

Lors  les  foudars  de  Brute  ejpoinls  de  leur  honneur* 
Sertirent  dejfui  eux  d'yne  telle  yigueur, 
J^«f  rompit  les  premiers,tls  tournerait  enfuyttet 
D  Ollaue  efpouuanie  la  troupe  de feonf  te. 
l\ j  forcerait  fou  campt  &  cemme  Loups  gloutons 
Rudiment  entrex.  en  y n parc  de  moutons  ' 
Decouj>oyei>detranchoyent,fans  tirer  de  l'efclandre, 
Ceux  qui  >  les  armes  (?asy  yaincusfe  yenoyent  rendre. 

Mais  le  malheur  y oulut  que  rentrer,  eu  leur  camp t 
Ils  yeirent  que  Cafte  auoil  eu  pareil  dam. 
Et  que  le  fort  malin  leurldijfoit  imparfaicle, 
Et  pareille  y  tcloirc  <&  pareille  dos  fa:  ils, 
Et  que  Cafte  mcfmefd[>m  ce  dur  cwfht 
Efimant  qndH-cefoy  Bruttfujl  defmft, 
Vèitr  ni  \tnir  ù  nui  m  d'yd  mmw3  bdtkâtà 

tftfliitfaiM  efgorger  kfontimy  Pmdure. 
VotMe  cajiie,ejl-il  mortlore  Dieux  mhmndinC 
Qre  tuons  nom  perd»  le  dernier  des  Remains*. 
Mais  Brut**  Mefiagerjndu  Brute  eji-tl  en  ytr' 
O  Dtetfxlquc  tay  grand  peur  qttd  ditjutuy  ùd    ■ 
%A?X*.BrVi  <tyahl  rdmaRé  U-.jdni.zr'y  C^te>ls» 
four  Us  mieux  ajfeurer  les  cenïoignk  titàffôàl^ 
P»U  mnfecrettement  durant  la  nuicl  obfc>. 
Hé  peur  neïes  troubhr, Cafte  en  fepul'.<r-\ 
Qrauott  il  conclud  de  ne  combattre  pif-, 
*Affeuyé de gaigner  fans  yen'tr  aux  combat  s ', 
L'uy  qui preuoyotthien  que  V  aduerf aire  arm^m 
A"*  durerait  long  tetnpi,ftnsfe  yoir  affame:» 

EX 
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Exclufe  de  la  Mer  que  nos  yatffeaux  tencyent, 
V'.gtlans  efumeurs  de  yiures  <.  ui  ic  rayent. 
JMais  les  finis  rebeutaus  ce  coufeû  Jahia.re 
Voulurent  maugtéluy  pratiquer  le  contraire, 
Figues  rlci  ennemu  y:.ti  peur  les  irriter 
Se  t\')i:icnt  tous  les  tours  au  combat  pref enter, 
Lis  a-ppellans  craintif*  oui  fe  donnaient  de  tarde 
D* aduenturcr  au  fr  leur  poitrine  couarde: 
Encore  qu'on  fçeut  bien  que  leur  coeur  excité 
Ke  fufl  tant  de  yeruts  que  de  neceftté, 

■(lés  de  la  faim  retourotent  aux  batailles, 
''Mit  par  la  yiclo^re  à  remplir  leurs  entrailles. 

^Sfinji  donc  nos  foudars  atiiftx.  de  courroux, 
-Attife*,  de  défait ,  fe  délibèrent  tetU, 

ou  non  yuetUe  Brute,  eTlemdre  l'infamie 
tndurtni  moqués  de  la  langue  ennemie. 

Ils  forient  furieux,  cemme  quand  aux  abois 
De  trou  Dogues  Bretons,  qui  iennent  dans  yn  bois, 
VnLitn  efchauffé  tue  de  fa  tanière 
Son  col  ijenjjonné  <?yne  horrible  crinière: 
lira  rouant  fes  yeux  ,fcs  grands  yeux  flamboyant, 
Et  les  tourne  Àejptt^y  ers  les  chiens  absyans, 
J$£<1  attend  à  pied  coy,romij]ant  effroyable 
Déjà  gorge  béante  yn  fon  ejpouuentable. 

•Si lors  nts  ennemis  que  laftntrauailloit, 
Et  qui  touchaient  leur  mort  fi  ton  ne  bataiHoit, 
animés  de  leur  chef  qui  fer  les  accompagne, 
Plus  alaigres  que  nous  fortent  en  la  campagne, 
P°r- JQue  feray  te pauuretté'helafHc  nenpuu  plus, 
Tout  U  fang  de  mon  corps  s' efl  dans  le  coeur  reclus, 
Monfein  efl pantelant ,ï 'endure  languiJJ'ante 
Les  ptquans  ejperons  d'yne  douleur  cuifante. 
*ay  peur:comment  tay  peurihelaiHe  n'ay  plut  peur 
car  ma  peur  s' efl  tournée  en  yn  certain  malheur, 

èîaU 
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Maitpourfuy, Mtfftiger&fateurne  me  cache 
diofe  qu il  faille  a^res  que  d'vn  autre  te  fâche. 
Mefs./J  de,<A-le  SoUtl  au  milieu  de  fin  tour 
Commençait  peu  a  peu  de  reculer  le  teur, 
Q^and  de  chacun  costé les  batailles  dréjjèes 
Cb fut cirent h  Ciel  dépêches  efanceesi 
De  dards  Gttuliens  qui  voletount  f>ar  l'air, 
Comme  vn  foudre  orageux  que  lupin  faiél  rouler, 
Pu«faquant  aux  cousieaux  ces  deux  greffes  armées 
De  contraires  tjforts  s'en  vindrent  enfammces 
Entrechoquer  de  près, combattant  main  a  main. 
Et  d'vnftroutrageuxts'entre-Cieufant  le  fan. 
La  vous  neuf  tés  euy  qu 'm  crac/vetement  d'armes, 
La  vous  rieufttés  neveu  quvn  meurtre  de  gedarmes, 
Q_J  dtmenrans  naurés  trébuchaient  plut  effrois 
c^j  ne  font  en  hyuerlesfuei'Aages  aux  bon. 
L  vn  a  le  brat  tronqué,  ou  la  cuiffe  aualee, 
L'autre  vne  autre  partie  enfin  corps  mutilée: 
Vous  n  oye\qu*fivf\>trs  des  bleffés  qui  mouroient, 
ç^j  menaces  çy  cru  de  ceux  qui  dcmeuroient: 
Vota  nauiésfius  les  pieds  que  cheuaux  &  gedarmes 
cuficqtns  &  f>duov>-»e  divers  outil:  d'armes» 
<U  £i fiient  fur  le  champ, demy  noyés  defang 
Qj^ijiottoit  par  la  plaine  ainfi  qu'en  vn  eflang. 

Or  longuement  dura  ce  combat  miferable, 
BaUnçans put*  deçà, puis  delà  variable t 
Sas  que céux-là,plui forts jpeuffent vaincre ceux-cyt 
2fy  que  ceux-cy  plus  forts fies  vainquirent  au  fi. 
L'heur  eîioit  ore  aux  vns,&  ore  eîlott  aux  autres. 
Les  noîlres  lesforpoient ,  puu  ils  forfoteut  les  noîtres: 
La  vicloire  branfoit  efgale  aux  deux  coîiés. 

Cemme  tn  voit  fur  la  m  r  quad  deux  vents  irrite^ 
Soufflent  contrairement  de  leurs  gorges  ronfleufes 
Vn  tf  autre  cloué ftfr  Us  vagues  rageufes: 

Ore 
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Ore  l'humide  ^f»jler  le  chajj'e  impétueux^ 
Et  ore  ï-4't  tu  Ion  le  po-ajjej.uduenx, 
De  contra: r:  \uu  que  U  Nefdomptet 

Pwfjitjlre  nypAr  ïvn,ny  pari' autre  empcrtee. 
Enfin  comme  \hc  icu:yjui  cent  Celliers  Intimas 
Entres  en  vn  rocher  cru  temj efu  long  temps, 
Ife poutwnt  fitpporur  U  urgu*rre  centaine 
Se  voit  pied  contre  mom  a  la  f;n  abhatut: 
*Ainfi  nos  gens  recreus  d'vn  ehapchs  fi  lsngy 
2iepouua.nl  ref fier, fie  rcmpirem  adenc, 
T$t*ruantledoif>.iiifa  la  pointe  enmmie, 
q__>  leur paoureuf  mort  noirafjoit  d'infamie. 
Von.Et  Lrt  te  vcjire  chef.  Me.  Brute  qui,  lonfe  >oit 
Totalement  fraude  de  l  ejpoir  qutl  auoit, 
Monté  fur  vn  coufau^  que  depua  U  desfatcle 
Plufteurs  de  nos  ftudars  auoyent  prit  pour  retraite: 
S*ejl*nt  par  pUtjîturs  fais  vainement  efforcé 
De  rentrer  et» fou  camp  qnonluy  tenait  forcé: 
^fJmcun-fu  chacun  de  penfer  a  fe  reitdre, 
F**  y*  (h** pQKmpnt $lw  ialthrtédcfcttdrc, 
ÎWl  i'ifiàrla,,:  de  tï/u-  JStfljgMM 

$#NUop  <tti*c  que  luy^tt'il  aymeit  famclemtnr^ 
t>ref)~a  lesy^ux  au  cicïfawfiiier  tespaiipiertsi 
Prononçant  d'y» grand  coeur  KM  pnrples  detwerei: 
ty  O  dekile  vtrtu?  maintenant  vcy-te  bien* 
U  Qui  ta  force  &  fureur  qtte  te  fnivoH,ntfl  rien. 
„  le  fhêwiçi-pu pourtant  comme  eftant  quelt^ut  chofe: 
\t  M*H  te  >»y  <j*e  de  nj  ht  Fortmt  dijhfr 
fba  il  pria  StYMon  de  ve  vo*h 

cefxrfe  vxntafi  fcl'avoirfaiî}  meurtrir* 
i2ms  qt* ilvouiufi  plufiofil  l'homwierluy  me  frite: 
^f <poy  tl  ibcjt  aa*c  v:i  dued  extraire. 
?oc.O  tountrnrar  ds*  CïeVo géniteur  des  Dienx\ 
%)  Pire  itipitir-.qutpretîdc^  aux  deux! 

Oit 


Oh  font  très  tes  dard.^ou  efl  ores  ton  foudre, 
Çjjue  flambant  de  ceurroux  tu  ne  vie  mets  enpoudrel 
iAzÇ.Quand  du  Soleil  doré  le  flambeau  radieux 
Commença  d' efclairerp.tr  la  plaine  des  cieux, 
Et  que  les  feux  brtllans  que  V  ^fnrr,red?chajfc3 
~f  fa  première  courfe  eurent  quitté  la  place: 
La  terre  defcouurit  à  nos  yeux  eflonnex. 
Mille  horribles  monceaux  de  foudars  moifonnex. 
Lors  ^futome  craignant  que  durant  la  nuicl  fombrt 
Nojlre  Brute  efch  app  é  luy  f.fl  nouuel  encombre  > 
Nefepenfant  auoir  yifloire  quà  dtrny 
Tant  que  Brute  yiuant  luy  ferait  ennemy, 
Commanda  foucieux, a fe s  Jieres  cohortes, 
De  rechercher  fon  corps  parmy  les  bandes  mortes. 
Enfin  Tayant  trouuéluy  mefmeeut  le  feucy 
De  le  faire  embafmerpour  l 'apporter  icy, 
Le  -voulant  aux  tombeaux  defes  ancefires  rendre, 
Et  yoitf gratifer  d'vne  ft  chère  cendre. 
Voi.Tonnex.  cieux, foudroyez.,  eflairez.,abifmt^j 
Et  ne  me  laijfe^rien  de  met  os  confommex.: 
6)j^e  cejie  terre  ingrate  enferme  fa peichine. 
Refpandex,,r*fpandex.  y&Jîre  rage  maligne 
Sur  mm  chefblafphemeur,ey  tempe f  ex.  fi  bien 
Que  de  moy  malheureufe  d  ne  demeure  rien. 

O  celejles  cruels, o  Dieux  inéquitables, 
\sfuex.  yotts  donc  mettrtry  tant  de  gens  yenerabksf 
^4uex,  yout  donc  meurtry  tant  d  hommes  genere*M> 
Esbranflex.fous  Vefyoir  que  yous  f.riex.pour  eux} 
O  cekjles  cruels , efl- ce  AinÇtque  le  yice 
Opprime  la  yertu,&  h  tort  la  i'tjlice} 
Efl-ce  ainfi  que  le  mal  ejifoufenit  de  y<ms\ 
Efl-ce  ainfi  que  le  bien  porte  yë/lre  courroux? 

O  cruelslo  crmlslque  yoxifaicl ceft  Empira, 
Fow  le  ywUjr  ahtfiptrncù  Tyrans  dejfrm^ 
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q_\-  t"  us  a  fui  n.cn  hrme  &  ceux  quauecaueluyl 
Nota  voyons  par  vos  mains  abbatus  auiourd'huyî 
Oititre  ton fei n piteux ,-  terre  malJ)eureufcy 
E  t  m  c  ngçHj'fre  au  profond  de  la  poiClrme  creufe: 
E  •fjn:e->eafo/uc  moy  dam  les  gouffres  plu*  creux 
Qj'/t  puifftnt  trouueraux  Enfers  ténébreux: 
mty  moy  chenue- >&  d\ne  ntucl  efycjfe 
£:  ucbt  mtsfens  eftants^cjue  la  douleur  oppreffe» 
Vq.'Aî  dcfloyale  Mer  qui  courbafles  le  dos 
Sur  nos  vaijfeaux  armcx.,ey  qui  dejfus  vos  flots 
Feifles  voguer  mon  Brute }au  lieu  de  me  le  rendre 
Vous  me  rendex.  ~r>n  corps  prc/l  de  réduire  en  eendre.- 
Vous  ne  l'enfles  pas  lors  commis  à  voflre  fy3 
Vous  leprinftes  viuant:viuant  rendez-le  moy: 
Kcnde^  le  moy  vïuant,  viuant  vous  le  receufles, 
Rendex.  le  atnfi  vtuant,comme  vtuant  vous  l'eufles- 

0  folle  que  le  fuis'.o  folle  étefltmer 
O^e  loyauté fe  trouue  en  la  chenue  merl 
Ofoll".  de  peu  fer  que  les  ondes  cruelles» 
changeant  leur  naturel ,me  deviennent  fidèles'. 

Vous  antres  cautrneux  ftege  du  vieil  Pluto», 
Vous  fU.es  de  la  nui(l,Tifiphone,^leclon, 
Vint  rages  de  la  battons  Cerbère  a  trots  tefïes, 
Vous  fleuues,qui  roidu  bruyex.  mille  tempeflesy 
PlongiX,  moy  dans  lefetn  de  l  abyfmt  foupkreux. 
Ci*  logent  tourmente^  les  cjprits  plus  affreux, 
Tirex.  mon  coeur  rauy  defts  mortes  entrailles* 
Et  le  repinfjtex,  de  flambantes  tenailles: 
joyutl  rottjfe  a»x  brafters^ou  les  plu*  teurmentex* 
Re.oiuent  le  guerdon  de  leurs  mefhancete\» 
EnflambésJ.ecoupésibrifx.,f ailles  refl  udre 
Mocaeurtmesnerf,  mes  os,  &  mes  poulmôs  en  poudre: 
Vos  tourmens  neffoureyent  mtflans  continuels, 
Vkmtre  les  cruaute^des  ceUfles  cruels. 

Çta 
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O  tsrre'.o  ciel'.o  mcdo  planettes  luyfantes! 
O  Soleil  éternel  en  ccurfis  rayonnantes! 
O  Royne  de  la  ntuil  Hécate  aux  noirs  chenaux! 
O  de  iairembruny  les  lumineux  flambeaux! 
Si  yous  autXpouuoir  dcjfus  mes  defitneesj 
Si  nos  fatalite^Jbnt  par  vous  ordonnées, 
f3)ue  des  fdiciteX,ey  des  cm  fans  malheurs 
Jb^e  nous  autns  tcy  yousfoyex  les  autheurs: 
Injtue^dejfitf  moy  tant  de  mortels  defafires, 
Qu'il  nefe  trouue  plus  d'infortunes  aux  ^Cfires^ 
Et  ehctiuex.fi  bien  mon  ejprit  langoureux 
q£iI  ne  confoiue  rien  qut  nefloit  malheureux. 
Ha  Us  !  No. Madame.  Por.  H*  la*  1  No.  Madame, 

Voi.Oque  iefoujfre! 
N. Madame  efcouteX-m^y.^  .le  fuis  dedas  yn  gouffrz 
De  rage  &  defureun.'N.  Efcoutex  moy.P.O  cieux! 
No.LatjJex  ce  dueil.P.O  Dieux! N.Laijfex.  ces  cris^ 

por.0  Dieux! 
le  n  en  puis  plus 3ie  meurt,  Nourrice  tenex  moy, 
HeLvs  le  cœur  me  faut^No.Laijfex  donc  cefl  efmoy, 
Maifireffelaijjhx  le,ey  que  cefie  confiance 
Jïïy  redcroit  défia  le<  ans  deyofire  enfance \% 
Ne  yous  mayue  auiourd'huy.v .Cela  naduiendrapasy 
le  fuis  }te  fuis  confiante  ac  courir  au  trcfltxs. 

Mais  o  Defiins  mefehans ,  pourquoy  ma  longue  yk 
Ne  fut  elleplufiofi  de  ce  monde  rauic} 
Gùuynefoudaine  mert  ne  meprmt  elle  alors 
Ji>He  ie  nafijuu  icy  pour  yiure  tant  de  morts? 
Miferable!®'  peurquoy  mon  er.fance  engloutie 
Ne  mcf*t  au  berceau  par  yn,  Ours  de  Scythicî 
Jjj}<*t  les  Dragons  griffus  Jes  Dragons  inhumains* 
Que  l'enfan^on  d'  Àlcmene  efiouffa  défis  mainsy 
Ne  yindrent  démembrer  de  leurs  griffe  bourre1!» s, 
Mon  corps  pendant  encor  à  yoi  chères  mammelleÀ 

Toy 
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Toy  Rovtule  Q_uirin,qui  plantas  de  nos  tcurl 
Les  premiers  fondement  pour  demeurer  tottftours,. 
Et  que  brifant  Vefloc  des  phalanges  Satines, 
Hennorai  tespalah  de  ricloires  voifmes: 
Drejfas -tu  cejl  Empire  augmente  par  les  tiens. 
Logeas-tu  dans  ces  murs  nos  ancefires  Trijeur, 
^/ff.n  ou  a  i' advenir  quand  ta  Rome  maijhejfe 
Tiendrait  ce  fie  rondeur  foui  fa  main  vainquerejfe* 

&jue  trois  de  tes  neueux  picqueiL  d'impiété, 
Cj:  ùuaffent  ainft  nous  &  neflre  Cite'} 

Toy  Brute  oppugnateur  des  cruauté*,  félonnes,  ' 
Que  nos  Tyras  Tarquins  icigneyent  a  leurs  couronnes? 
*Js-tu  chape  nos  Roys}nos  légitimes  Rcys, 
Pour  nous  affubiettir  au  vouloir  de  ces  trou? 
~4s  tn  meurtry  les  tiens  pour  voir  après  tant  d'agti 
Tes  Citoyens  fouffrir  tant  de  vilains  feruages) 

O  cruauté  du  ciellqtte  diront  aux  Enfers 
Ces  vieux  pères  Romains,de  nox.  malheurs  fouffersï 
££ue  diront  les  Marcels,les  Torquats,  &  encore 
Les  Scipicns  vainqueurs  de  la  campagne  More}} 
Qup  diront -ils  l*  bas  intendant  auiourd>huy 
Leur  race  fe  courber  fous  le  pouuoir  d'antruy* 

Que  diront, que  diront  les  généreux  Deciesy 
Si  quelquyn  deu aie  fur  les  plaines  noircies, 
Leur  disque  le  pays  quils  rendirent  feigneur 
Vêtant  de  nations  3applaudn  ferutteur, 
Le  pays  pour  lequel  jadu  ils  fe  vouïrent} 
Le  pays  pour  lequel  lefang  ils  prodiguèrent? 

Stu  donc  il  faut  monrir3il  faut  mourir  mon  ctur, 
Il  faut  auec  le  corps  dejpouiller  ta  langueur. 
Mon  coeur  quattens  tu  plus,  quattens  tu  d'auantAg 

€)ue  tu  ne  fuis  ton  Brute  au  ténébreux  riuage? 
Ton  Brute  que  voicy,  ton  Brute  dont  le  corps 
€ijl  icyy&fin  amt  en  lapbune  des  mort  si 

Qçha» 
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0  changement  diuers.yn  creux  cercueil  enferre       '  ? 
Ce  qui  de  fa  grandeur  comblott  toute  la  terre! 
Zas'.Brute,mon  cher  Hrute.au  moins  refey  fies  pleurs, 
Rtfay  ces  durs  regrets  tefmoms  de  mes  douleurs, 
fiefoy  ces  mottes  pleurs  que  te  te  yiens  efbandre, 
Pour  arroufer  tes  os  &  ta  future  cendre. 
Zxilïa*.  tu  point  regret,q»ores  tu  fin  là  bat 
Citoyen  de  Pluton,&que  ienyfoispM* 
Peux-tu  prendre  plaifirfom  la  terre  obfcurcie 
N  ayant  auecques toy  ton  amante  Porcte  ? 

Brute, pardonne  moyje  fcay  bien  queiay  tort 
r>c  yiure  ynfeul  moment  après  ton  dernier  fort. 
le  cognoy  bien  mon  tort,  la*\  Cay  bien  cognoijfance, 
O  mon  BruteJ  mon  coeur, qu'en  cela  ie  foffince, 
le  t'en  requiers  par  don, Brute  pardonne  moyy 
le  ne  feray  long  temps  fans  me  roirpres  de  toy. 
Tant  que  tu  a6  yefiu  tay  bien  defiré  yture,    " 
Mais  ores  eslant  mort  iay  defir  de  te  future, 
Meurtrtffex.  moy  .Tyrans, abayex.  à  ma  mort: 
Car  tandis  que  te  yy, Brute  n  efi  pas  tout  mort» 
Il  vit  encore  en  moy, ma  rie  eft  demyfienney 
Tout  amfi  que  fa  mort  efi  aufii  demy  mienne: 
Nom  n  autos  qu'yn  vouloir, nom  nauios  quyndefc 
En  ce  que  Vyn  aimoit  l'autre  prenettpUifir, 

Orpourvoslre  Cefarycmpoutfmuites  Brute 
Et  toutesfonfa  mort  fut  deuant  moy  conclute, 
ïeîtoii  de  l'entreprife,ey  ne  fe  baîht  rien 
Contre  cet  oppreffeur ,que  ie  nefceuffe  bien, 

Hé  Brute!  hé  Bruteyhelas!  dequoy  ce gr ad  courage > 
Dequoy  ceîte  yertu  coufue  à  ton  lignage, 
Te  profite  autourd'huy'iou  efi  ce  font  ycusié, 
Oh  font  ces  bras  yengeurs  de  no'slre  liberté  ?   ' 

Ha!pais  trop  ingratyyous  neîles  affex.  digne 
X?  ^auoirpour  citoyenne  yne  ame  tant  diurne! 
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netctUblefiiour^oH*  ne  méritera* 
Gtfvn  Çt  cher  noumeon  demeure  entre  yos  bras. 

Et  au  heu  de  V  «mer  W  hy  au^fanl^erre. 
lé  Sr»te<  Brute  bel*  !  ainscjti Utropet  e«Jt,?omd, 
r>e  mn  "  triîîefœurne  tefoutunt  ilpèf* 
%^he,ant^morurUpam^ud;tayn 

&d»  tu  Pètm  adieu  2  ta  panure  Farad 

Or  Brutes  ief<y,ma»  recoy  cependant 
Ces  larmes  que  k  nensfur  ton  corps  rendant. 
Refoy  mo»cberm.ry,de«ant  que  le  amende, 
Ces  fibres  b  ai  fer  s, dont  te  te  fa»  .flrande* 

Chœur. 

O  Grands  Dleus\que  t  ardente  s  mains, 
Celles  nejlancent  aux  Romans 
lart^uurd'^n  foudre  fforty 

eu' il  les  renue-'fe, 
rZrfin  eftouuentable  effort, 

^.i  revuerfe  ? 

^  Oue  tout  d\n  coup  ne  Ufb^ycw 

Si  mdcmertvoîire  courroux 
Dcffut  cet  Empire  vainqueur, 
Quifemutt  >-> 

J5K,/  htrttte  de  fa  grandeur 
Qjitlarmn   ? 

Leucl  yoîire  bra*  foudroyeur, 
Sivoui  au^^^fW**' 
O^tpres  avoir  rttloriettx 

jjompté  la  terre, 
No^y^onspourdompterUsaeux, 

Voua  faire  guerre, 

Mais  afin  de  nom  abyfmer 
Têurfioy  yene\yoHt  allumer, 
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■ùferable  dtfcord 
En  nos  eut;- ailles, 

Oll'l^»^fnsycu-;lcftipt>ort 
&e  nos  batailles* 

Noftn  peuple  ejlant  dcpa. . 
^«"x&pHrU  liberté 
t  les  armes  ? 

"enejles-urufàucojlé 
■De  nos  gendarmes? 


ACTE     V. 


La  NWricc.Le  Chœur  de  Romaine?. 
La  Nourrice. 

A   Cccure^citoyens^ccoHreXhaJîeX  yo*s„ 
1   \  RomuUdes  am^heUl  fecourex.  »,'«,, 

wfi»  tombe  tout  en  ruine, 

Pe»i  encor  defajirer  de  Brute  le  tombeau  (      * 

JM  ejirange  accidentée  horrMe  infortune 
D*l  uufin  dernier  fort  derechef  ï  importune* 
allons  o  tr.upe  aimee,aUons  yotr  Quetmefihtf 

Cefle pauure  ma.fon  atterre  derechef; 

-^    ■  wXiQ.Q>ieiUtjfech*tiuil 

O  femme  mifrablel  O  fortune  nwfïble1 
O  malt™  io  malhemri  Ch.^çl  maiheur  aduen„ 
Te  faut  atnft  plomber  ton  ejtçmach  chenu* 
No.9  c;ue  nefu^,e  morielo  que  ne  fuU-U  terre' 
O  qu  ttftn&rt  tombeau  maintenant  ne  m'enferre* 
O  malbenrlO  malheur!^,  h  La,j]c  ces  cru  pneu*     ' 
ht  ne  uen  no/lre  eftrit  fin  longuement  douteux \ 
D      ù 
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No.CV?5  cheueux  iagr,fonsyce>  têtus  ncurricUr. 

Et  ces  tremblantes  mains ,  qui  te  faifoient  prières, 

If  ont  feu  donc  ïamoln'.n ont  feu  doncques,  n'otpeu 

Defiournerce  defir  que  tu  auoisconceu? 
6)ueftra  déforma*  fa  fidèle  Nourrice* 

"&ue  fer*  elle,  helaflfinon  queHe  penjfe? 
^^iwe»  cher  nournjfin,  ne  cognotjjois  tu  pas 
Que  ta  mort  auec  foy  tireroitmon  tfeftai* 

Ne  cognoifîois  tu  p  as, gem, fiable  Tome, 
6)ueie  ne  puis  fans  toy  longue  ment  eflre  envie? 
Et  qu'au  milieu  des  maux  que,  trifie,tu  auois, 
Ce  qui  mefaifiit  yiure,  ejlott  que  tu  mm»? 
Tu  eftois  lors  ma  yie,  &  tu  es  a  cefte  heure 
Cette  qui  par  ta  mort  es  caufique  te  meure.      ^ 
O  malheurlO  malheurlCh.Iamais  pauure  Cite, 
Ne  trouveras  tu  fin  a  ta  calamité} 
Lai  toufioms  mal  fur  m  al, mi  fer  es  fur  miferes 
referont  renommer  aux  terres  eftrangeres} 
Les  meurtres  en  tes  flancs  fermèrent  toufieurs 
Tandis  que  ton  deflin  entretiendra  fin  cours. 
No  Plonx.  voflre  Cité,  mes  fidèles  compagnes , 
•gui  porte  ores,  qui  porte  au  fi  ont  de  fipt  montagnes, 
Uktantd'affliftiens  <?  de  tourment  dîners, 
Qu'elleperteit  de  crainte  à  tout  ceft  Vmuers, 
TUre7  f'-les  f>lere^,&  ditles  adieu  Romme, 
QSvnrenommé  malheur  pour  toutiama»  renomme. 
Ch.  les  pleurs  n'5t  point  tary  dZs  nos  larmoyas  yeux 
DepuU  le  triplé  accsrd  de  nos  trois  factieux., 
qui  pour  mieux  à  leurs  pieds  nosfianchifis  premières 
Départirent  entre  eux  les  légions  guerrières: 
Dés  lors  tamait  le  fer  na  bougé  de  nos  mains, 
Non  contre  >»  e franger, mai  s  contre  nos  Romains, 
le  Tybrt  qui  foulon  enorgueillir  fis  rities 
pufuperbe  appareil  des  deftouilles  captives: 

•32! 
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6)ue  nos  Princes  yaitlans  ttroyeat  de  toutes  pars^ 
Ne  charge  plusfesfiot  s  que  de  nos  ejlendars. 
No.Or  il  ejl  temps  d'cuunr  la  porte  à  ta  trisîejfe, 
Il  ejl  temps  de  mourir  langourenfc,yieiUeJfef 
Vieillefje  langoureufe  hd^slqu  attens-tu  plus 
0«?  tu  ne  te  -va*  rendre  en  yn  tombeau  reclus* 
Sus,yoicy  le  poignard, que  ta  matflrejj'e  aime* 
Printpour  homicidcr  fi  pcûlrine  entamée, 
Tu  ïojlat  dejes  mains  guidant  par  tel  effort- 
Luy  auoir  bien  ofié  la  eau  je  de  fa  mort. 
Mais  ce  fut  -vainement:  car  par  yne  autre  jorte 
Elle  ejloujfajon  cœur  dans  fa  poicln ne  morte: 
T 'en feignant  le  moyen  d'efleindretes  douleurs» 
Et  tes  cuifans  regrets,  autrement  que  par  pleurs 
Sus  donc  mon  eflomach  engoule  cejle  lame 
^4" fin  de  tereioindre  aux  ombres  de  ta  Dame: 
Ch.  Raconte  nous  fa  mort, Nourrice, &  dy  comment 
Elle  a  peu  maugréîous  mourir  fi  yijlement. 
J$)ue  monf.re  ce  poignard*  &  pourquoy  fifoudaine 
Veux  tu  en  t  outrageant  hafier  ta  mert  prochaine* 
No.O  père  Iupiter:Ch.Et  quejl-ce  que  tu  crains, 
Et  qu  ejl- ce  qui  te  f ai  cl  dejlordre  ain  files  mains} 
Zasldepuis  tant  dhyuers  les  Immortels  jenerei 
2V 'e  nous  ont-ils  ajftz.  endurcis  aux  miferesl 
T  a-il  malencontre,y  ail  mal  aucun, 
T  a-il  accident  qui  ne  nous  (oit  cemmun? 
Conte  nous  hardiment, nous  femmes  préparées^ 
^fn'ouyr deforman que  chofes  malheurees: 
Keprens  yn  peu  le  carur.No.  Iefens  mon  mai  s'aigrir, 
D'autant  que  le  m'efforce  à  yous  le  defcouurir. 
„  Ch. La  douleur  s'amoindrit  quand  elle  ejl  racontée. 
,,N. La  douleur  quo  défont*  e ejl  beaucoup  augmeiee. 
„  Q\\.Raconter  je  s  ennui*  nejl  que  Us  exhaler. 
3i  No.Raccnterfes  ennun,c'ejl  les  renouueller. 

D      tu 
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Ck.Çeie  les  toutesfcts  N.  Ouad  ma  pauvre  maifirefft, 
du  que  Brute,auecque  fa  noblejje 
,  d'vn  Ci  louable  cœur> 
t,  C?  qu^futotne  vainqueur 
]u  a  grand  folicitude, 
:t  recherche  parn; y  la  multitude: 
foret  regrets  g  nette  fit  fur  fa  mort, 
offres  quelle  eut  long  ttmp  pliure  fun  trifiefsrty 
Retirée  en  fa  ch ambre, entreprit,  demy  merle, 

ri  erfes  langueurs  par  quelque  brune  forte: 
Elle  eut  recours  au  fer  peur  s  emplayer  lefctn^ 
•.ii  qui  r  au  ;.  '  lant,accour:fme  s  fc-dain, 
.    des  manis,ry  tout  ce  don:  la  rage 
l  tf fit  mort  luy  pouuotl  faire  outrage. 
Mais  ce  fui  bien  e;i  vain:  car  cogne; jfant  que  nous 
la  voûtions  àcjlourmr  de  future  fonejpoux, 
monflra  Par  ejfec~l,que  celle  qui  décrite 
La  mort  rn  p,»r(hrtt,ncn  peut  ejlre  difrane. 

t 
Comment  elle  pourrai  defanimer  fin  corps: 
woridetermmev, 
d  près  de  Utchçminef, 
Et  ne  voyant  perfonne  à  Teniour  d'.  j 
Qui  fmblaft Soupçonneux ,  la  -vouloir  efptef, 
Freud  des  charbons  ardans,  C  dvn  regard  farouche 
Guignant  de  ça  deld3les  enferme  en  j'abouche: 
Les  deuale  au  gofier,pui<fe  venant  ferrer 
Et  la  bouche  &  le  ne*  de  peur  de  retirer, 
S'ejloujfa  defesmams,0J  tombant  renuerfe 
Nous  fit  bien  pre fumer  quellefujï  trejpajfee. 

Nous  accourons  au  bruit, &  chacune  de  nous 
S* arrachant  les  cheveux  ,fe  martelans  de  coups, 
Efleue  vu  cryfcmblable  à  celuy  qu'en  Phryg:e 
Les  Corybantcs  font  célébrant  leur  Orgie, 

Lors 
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Lors  que  le  mont  Ida  refoune  dt  grands  cris 
S  ■<';[$  hurlet  par  tro<tp<  aux  ,tro;ô±cx.  de  Uurs  cjfrits- 
Ou  femblable  à  ctluy  des  Matrones  Troytnnes, 
Lors  que  le  feu  rampott  aux  tours  Dardaniennes, 
Crue  Uurs  temples  ardoyent,cr  que  leur.'  ennemi* 
Ejgorgecytnt>defroy  aux, leurs  cjpoux endormi*. 
Or  nom  la  redrtj]ons,0'  plus  mourantes  qu'elle, 
Toutes  nom  l\accufons,nom  'C appelions  cruelle. 
Nom  luy  tirons  des  dents  quelques  charbons  de  feu. 
Nous  luy  taflons  le  fein  qui  finglotoit  vnpeu: 
Vue  palle  froideur  luy  glaçon  le  vtfage, 
J^ui  de  fa  prompte  mort  nom  donnât  tefmoignage: 
PiiH,auecvnfouj}>ir  qu  elle  pouffa  dehors, 
Elle pouffa  la  yte  &  l'ame  defon  corps. 

Choeur. 

OTrifle  langueur] 
O  malheur  qui  nous  fuit1. 
O  peuple  -vainqueur, 
LatUe  voila  dtfiruicil 
J?)ve  letctir  qui  hti 
Deffui  ce  fie  Cite', 
Voile  fous  la  uui£l 
Sa  lutfante  clarté. 

jQue  le  Ciel  y  où  té, 
Des  Dieux  pleins  de  cottrr9UX4 
Sonf  udre  apprefié 
£  ouïe  uerfe  fur  nous. 

L*  Tygres  &  Loups% 
Cruels  hofles  des  bois, 
Se  m^nflrcnt  plus  deux 
JÏÏ^e  les  hommes  cent  fois. 

N. chantons  d'yne  y«ixt 
Brute  noflrefupport, 
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Brute  que  nos  Roi* 
Ont  conduit  à  la  mort. 

Ch. Or  que  tu  es  mort, 
Zat'.helaslnout  mourons. 
Nous  plonrons  ton  fort. 
Brute  nota  teplourons* 
Las\)j9hs  demeurent 
Comme  le  tronc  d'm  corps, 
Dont  l'ame  efi  dehors: 
Brute  nom  te  plourons. 

Tant  que  nom  yiurens, 
JVou4  fiurons  en  efmoy, 
Demeurant  fans  toy, 
Brute  nom  teplourous! 

Put  [que  nous  irons 
Sous  la  main  des  yainquturst 
Pleines  de  langueurs, 
Brute  mus  teplourons! 

M.C'efiajJex,pour  luy, 
Nofire  Brute  efi  contant, 
F  aiCies  quamourd'huy 
Porcie  en  ait  autant. 

Cn.Refoy  nos  douleurs, 
Et  nos  foujptrs  aigrets: 
Enten  nos  regrets, 
Pcrcie,enten  nos  pleurs. 
Enten  le  s  langueurs. 
Qui  troublent  nos  écrits: 
Zas'.enten  nos  cris, 
Porcie  enten  nos  pleurs. 

Regarde  aux  malheurs 
Qucpourtraitsfur  nos  fonts 
Pour  toy  nous  fouffrons, 
Porcie tente»  nos  pleurs. 


£>«'•>» 
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Jgw'-w*  printemps  de fieurs 
Katjjt  dejj'us  tes  os, 
Enten  nosfanglots, 
Percte,enten  nos  pleurs. 

Nor.  Mes  fiUeStc'eJlaJJex.,  -vos  complaintes  plorees 
Ont  bien  fuffifamment  leurs  Ombres  honorées. 
Lapine  les  plore^jlm ,ils  font  mieux  fortunes 
6)ue  mus  qui.  demeurons  dans  nos  corbs  obfimeT. 

Ils  ne  reffentent  point  la  fureur  des  trou  hommes l 
Ils  ne  cognotjfent  rien  duferuage  ou  nom  fommes: 
Ils  yiuent  en  repos  affranchis  des  langneurs 
Qu^rls  eujfent  enduré  fous  ces  Tyrans  vatncneurs: 

Plon'ZJilles  plorex,pour  vos  propres  miferes, 
Qui  retiendre\icy  yos  âmes  prifonmeres. 
Plorex.  voflre  malheur,  plore^helas  ! plcre^ 
Les  infinis  tourmens  que  yous  endurerez 

Qjytnt  a  moy  qui  futur  ay  les  pas  de  ma  maiflrtffe, 
le  n  'aypaa  de  befoin  déplorer  ma  yteiUejfe. 
Ce  poignard  que  te  tiens, ce  poignard  que  yoicy, 
M' enferrant  ïeflemach  moflera  cefoucy. 

Mais  que  tarde -ie  tant<quatunde-ie  mufarde, 
Qu^ores  lenederomps  mapoiclnne  yieillarde} 
Quelle  frayeur  m  ajfautïqucUe  glac  eu fe  peur 
P  troue  tant  en  moy  me  rient  geler  le  cœur* 

C'efl  en  yaïn  ,c\fl  enr>atn,ma  mort  efl  arreflet, 
Et  défia  mon  eff>rtt  y  oit  l'onde  Ucherontee, 
Mourons, fusons  mourons, fus  poignard  hajletoy, 
Sus,iuf^ues  au  pommeau  yien  ?  enfoncer  en  moy. 

PIN. 

D     y  . 
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CORNELIE, 

TRAGEDIE. 

Ràmhda  tbeH^f  ^d^ 

■ :.;r,àt  fis  G*rdts  ,  Serefchal  sr 

7  A  NDlaNoblc^Fran- 
-oife  embralTarrt:  la  ver- 
Yf  tu  ,  comme  vous  faites, 
/^Monfeigneur,  fera  com- 
prit ptc  des  chofes  vertueu- 
fes,  il  G  trouuera  toufiours  des  gen- 
tils efpriis  parmi  noftre  France  (  la- 
quelle en  eft  m.re  très-faille  (  qui 
?honnorero.  t  de  Fhrfeurs  beau,  e I- 
cripts  digrîes  de  i'amiqoite.  Mais  11- 
gac£anubaibane,quiParlaffiduite 
&  de« 


8* 
des  guerres  s'eftde  tout  temps  empa- 
rée de  i'efprit  des  Seigneurs ,  leur  a 
faict  dédaigner- 1rs  lettres  ,  &  par  ce 
mefpn's  ,  empelché  l'heureufe  naiiîLn- 
ced'vne  infinité  de  beaux  fruxfts.  ïc 
fuis  marry  que  les  ouuneis  qui  fça- 
uent  par  leurs  labeurs  vcltir  vne  ver- 
tu d'immortalité,  n'ont  aufîî  parfai&e 
cognoiifance  q^e  moy  ,  de  \'h  -ni-.eur 
qui  luit  en  vous  ,  Monfeignan  >  èk  en 
melïèigneurs  vos  frères  :  Vous  feriez 
le  fubiecl  d'vn  million  de  bemx  ôc 
dodtes  ouurages,  qui  porteroyent  vo- 
ftre  nom,  de  foy  fi  recommandable, 
aux  yeux  de  la  poftetité.  Or  moy  ne 
vous  pouuant  promettre  telles  chofes 
de  mes  eferipts  ,  ie  vous  ks  confacre 
toutefois  t  pour  inciter  ks  autres  ,  meil- 
leurs maiftres  que  ie  ne  fuis  ,  a  faire  le 
femblable.  Et  auray  atteint  le  but  de 
mon  intention  ,  quand  chacun  quire- 
aerra  voftrc  nom  furie  ftont  de  Cor- 
nelie  ,  iugera  par  mon  fécond  prefenr, 
que  vous  aurez  fait  cas  du  premier,  8c 
a  mon  exemple  vous  dédiera  comme 
à  Tenuy,  ce  qu'il  aura  de  meilleur  8c 
déplus  fingulier  que  moy.  Ceitaine- 
D     vj 


ment  ic  réputé  noftre  Prouince  heu- 
reufe  de  vous  aueir  fes  chefs  ,  à  l'E- 
glifc  ,  la  Iuftice,  &  le  fai&  politique  du 
gouuernement.  Et  nepouuantquantà 
moy ,  tic  me  reiTentir  decefte  publique 
félicité,  outre  le  particulier  mérite,  ÔC 
ne  me  voyant  moyen  de  lufte  reco- 
gnoiflaiïce ,  ie  vous  reuouë  icy  le  terui- 
cequeie  vous  ay  de  long  temps  con- 
facté.  Que  il  mes  vers  reçoiuent  cefi 
heur  par  la  France,  deftre  auec  quel- 
que eftime  recueillis,  ie  laiiTeray  les  cris 
Se  les  horreurs  de  mes  Tragédies (  poc- 
me  à  mon  regret  trop  propre  aux  mal- 
heurs de  noftre  Ciecle  )pour  Tonner  plus 
tranquillement  les  héroïques  faits  de 
voftre  roaifon.  Cependant,  vous  verrez 
les  pleurs  de  Cornelie,  qui  fe  vapre- 
ienter  pour  ion  autheur  aux  yeux  de 
voftre  debonnaireté.  Et  fuis  bien  feur, 
qu'encor  que  le  principal  faix  ôc  le  plus 
ferieux  âes  affaires  Polonoifes  repoie 
auiourd'huy  fur  vos  efpaules ,  comme  y 
tenant  le  premier  lieu  en  rabfencede 
faMajefté,  vous  ne  dédaignerez  tou- 
tesfois  d'abainer  laveué"  furelle,  pour 
entendre  les  plaintes  de  fa  calamité 

Rece 
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Receliez  l'ouurage,  Monfeigneur  ,  il 
non  pour  le  mérite  d'iceluy ,  au  moins 
pour  h  dignité  du  fubiecl^qui  eft  d'vne 
grande  Republique  ,  rompue  par  Tam- 
bicieux  difcord  de  Ces  Citoyens:  la  ruy- 
ne  de  laquelle  eft  d'autant  plus  déplora- 
ble ,  qu'oque  rien  ne  fuft  veu  fur  la  ter- 
re de  plus  augufte  &  de  plus  reuerable 
Majefté  que  fa  grandeur. 
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E  T  R  V  S      U  M  T  !'  S  ,      A  E   G  I  V  S 

a^ui  Cv.ncmanos  confîltdritts^ad  Rcberthtn 
Cc.rnitriv.m  de  Corndia. 

AT1Î  vetufbe  exculta  fortis  nos  iuuanc 
Manimcnta  :  fi  prarfrantium 
Nos  facinormr)  memoiia  tormenta  leui 

Ad  ftucha  gloria?  rapir: 
O  quàm  beata  lerum  adeft  Cç%?s,  tuis 

G  a  k  N  t  e  Ri  pioditaarnhus. 
Viuunt  îeclufis,  vindicet  re,fàt:s  patres 

Pro  patria  audaces  mori, 
"Viuunt,tur6que  nomine,f  pima  fpiritus 

Atrocis  exempla  inuida? 
OWliuioni  dttrahuntrquar  vel  truces 

Po    hac  Tyrannos  ïerreant. 
Et  te  cothurnatis  anhelantem  modis 

Spcctabiles ,  Tulli,  rrinas 
Scena  ftupet :  illisque  ingemifcir  cjucftubus, 

Quosarte  vulgari  altius 
Iacularis,£<ïïic'be  mifertus  patrie, 

Certique  prasfagus  mali. 
Qu_id  maius  vfquam.aut  quid  recentius  graui 

Pimp!a?is  intonuit  lyra? 
Qua:  fpes  relifta  eCt  aemulandipofteris 

Tôt  floridum  nnmerisopus? 
HxcxCcul&Cis  in  receflibus  tui 

Papilliani  mafculo, 
G  a  r  n  i  e  r  i  pleétio  pcrfonaftirqua:  faciis 

Infeita  mufarum  cliouis, 
Ncc  feculorum  defides  metuent  moras, 

Nccliuidasrerum  fcienc 

Vices, 
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Vices ,  Charitibus  dum  Sophodseis  honos 

Laurosdicabit  Délias. 
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COiNOHANOS       CONS1LIARII, 

ad  Robertum  Ganuerittm  Htn- 

decaffyllaèum. 

GArnieri  Tragici  decus  cothurni, 
Fiança:  fummus  honos,!et :6fque  hngux 
Cinilis  rabiera  fuioris  acri 
Ir.rîarus  numeris  quati$  Cjit^'u: 
Ec  Comeliam  inùufp:ca:a  ftt-nrem 
Pompei  ar^a,fugam  necemquer  Parris: 
Do<£lè  per  veteres  tuam  rclaxans 
Faftos  Melpomcnen  frequennoris 
Dum  vitas  ftrepitns  feri  &:  dientum: 
O  quantum  tibi  no.oiinis  paratur. 

I.    TIPAPAOY. 

GA  R  n  I  E  R  ne  ir.curra  point  tandis  que  fa 
Porcie 
Viura  dedans  fes  yer^  riura  fa  Ccrnelic 
^4"uec  fon  Hiff>olyt:car  la  Mort, bien  cjtt'il  meure, 
Ne  fçauroit  que  fia  oeuvre  eîernd  ne  demeure. 

Franc.    Hvbert, 


s$ 

LE  vieil  Cothurne  d'Euripide 
Ejl  en  prece's  entre  (?iRNi£  r 

£//ODELLH,f  le  premier 

Se  tante  d'en  eslre  le  garde. 
Il  faut  que  ce  procès  en  y  ui de, 

Et  qu'on  aduige  lelaurtcr, 

^fqui  mieux  d'yn  dotle  go  (1er 

^4  beu  de  Fonde  ^Cganippide. 
S'il  faut    efpelucher  de  prêt 

Le  yuil  artifce  des  Grecs, 

Les  yertui  d'yn  auure  ç-r  les  yices, 
Le  fubtecl  C  le  parler  haut, 

Et  Us  mots  bien  choifls ,  //  faut 

QueGARNlLR  paye  les  ejpices. 

P.    de  Ronsard. 


Maintenant  tu  feras  plus  que  iam&U  hardiet 
Et  fans  plus  regretter  ton  ancien  honneur 
Euripide  £r  Sophocle,à  ce  tragique  autheur 
Tu  donner.it  ton  prix  fxnglante  Tragédie. 
Par  toy  dont  la  poitrine  ejl  d'^fpolion  garnie, 

Des  Grecs  Ç?  des  Romains  nous pafj'ons  la gradeur 
En  fçauoirc  crame  ils  font  fiirmontex.  de  yaletir 
Far  les  armes  de  France  en  fa  gloire  infinie. 
Entre  chênes  O1  Rome  incertain  dcmeuroit, 
J5)y  la  palme  tragique  en  fnpoJJ'edcroit: 
Mats  m  as  affoxpi  cesle  ancienne  notfe, 
Te  tenant  au  milieu  de  ce  braue  débat, 
Et  fev.l  m  es  rcslé  nu;?tre  de  ce  combat, 
Cachant  en  tcy  la  Mv.feO'  Romaine  &  Gregeoife, 
* 

Amadis    Iam  yn. 
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G  A.  R  N  i  e  R,<7«»  fyneyoïx  hardie 
l'a*  animant  la  Tragédie, 
o 

^f/piré  des  fain  fies  fureurs 

D*  ^A'fpolLontfui  chaud  de  fa  flanc 

Va  bruflant  &  pouffant  ton  ame 

s^ufacré labeur  des  neuf  Sœurs: 
Qui  d'vne  grâce  douce  &  fi  ère 
S  fais  enfler  Vcflomach  cholere, 
Et  rabaijfer  le  font  des  ReU: 

Et  qiu  de  vers  hautains  &  braves* 

De  motSjty  de  fentences  graves 

Faif  rougir  r?fh  a  faut  Grégeois: 
^ui  de  complaintes  non  communes 

Vas  lamentant  les  infortuness 

Malheur  ordinare  des  grands: 

Pleurant  la  douleur  efchauffec 

De  celle  qui  y  me  eflouffee  porcic. 

^Àualades  charbons  ardans. 
6)ui  des  premiers  en  noflre  France 

Tirai  feus  la  decle  cadancey 

Et  fous  les  accens  de  tes  y  ers 

Vne  amour  chafie,yne  amour  folïe, 

Rendant  la  yoix&  la  parole 

^/fux  ombres  mefmcs  des  Enfers.      HyppolitC 
S«ufpirant  de  yotx  ameïïie 

Les  iuflespleurs  de  Cornelie,     Cornelic. 

Çiut  yeit  le  riuage  efcwner. 

Et  rougir  du  fang  de  Pompée, 

Et  Scipion  d'yn  coup  d'ejpee 

Navré ' fe  plonger  dans  la  Mer. 
le  feront?  ingrate  nature, 

~4yant  fuccé  la  nourriture» 

Et 
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laitl  teutainft  auctoy, 
Scu-  mi  \mc  air,  (j '  fir  rrufnn  : . 
Si  l"amit:e  cjui  nom  tient  frre 
le  neflimcis  comme  te  doy. 
^Afujii  F  on  yerra  les  riunrcs 
Traîner  les  humides  carrières 
Contrementjors  *]ue  s'oubliera 
Za  memcire-.ty  l 'am'tif fatitctet 
6)ui  tient  nos  caurs  de  ferme  eflrainclc, 
Et  que  le  noeud  s  en  dtjhra. 

R.    Belliat, 

W«  ■    I  i  il» ■■  ii  i  »      il    ■  ' 

A  R  G  V  M  E  N  T     DE     LA 
Tragédie. 

COrnel'ï  fille  de  Metel  Sc'pion  icu- 
ne  Dame  Romaine  autant  accomplie  de 
grâces  de  corps  &  d'cfpnt  qti  il  en  fur  oneques, 
tut  premièrement  mar:ce  .u  uune  Cr.fie  ,  qui 
mourut  atiec  Cor,  pe-re  en  la  desfaitc  des  Ro- 
mains contre  les  panho  :  pu:s  tfpcufa  enfe- 
condes  nopees  I  oir pe-c  le  dand  >  lequel  trois 
ans  après  fur  les  piemiers  feux  de  la  guefte  ci- 
uile  d  entre  luy  &  Cefar,  1  enuoya  à  Mitilen  ,  y 
attendrerincertain  fuccez  des  affaires.  Et  com- 
me il  fc  veit  vaincu  à  la  iournec  de  rharfale  ,  il 
l'alla  retrouuer  pour  l'amenci  auec  foy  en  Egy- 
pte, où  il  pretendoit  refaire  nouuelle  armée  ,  8c 
liurer  vne  fécond-  bataille  à  Cefar.  A  ce  voya- 
ge il  fut  tue  par  -chille  &Septimie  Romain 
aux  yeux  d'elle  ,  de  Scxte  fon  riiaihc ,  &  d'au- 
cuns 
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curts  Sénateurs  Ces  amis.  Depuis  elle  fe  retira  à 
Rome:  mais  Ton  père  Scipion  s'eftantfai  chef 
de  ce  qui  relia  du  par.y  depuis  la  bataille  ,  af- 
fembla  nouucllcs  forces  :  occupa  la  p!us  part 
d\-  fnque  ,  £c  s'allia  de  Iubc  koy  de  Numi- 
die.  Contre  lefqucls  Cefar  après  auo>r  ordon- 
nédes  afTaiies  d'Egyprc  ,  de  1'.- fîe,&  de  i'cltat 
de  Rome  ,  s'achemina  fur  la  fin  de  l'hyuer.  Et 
là,  après  plusieurs  légères  rencoatres ,  fe  don- 
na entre  eux  me  forte  5:  furieufe  bataille  près 
les  murailles  dcTapfc  ,où  Scipion  fe  voyant 
defeonfit  ,  &  fon  aimée  en  pièces,  fe  ietta  auec 
peu  de  troupe  dans  aucuns  vaifleaux  qu'il  a- 
uoit  fait  au  nuage.  De  la  il  fife  voile  ,  tenant  la 
route  d'hfpagne  où  les  enfans  de  pompée  com- 
mandoyent:Iors  que  vne  tourmente  de  merles 
pouffa,  malgré  luy  ,  presd  Hippon  ville  d'Afri- 
que,delà  deuotion  de  Cefanoùfc  tenant  à  l'an- 
cre, fuft  aflailly,  combatu  &  inuefiy  par  la  flot- 
te aduerfaire. 

Quoy  voyant ,  pour  nr  tomber  vif  entre  les 
mains  de  fon  ennemy  ,  fe  donna  du  po-gnard 
dans  le  corps, &  foudmn  fe  lança  courageu- 
fement  en  la  mer,  où  ii  mourut.  (  efar  ayant 
mené  à  fin  celle  guerre ,  &  toutes  L-s  villes  du 
pays  re  uit  en  Ion  obeyilance  ,  retourna  à  Ro- 
me triompher  de  fes  victoires  :  où  la  miferablc 
Cornelie,ja  trop  efplouree  de  lamoitdefon 
cher  mary  ,  &  entendant  comme  de  furcrois, 
le  nouueau  defaftre  d'  •  frique  ,  &  la  piteufe 
mort  de  fon  père,  eut  occafion  de  redoubler 
fes  pleurs  &  gemifTemens  ,  dont  elle  clofl-  la 
cataftrophe  de  cefte  Tragédie.  Vous  verrez  ce 
Difcours  amplement  traitté  en   plutaïque  es 

vies 
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vies  de  Pompée  ,  de  Cefar ,  &  de  Caton  d'Vti- 

queren  Hirrius  cinquiefmt  bure  des  G  ômemai- 

res  de  Cefar:  Au  cinquiefme  hure  des  guerres 

ciuiles  d'Appian  ,   oc  quarante  tioificfme  de 

Dion. 
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Decie  Brute. 

Iule  Cefar. 

M.Antoine. 

LeMeiîàger. 
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ACTE     PREMIER. 

C    I   C    £    R  O   N. 

[ï^rj^  E  prie  aux  Immortels 3&  fur  tout  a  toy3 
Père 3  (laire, 

*3s?  *A  toy  grand  Inciter  nojlre  Dieu  tute- 
®«e  fi- pour  nojlre  offenfe  irrité  contre 
nom 
Voule^  nous  ahyfmer  d'implacable  courroux. 
Vous  choiffiez.  an  moins  les  plus  coulpables  tejles, 
Et  le  rejlefauuantjcs  broye^de  tcmpefles: 
Ou  me  prenez,  pour  tous, pour  tous ,&  leur  mefchef 
Et  le  malheur  de  tous  yerfez..deffus  mon  chef. 
Tant  de  fou  appaifez.  de  pareilles  hoJîiesy 
Vous  auex,  retiré -vos  mains  appefaniies 
De  ce  peuple  mourable3&>  par  U perte  d\n3 
Piteux, auez. gardé  tout  ynpauure  commun, 
Ores  nous  defloyaux.a  nojlre  propre  ytlle, 
Rendons, faute  de  cœur, la  liberté feruile, 
6)uanec  que  tant  defang  nos  Pères  ont  toujours 
Ha^arde"^  à  mourir, défendue  en  nosiours. 

Reuienne  encore £mte,<&  le  hardy  Sceuole, 
Camille  &  Manie  arme\pour  nojlre  Capitale: 
Reviennent  3<&  ardans  comme  ils  furent  iadu3 
Voyent  fous  yn  Tyran  nos  coeurs  aba/lardts, 
Lafchement  foujptrer y-voyant  nos  âmes  pleines 
JDe  yergongne3endurer  mille  hontes  yilames* 

Mef 
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''.tiitc  amb;\:  nrages plus  hauts 

Po-i'.ii  enracfue'yiu  /.<>.<>  trames  ns  maux, 
Tu  renuerfes  nos  loixjnwtetLe  ccnuoitife, 

i  bbrcs  cœurs  ai  raches  la  franchi fe, 
Nos  père:-  font  troitueau  peidi  ■  ntrs, 

Et  mourant  4 . .  ;j  nepueux  futurs. 

■  m  w, lire  yilie  ettcqr  tôt 

:  .du  par  la  main  fraternelle, 
Ei  attacbatÇo  crimt\)an  r*mf  art  demy  fuel , 
Pour  enfreigne  rnar-jHabU-.rn  parricide  fait' t. 
„  Il  n'y  a  fy  qui  dv.re  entre  ceux  qui  commandent 
,»  Egaux  en  quelque  lreuytott  Çoufs  ils  fc  débandent, 
,,llsfâ  »  o.'Kpent  toufiours^O'  na  ïamaa  ejlé 
s.  Entre  Rou  compagnons  frrme  focteté. 

N us  auonsces  leurs  feu  le  Gëdre  &  le  Beau  père 
Se  combatre  ennemis, Pharfahque  miferc: 
Nëia  auons  yen  la  plaine  ondoyer  rougi  fiant 
Et  defious  tant  de  corps  la  terre  gémi  fiant 
Tourcefle  fmglou  tonne ,&  plus  de  fan  g  efyandre 
'5)».e  pour  domter  t>n  monde  il  n  eu  fallott  dépendre. 
P  arthes,ne  craigne\  plus,que  pour  Crajfe  -renger 
Nous  allions  rafiaiiltrfoflre  bord  el'tranger' 
Ne  craigne7  plu*  les  dards  de  nos  pères  cohortes, 
Ne  les  rtdoutel^plus^eUes  font  toutes  mortes: 
Tant  de  braue guerrier s,  dont  le  nom  feulement 
Vous  foulon  effrayer, font  morts  entièrement. 
Ziautlt  fureur, plu*  que  t'ous  redoutable, 
~4  prefjue  renuerf  ce/le  -ville  indomtable. 
Terreur  de  l  Vmuers  a  qui  tant  d'hommes  cran?: 
Tant  de  peuples  félons  fe  projlernent  contraints: 
Jdutfnon  par  les  Dnux,  nefeauroit  ejlre  e feinte, 
^s4  qui  rien  qnc  Ut  DieMX  ne  fçauroit  donner  crainte, 
lmmonelle,immu-.';<.,çy  ào<ni  l'Empire  / 
I  iflre  atterré  que  de  [on  propre  ejfott: 

8£ 
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t?i(e  »*ji  /ci  */<?«*  Gerrmamtjpt  ufle  tnrdgé  de  rutrre, 

A'j  le  Gaulois  ardaat,ny  ta  More  qui  erre 
^/fux  Libycjues }abhns,renonnié de  Didon, 
il \-Xrabele  MidvisAeGrec,U  -Muiedon, 
N'ont  peu  >ama'x  dompter: an: f  ou  U  te7h  baffe, 
Ifofdj*  denantfon  ad  le->€r  i,-ur  humble face, 
Se  courbent  a  fes  Uis*j*r»ilemeni  craftnt 
Zes  bfm  boucha  au  dox.  d'vngros  carcan pëfant. 

Aome,heU  !  que  te  fcrt  d' affuiettir  le  monde! 
6^e  te  fin  d' ordyav.tr  fa  \à  (erre  &  fa  \*ondc* 
jguetefert  d'enfermer foM  lepom,oir  Latin 
L  _A}ulIo*,U  Mtdjik  couchant, le  Mann  ? 
Et  qut  le  bU ad  Soleil,  ip&hjùe  fart  qu:ipcurme'tne 

-  eîhinitUnt  trouve  Vjfjgle  Romaine  ? 
Puis  que  ce £.-and  Empire  à  tes  enfant  ne  fert 
ÇUj?  fafcdàma  àmê+ee  k    fergiuH  rut  fe  fCr13 
QZl  'e* Pcrt  &  embarque  enfiteufe  ruine 
Que  )a  desia  ie  y0y  de  leur  teîxe  voifne  ? 

Tu  es  comme  vn  Kauirc  errant  en  haute  Mer 
Lors  que  la  £,X1.  r,,q.  k.  vignes  eftttmer, 
Tu  rQ-'l^ptr&cyfc^  lèvent  qui  te  berfe 
■Etf*  delà  flottante, à  demi  te  renuerfc, 
T'n  mu  efi  tout  br't.é  tes  voiles  abattit, 
Tes  r*7le7  eytfrnuwrti.de  rames  deucîiiu: 
Tt>  n\it  plut  de  corda*e,&  toutefois  fans  cables 
l*esvatffeaux  ne  font  point  contre  l  eau  deffenfablcs* 
Regarde  que  de  rocs  lèvent  fv.r  toy  lefro't, 
Si  tu  les  ras  heurtant, ils  te  mettront  en  fond, 
Defyouille de Neptune,C*  iov'e't  miferable 
JDes  Glauques  ey  Tr'tons  au  coeur  impitoyable  y 

Tu  te  vante*  en  vain  de  tes  nobles  ayeuXy 
Tu  racontes  en  vain  tes  f.uch  i-iClcriettx, 
Cela  ne  fert  d'  rien-air,  ç<  -<  fvel  que  noui  fommes 
En  lenuieufe  haine  &  àes  Dieux  0>  des  hommes, 
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„  V tnuie  efl  toufiour.  /ointe  a  la  profperité, 

„  L'on  ejî  de  ïbeur  d'autruy  yolontiets  défaite: 

t)  Et  d'autant  eslimvns  noslre  fortune  pire, 

}i    6)u  a  quelque  y  n  d'entre  nom  elle  femble  feufrire. 

»>  ~/ï*$i  que  peu  fouuent  en  temps  calme  nom  chaut 

»,  ne  tenir  la  raifonpour  bride  comme  il  faut. 

„  Nous  fommes  mfclens  des  prtjtns  de  fortune, 

„  Comme  s' die  deuoit  nom  eîlre  toujours  yne, 

, ,  Toufiours  ferme  &  durable, &  quelle  n'eujl  Us  fit  i 

„  Comme  elle  a  fur  le  haut  d'yne  boule  phe\. 

Quelquefois  les  bons  Dieux^enclins  à  noslre  gloire  y 

Dejjm  nos  ennemis  nom  donnèrent  yittoire, 

Lors  que  ialoufement  l 'Il aie  s'atgrijjoit 

Contre  noslre  Cite', qui  nouuelle  ctotffoit: 

Mais  bien  tojl  chatouiller  d'yn  fucce^famrable, 

*s£llafmes  guerroyer  d'yn  coeur  mj attable 

Les  peuples  nos  yoifins3&  nom  élargi ffant 

JDrejfafmespeu  à  peu  cet  Empire  puijfant. 

Nom  auons  fubiugué  Carthage  &>  la  Sicile, 
27om  auons  pre f que  fait  tout  le  monde  fer uile, 
Tour  lefeul  appétit  de  commander  par  tout, 
Jiome  £r  la  terre  enfemble  ayant  yn  mefme  bout: 
Et  ores  nom  ytuons  dejpouïllex.  par  yn  maiîire, 
JDe  la  liberté  f  anche  ou  nom  foulions  tom  natïire. 
Ores  le  iougpefant  dont  nom  fat  fions  cturber 
La  teste  d'yn  chacun,yient  dejfm  nom  tomber: 
Exemple  aux  orgueilleux  de  l'i confiance  humaine^ 
Et  du  courroux  des  Dieux  cotre  ync  ame  inhumaine. 
„  Les  Dieux  ne  yeulent  point  qu'aucun  aille  faifant 
„  Ce  que  luy  eîiantfait  luyferott  defplaifant. 
„  Ils  yeulent  que  £on  tuge  yn  autre  par  f-y  mefme, 
i.  Et  cemme  nom  feron>  qu  on  nom  fut  de  mtf/nes. 
,>  El  a  la  venté,c'eft  la  raifon  quaiaji 
33  Ài±on  ejl  tramé  de  nom»mm  lefoyom  aujh 
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Jgluel  droifi  eurent  jadis  nos  auares  ancefres3 
Ignoblement  iffui  de  grandi  pères  champes~rres3 
JCux  Royaumes  d' -A  fie!  Eft oient  ils  héritiers 
Des  Medes,des  Perftns,les  Monarques  premiers? 

6)<£<iuoiét  ils  en  T Afrique? en  la  Gaule,en  L'Efpagne? 
J>)ue  nous  deuoit  Neptune  en  l'extrême  Bretagne? 
Ne  fommes  nous  larrons, cruel  s  larrons  du  bien 
De  tant  depauures  gens  qui  ne  notts  dciuent  rien? 
JgjSauons  nous  aux  threfors3aux  liberte^aux  yies 
De  tant  de  nations  far  la  force  ajjeruies. 
Dont  les gemiffemens  &  les  pleurs  a  tous  coups 
Montent  tufques  aux  Dieux3peres  communs  de  tousx 

0M'//i  font  importunant  à  leur  tujle  yengeance 
Contre  ce/le  Cité  riche  de  ytolence? 
,»  LasUenef pas  ajfex.  de  ïefendre  bien  loin, 
,,  De  courir  ÏVmuers  deTyn  a  C autre  coing, 
,,  Tenir  toute  la  terre  a  nojlre  main  Jubjette, 
„  Et  yoirfons  mefme  wug  ÏEtliiope  0  le  Gete. 
n  Celuy  commande  plus,quiyit  du  fiai  contant^ 
,y  Et  qui  yafes  defirs parla  raifon  domtant: 
,,  <5)ui  bourreau  de  foy  mefne  après  Cor  ne  fouffiire,. 
"  JUV  ne  conuotte point  yn  outrageux  Empire. 
,,  NoftrefeUctté  nef  aux  poffefiwns, 
„  Elle  ef  de  commander  a  nox.  affecltons-, 
,,  D'embrajfer  la  t>ertu3de  ne  cacher  yn  yice 
jj  ^Aufond  de  Vefomac3dont  le  feint  nous  paUiffe* 

Chœur. 

SVr  ton  dos  chargé  de  mifres 
Des  Dieux  la  chotereufe  main 
Trengeles  crimes  que  tes  Pères 
Ont  commis  yo  peuple  Romain: 
Et  fi  peur  defourner  C  otage 
6)ui  pend  fur  tes  murs  menacent. 
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Les  Dieux  n'appaifes  courrouce*., 
Ton  malhev.r  crotsira  d'avantage 
„  L'ire  des  bons  Dieux  excitée, 
„  EJi  pareJJ'eufe  à  nom  punir: 
y,  Souueut  la  peine  méritée 
,,  Se  garde  aux  races  à  >emr: 
3i  Mais  d'autant  qu'ils  font  retenue, 
„  Trornpt  à  pardonner  nos  feçhex* 
s,  D'autant  plus  fe  monîlrent  fafch'eX. 
„  Quand  nosire  ojfvnfe  continue. 
Zers  ils  tirent  de  fa  caverne 
„  La  noire  V eîh, pour  fou fier 
„  Vhyenin puisé  dans  l'^fuerne^ 
„  Et  lefoufjiant  corrompent  l'air: 
y,  Ou  la  famine  chagrigntufe 
y,  ^fu\  membres  faibles  de  maigreur: 
},Ou  la  guerre  plaine  d'horreur, 
y,  Plus  que  toutes  deux  outrageufe. 
La  guerre, par  qui  C \Anfonie 
.yftant  eagraifé de  guerctS 
En  la  bel  iqvtufe  Emoni'e, 
Greffe  de  f.'lds.ti  entexre'Zj 
6):-ii  peur  nous  face  ager  encore 
Va  pouffer,  les  Tnejfales  champs, 
JU  meurtre  C  les  difeers  mefehans* 
li'j'ue^  dan,  la  campagne  More. 
Deceluy  brujlojent  tes  entrailles, 
DircÂe  rage,<C?  de  rancœur, 
Sut  bft  des  premières  batailles 
h^i'jfer  vn  camp,  belliqueux: 
6K/  furies  montagnes  de  7hracc 
Fiji  le premier defeenaje  Mars, 
Jior  ibla  t  iarmy  Usfddats 
D'yuefanglante  couttUce* 
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Qui  de  trempettes  é [datantes 

Ofa  le  premier  efcbaujfer 

Zes  troupes  d'horreur  fremiffantes. 

Pour  les  précipiter  aufir: 

Qujpar  les  campagnes  herbues 

Fiji  tomber  nos  corps  tronçonner, 

Comme  quand  les  bleds  moijJonneX» 

Tombent  en  jauelles  barbues, 
\yfceluy  rué  dans  les  gouffres 

Qy  bouillonnent  en  Pblcgeton, 

Za  peine, lxion>que  tu  [oujfres, 

De  Promethé  Toi[eau  glouton 

N'ejl  digne  peine  de  [on  crime: 

De  [on  crime  tuîie  loyer, 

Tluton  y  deuroit  employer 

Tous  le>  tcurmens  de/on  abyfmc. 
Lt*\  misérables  que  ncHtfimmes, 

•Ajjez.  tojl  en  dueil  éternel 

Za  parque  ne  pouffe  les  hommes 

Deuant  le  luge  criminel  ? 

^4jj\-X.tofi  noîire  corps  ne  tombe 

Dans  le  ventre  ebfcur  des  tombeaux^ 

Si  nom  de  nous  mtfmes  bourreaux 

Ne  nous  apprenions  noîire  tombel 
Nos  citex.  languirent  dtfertes, 

Zes  pleines  au  lieu  de  moijfons 

^Arment  leurs  ejpaules  couuertts 

De  larges  efytneux  buijjons, 

Z<X  mort  en  nos  terres  habite^ 

Et  fi  l'aime  Paix  ne  defeend 

Dejfm  mon  peuple  pendant* 

Za  race  Latine  ejl  deïlwte. 
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ACTE     IL 
Cornelie,        Ciceron. 
Chœur. 

VOule-L-vout  arrcfcr  mes  angoiffes  cruelles, 
Les  voulex.-vous  nourrir  de  larme  s  éternelles. 
Mes  yeux,&  voulex.-vous  que  faute  de  tanr 
Vos  renai fiantes  pleurs  je  ne  puijfe  mourir? 
Faites  couler  lefang  de  mes  tortices  yeines 
Far  vos  tuyaux  cauex,,deux  larmcufes  fontaines: 
Et  fi  bien  efpmfex.  mon  corps  de  fa  liqueur, 
6)ue  l 'ame  contumace  abandonne  mon  cœur. 

Dieux  \fouffrex.  que  te  meure ,  ey  que  la  Par- 
que f  ère 
Me  face  trauerfer  ï 'infernale  riuiere: 
Et  que  raine  ombre  t'entre  eu  le  fort  violent 
^  logé  mes  efpoux  au  royaume  dolent. 

Helaflie  veux  mourir,  mau  la  mort  tenebreufe 
Reine lomgfa  darde, ey  méfait  dedaigneufe, 
Cognoiffant  i 'enuieufe >anx  douleurs  que  iefens, 
Que  plus  doux  me  feront  les  Enfers  palliffans 
Que  cefi  e  vie  hoirrièle\&  que  fon  coup  oui  blefle, 
^fu  lieu  de  m  outrager  m  emplira  de  lieffe. 

Mais  o  Dieux  qui  regnex.  au  file  ne  e  profond 
Des  effroyables  nmcls,où  les  trejpafiex.  vent: 
Dieux  qui  par  les  manoirs  des  ombres  languifiantes 
Entre  les  f  leurs  ,les  cris,®'  les  plaintes  fonantes 
Exercex.  vojlre  Empire, o  Dieux  maifres  de  tous, 
Dematfonncx.  mon  ame,  &  la  tirex.  à  vous, 
le  fuis  plus  que  demie  en  vospnfons  capables. 
Mes  deux  nobles  maris ,  deux  âmes  -vénérables, 
Errent  vojlre  de/poutUe,rjr  moy  l'amour  des  deux 
Ptus-ie  encore  furumre  après  le  tnftat  d'eux? 

Las', 
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Zasltu  deuoU  mourir,tti  deuoi*,Ccrnelie, 
Rompre  le  fil  facré  dont  la  V arque  te  lie, 
6)uand  CraJJ'e  ton  mary  fur  lafieur  de  fes  tours 
Emporte' de  Bellonne, emporta  tes  amours. 
Et  non,comme  tu  faisan  violant  Us  Maines, 
Rappellcr  en  ton  Ucl  les  voix  Hymeneaines: 
Tu  eufles  plus  heureufe,^  plus  digne  du  nom 
De  tes  braues  ayeulx,acquefléle  r<.nom 
De  femme  magnanime , que  (î fa  foy  loyale 
Veut  rendre  à  fon  ejpoux  en  l'onde  Stygtale. 

Mais  la  fortune  imufle  &  le  dejlin  qui  peut, 
Nous  attacher  le  bien  ou  le  mal  comme  il  veut, 
Enforcela  ma,  vie,&  mon  amour  trompée 
De  la  fejle  grandeur  qui  te  couroit  Pompée, 
Je  deuins  ton  efyoufe  Cr  l'mfdclle  dueil 
De  mon  premier  mary  fe  perdit  au-  cercueil. 

J^uf  s'-'ly  a  des  Dieux  (  comme  certes  il  faut  croire 
Qu'il  y  en  a  là  hant,&  fou*  la  voûte  noire) 
Et  s'ils  ont  quelque  foing  de  venger  les  fermens, 
Jùtn  f  font  fom  Hymen  par  vn  couple  d'amans, 
§)uand  l'vn  ou  l'autre  atteint  d 'inconjlance  pariure, 
Fanlce  i  amour  promu  après  la  fepulture: 
Ces  Dieux- la  courroucer  pour  ma  légère  foy 
Se  font  voulu  venger  de  Pompée  &  de  moy, 
Nou4  rendant  malheureux,^  defnoiiant  la  corde 
De  noflre  faincl  Hymen  par  ciuile  difeorde. 

^infifuis-iela  caufe  &  du  courroux  des  Dieux, 
Et  du  trejpas  cruel  qui  te  fille  tes  yeux, 
Déplorable  Pompee:ainft  iefuts  l'orage, 
La  pejle  &  le  flambeau  qui  ta  maifon  face  âge. 

Mai*  cène  font  les  Dieux,  ny  Crajfe  mon  efpoux 
QnipQur  tienne  me  voir  nous  pourf muent  taloux 
C'efl  vn  malheur  couuert,vne  fourde  influence, 
Que t'ay  receu  du  ciel  auecques ma  tt'dijfanct, 
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De  combler  d'infortune  #*  defiandre  tous  ceux 

Que  t'auroy  pour  tjpouxen  ma  couche  récent, 

Hela>$lgardez.-voiM  bten,noblefje  Romulide, 
De  chercher  déformais  mon  amour  homicide: 
Jgw?  le  dvuble  malheur  de  CraJJe  &  de  Pompe 
Garde  qu'aucun  de  voui  nefott  de  moy  trompé. 
Il  aura  beau  tottyr  desfaueurs  de  fortune, 
Ejlre  riche ^eîlre  heureux, eîîre  exempt  d'tnforttwe, 
6)ue  (l  nopcieremcnt  ie  fuùàfes  coTtex. 
Iljera  tout  fondant  ctuuert  d'aduerfitex.: 
Tant  iefun  pcshlente,  &  tant  (y  tant  <e  verfe 
De  mon  fin  regorgeant  de  mi fer e  diuerfel 
le  fuis  comm;  vn poifon}cjui  dansvn  corps,  tombe*, 
Rcndfv  tofi  qu'il  atteint, le  meilleur  fang  plombé: 
Tnfeéle  ore  le  caur,ore  infifle  lefcye, 
Selon  qu  il  les  rencontre  expnftx.  à  fa  voye: 
Et  n'effargne  non  plus  ce  mal  contagieux 
lrn  membtt  qui  ejlfain,qu'vn  membre  carieux'. 
Pompé, que  t'aferuy,  dy  ma  douce  lumière, 
Dy  moy  que  t'aferuy  ta  vaillance  guerrière 
Encontre  mon  malheur?  Que  t'aferuy  d'auoir 
S  oui  tes  commandement  veu  la  terre  mouuoir? 
D'auoir  ou  le  Soleil  fort  de  l'onde  £ 
Ou  le  Soleil  àufeir  fes  limoniers  débride 
Faift  cognoiîlre  ton  nom,cent  fois  plus  redouté 
Çgue  ne  font  des  pay fans  les  tonnerres  d'EÎté. 

6)ue  t'aferuy  d'auoir  fous  ta  teunejfe  tendre, 
Tant  veu  de  beaux  lauriers  à  ta  fallade pendre, 
Tant  de  forts  ennemu  en  bataille  rangex. 
Renuerfex.  comme  efpics  de grefle  faccage^? 
D'auoir  veu  les  yeux  bat  tat  de  grands  Roi*  barbares 
apportera  tes  pied  s  leur  s  feptres  &  tiares? 
T'cmbraJJ'er  les  genoux,!?  d'vn  humble  foucy 
Sur  leur  fortune ,&•  vie  attendre  ta  mercy} 
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Las)£>  que  t'aferuy^quen  tons  les  coins  du  monde 
Von  voye  volleter  ta  gloire  vagabonde. 
Et  que  Rome  tait  veu  triompher  à  trois  fois 
£>e  trois  parts  de  la  terre  afferme  à  [es  loix? 
$h<e  Neptune  -voguant  far  le; plaines  venteufes 
N'ait  luy  mefme  efchappétes  mains  viclnrteufeSy 
Tim  que  ton  fort  manàéktfuvs  que  ton  fer  deïlint 
Envieux ,te  deuctt  Cornelte  a  la  fin. 
Par  qui  de  tes  beaux  faicis  la  courfe continue: 
Comme  éfvd  frein  mords.nt  demeure  retenue. 
Par  qui  F  honneur  acquis  de  tes  premiers  combats', 
Hontiufcment fouillé ,deuoit  tombera  bat? 
O  malheureufe  femme'.o  femme  à  tous  funefle, 
Pire  quvne  Megere^  pire  quvne  peîiel 
En  quel  antre  infernal  iras- tu  déformais 
£>u  monde  tefearter, puis  n 'y  nuire  iamais? 
Cic  Quelle  fnà  vos  pie  urs  donra  la  deftinee, 
Race  des  Scipionsîne  viendra  la  iov.rnee 
JS)^  /:  duetl  qui  vous  rcnge,en  ioye  conuerly 
Rende  vosire  defaTlre  &  le  nostre  amortyi 
Qox.Ce  ne  fera  iamais  :  le  temps  ny  les  Vieux  mefmei 
Nefcanroyent  arracher  mes  fouffrances  extrêmes^ 
Sinon  quayans pitié  de  mes  gemijfemens 
La  mert  noyé  ma  vie  auecques  mes  tourment. 
„  C'xc.Les  accidens  humains  fur  noflrt  te  fie  tournent, 
3,  Et  iamait  attache*,  en  vn  lieunefeuument, 
y.  Non  plm  que  ce  grand  ciely  que  nous  voyos  toufiours 
»,  D'vn  train  infatigable  entretenir  fe s  tours. 
,,  Or  ainfi  que  le  cieUdes  fortunes  la  fource, 
3yCourt  autour  de  la  terre  vne  eterneUe  courfe 
„  Il  ne  faut  eflimer  quvn  defaîire  cruel 
3,  Qjielecielvalafcljant,  dure  perpétuel. 
,,  ^Apres  l'Hyuer glacé  le  beau  Printtmpi  f.euronn:, 
»  VEjlé  chaud  vient  apres,aprcs  l'EUé  i'  .Autonne: 

E      iiij 


104-  CORNELIE. 

,,  Et  ïamaU  conTtatnment  Vtnf.uence  des  deux 

„  Soit  bonhet:r,foit  malheur  ne  verfe  en  mefmes  lieux. 

tay  re»  quand  t'efon  ieune,  acharne^cotre  Sylle, 
Maire  ^Cinne, Carbon }tyrannifer  la  ville, 
Et  tant  deftng  efpandre,ou  leurs  glaiue s  plus  forts, 
Rauageeyent  ennemis  quon  ne  voyoit  que  morts: 
Puis  te  vey  toutfoudam,  comme  le  fort  fe  tout -, 
Ces  tyrans  rentier fx.  au  plws  bits  de  la  rcue, 
Perdre  vie  &  pvilfance,extermme%. par  vny 
£j)j*}  fft  Jour  fe  vanger  plus  de  meurtre  qu'aucun. 

Encor  SyRe'efoujfant  fonpouuoir  tyrannique 
Rendit  le  libre  honneur  à  nefre  République, 
Jghi  paifble  entretint  foneflat  ancien, 
Ej.tué de  grandeur  fans  dtfcord  citoyen, 
Iufque  aux  tours  conueiteux  de  ce  tyran,qui  brajje 
De fotimeltre  le  monde  &  R.ome  a  fon  audace. 
MaU  leflateux  bon  heur  ,  qui  conduit  fon  dejfein, 
changera  de  vif  tge  &  le  lairrafuditn, 
Délivrant  nefre  viUc,oh  depuis  tant  d'années 
Les  Dieux  ont  leurs  faneurs  prediguement  données. 
Qoï.Les  bons  Dieux  pourrot  bien  remettre  en  liberté 
Si  tcfl  qu  il  leur  plaira^noflre  panure  cite: 
Mais  Lis  !  ils  ne  ffanroycntjcn  euJJciU-ils  enuie, 
Ranimer  k  Pompée  vne  féconde  vie. 
C.  Pompée  nef  regret able, il  neuf  peu  mieux  mourir 
QVauecques fon  p.iy>,qnilvculut  fecourir: 
Il  auoit  tant  de  fois  cherché  parles  alarma 
Vne  fi  belle  mort  endofédefes  armes, 
Qf£tl  n  auoit  peu  trouuer  la  defrant,  qu  alors 
Que  plein  d'ans  {?  d'honneur, il  vint  ictter  fon  corps 
Comme  vn  mur  de  defenfe  ,  ou  comme  vne  barrière 
Tour  lefalut  douteux  de  fa  ville  emperiere. 

Il  cf  mort  bien-heureux,  &  penfe  qu  a  grand  tort: 
Enuieux  de  fon  bien  ,noHS  regrettons  fa  mort. 
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Ço.Las'.mo  duetlferoit  moindre,^  les  larmes  fecodes 
Qui  tombent  de  mes  yeux  comme  de  larges  bondes, 
Sepcttrroycnt  efîancher,  fi  entre  les  combat 
Il  eujl  le  fer  au  poing  acquis  vn  beau  treffas, 
Couché fur  vn  monceau  de  hafardeux gendarmes, 
Ouuerts  d'vne  grand'  playe  au  trauers  defes  armes, 
jDans  le  f.anc,dans  la  gorge >&  dégouttant  parmy 
Son  héroïque  fan  g,de  fang  de  Yennemy. 
Mais  il ejl  mort  (  b  ciel  !  )  non  enyne  bataille, 
Non  la  pique  en  la  main  au  haut  d\ne  muraille 
Défendant  quelque  breche:helas!car  il  ejl  mort, 
Traître ufement  mturtry  fans  belliqueux  effort. 
Il  efl  mort  à  mes  yeux,®*  la  fortune  amere 
Me  voulut  faire  voir  cet  afle  fanguinaire. 

le  Vay  veu,iy  t flou, &  pref que  entre  mes  bras 
Jlfentit  le  poignard,  &  tomba  mort  à  bas. 
Lors  lefang  me  gela  dans  mes  errantes  veines, 
Le  poil  me  hertfia  cemme  efpic  dans  les  pleines: 
Ma  voix  fe  cacha  morte  augofier^  le  poux 
Et  monfeid  eftomach  doubla  fesfoibles  coups, 
Z'efprit  quifegenoit  de  rage  impatiente y 
S* efforça  de  bnfer  fa  pnfsn  violente, 
Et  plonger  >delturé , fis  tourmens  tenaillant, 
Dans  le  feuue  de  Lethe  aux  marets  femmeillant. 

Trois  fou  pour  abftntcr  cefle  ingrate  lumière, 
le  tne  voulu  plonger  dans  ronde  marinière. 
Et  trois  fois  retenue  auec  larmes  &•  cris, 
*ytuec  force  de  bras,*  plaindre  te  me  pris, 
kÀ crier, me deflordrc^Cr  contre  le  cielmcfmes 
Vomir  de  grand  fureur  mille  outrageux  blafphemeH 
Depuis  fo  Ciceron^mcn  corps  s\fi  affoibly, 
Mats  non  pas  ma  douleur, qui  ne  fent  point  d'oubly, 

le  trefyafje  viuantc,&  quoy  que  le  tour  forte 
De  fa  coujtt;  mqi     j  ,.  y.  jueia  mitt?  emporte, 
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Soit  que  Vhabus gallcppe,ou  fit  que  retire, 
Le  •deîft  u  brunement  defufivur  efdairé. 
Je  fuis  toufours  reillante,&  le  fimnequi  rampe, 
De  fin  pauot  mouille' mes  paupières  ne  trempe. 
Za  douleur  me  deuort,ey  au  lieu  de  dormir 
le  mfay  que plourer, que  plaindre  &  que  gémir: 
(5) ne f  par  fois  iedors^tfl  quand  le  mal  me  ronge, 
Beaucoup  plus  autrement  par  quelque  horrible  fange. 

He  Dieux  que  doy-ie  faire'.hclas  me  faudra-il 
Mcy-mcfme  retrancher  de  mon  agelejil'i 
Faudra-il  que  moy  mefme  en  fn  Couure  la  porte 
^4"  mon  ejprit  dolent  k  celle  fn  qu'il  forte} 
C\C.Madame,il  ne  f zut  pas  fous  tranfpcrier  ainfi, 
Vous  foufprex.  de  V  angoiffe,helqui  nenfouffrt  <*«(?/? 
Le  de  fifre  efl  commun  ,&  fans  laferuitude 
(?.•'/  ncus  curdif  à  tous  mefme foltcitude, 
Sans  le  icng  desbonheflè  eu  nous  femmes  baiJJ'e^ 
Sans  la  perte  des  bons  qui  font  morts  ou  chajfe^j 
llnefprcfjue  ccîuy  ijui  de  fin  parent  âge 
Ne  lamente  quelcjuvncn  ce  publique  orage. 
C.  Moindre  nef  mo  tourmet,ny  moindre  ma  douleur 
Pouryecirà  tout  le  monde  le  fmblable  malheur. 
„  Cic.  Plus  patient  ou  porte  vne  dure  fortune, 
,,   -Sj'.-nd  on  roit  quelle  tombe  à  tout  chaeu  commune. 
3,  Et  rien  tant  ne  cenfile  en  t>n piteux  efmoy, 
„   6)ue  yoir  vn  autre  en  mefme  ou  pire  efiat  quefoy. 
Qoï.Le  malheur  d'-pn  amyfait  empirer  le  noftre. 
,,C  i.Ntflre propre  malheur  neprêdfiucy  d\n  autre. 
„  Cor. Eucor  efl  on  atteint  des  trifejfes  d\iutruy. 
y,  C  Trutre  quad  en  fymcfme  on  ne  fint point  dCenuy. 
„  Co.  Les  larmes  que  Vo  -voit  nos  larme*  ref-ai.hifêt: 
„  Ci.  ATes  plenrs  parmi  les  pleurs  comunemet  tarif  et. 
Cor.  Le;  mienes  tarirent, quad  cendre  en  >»  cercueil, 
lenefinùrayplus  ny  tnfejfeny  ducil. 
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Ci. 2^?  vow  férue  t  les  pleurs* que  \ous  fert  la  trijlefj; 

Contre  l'impiteux  dard  de  la  mort  larronmfjeî 

Penfc%.--vou4  cfmouuotr  par  lamentables  cru, 

Pcrfphone}Pluton}ey  les  ombreux  eftrHS\ 

Pour  ranimer  le  corps,quyn  froid  jepulchre  enferre, 

Z>e  yofre  eff>-ux  errant  au  c  entre  de  la  terre* 

3,  charon  le  nautonnier  tamats  ne  repajja 

»,  ^4  ne  fin  ejprit  humain  pour  rtt«urmr  depa. 

Cor. le  fray  bien  que  mes  crus  Prrfrpine  n  e  foute, 

Q^e  les  enfers  font  fourdi,0'  qH*  1  lutcn  n'oit  goute> 

Et  qu'inutilement  en  pleurs  te  me  noyrou ', 

Si  peur  les  efmouuoir  fur  Pompé  te pleurote. 

Pompe'  ne  re-uie/idra  de  la  pajh  demeure, 

flmoqué  par  mes  pleur  s, &  c'ejl  pourquoy  ie  pleure: 

le  pleure  inconfolable,  ayant  vn  bien  perdu 

Helasqui  ne  pourra  m'efre  iamaus  rendu'. 

3>  ClC. Rien  ne  vit  immortel  fur  la  terre  globeufe, 

,>  Tout  efl  né  pour  defpouiUe  a  la  mort  raptnehfe. 

,,  Les  Pay fans  Cr  les  Rou  femblables  a  la  fil 

,,  S'en  -vent  tout  pefle  méfie  engloutis  du  deflitt. 

Et  pourquoy  plourex.-vout  tm  que  la  mort  c  en  femme 

Puis  qu'il  deuoit  mourir  d'autant  qu  définit  homme* 

Et  que  les  fis  des  Dieux,nex.fur  terre ,n  ont  p04 

Pluflofl  que nous  chetifs  cuite  le  trefya*} 

Ce  braue  Scipion,qni  de  fa  république 
Eflendit  la  grandeur  dans  les  fablens  d* ^ff-tquel 
Vbflre  anceftre  fameux,  C  ces  deux  qui  leurs  corps 
Plantèrent  pour  barrière  aux  Puniques  effvrs, 
Ces  f -ère s  Scipions^deux  foudres  de  la  guerre, 
Morts  ne  font -ils  cacheX.  dans  le  fein  de  la  terre* 

Et  ces  grandes  cite\,qui  ont  leurs  foudemens 
Iufjuau  bat  des  Enfers  ,  leur  chef  aux  démens, 
Orgueilleufes  de  tours  en  pointes  henffees, 
De  temples, de  palais,  de  murailles  boffees. 
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Dont  la  ferle  ,U  force,&  le  pvuuoir  fmbloit 
Menajjer  ïymuers  qutfom  elle  tremblât, 
N 'ont -elles  -quelque »  fan  yen  leur  grandeur  tournée 
En  grâds  moceaux  pierreux  en  meins  dyne  tournée? 
Tefmoin  en  ejî  Carthage,  &  toy  labeur  des  Dieux, 
Ilion  embraf  des  Grecs  y icloneux, 
Dont  l'antique  beautéja  ncbejj'e  &  les  armes 
Sembloyentne  redouter  les  Dolop es  gendarmes. 
„  Tonte  cbofe  prend  fin,  &  rien  n'en  cfl  exempt, 
,,  Pojïible  que  la  mort  mm  mire  en  deuifant. 
3,  Brandi f  fur  nom  fa  darde, çy  ta  défia  nom  cintre 
,,  Le  chemin  eff voyant, du  Plutomque  gouffre. 
Coi.Pleufl  aux  Dieux  que fon dard,  teint  defang 
jMeytnt  ores  plonger  au  lacTartaredn        {Lernean, 
Kichme  ^AchcrontideiO'  me  rendifl  compagne, 
^4  l'ombre  de  Fcmpee  en  la  tri  fie  campagne. 
„  Cic.  La  mortyient  afje  y  tofl,no(lre  tour  limité 
,,  Nedottqucy  qu'il  ennuye,eftre précipite . 
Qo.P  eut-on  précipiter  yneiout  née  heureufe} 
Cic.Jïïuel  heur  attede^yom  das  ynefrjfe  ombreufc} 
Q.DeJertirayn  malheur  qui  tour  &  nuit  m'étremt. 
,,  Q\.Vn  magnanime  coeur  des  malheurs  ne  fe  pletnt. 
„  Co  Vn  magnanime  cteurnepeut  yiure  en  feruage. 
3,  Cic. Nul  humain  accidët  ne  dote  yngrad  courage. 
Cor.  ulfv.af  uffnr  ou  faire  yn  acte  dejplaifant. 
CiC.Si  c'ef  quelque  mesfaifhfoye^en refufant. 
„  Cil  nous  fera  meurtr:Z\.La  mort  nef  tat  à  crain- 
s,  Scelle  deiue  perfonne  à  mal  faire  cotraindre.  (dre 
ulie,  Ç?  pourquoy  la  craignetL-yom  aïnfû 
C  i  C.  D'elle  ic  n'em  iamais  ny  crainte  ny  foucy. 
Cov.SuieyoulcK.-yom  pas  qu  a fecours  on  t  appelle. 
-, Cic. Ilne  faut  V  appeller  ny  recourir  a  elle: 
3,  A)  an  s'etic  nom  yietpredre,  &  quyn  Roy  furieux, 
, ,  Comme  yn  eftouuantad  laprefente  a  nos  yeux, 

»  Pour 
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„  four  nom } "aire  commettre  vne  chvfe  mefchanle} 
it  II  ne  faut  que  fon  dard  nojlrerie  ejpouuante, 
»,  autrement  ne  deuons  pourla  crainte  d'vn  mal, 
„  Deuider  Itfufau  de  nojîre  tour  fatal. 
i,  c'cfl  par  timidité que  fy  mefme  en  fi  tue, 
,,  ^4yant  contre  >n  malheur  Came  trop  abbaiu'c. 
Cor. Ce  neflpar  lafchete',nypar  faute  de  coeur, 
QtSon  recourt  à  U  mort  pour  fort  ir  de  langueur. 
~A~h  contraire  eeluy  qui  l' appelle, fe  monftre, 
De  courage  ajjeuré contre  le  malcncontre. 
>>  Q^}  conques  ne  femtfl  aux  menaces  de  mort, 
„  N'effubiecl  comme  y  n  peuple  aux  iniures  de  fort. 
y,  L'eauylaflame,lefer3le  ciel  &  lupin  mef/i.e, 
,,  Ne  feauroyent  de  frayeur  lu  y  faire  le  font  bief  me  y 
Que  peut  il  redouter >quand  ce  qui  efl  la  peur, 
Quand  la  mort  que  ion  crmntyluy  ajfeure  le  cœur? 
Non  non,ilfaut  mourir ,d  faut  à'rnc  mort  hraue, 
Frauder  noftre  Tyran  pour  ne  Iv.y  eflre  cflaue. 
C.Jidafllegardcx.  rota  d'irriter  le  grand  DieUy 
Qui  met  dans  noftre  corps,  ammedans  vnfert  lieu, 
A'oflre  ame  pour  fa  garde,  awjl  qu\-n  fige  Prince, 
Met  garni  fan  e' s  forts  qui  borne  fa  Preumce. 
»,      Or  comme  il  neft  loijible  au  defeeu  de  fon  Roy, 
»,  abandonner  la  placera  luyfiujfantlafy: 
y,  Il  ne  faut  p  a>  aufi  que  cefe  place  on  renaey 
y,  Qu  on  forte  de  ce  cerps,fi  Dieu  ne  le  commande. 
,,  On  l'iroit  cfj 'enfant, lay  qui  reut  bien  quamfi 
>,  Qtilmus  prefe  la  vte,il  la  retire  auf*. 

Chœur. 
n  rT"'  Ot't  ce  que  la  mafiue  terre' 
„     JL    fou/lient  de  fn  dos  nourricier 
3i  Ejlfubiet  au  cul  qui  Ctnftrre, 
,,  Et  a  fon  bravfetottrnalier. 

3>Les 
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3 y  Les  fclicitex..  Us  de/aîhres 

,,  Dépendent   de  ce  mcuucment, 
,,  Et  chaque  chefs  prend  dei  afiret 
„  Sa  fin,  C"  fin  ccmn:en:emtnt. 
,,     Les  Empires ,qui  redoutables 
„Couurent  la  terfefire rondeur, 
,,De<es  tourmens  variables 
„  Ont  leur  ruine  &  leur  grandeur^ 
„  Et  les  hommes  faible  put  fiance, 
,,  Ne  fçauroyent  arreflcr  le  court 
„  De  cejle  celé  fie  infutnee, 
>■>  ÇL^r  domine  defius  mes  tours. 
y,    Rien  de  durable  ne  feioume, 
j,  Toute  chefe  naifl  pour  périr. 
s,  Et  tout  ce  qui  périt  retourne 
,,  Pour  t>ne  autre  fois  refleurir» 
s,  Les  formes  des  chefes  ne  meurent 
,,  Par  leurs  dcmejltques  difeors, 
s,  Jghte  les  matière s ,qu%  demeurent, 
3)  Ne  refacent  m  autre  corps. 
,,  La  rondeur  des  boules  mouuantes, 
,,  Tournoyant  d'yn  égal  chemin, 
„  Couple  des  natures  naifiantes 
3,  Le  commencement  à  leur  fitt. 
3,  ^finfi  les  CiterL  populeufes, 
jj   G)ui  furent  champs  inhabité^, 
„  Reàierront  en  plaines  poudreufes, 
a,  Tins  retourneront  en  Citex.. 

Ne  yoit-on  pas  comme  les  veines 
Des  rochers  drejfex.  en  csupeaux, 
Enfantent  les  belles  fcntaineSy 
Et  les  fontaines  les  ruifieaux, 
Zesruifieaux  les  groffes  rimertS, 
Lti  nuiercs  aux  Jiots  chenni. 
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Se  y  ni  dent  aux  eaux  marinières» 
Et  la  mer  aux  rochers  yetnwï 

Comme  noflre  yille  maifrejfe 
Des  Princes  a  feniy  les  toix, 
La  futile  des  temps  yamqv.creffe 
L'ajjuteitira  fou*  les  Rois: 
Et  la  couronne  blondoyantz 
Qui  ceindoit  des  Tyrans  le  chef 
De  mille  gemmes  rayonnante» 
Le  "viendra  :eindre  derechef. 

Encor  les  murailles  leuees 
Par  ytie  paflorale  main, 
Dans  le  fang  fraternel  lautes 
Rougiront  de  meurtre  inhumain: 

o 

Et  encor   fiwttjre  arrogance 
D'*n  Tarquin  ardant  de  farev.ry 
Tiendra  la  Romaine -vaillance 
En  ejpouuantable  terreur. 

Encor'  d'ynechajle  Lucreffc 
L'honneur  contugal  o"tragé 
Sera  par  fa  main  ycngerejje, 
Dejftn  fon  propre  fang  yengé: 
Dédaignant  fen  ame  pudique 
Supporter  le  fetour  d'yn  corps, 
Q&aura  l audace  tyrannique 
Souille  d'impudiques  efforts. 

Mais  amfi  que  la  tyrannie 
Vaincra  nos  coeurs  ahaflardïs, 
^fcluienne  quelle  foil  punie 
^A->fi  bien  qu'elle  fut  iadis: 
Etqu\n  Brute  puifferenaiflre, 
Couragevfment  excité \ 
Q^i  des  m  faïences  et  yn  maiflre 
Reddiftre  »e(lre  Cité. 


AC 
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ACTE     III. 

Corneiic.         Chœur. 
Cor. 

Vel  de fafre  inhumain  r$s  yeux  de  larmes  ba- 


££ttet  malheur furucnu  rats  point, tourbe  compagne! 
Pourquey  vofre  efemach  rcu<  a'JtX,-ycns  battante 
Et  pourquoy  pouffex.-yow  t/z  cryfi  eflattant? 
Dites  mes  chères ftwrs, dites  moy,te  trejpajfe 
J^e  te  neffay  quel  dueil  tn  voflre  caur  ïamajfe. 
Ch.  O  pauure  Comehe'.hé ' n  auens-ncus  aJJ'ex. 
Dequoy  fournir  de  pleurs  en  nos  malheurs  pajft*.. 
Cor. le  train  que  lafertune  encontre  non-  e/meue 
De  nos  malheurs  ne Jcit fufffamment  repeue. 
Ch.£/  que  peut  la  fortune, or  qu'elle  en  eujî  yottleir, 
Machiner  de  nouueaupour  nous  faire  de-uloiri 
Uous  auons  toutperdu,liberté,  République, 
Empire, dignité, fous  la  main  tyr.in}>iqt<e 
De  ce  cruel  Tarquin,£r  prefjue  totu  les  bons 
Sont  icmbeZ  fus  f*  rage,ou  courent  varatom 
Parles  terres  &•  mer  s, bannis  de  F  Italie, 
~fttx  plw  profonds  defrts  a Effagne  cr  Cctulie: 
Coi.Et  ne  f  rot  les  Dteux>  les  Dieux  qui  tant  de  feit 
Ont  defmdu  nos  mur>  de  la  fureur  des  Roi<, 
Que  les  bons  Sénateurs, qui  aux  Libyques  plaines. 
Et  aux  champs  Efj  aguchi;ndcmf>te'*i  capitaines 
Gardent  l\fpoir  Romain, ajfertiknt  les  champs 
Des  ennemis  dimpux.f  ar  Uurs glatues  trenchans: 
Et  rapportent  d'Jtfique  à  nofhrt  Caj 
J  ur  chapeaux  de  laurier,  Cl  mpire  qu\  n  nom  rcle. 

Oryous  Pénates  funfl  s,  Lar.  ,<>  bons  Démons, 
Cardai  de  noflreraccjà  qui  neus  réclamons 
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\yTux  affaires  douteux^  qui  du  nom  d'^ff-tque 
^fuex.  ta  dis  ornénojlre  famille  antique, 
le  vous  pry  que  ce  non  par  viclcire  gaigné, 
Dufa:ig  Cornélien  ne  [oit  point  ejlotgné: 
Et  que  mon  géniteur,  par  vi cleire  nouuelle 
lAcqutfe  dans  V ^Afrique  3~Àfiica,in  on  appelle,  (vota? 
Mais  le  crain  miferable.C  Hé  dieux  que  craigne*. 
Coï.Ie  crain  l'ire  des  Dieux  fi  contraire  à  nom. 

Ch.  Neftre  encombre  a  des  Dieux  appaiféla  cholere. 

Cor.  Et  te  crain  de  Cefar  la  fortune  prcjpere. 
Qh.La  fortune  efl  -volage.  Cor.//  la  tiët  de  long  teps. 
Ch.-E/  d'autant  la  doit  il  retenir  moins  de  temps. 
Co.  Maints  fonges  tffreyan:  mon  dejtjpcir  redoublent. 
Ch. Et  cornet  fouffrex.  vous  que  les  soges  yens  troublet? 
Cor.  J>hi  ne  fe  troublera  de  telles  vtjions? 
Ch. Ce  font  de  nofre  ejprit  vaines  iUuÊons» 
Qo.Facct  les  dieux  bénins  quelles  fcyet  ftnspuiflace. 
j,  Ch.Onfonge  volontiers  ce  que  de  tour  on penfe. 
Cor.  Defa  la  nuicl  muette payant faicl  Icngfttour, 
T  Hrnùiipliti  V ing  du  fir  que  de  Caube  du  iour. 
Et  def.a  le  Bouuter  fom  le  ventie  dcl'0urjey 
Dtfes  boeuf,  lents  f>rej]  oit  lapareffeufe  courfe, 

Quand  vn  petit  fommed^C  il  faut  ainfi  nommer, 
Vn  ejlourdijjement  qui  nous  vient  ajjtmmer) 
CouU  dedans  mes  yeux  inufitex.  au  fommct 
Las  zs1  cbargtX.  des  pleurs  du  dued  qui  me  confomme. 
Et  voicy  que  te  voy  près  de  mon  lift  mciteux) 
Le  funèbre  Pompée  (tvn  vtfage  piteux, 
Pafle  O"  t°ut  defc})arne\nontel  quilfouloit  ejlre 
En  triomphe  porté  parmy  le  peuple  maiflre: 
Lors  que  dedans  vn  throfne  il  voyoit  à  fes  pieds 
Les  RoU  de  gros  cordeaux  contre  le  dos  lie"^. 
Il  efloit  tnfle, affreux, le  s  yeux  creux ,  &  la  face, 
La  barbe  &  les  cheueux  omtls  defang,(?  de  crajfe, 

Vh 


71+  Co^NE   LIE. 

Vh  linceul  tout  f .ligneux  fur  fou  doss'eficndoit, 
J>hj  iufjues  aux  talons  defchïréluy  pendêit, 
Il  drtjjera  (es  denti  de  Unvei  peaux  couvertes, 
Puis  ce/te  voix  frtit^q-  and  il  les  eut  ouvertes, 

Vous  dormez.  Cwttclie,& vftre  père  &  moy 
Vous  devrions  efmom  vir  de  prendre  tant  d\fmoy: 
Preillex.,ma  douce  yie,&  à  nos  trijles  bières. 
Pitoyable >rcnJe~  les  amitiex.  dernières. 
Vnfort  pareil  au  nofre  attend  mes  panure-  fils, 
Par  yn  mefme  aduer faire,  &  malheur  defconftsl 
Faicles  defloùrner  Sexte  en  quelque  ef  range  terre, 
L  indu  commun  hasard  qui  commande  la  guerre, 
J5)\il  neutente  plu<  du  carnage fauué, 
Pour  me  cuiderycnger,y,i  Mars  trcp  efprouué. 

Il  eut  dtt,&  Joudainyn  lu-mur  fi£onnante, 
Vne  froide  tremeur  dans  mes  yeines  Je  plante, 
M'arrache  le  fmmeibma  bouche  ouuertefui 
Par  trois  fou  pour  cr>er, mais  oncf  crier  ne  peut. 
le  me  drejfe  la  tcjley  çy  mes  deux  bras  ie  rue 
Pourcmder  l'embraj]er,  mai''  r<  mbrt  dijp.ruï 
Mefauda  irompcrt[fe,<0'  farcollant  fouuent, 
le  ne  trouuay  toufiours  naccoller  tfue  du  y 

O  ame  y aleurett fe\ &  bien  lof  l\;mc  mienne 
N'ira  -voir  comme  yom  la  riué  Ely'eine? 
Chère  ame, av  and  yiendrala  feutre  Cfothom 
Z>cjpecer  de  mes  iours  le  fit  al  peloton, 
Pour  yout  future  ripairn  '?héi  pnnrrott  bien  mon  père 
EÎîre(o  ntefhef  \)tomb  ■ dans  la  barque  légère} 
Pourroit  ejlre  itsfai{t,&  tant  de  regimens 
Z> 'muincibles  foldat  s, ncîire  franchi  f  aymans, 
^Accompagner  fa  route?0  que  puiffe  eïireyane 
D\n  cfdandr*.  fi  dur  mapeur  prefjuc  certaine1. 
Clî.  Madame,  ie  y  ont  prie  qi'e  d\n  idole  faux 
La  noùlurne  terreur  ne  ren<*re*e  yos  maux. 
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C  Ma  peur  n'ejl  p<vs  £vn  sogr,  elle  ejî  de  chefe  vraye, 
Et  ccfl  ce  qui  niefionne ,  ey  ceft  ce  cjui  *n  effraye. 
le  ry  le  grand  Pompée, O"  fa  ">oix  enîendy: 
Et  cuidant  Vembr  affermes  deux  pra*  teflendy: 
Le  fomme  s\nfnyant  auoit  laifé  declorre 
14.  et  yeux  eft>outtanteiL,nue  ie  le  vey  encore. 
le  ne  le  peut  toucherai  ni  le  permit  pas, 
Phu  ville  qu'vn  efclair  il  coula  de  mes  bras. 
,,  C  h.Ce  font  fantômes  vains,  ey  laruesfolitairer, 
„  Frequentans  les  tombeaux  &>  les  creux  cimetaires, 
,,  Ils  trompent  volontiers  de  vifages  mafpiex. 
,,  Les  hommes  en  trifejjcs^à  leur  fcmblant  rnocque%.: 
,,  Ils  centre  font  le  s  morts  de  voix  &  de  fgurey 
„  Et  nom  vont predifant  mainte  tnjle  auanture. 
ti   @)uand  nos  vagues  efèrits  font  defgageX  du  corps, 
,,  Ils  pajfent  V^fcberon  le  commun  port  des  morts: 
„  Puis  itigeT^par  Eaque,aux  nue:  Stygiames 
,,  Ont  demeure  éternelle  ,ou  aux  Elif'ennes, 
3,  Et  dans  vn  corps  ,qui  g; f  fous  vn  tembeau  récita, 
,,  Pour  apparoir  la  nu  té}  ils  ne  retournent  plut. 
,t  Perfonne  que  la  Mort  incuit  able  do  mte 
,,  En  ce  monde  laifîé des  enfers  ne  remonte: 
„  Ils  font  clos  d'vn  rampart  quon  ne  fçaiu  c-it  forcer, 
,,  //;  ont  Cerbère  au  pied  qu'on  ne  peut  amorcer, 
sA'infi  ne penfex.  point  auoirreceu  Pompée, 
Ce  nefl  au  vn  faux  Démon  dont  votssfufles  trompée, 

Ciceron. 

DOneque  o  Roy  ne  du  monde ,o  ville  qui  ejlens 
Tes  bras  victorieux  iufjuaux  p.Rcnsfotani 
Du  vieillard  Ocean,qui  tes  viclcires  pi  ujjes 
Des  defert<de  Lybie  aux  Scythe; porte- trouffes: 
Tu  es  ajfuiettic3ey  portes  à  ce  coup 
Sur  ton  col  orgueilleux  vn  m\ fer able  ioug: 

Tu 
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Tufers,fuperbe  RomcÇ? 1<*  terre  arrtfee 

De  ton  bcaufang,fe  rit  de  teyotr  maijlrifce, 

Tu  as  tout fut iugue\tout  dompté, mats  la  main 

Des  Dieux  plus  forts  quctoy,rend  ton  ouurage  rai». 

Tn  irxi  déformait  la  main  au  dos  liée, 
La  te  fie  contre  bai  de  vergongne  pliee , 
Deuanl  le  char  vainqueur,!?  ton  rebelle  enfant, 
Le  diadème  au  font, te  futur  a  triomphant. 
Tes  chefs  fi  courageux ,&  de  qui  la  vaillance 
Ieinfle  auecfi  bon  droicljeuoit  ncflre  efperancey 
Sont  morts  aiterra[Jc7L,pa(lure  des  oy féaux, 
P 'afiure des potjfens  qui  rament  fais  les  eaux, 
Scipion  efi  occk^C  Catent&  Petree, 
Et  Vare,&  Iube  Roy  de  la  More  contrée. 

Or  vous  que  la  faveur  de  Fortune  &  des  Dieux 
^4 faune du  danger  de  ce  choc  furieux, 
N'efprouucx.  derechef,  indomptée  de  courage, 
L'heur  de  nofire  ennemy,  de  peur  d'vn  tiers  carnage. 
Il  tjl  comme  vn  grand  fu  qui  raïutge  allumé 
Lcftjre  d'vn  logis  pi  prefqus  confumé: 
Il  rampe  furieux ydc  toicl  en  toitl  se  fiance, 
Plus  en  Itty  iette  d'eau, plus  a  de  violence: 
Il  senfiamme,tl  safipnt  de  Vaduerfaire  effort 
Tant  qu  il  trouue  on  je  prendre ,  &  puis  il  tombe  mort. 

Cefarde  mefme forte  indomtable  furmonte 
Les  hommes,les  vaijjeaux  que  Rome  luy  affronte: 
Rien  ne  le  peut  combatte, &  nofire  vain  labeur 
Ne  luy  ejl  que  louante,  &  a  nous  <^ue  malheur. 

C 'efi  toy,Rome,qui  l'a-s  nourry  trop  indulgente 
Et  qui  luy  as  armé  la  dextre  fi  pwjfante 
®m'//  leue  maintenant  parricide  fur  toy, 
fiolant  de  Nature  ey  des  hommes  la  loy. 

Comme  vn  p.mple  payfant  qui  de  fortune  trouue 
Des  Louueaux  tn  vn  beis  au  deffeu  de  la  Louue, 

Les 
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Les  maff.tcrefoudain,fors  va  tant  feulement, 
Jg!h*il  emporte  £r  noumfl  pour  fin  esbatement, 
^4'^ecqttes  Ces  agneaux  aux  pajlis  il  le  meine, 
Il  l  eflable  auec  eux  comme  vne  bejle  humaine, 
Le  traitte  tendrement: Maisltty grand  deuenu^ 
^u  lieu  d'auoir  le  bien  du  Berger  recogncu, 
Vnenuicl^qu'tl  s'auife^eftr  angle  infatiable 
Tout  lefoible  troupeau, puis  s'enfuit  de  ïeflable. 

O  Dieux  qui  eujles  foing  des  Romulides  murs 
sÀffeurel^des  ajfauts  de  tant  dépeuples  durs: 
Et  toy  grand  Iupiter,à  qui  le  Capitule 
Tant  de  bœuf  co?ifacre^  deuotement  immole , 
Foretrien  Stateur:&  toy  Mars  Thraeien 
Père  du  bon  jo)  <  -rin  nojlre  autheur  ancien , 
Pourquoy  cejle  cité  nous  aue^  vous  gardée, 
Ccjle  belle  Cité  tant  de  fou  bazardée? 
Pourquoy  nous  aue^-vous  défendus  des  Sabine 
Des  Samnttes  félons, des  belliqueux  Latins? 
Pourquoy  des  fiers  (S aulois  la  guerrière  icunejfe 
^fue^jv^us  repoufié  de  noflreforterejfe? 
Pourquoy  du  Roy  MoUffe  &  du  traifire  ^fnmbal 
^ue\  vous  preferué le  coupeau  Jiïvjrin.il  ~i 
Et  pourquoy  ffles-vous  que  ma  main  falutaire 
N'agueres  nota  fauuajl  du  feu  Catilmaire, 
Pour  tomber  maintenant ygarde"^  de  tant  d'ennuit^ 
*Àu  feruile  malheur  où  nous  aue\redu'us\ 
Pourferuir  mai  menant, non  quelque  Royd'^/ffe, 
Mais  de  l\n  d'entre  nota  l 'aitevgle  frenaifie} 

Qjje  s'il  nous  refteencer  quelque  malle  vigueur, 
Si  nous  auons  encor 'quelque  faag  dans  le  cœur, 
Tu  ne  te  vanteras  long  temps  de  tes  conquefles, 
Tu  ne  tiendrai  long  temps  le  tottg  deffus  nos  tejles, 
Long  temps  dans  nojlre  fang  tu  ne  te  baigner**: 
lepremy  que  bien  tofl  tu  le  renomira*,. 

Comme 


lit  C   0    R   N    E    L    I    E. 

Comme  m  vilain  maflia^tù  de  charonpu  infctlt 
S*ejï  tant  far  'il faut  qnd  la  reiette. 

Pen  t  Roy 

De  tant  de  gens  raillons  auSi  nobles  que  toy? 

tait  y  ne  ame  fibaïtard<., 
De  te  voir  régner  maiSlrt  tçy  qiCm  ne  la  hasarde? 
Il  me  femme  défia  voir  dédain   mille  coeurs 
La  honte, la  donleurje  défait  JUs  rancoeurs, 
Le  fiel  enfer  de  rage,0-  défia  mainte  efytt 
Traitte  four  dejgager la fanchifevfurpce: 
Et  ton  corps  defchtre  de  cent  poignards  aigtti 
Immvler  à  nos  chefs  par' ta  force  vaincus. 

Phi  lippes.     Corndic. 
Phil. 

IEfens  en  mes  malheurs  heureufe  ma  Fortune', 
Que  taye  accompagné  Vencombreufe  infortune 
Du  grand  Pompée  mb  matsîre ,  &  quainfi  que  vivat 
le  ïay  toufours  feruy3mort  te  Failli  fa  uant. 

It  fus  en  mefme  Nef  quand  la  main  parricide 
De  Nilides  trompeur  tira  fon  fan»  humide^ 
Et  queluy  qui  eîloit  Teffay  de  ivmvcrs 
Envn  moment  decheu,tomba  mort  a  Cenuersi 
Je  refraudifur  luy  maintes  larmes  ameres, 
Et  luy  dyfanglo tant  les  parole  >  dernières. 
Tuh  dejf'uf  le  riuage,e.  laument  des  flots, 
Qtyftmbloient  accorder  auecquei  mes  fanglotSi. 
Vh  bufeher  te  drtfjay  d*  petites  affilies 
Efparcesfà  cr  U>  d<  mettront  de  naflelles. 
La  ieflendtfn  corps,que  le  (.ouf  mmantf&ti 
Craquetant  Mucttam  deuorapea  à  peu: 
Je  referray  dolent  dedans  les  vrnes  creufes 
Des  membres  confcmmtz.  Us  rdtque>  cendreufes. 


C    O    R    N   E    L    !    E-  11? 

0_uefchappé  delà  ragt,&  défende  &  du  vent, 
De>  syrtes  o"  des  rocs  eftrotmé Jifoùnent» 

ï Apporte  à  Cornelte,apn  queli  Us  deuale, 
^fuecques  fes  ayeids  en  la  tombe  fatale. 
Qot.La-slqu  ejl  ce  que  te  vcy\V\\.  Ce  font  les  tedns  os 
De  vojlre  grand  Pompée  dans  ces  vrnes  enclos. 
Co.O  doues  &  chère  cendre  ,  o  cendre  déplorable, 
J5ht 'àuecques  vous  ne  fuit-  te,  o  femme  rniferable» 
O  f.inwe  Corncbejiél  naîtra  iamats  fn 
Le  cours  de  cefle  vie  où  me  tient  le  de/lin? 
Nefray  te  iamats  auecqv.es  vous,o  cendre  l 
jtfefl-il  temps  qu'on  me  face  aufepnhhre  defeeadref 

O  dejluyales  mains, qui  f^us  couleur  d'amour 
Le  récentes  pour  faire  vnft  malheureux  tour? 
O barbares, me  f:han;,tra>jlres  abominables. 
Vous  au e\  diffamé  vos  bords  inhcfpitables 
Du  cr:m:  le  plus  lâch-e,£r  le  plus  odieux 
Cm  fipuijfe  commettre  à  la  face  des  Dieux, 
Vom  au  ex.  viole' le  devoir  d'hoflelage, 
yXvn  homme  affligé  vous  au:  s  fut  outrage^ 
~Aue\ceiuy  meurtry,qui  veus  teadoit  les  vrai, 
Et  vers  vn  bienfaiteur  vous  ejlisfaicls  ingrats 9 
Qjyz  pour  vn  tel' for  foi  cl, iamats  de  vojlre  terre 
Lapefîe  nefott  hors,la  famine  &  la  guerre: 
Les  Serpen,  d»  Cyrenne,<&  les  Libiques  Ours, 
Les  Tygresjs  Lyont  y  eflabltnt  touftours: 
Vojlre  Vil  nourricier  au  lieu  de  bleds  fertiles^ 
La  couvre  de  Crapaux  J^^jpic^de  Crocodiles 
Quj  vous  mf  tient  tous,  nui  vous  deuorent  tous. 
Ou  que  la  terre  souure  <&  referme  fur  vous, 
abominable  race, où  plus  qu'en  tout  le  monde 
La  tratfo;tyla  luxure,  &  V homicide  abonde. 
Vh.HeLis'.laijfel^ces  cru.  Cor.  Hé  ne  doy-iepas   bien 
Me  plaindre  d'vn  tel  fai&Vk.Cela  nefert  de  rten. 
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Cor.  Le  s  Dieux  ne  punirent  fi  grand'.-  felonnie  ? 
Ph.x'//>  l'ont  déterminé, "vêtit  la  vtrrc7s  punie. 
Cor.  Nos  prières  ne  vont  niffuà  leur  throne  fainCl* 
Ph.  Les  dieux  pref.ent  Tortille  au  cbelif qui  fe  plaint. 
Cor. Nos  fupplu anles  veix  leur  courage  nemeuuent? 
Ph.  De  nulles  partons  efmtuuoir  ne  fe  peuuent . 
Coi. Ne  font  tuîiice  a  ceux  qui  la  vont  demandant? 
Ph. Or  qu'on  ne  la  demande,  ils  nous  la  vont  rendant. 
3,  Gax.Ctfar  vit  toutefois  Ph.  Le  mérité fupplice 
3,  Ne  fuit  incontinent  après  le  maléfice. 
,,  Et  fouuent  les  grands  Dieux  gardent  exprejfement 
»,  Les  hommes  fcelere?Jpour  noflre  chafliment: 
33  Pups  s  en  e  flans  fer  un, rendent  auec  vfure 
3,  Leguerdon  de  leur  crime  g?  de  leur  forfaiture. 
Cor.  c'cfl  ïefpoir  qui  nourri fl  mes  iours  infortunes: 
Sans  cela  dés  long  temps  tlsfujfent  termine^. 
Tejfere  que  bien  tofl  les  Dieux  lai  de  ïefclar,àrey 
JiïtSilftit  journellement,  broyront  fon  corps  en  cendre* 
Siaans  Rome  trop  lafebe  il  ne  fetrouue  aucun 
6)ui v ange  d'vn  poignard le  feruage  commun. 

Non  ie  verray  bientofl'^Dieu  m  en  face  la  grâce) 
Son  corps  fouillé  de  fang  eflendu  dans  la  place, 
Ouuert  de  mille  coup<,&  le  peuple  à  l'entour 
Treffaillant  d'allegrefje  en  bénira  le  tour, 
t^flors  vienne  la  mort,vicnne  la  mort  meurtrière. 
Et  mouure  sfcheron  l'infernale  riuiere: 
It  defeendray  ieyeufe,ayant  ains  que  mourir 
Obtenu  le  fui  bien  que  te  puis  requérir. 
Pompé  ne  peut  reuiure,& partant  à  cefle  heure 
le  ne  requiers  finon  que  Vhomicide  meure. 
Vh.Cefarplorafa  mort.Coi.llplora  mwtceluy 
J§h*lil  rieujî  voulu  fouffrir  efire  vif  comme  luy. 
Ph.// punit  fes  meurtriers.  Cor. Et  qui  meurtrit  Pcpee 
6)ue  hy  qui  lefuiuit  toujours  auec  l\fj>ee  ? 

Xoth 
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Non  ceîuy  Va  meurtry  qui  pourfuiuitfamort, 
Et  qui  pour  le  meurtrtr  a  mi»  tout  fou  effort, 
gui  enhala  deJpouille,&  dont  la  gloutte enuie, 
De  commander  riauoit  obflacle  qu<fa  vie. 
Vh.Ti  fit-il  efgcrger  ^Ccbillas  ey  Vhotin 
Pour  ce  meurtre  commis.  cO.Ce  fut  pour  autre  fin, 
ils  auoyent  confpiré  de  le  meurtrir  luy  mefme. 
Pli.  Qu^aquiert  il  de  fa  mort?  c  .£ authortté fupréme. 
Ph.//  parle  de  fes  faits  fort  hcnorabhmtnt. 
Co.Tout  le  bien  qu'il  en  dit  nef  que  defguifement. 
Ph.//  n  a  permit  vainqueur  qu'on  remptf  fesjlatu'ts. 
Co.  Cependat  qu'il  défend  qu  elles  foyent  abbatuès, 
Zesfiennes  ilccnferue,&  par cefte douceur 
Dont  il  nou4  va  pipant  ,rend  fon  eflatplus  ftur. 
Ph.//  neuf  voulu  voir  mort  celuy  quifutfon  gendre. 
Cor. Si  euflypuit  qu'il  vouleit  la  liberté  défendre. 
Vh.Zeur première  amitié  le  pouuoit  efmeuuoir. 
Qox.llneVapcint  aimé ' 3qv.e pourle  deceuoir. 
Et  bien  qu'il  l'euft  aimé  d'vne  amitié  non  feinte, 
:,  Sieuflelleefevaim.il  n'efichofe  fi  fainte 
,;  En  l'ame  des  mortels  ^ui  put ffe  retarder 
3)  il indomptable  defir  quon  a  de  commander. 
„  Nen  la  crainte  des  Dieux, &  du gredant  tonnerre, 
j,  Non  i' amour  que  l'on  doit  à  fa  natale  terre , 
,,  Non  des  antiques  lotx  lefceptre  à  tous  égal* 
3>  Non  la  chafle  amitié  du  lien  ceniugal, 
3>  Non  le  reffecldufang,non  l' amour  ordinaire 
u  Dupere  a  fes  enfuis  }des  enfansàleurpere, 
„  Ne  peutrten  centre  vn  caur,  que  le  foin  furieux 
„  De  marjlriferchacun^maijlrtfeambicieux. 
¥h.Zaiffe%<cîà; Madame.  C.  Il  faut  que  ie  le  laiffe, 
attendant  des  grands  Dieux  lafdueurvengereffe. 
Ph./e  crains  que-po s  douleurs  crotfetde  ces  difeours 
Coï.rhilippes,me$  douleurs  font  efgalts  toufiours. 

F 


122  Corn  eue. 

,,  Ph  Le  temps  modère  tout.  Co.  La  faifon  ne  modère 

J>t  mon  .  frri*  ùAer.t  l'ctsmeue  mn, \ 

patflront, 
E:  U  I  '.an,  p'.r  la  terre  naifrout: 

le  il  in.  luira  plu*  au  monde, 
Que  won  mal  fi  rcia. >;!,<&  ma  peint  feconec. 
Ma  tnfcjjt  efi  m  roc,  qui  durant  les  chaU 
Produit  comme  m  fijUK»!  Vlie .  hi/> 

6)m  ne  sepuife  feint  :  car  bit»  eu  a  grandie 
ynauH  rs  de  lurornac  te  pouffe,^ 

^frdanl  comme \nebra:fe,oncor  ce  chaud  w>te*x 

U  dtfccher  mes  yeux  toujours  moiteux. 
I  \\.D  nqats  ne  .  continués*. 

Cor. Elles  pourroyent  p<  \vMo  cftre  v»  p?u  retenues 
Par  la  m  ri  de  Cefar$b  Madame -arde^youf 
Parlant  amf  d?  l'<yyairr:icr  fn  currottx.^ 
Co. Tene  redoute  point  d'ra  Tjra.i  la  .holere. 
Ph.  7/  faut  redouter  ceux  qw.  tt  mal  faire 

Co.Q^d  mal  me  peut  il  faire:  Th. ; 
Cduy^  tir  défaire  ce  qu'il  vent:  ■.   :  Qie  peui 

Coiii-^cinruni'.rmoj,  [*&<• 

Vhlh^:fram^irn.C.Lamort 
Ph  D  y»  rigoureux  tou  ( 

JHeficeJej}e(i.erh  \k'feMS 

j.leccnfmme  de  faim.mc ^fte.n.t  torture, 
M Uhandonna  aux  Lio,is,àny  am-rt  f  dure 

■do  no  ma' 
S' ilme  v#ft  tourmenter, m,  :bcttHh 

:\j}orrdt  mort,çJ  face  que le.viv.e. 
Je  mourrentae  mourrw,V  le  tomJ.au  tlnry 
duc  an  fera  de  mon  mary, 

tans  l'aueate  que  t  ay  de  le  voir  fat»  faire 
^ l'outrée  public  d'vnemortfanguinatre 


F 
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Chœur. 
Ortune,qui  ceîie  rondeur 


*À)]ubteuit  a- fa  grandeur 3 
»,    Inconstante  Deefje, 
,,     Nous  embrajfe  &  nom  comble  d'heur» 
3>     Puù  toutfoudain  nom  laijj'e. 
»,  Ses  pieds  plut  légers  que  le  vent 
3,    Elle  dejflace  pltufouucnt, 
,,     jSh.'e  des  Mutons  l'haleine 
3>    N'esboule  le  fable  mouuant 
„     De  cuite  Cyrene. 
3,  Or  elle  nous  monstre  le  front 
„     De  nulle  liejfe  fecend, 
33     Or  elle  fe  retourne , 
„     Et  de  fin  oeil  au  change  prompt 
„     La  faneur  ne  feiourne. 
33  Inîiable  en  no^prcjferite^j 
„     Instable  en  nos  aduerfite^j 
93     De  nom  elle  fe  icuè't 
,i     jjiïm  tournons  fans  ceffe  agiteX, 
33    ^4"u  branfle  de  fa  roue. 
,,  lamais  aujoir  le  blond  Soleil 
„     Ne  luy  feu  tombant  aufommeil 
33     Vnefaie  bénigne 3 
3,     Qjiau  matin  dés  quil  euure  Voeil 
„     Ne  la  trouue  chagrine. 
33  Elle  n  a  feulement  pcuuotr 
,,     Sur  vn  peuple  à  le  deceuoir> 
3,     Mavs  fa  dtxtre  volage 
3>     f  tut  vn grand  Empire  mouuoir* 
y>     Comme  -n  ÇimpU  mefnage. 
t,  Et  donne  les  mefmes  terreurs 
9i    *Aux  couronnes  des  Empereurs 
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»  Tremblans  à  fa  menace, 

»    Qît"  la  mo'Jfon  dei  Laboureurs 

}>      Qui  dejpend  de  fa  grâce. 

yi  Le  marchand  qui  fans  efcumer 

3  »    Tour  le  profit  l'auare  mer, 

,1    Craintif  fa  r  le  riuagey 

•»     Te  fient  deeffe  reclamer 

m      P our faire  bon  -voyage. 

jj  Tu  feux  furies  flots  mariniers» 

m    Tu  peux  fur  les  filions  blatiers, 

»   jwr les  vignes fertiles , 

*  £t  tu  peux  fur  totales  mejliers 
»     Qui  s'exercent  aux  villes. 

**  Mais  fur  touffe  monjhe  ton  bras 

»     Vuiffant  aux  hasards  des  combat 

a     où  plus  qu'en  autres  chofes 

S    Qjt'ft  conduifent  icy  ba*> 

„    arbitre  tu  diftofes. 

,,  Tel  a  par  ton  pouuoir  moqueur 

„     Toute  fa  Vie  efé  vainqueur, 

i3      Qui  au  firt  de  fa  gloire 

, ,     Ferd  contre  vn  ieunt  belliqueur 

„     Lavie^rUvi^hire. 

^tnfi  l'Empereur  Lybien 

eut  du  beau  fang^ufonien, 

Enyura  nojlre  plaine 

Fut  vaincu  vainqueur  ancien 

D'vn  ieune  capitaine. 
Jtinfi  Maire  l'honneur  d'jCrphi, 
hui  défendit  le  nom  Latin 

De  la  Cimbroife  rage, 

Ejprouua  de  ton  eccur  mutin 

L'meuitable  outrage. 
Et  Pompée  de  qui  les  beaux  tours 
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*Tu  as  fauorifc toufi  ours 

De  gloire  libérale, 

En  vain  implora  tonfecours 

*Xux plaines  de  Pharfale. 
Ores  Cefar  qui  gros  d'honneur 

Se  voit  de  la  terre  feigneur, 

Prefomptueux  nypenfe, 

U  e  preuoyant  de  fon  bon-heur 

La  confiante  incenjlance. 
Rien  ne  fit  ajjranchy  du  Sort: 
3>  Perfonne  deuant  quejlre  mort 
j,  Heureux  on  ne  peut  dire. 
it  ^A  celuyfeul  quefleint  la  mort 
„  Fortune  ne  peut  nuire. 


ACTE      III. 

CaflSc,         Décime.         Bintc. 

Câflïe. 

Mlfrable  cité,tu  armes  contre  lny 
La  fureur  d"yn  Tyran  pour  le  faire  ton  Roy 
Tu  armes  tes  enfans  iniurieufe  Romme} 
Encontre  tes  enfam,pour  le plaif.r  d'yn  homme*. 
Et  ne  te fouinent plus  d'auoir  fait  autrefois 
Tant  ruiffeler  defangpour  nauoir  peint  de  RtU, 
Tour  nejlre point  efclaue^Cr  ne  porter  fechie 
%^4'aferuice  d'vnfeulje  joug  de  Monarchie. 

Ores  diffus  nés  corps  l'y»  fur  l'autre  efiendtU, 
Comme  ejpn  en  Iuillet  quand  les  champs  font  tondtu, 
Tu  bajln  y»  Royaume^  pour  efre  afferuic, 
Libérale  de  fangyempUyes  nofre  vie: 
Tu  ntus  meurtris,  cruelle ,gr  le  fort  cafuel 
6hu  le  monde  regifltnew  majfacre  cruel. 


Ht  C  O  *  N  EL  ÏÉ 

P«»  //  ^  a  des  Dieux. Tu*  le  ciel  &  la  Terre 
Vont  craindre  yn  lupitcr  terrible  de  tonnerre! 
Non^non^l  n'en  ejl  point: ou  s'il  y  a  des  Dieux , 
Les  Affaires  humains  ne  font  deuant  leurs  yeux. 
Ils  nontfoucy  de  nota,  des  hommes  ils  nont  cure, 
£t  tout  ce  qutfefaiclfefaicl  à  Cauanture. 
Fortune  embrajje  tout ,1a  lufiïce  (y  le  bien 
N'ont  de  ces  Dieux  qu'on  crcit  ny  faneur  ny  fou  fit  en, 

Scipion  sefl  plAntélejpet  en  lapotclriney 
Et  fanglant  ejlancé  dedans  la  Mer  yoifne: 
Caton  s'ejl  arrachélei  entrailles  du  corpsy 
Fanîîe  &  ^€jfranepn<y  meurtrierement fontmorts. 
lu  je  &  Peireeontfticl  combatant  à  outrance, 
Del. un  mains  Vyn  a  l  autre  égale -violence. 
N^jlre  armée  efl  rcmpue,^  les  Ours  lybiens 
Vont  dénotant  le  corps  de  nos  bons  Citoyens. 
ùVoîirt  Tyran  y amqueur, boutant  de  fafortune% 
Vient  ores  triompher  de  la  perte  commune: 
2??U/i  lt  yoyon?  terrible  en  yn  char  fj 

.  bon  ;■:■;,•  >djnen  de  foi  peuple  if .' 
^yfin'i  Rome  a  Ctfar  donne  ynpotmoir  fuprtmr, 
Et  dt  Rome  Cefar  triomphe  en  Rome  mtfmt. 

jy  Brute'1; nous  f Mit  il  ■ 
Laiffcr  ;.;  lafçhement  fom  ynpn 
Faut  tique  tant  de  gens  morts  pour  nofire  franchtfo 
Se  plaignent  aux  tombeaux  de  nofire  couardtfef 
Et  que  les  pères  yiet*x  yotfent  difant  de  notny 
Ceux-là  ont  mieux  aymé,tant  ils  ont  le  eccur  mous, 
H c nttuftment fenur, en  def mentant  leur  race, 
^■''arrnet^ponrle  Pays  mourir  de/fus  la  place? 
D"C  le  iure  parle  Cul,throfne  des  immortels, 
Par  leurs  images  famél s, leurs  temples, leurs  autels: 
De  ne  fouffrir,yray  Brute,auît  maifire  entreprendre. 
Sur  noflrt  liberté, fi  ie  la  puis  défendre, 

ray 


Cor  n  e  lie.  ê*M 

ïay  Cefaren  la  guerre  ardanument  fùuy, 
four  maintenir  fm  droit, non  pour  viurt  aj}eruy: 
6)ue  fi  empotfmnt  d'vne  ardeur  conuciteufe 
Il  veut  huer  fur  nota  U  maniimpe  nei-fe, 
S'il  veut  régner  dans  Rorne,&  Ç*«  Pompes  desfaUt 
M'ait  eflépourfuwy,ft  non  pour  ccf  i 
Si  ayant  terminé cejle  mutine  guerre, 
L'empire  il  ne  veut  rendre  à  fa  natale  terre, 
Il  verra  que  Décime  a  lufjues  auiourd'huy, 
Porté pour luy  l'eïhc  qu'il  tournera  fur  hy: 
Il  verra  que  ma  dextr'e  aufanghayneuxJouiP.ee, 
Serayquoy  qu'il  menfitfhe,ay.feKprcfre  mouillée. 

le  l'ayme  chèrement, te l'ayme, m  a»  le  droit, 
„  jgrfdU  doit  kfon  pay:,^ua  fa  naifjance  on  doit, 
„  Toute  autre  àmtur furmonte  :  &  plut  qu'enfant  que 
„  jgite  femmeque  m ary, noj Ire  patrie  ejl  chère  {  père 
Caf.JV  cefle  braue  ardeur  bouillonne  en  voîirefang, 
Si  vn  fi  franc  difr  votu  pcmCii  lie  le  fane» 
Çgf  ja  defià  Dec  ! me  enfag^rgefarpee 

N'aHmtmi'm  »*/lrf*$#l 

tl  m'eû  à  urà  4%  iyr  te  keàu  m*.  $  wnh 
pui\  meHrtt&yueJk  mrimmfkfiffftiiW* 

:  •/,//  m  ejl  a  iardj  *rds,tebruptï  affde, 
Çry  l'on  ne  le  ma  fiacre,^  que  l'en  ne  l' immole 
^i'ux  ombres  des  occt*,quc  peur  la  liberté 
Le  mefch.tnt  a priueiL  de  la  douce  clarté. 
QecPofiible  que  luy-mefme  a  l'exemple  de  Sytte, 
^4"yant  flefraciné  la  dif  crde  ciuik, 
Dpjpoutlleia  la fircç O1  la grandew qtùl  fi. 
Cif./^«f  ne  verre?  que  .*y>.e  il  refjwMt  en  (ejf, 
fjiïc  estant  ijfutty  4?Ufrct  aduerja.n-, 
S'arma  pour  f-  défendre  &  d?  hune  er  de  jiWre: 
Les  desft,Ui  <.ha:U,p:if  s'ts'ani  a^e^sé, 
Veuesitt  lefouuotr  qu'U  nauon  aefré, 

F     it  if 


*tl  Corne  lie. 

A>  retint  le  Aoyaume:&  Cefar  au  contraire, 
sans  au9irenn°.my,s\[l  ietté  yoUntatre 
.Su  coeur  de  T Italie, &>  dans  le  camp  de  Mars, 
Cowme  yn  Brenne  barbare, a  conduit  [es  [oudars, 
yftrauerfélcs  Mersyçy  hardyd'rne  armée» 
jJejieres  légions  a  -vaincre  accoufiumee, 
Neuf  afutuy  par  tout, ardant  d'exterminer 
Tous  ceux  qui  l'empefihoyentde  peuuoir  dominer» 
Et  ore,ayant  atteint  le  but  de  [on  empri[et 
Iroit-il  renoncer  à  [a  puijj'tnce  acqut[ci 
Et  n»  lefiut  pu  croire ,11  l'achepte  trop  cher, 
7'ropy  a  trauailli  pour  la  -vouloir  la/cher. 
"Dcc.Esitfr'  u\[  il  pas  Rcy  portant  le  diadème. 
CafF  Non,ile[t  Dicla!eur:Z?  n'ej}  ce  pxs de  me[me? 
Il  peut  tout, ti [ail  toitt,brt[,tl  tfï  Roy, [non 

ncj'oru'  d  vn  Roy  U  Couronne  &  le  ncm. 
Dec.  Il  n  eft  point [angum.it re.  Cad.  //  a,brn[.t;it  de 
De[erte d'habit  ans  la  plut  part  de  la  ter,-?,     [guerre, 
la  la  Gaule  &  r^["]ue,&  le  Pont,0-  L 
De  r Ejfagne  ejhignc ,ou  le  Soleil  S endort, 
L'  lta\ie,V  Emxihie,  &  l Egyl'te [ont plm.. 
Parftnfèr  eutrageux  de  charangnes  hum: 
La  pejle, la  famine,  &  l'orage  des  eaux, 
En[emble  ne  [ont  tant  de  lugubres  tout  beaux, 
T  [ufl  de  Iupiterla  tempejle  [umeu[e, 
Que  de  ce  monstre  fer  la  mainambitieu[e. 
Dec  7/  ne  [tut  blajphemer  de  ceux  qu'emporte  Mars. 
CafT.  //  en  cfi  homicide  auecques [es [oldars. 
Dec. La  guerre  [erott  donc  des  hommes  reiettable. 
Câfl.  27  la  [aut  deteîter  s'elle  »  efi  raifinuable. 
Dec.  il  a  r Empire  accreu  de  mainte  nation. 
Qzft.Mats  il  Va  ruiné  par  [on  ambition. 
Dec.  Il  a  rengé  t'outrage  à  nos  anceftresfaifte 
Parla  Gaule  mutine, ores  à  nos  lois  fuietle. 

CafT. 
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CafT//  a  mu  en  danger  par  fa  témérité 
Contre  yn  peuple  innocent»  nom  &  nojîre  cite', 
On  le  deuoit  Iturer  pour  efpier  la  yille, 
D'auoir  fans  caufe  efmeu  ï  jCllemaigne  tranquille. 

llalioit  irritant  ces  nations  exprés, 
Peur  nourrir  yn  armée ,  &  s'en  aider  aprésy 
Contre  le  nom  Latw>  l'attrainant  aguerrie, 
Dans  Rome  pour  rauir  fa  belle  feigneurie. 

Comme  yn  qui  y  eut  paroisrre  honorable  des  fieml 
Four  le  prix  de  la  lutte ,  aux  teux  olympiens, 
Deuant  qu -entrer  en  place  oingt  les  efpaules  d'Iiuyle, 
■S'exerce  longuement  pour  eflrc  plus  agile. 

Les  Gaules  a.  Cefar  eîhyent  yn  auant-ieu, 
Du  difeord  citoyen,  qu'il  a  défauts  efmeu, 
Tour  fe  faire  Monarque ,  aprenant  a  combattre 
Vn  peuple  qui  ne  yeut  au  feruage  s'esbatre. 
Dec.  Laijfex.  finir  la  guerre,alors  on  cognoijlra 
s'il  yeut  tenir  l'Empire,ou  s'il  s'en  démettra. 
CafT.  No»,non,'iamau,iamau,Decime3il  aime 
Par  trop  ardentement  lapuijfance  fupreme, 
Mais  tandu  que  Cafie  aura  goutte  de  fang 
En  fon  corps  animaux  ,  il  youdra  yture  fane» 
Il  fuira  le  feruage  oflam  la  tyrannie^ 
Ou  l'ame  de  fon  corps  il  chaffera  bannie. 
Dec.  tout  ame  generev.fe  indocile  a  ftruir, 
Detefïe  les  tyrans. Caff./e nepu'u  m'ajferuir, 
Wy  yoir  que  Rome  férue,  &  plttflofl  la  mort  dure 
M'cnftrre  mille  fois,que  yiuant  te  l'endure, 
Les  cheuaux  courageux  ne  mafehent  point  le  mor' 
Suieis  au  cheualier  qu'auecques  grands  effors: 
Et  les  taureaux  cornus  ne  fe  rendent  domptables 
f£)u/t  force  pour  patflrir  les  plaines  labourables. 
Nvui  hommes,  nom  Romains,  ayant  le  coeur  plut  ™*li 
Sous  yn  toug  yolontaire,irons  ployer  le  col? 

F     y 


t$0  C  O   R  N   E   L    '    l. 

kctne  fera  finette,  elle  cjui  Us  Previnces 
Souloit  ajj'utetitr,  nffutetfr  les  Prunes* 

O  du  Je  trop  indigne]  vn  homme  efféminé, 
Q^e  le  /iïy  Kicodemta  :  tune  butiné, 
Commande  à  l'ymtters ,  à  la  terre  tient  br!dey 
Et  maifre  donne  loy  au  peuple  Romulide, 
^/fux  tufans  du  Dieu  M  ars-C?  pe>fmnt  ne  prend 
Volonté  d'ejjayer  Va  opprobre  fi  grand, 
D'cfayercefe  tache1.  O  Brutelo  Seruihe 
m  •>■  H' noui  latfie\  fnerace  anilte] 

£n-tt  ejî  nuantytlfcait,  il  t>eit,il  tfl  prefant, 
Ç^e  fa  ehert  patrie  on  -va  tyranmfam: 
Et  comme  s'il  neflott  cju'vne  raine  fmblance 
De  Bruit  f«tt  ayeul,  non  fa  -vraye  femcniey 
s'il  it'auoit  if  ras  ny  mains,  fens,ny  coeur, pour  ofer, 

hre  hwtiû ,  aux  tyrans  s'eppofer, 
Il  ne  fat  rien  de  Brute ,&  d'heure  en  heure  augmete, 
Par  trop  de  lafheté  la  force  -violente. 

Ccf  trop  Unt  temps  fu ffert,  cejl  par  trop  enduré, 
■  l'dt  fois  coniuréy 
.  jus  k  fi ,  mille  fou  rr.ts  en  pièces 
Ce  T  van, pour  renier  nos  publiques  detrcjjcs, 

Chœur. 
,,  f^Elv.y  oui  d'vn  courage  fane, 
t,  \^'  Pi  où  «ue  vaillamment  fon  fang, 
,,  Peur  le  faim  ds  la  patrie , 

!  fa  -vie  entretient  exprés, 
nteUrtrtr  les  Tyrans  pourprés 
„sr.i,$  crainte  qu'elle  fon  meurtrie: 
,,     Ft-j'i  uutranen  des  cev féaux, 

"es,  ey  àei  gouffres  d'eaux, 
t,  _•«/  (on  ame  braue, 

„  les  y  a  tuer  entre  les  dan 


G   O   R    N    E   L   I  E.  UJ 

it  De  nulle  efadra  de  flairs, 
3>  Debmrant  lu  f-anchtje  efrtaue. 
„      C<  mine  \n  peuple  ne  lembe  pX9 
y,  De  la  mort  gi  fte  le  repus: 
3i  Scnrtnom  porté  far  lu  gloire 
y,  Suri 'aile  des  fiertés  futurs 
y.  Franchira  les  tombeaux  obfiurs 
„  D'yyie  perdurante  mémoire, 
t,    Les  peuples  cjtn  yiendiont  apre1^ 
y,  Luy  feront  des  honneurs  furent 
y.  Et  chafjue  an  la  teuntfle  tendre 
y,  Ira  le  chef  de  fleurs  orne', 
y,  chanterai*  beau  $cur  retourné 
,,  DeJJM  fon  hercï'jue  cendre. 
3,     wfinfi  Us  Dui'X  .Athéniens, 
}J  Quj  du  col  de  leurs  citoyens 
,,0'U  U  fernitudt  arrachée, 
„  lrmront  toujours  entre  les  preux, 
,,  Ei  lamuH.tu  fept'l'lr.e  creux 
a  Ne  fera  Itur  glvire  cachée. 
t,      le  peuple  ,  ejui  ne  fati-fait 
**  <Ql?  A* <ngCilt,utde  au  henfaity 
„  jJi  ceux  U  mente  guerdon-  e, 
3.  Jf^i  pour  le  délivrer  de:  mains 
„  De  (juihues  Tyran'  inhumains, 
y}  Mettent  en  danger  leur  perfinne. 
„    Et  I-tpner  peve  de  isus, 
y,  Vomtffant  fin  tufte  courroux 
„  S::r  les  fuperbes  diadcmeSy 
3>  Faicl  kpn  de  les  malheurer, 
y,  Contre  ceux  fouuent  covivrer 
y,  Leurs  enfitns,  ç-r  leurs  femmes  mefmes. 
y,     Ne  doh-tu  pas  craindrevn  chacun, 
y,  Toy  qui  te  fais  craindre  au  commun* 
F     y) 
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»  La  crainte  que  la  If  aine  engendre, 

»  Importune  nous  pourfu  tuant, 

»  ^beaucoup  d'hommes  fait  fouuent 

»  Beaucoup  de  chofes  entreprendre . 

„    O  combien  les  Rois  font  couuerts 

„  Tow  les  iours  de  hasards  dtuersi 

,,  j5}i*au  fort  eft  fubtette  leur  yie' 

,,  Prejfant  me  pauureCite', 

t,  En  eîhoite  captiuité, 

,,  Qut  ne  leur  doit  eîire  afferuie. 

,,    Peu  de  tyrans  félon  le  cours 

,,  De  nature  ferment  leurs  tours: 

3,  Pluîhji  par  les  poifons  couardes 

„  Ils  meurent  traiîirement  furpris: 

y,  Pluîlojl  par  les  peuples  aigris, 

,,  Et  pluîlofi  par  leur  propres  garde:. 

„     Celuy  vit  bien  plus  feurement, 

,tj&in  loin  de  tout  gouuernement 

3)  CciLiiédcffoM  vn  toiCl  de  chaumet 

y,  Sans  nen  craindre  &  fans  eîire  craint., 

,,  Inccgnu  na  ïefprit  attamt 

„  Des  troubles  fanglans  du  Royaume. 

Ccfar.        M.  Antoine- 
Ce  far. 

O   Superbe  cité ,  qui  y  ai  leuant  le  front 
Sur  toute  s  Ici  citeK,  de  ce  grand  monde  rond: 
Et  dont  t  honneur  gaigné  paryiûoires  fameufes 
Efpouuantes  du  cul  les  i-outes  lumineufes! 
O  fourcdlcufcs  tours!  o couSiaux decorcfJ 
C  palais  crguetlleux  !  o  tcmpleshonorexJ. 
O  tpu<  mur)  tpke  les  Dieux  ont  mafonex.  eux  -me/me , 
h  ux-mefmcs  cJlvffet.  de  nulle  diadefmes, 

~tsC 
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Ne  re[fentex.-yous  point  le  plaifir  en  yos  cœurs, 
De  yoir  ycsîre  Cefar  le  yaincueur  des  yaincueurs, 
^Accronlre vosire Empire, auecques yos  louanges, 
Par  tant  de  gloire  acquife  aux  nations  esirangesî 

O  beau  Tybre, &  tes  f.ots  de  grand'  atfe  rcnfans, 
Redoublent  ils  leurcrefpe  a  tes  yerdureux  fanes, 
1  oyeux  de  ma  yenue  î  çjr  d'rne  yeux  yagueufe 
Ne  yont  ils  annoncer  à  U  mer  efcttmeufe 
L'honneur  de  mts  combats}  ne  yont, ne  yont  tes  flots 
^€ux  Tritons  mariniers  faire  bruire  mai  los. 
Et  au  père  0  ccean  fe  yanter  que  le  Tybre 
Roulera  plus  fameux  que  V Eufate  dr  le  Tygreï 

la  prefque  tout  le  monde  obeyt  aux  Romains: 
Ils  ont  prefjue  la  mer  &  la  terre  en  leurs  mains: 
Et  foit  ou  le  Soleil  de  fa  torche  yoifine 
Les  Indiens  perleux  au  malin  illumine, 
Soit  eu  fon  char  lafié  de  la  courfe  du  tour 
Le  Ciel  quitte  a  la  nuicl  qui  commence  fon  tour' 
Soit  où  la  mer  glacée,  encrtîlal  ferejjcrre, 
Soit  ou  le  chaud  roïitfl  l'eîiomach  de  la  terre., 
Les  Romains  on  redoute  :  &  ny  a  fi  grand  Roy 
Qui  au  cœur  ne  femifje  oyant  parler  de  moy. 

Cefar  efl  de  la  terre  O"  la  gloire  O1  la  crainte, 
Cefar  des  yieux  guerriers  a  la  leil.inge  cîiainte: 
Tatf  les  Scipions,  Rcme,  &  les  Fabiens, 
Les  Fabrices,  Metels,  les  yaillans  Deeiens, 
Cefar  à  plus  qu  eux  tous  emporté  de  batailles, 
Plus  de  peuple  dompte'jplu*  forcé  de  murailles. 
Cefar  ya  triomphant  de  tout  le  monde  entier, 
Et  tous  à  peine  ils  ont  triomphé  d'y  n  carlier. 
Les  Gaulois  qui  iadis  yenoyent  an  Tybre  boire, 
Ont  y  eu  boire  fous  moy  les  Rcmain.  dins  le  Loire: 
Et  les  Germains  affreux, n  ah  au  meîltcrde  Marst 
Ont  veu  couler  te  Rhin  defj'ous  mes  tsïendârs. 

Les 


M, 
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Les  Bretons  enfèrmcx.  .  fiè\ 

Du  marr,.ier  Neptune ,  ndey 

Vroftern&L  a  n  es  piedv.Ui  iberts  lointains, 
Les  Mores  dtj'iy.iux  Jcs  Numides Jouda>nsy 
Ceux  que  LEuxm  oudoiejgr  les  peuple*  farouch 
Qui  recoyuenl  le  Nil  dégorgeant  parfept  bouches, 
Ontj'cfhy  defjcus  rhojtfhtfmt  cefie  Cité 

Qui  1  refaite  Cvntt ers  tient  en  çaptimté, 
PL  je  dejfous  ma  force: &  ce  guerrier  mon  gendre i 

6)"i  voulut  imprudent  à  m.t  gloire  fe prendre. 
Ce  grand  Mars  de  Pomp^de  oui  le  beau  renom, 
Et  L'<  gefles  efioyent  7  a  plus  grands  (jvefon  nomy 
^ffon  dam  ejprouua  par  vne  feule  amorce, 
Que  fauwplus  queluy  d'heur ;de  cœur  çr  de  force: 

id  lc>  7hfJJales  champs  rougirent  fous  Us  corps 
De  tant  de  concitoyens  dedans  Us  armes  m'rts. 
Et  que  luy  cotifiumier de  vaincre  &  mettre  en  fuitey 
Eut  vaincu  jut  ch  a  fié, fa  troupe  dtconyte, 

Ore  ce  Sctpion  qui  fur  d'efi revenu 
De  ce  grand  ^'fiicain  aux  armes  fi  cogneu, 
S 'efi ofé affonter  a  mes  bandes  guerrières 
Sur  le  bord  de  Libye  aux  plantes  fallonmeres, 
*A  perdu  fort  armee^o*  luy  trop  inhumain, 
Tour  ne  fembler  vaincu  se  fi  occU  de  fa  main. 
Or  triomphons  ^fntoine,ot  aux  Dieux  rêdos  grâces 
D'auorr  de  nos  haineux  rabbatu  les  av.da 
^"'hns  aucapitclc.f\n.  allons,  brave  Ce  far, 
Couronnez-vous  la  tefley&  montex.  dans  le  char: 
Le  peuple  impatient  forcené  par  Urne, 
Et  auecque  UefJ'e  à  la  porte  fe  rué 
Pourvoir  fin  Empereur, que  la  'tonte des  Dieux 
n^Cpres  tant  de  hasards  fay  rendvicluneux. 
CcC.l'attefie  Inpiter  qui  tonne  fur  la  terre, 
Quj:  contraint  malgré  moyi'ay  mené  cefie  guerre, 

Et 
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Et  que  tifloire  aucune  ou  Capperoy  gefir 
Le  corps  <£-pn  citoyen,  ne  nu  donnt  j.  Iaijir: 
Mais  de  ma  ennentu  Cent*  e  opiniafl  t, 
Et  le  malheur  Romain  m'a  contraint  de  combaire. 
Ani.Ih  vouLyent  W/r réglo ire abatre,  &  le  dtflm 
^frenutrsé  Cerf' élu?  Uur  -vouloir mutin, 
lljlre  loi  mente   s'ijl  aareu  ae  la  honte 
D'eux,  cjui  deyos  verjus  ne  vouUyent  faire  conte. 
^ inf.  tou ficurs  aduienne  aux  hemme;  enuieux. 
CeC.Ienay  ïamau penfe 'leur eflrc  nuurieux, 
Mai*  bien  te  nay  veulu  que  ma  grtndeur  novuellc 

M  aiiihonfer  ~t>ne  grandeur  fur  elle: 
^inft  que  n\ft  t  e  far  d'aucun  inférieur, 
Cefar  ne  peut  foufphr  aucun  f'peneur. 
Anz.Cr  il>  font  defon'a.,  V  fi*  la  t.rredure 
La  pli'fpast  efiendtts  font  de  corbeaux  pnfture: 
Mai*  le  crains  que  trop  bon  i>ous  en  atlLx..  faauer 
Qm  tendront  contre  -vow  traitnment  sejl  vi r. 
Ce.  Q*£j  ferions  noHf,^4ht<UUf&li  h  ôt  uâ>  iLfagne 
Se  un. de  aux  exiU^.  qui  tiennent  la  campagne, 
On  lemauuak  DSmon  les  va  guidant,*  fin 

;.X,-w;e  fartglann 
A  ne  le  ne  crai,;;  pat  teux  la  qui  courent  à  Vefyeet 
Et  qui  pour  y  mourir  ont  l'Ejbagne  occupe* . 
CcC.Q*jdoit  que  s  craigne"?  -t 
/.nt.  la  train  ceux  qui  mefhans 
Ne  vous  a\  ont  peu  ranicre  ouvertement  aux  champs', 
Braffeai  f.reitemem  en  leur  ame  co- 
De  tout  meurtrir  a  latfe.  eu  ne  vous  donnant  garde. 
Ccf.cci-x  t onfpiret  ma  mert,  qui  lame  ont  demey? 
„  A  nt.^ft'x  tt$&emk  dompn%  il  n'y  a  point  def»y. 
Cef.£«  ceux  t\  mi  "vu  &  biens  de  ma  bonté  rtfcyu sut? 
A  m.  frcife  tuait  beaucoup  plus  a  la  patrie  tl>  avivent. 
CcCFcnfettt-tU  que  le  fats  ennemy  du  pays? 

Antr' 
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A  nt.  M  au  cruel  rAuifleur  de  fes  droits  enuahu. 
CcC.fay  à  Rome  fourni*  lAnt  de  riches  Prouinces. 
Ant. Rome  ne  peut  fouffnr  commodément  de  Prinzei, 
Cef.   $)ui  J'oppofcrA  plus  à  mon  AUlhoritcf 
Ant. Ceux  qui  de  force  on  fan  yiure  en  captiuite'. 
CcCle  ne  crains  point  ceux-là  qui  reîiët  de  la  guerre. 
Ant. le  les  crains  plus  que  ceux  quenfeuehfl  U  terre. 
„  Cef.  On  fait  bien  à' ennemis quelquefois  des  am*. 
j,  Ant. On  fait  plus  aisément  d'amis  des  ennemis. 
,,  C  On  gaigne  pAr  bien  faits  les  coeurs  les  plus  fauua- 
„  A-On  neffauroit  fléchir  les  refolus  cour  Ages.   (ges, 
Gef.  Et  fi  bienfiit  Aucun  nos  citoyens  nejpoint, 
De  qui  nauray-ie  peur!  A.  De  ceux  qui  ne  font  point. 
Cef.  ciuoyUueroy-ie  tous  ceux  de  quii'ay  défiance? 
Ant.Vous  naurex.  Autrement  la  fie  en  AJfeurAnce. 
Cef.  Vaymero'is  mieux pluTtofl  du  tout  ne  yiure  pas, 
j3)ue  ma  yie  afleurer  auec  tant  de  trefpM: 
l'ay  trop  peu  de  foucy  de  prolonger  mon  heure, 
le  yeux  yiure  fi  bien  que  mourant  ie  ne  meure, 
■*4~ms  que  laiflant  la  tombe  à  mon  terreîire  faix, 
le  yole  dans  le  ciel  fur  V aile  de  mes  faicls: 
Puisnay  ie  affe\  yefeupour  mes  tours,pour  ma  gloi- 
Puis-ietrcptoft  Aller  dans  le  Cocyte  boire?  (re? 

Haîliue  ores  ne  peut  lamort  fixer  mes  yeux. 
,,  Celuy  trop  tojl  ne  meurt  qui  mort  yiclorieux. 
Ant.  ^fflex. pour  yoîire  los  a  dure' yeîire  yie, 
Mais  non  pour  ycs  Amis, ny  pour  yoîire  patrie: 
Quand  yous  aurtex.  les  ans  du  Pylien  Nesîory 
Ce  nous  ferott  trop  peu, yous  deuric^  yiure  encot. 
Ce.  Kos  wursfont  limilex.  qnon  nefeauroit  eîhndre. 
Ant.On  les  Accourcift  bien  par  faute  d'y  entendre. 
Ce.  Les  Dieux  ey  la  fortune  ont  foin  de  nous  garder. 
Ant.  Sur  t'attente  des  Dieux  ne  fe  faut  hasarder. 
CJdue  feray-te  Autre  cbofciAn.~4ye7ji  yoîire  porte 
"^  Et 
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Et  à  tentour  de  vota  vne  garde  bien  forte. 
Cc.lln'ef  telle  fearté  que  ï amitié des  fiens. 
An.  Il  n'ejl  telle  rancueur  quelle  ejl  de  Citoyens. 
Ce. il  vaudrait  mieux  mourir  que  viure  en  deffiance. 
An.Souuentfe  deffer  ejl  ejlimé  prudence. 
Ce. La  rie  qui  n\Jl  point  en  cepaoureux  foucy, 
iï'efl feulement  heureufe,ains  la  mort  l'efc  aufii. 
La  mort  qu'on  neprtuott,0J  qui  fur  nota  fe  darde 
D'vn  efjcrt  tmproueu  fins  qu'on  s'en  prenne  garde, 
Me  femble  la  plia  douce^O"  s'ilplaifoit  aux  Dieux, 
Que  te  mouruffe  ainfi.,  t'en  mourroy  beaucoup  mieux  t 
La  crainte  nue  l'on  a  d'vn  mal  tant  fit  extrême, 
Trouble  plut  vn  offrit  que  ne  faut  le  mal  mefme. 

Chœur  de  Ccfariens. 

OBéêM  Soleil  qui  rient  riant 
Des  bords  perleux  a  Orient, 
■  :ce 

De  d.at 
Card<.  de  ciuiU fureur 

Le  tin  f  de  ce  grand  c  mpercur, 

Qui  dcï '^Afique notre 

^fpporti  la  v/clcire. 
Ettoy  de  qui  douce  J"tnu*, 

Les  Eneadesfcnt  venta, 

Ta  f  tueur  ne  recule 

Delà  race  à' Iule. 
^Ain.fay  que  luy  ton  cher  enfant 

Entre  fin  peuple  triomphant 

Repouffe  de  la,  terre 

Les  tifons  de  la  guerre. 
Que  bien  tard, quittant  lefoncy 

De  nota  qui  l'adorons  tcy 

Nouuel  aflre  il  ef claire 
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sX nos  murs  falûtaire. 

10  que  fn  grand  font  guerrier 
Scit  teufiours  orné  de  Laurier* 
Elfes  bettes  flatu es 

De  Lauriers  reuefluès. 
Jo  que  [urious  les  Canlons 
On  h*<ippeffbïue  <-,ue  fcîîons: 
(F):ï*  j  l  uh  s  mains  on  rue 
0e  fleurs  ann.y  Ia  rué'. 

11  a  vaincu  fis  tnm  mû. 

Il  les  a  tous  en  rente  mis, 
Fuis  fans  meurtrir  ftifonne 
~A  chacun  il  far  à 
„  ^fuft  Us  bem  D:c»>:,lc  fvpfcrt 
,,      De  tous  ceux  à  cjih  ton  fut  lord 
a     Sont  toujours  aducrfaires 
,,     Des  hommes  fanguinaires. 
t,  InmiU  ils  n'allongent  leurs  il 
„     *A\ns  :c 

,,     J- 

et*r»M 

tJUales  .  dro, 

La  feule  enuieufe  rancucur 

S)m  leurejj>ïi,u-o>:neil  le  Ci 

Pour  fa  gloire  f  uàuim, 

^Alluma  cefte  h 
M ef  hante  Enuiejié qttetufam 

D  t  >  'pan, 

Çr'f  ton 

lrae  laniuturdt 
,,  II  tourne  lefan^  de  leur  wr> 


C  O  R  N  F.  L  I  E.  13 j 

v      En  -vue  iaunajlre  liqueur, 

»,       6)''i  pJr  tuyaux  chemine 

, ,      Zt  Long  de  Uur  poiflrine. 

»,  L'eflrangere  prcjpcrité 

}J      Leur  efl  infc  licite: 

1}      La  tri7lef]t  la  mange 

3,      ^ufond'yite  louange. 

,,  Ny  de  Phccbw  l'ail  radieux, 

„      Ny  le  repas  délicieux, 

>y       Ny  lefomme  amiable 

yt      Ne  leur  efl  agréable. 

„  Ils  ne  repofent  iottr  ne  nuiél, 

Jt      Toufiours  ce  bourreau  les  pour  fuit, 

,t       6)ui  leur  mord  le  s  entrailles. 

„      De  pinçantes  tenailles. 

y,  Ils  portent  Us  flambeaux  ardans 

„      D'une Tifiphone  au  dedans, 

„      Leur  ame  cjl  becquetée 

„      Comme  d'v:i  Pmmeibcc. 

itLa  fitmepêittti 

,,     îtffwifl  toufî  'mepshiïh 

M      /V  ç'aroti  lè'fthfMê 

„     N'y  4  point  de  jwijjanei. 
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ACTE    V. 

XeMeflager.    Cornelie.     Le  Chœur. 
Mcflager.J 

Malheureux  que ie  fuif'.entre  mille  dangers 
De  fer,defeu,deft»g,  Çr  de  flots  eîirangerst 
Entre  mille  trtfpai, entre  miâe  trauerfes 
Que  i ayfouffen  fur  terre,  &  furie;  ondes  perfes: 
La  Parque  me  defdaigne^ey  t  ay  veu  tant  de  fois 
La  mort  (rouillante  au  meurtre  entrer  fout  les  h  arnoii] 
l'ay  -peu  deuant  mes  yeux  en  cefte  dure  guerre 
Tant  de  corps  ester. dut ^d'hommes  ruex.par  terre , 
Tant  de  (traites  Seignturs'.&  toy  fur  tews,  O1  toy 
Sctpton  mon  cher  matsîrc  authev.r  de mtn  efmoy! 
Et  te  yts  w.iferable,çy\a  mort  ajjouuie 
De  tant  de  noble  fing,ri  a  cure  de  ma  "fiel 
Qo.Hé '  Dieux*,  tout  ejï  perdu.  C  hjcipifn  cfc  de  faifl: 
Mai* le  malheur  ri efi  paf  figr.:nd  comme  cnlefaul: 
Oyex.-le  m  peu  ,  .  or.O  Fortune  cruelle'. 

Mefl*.£/  encer  il  me  faut  entoiler  la  nouueliel 
Le  dued  de  Ccrnelu\ha\quc  ïenay 
Ma  première  maiflrejji  accroîtra  de  moitié'. 
Co. Hé pauurettelque  n'ay-ie  abandonné  le  monde? 

6)ucnefuis  ie  de  fia  fous  la  terre  profonde? 
O  douleurlo  chetiut'.Cli.Ejl  ce  le  braue  coeur 

6)riilfaut  contre  >n  deflinqui  mon/Ire  fa  rigueur? 
Soye\flus  magnanime,??  que  le  duetl,  Madame, 
Comme  d'vn  peuple  abietl  -vêshe  ratfon  ri  entame. 
Pofible  que  la  rente  ejl  moindre  que  le  bruit , 
Efcoutons-le parler. Co.  Uelasllomt  efl  deîrruit, 
Or  adieu  mon  cher  pere.Ch.il  s'ejl  faune, peut  eflre. 
MrCs.Mau  ri  entends-ie  p  as  la  file  de  m«n  maisire? 

Queh 
\ 
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Quels  [ouJpirs,quels[anglots,quels  regrets,  qlles  pleurs 
Souffrons-nom 3Cornehe ,à  plaindre  vos  malheurs  ? 
Qo.oùejlton  Empereur*  h\t.Ou[ont  nos  Capitaines? 
Ou  font  nos  légions,™  tant  d'ames  Romaines! 
Les  terres  &  les  mers, les  VautoursJ.es  Corbeaux, 
Lis  Lyons  &  les  Ours  leurs  ferment  de  tombeaux. 
Co.O  mi[erable\Q\\.Helat\qu  ores  le  cielfe  monjlre 
Contre  cejle  maifon  chargé  de  malencontre. 
Cor.  Venex.  méprendre,  o  Parque.  Ch.  Etpourquoy 

plorex.-vouf  ? 
Il  ejl  mort  vaillamment, e[l- il  pat  mieux  que  nous? 
Cor.  Orconte  Meffagtr.  Ch.  Son  trejpat  magnanime 
Vous  pourra  confcltr  du  tturment  qui  vous  lime. 
Coï. Cente  nous  [t  de<faic~lc,&  quel  dur  accident 
^/f  rompu  tant  dépeuple  aux  combats  fi  ardent, 
Me.Cefar  qui  cogncijfoit  le  coeur  de  [es  gendarmes, 
Et  leur  bouillante  ardeur  de  s 'ejpreuuer  aux  armes a. 
Ne  cherchoit  quk  cembatrcO1  de  tout  [on  effort 
Tachoit  efearmenchant  de  notes  tirer  du  fort. 
Souuentpeur  irriter  nos  bandes  cafanieres 
Il  senvenoit  donner  iufque s  dans  nos  barrières, 
lufquesdans  la  tranchee,appellant  nesfildars, 
Jjhjfe  tenvienlferme^j  çr  UJches,&  couards. 

Mais  voyant  à  ta  fn  que  toutes  [es  amorces 
Hfinduifoitnt  noflre  chef 'd'auaniurer [es  forces^ 
^fins  que  le  coftoyant  ^[uiuantnuicl  eyiour 
Le  cuidott  à  la  longue  ennuyer  du [eiour, 
Taifl  marcher  [on  armse,&  toute  nuicl  chemint 
Les  armes [ur  le  dosjufiues  à  la  marine. 
Se  treuue  deiiant  Tapf->C  a  [es  gens  laffex. 
L'a  fait  dés  le  wurmefime  enceindre  defeffe*.. 
Faift  ejlsuer  des  tours, s'y  campe  &  dehbcre 
Par  force  Tenleuer  des  mains  de  l'aduer faire. 
Scipion  neutpluflofl  aduù  de  [on  defjein 

Q£a 
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(payant  peur  peur  la  :  lacejl  mon ht  f  udain, 
i      ,   jj'ant  de  cond 

Et  iif<  auec  peu  dkgen.-  :  t»mm  'jle, 

Tcut  refpand  pu  nzamp  me J "nager 

De  caverneux  I  ç  pour  fourrager, 

Lors  que  Ihf.ur  prochain  fus poiduïi 
ll>forttnt  de  leur  cr<  ux,iLfe  lettcnt  en  qucjle, 
La  terre  en  cft  couverte,  {X  nef.  eut-on  marcher 
6/uon  n  en  face  a  vuUttn  fus  les  pied,  efacher. 

*Aïnfi  nos  bataillons  ffargU  fur  Carme 
Pour  future  tenue*  i  tente  la  plaine: 

Or  de  Tapf:  Approchant  ttcu-s  ftmom  deffjex. 
Tour  retrait  te  du  campai  nom  efionsfr,  e^j 
Tuisfortcns,<y  Cefar,que  lefetour  trauat 
Uou4  vtyantfurla  [laine  ordonnerai  bataille, 
En  faute d 'aile greffe,  &  aux  meurtres  ~t>oué 
Court  feftir  le  harmu  qui  craquette  enroue'. 

Cefar  auoil  conduit  t>ne  armée  en  Afrique 
D' h  âmes, qui  nauoient  rien  que  la  large  O"  lapicque 
Zefer  diffus  le  dos:mass  qui  d\n  braue  coeur 
Bataillans fçauoient  faire  vn  Colonnel  -patucucur. 
Ils  fert  trent  aux  champs, f  non  quelque  partie, 
@  a  demeure  au  fofe  de  peur  d'vnefortte. 
Cejar  les  met  en  ordrc,&  chafque  régiment 
De  parr  lie  encourage  à  faire  vaillamment, 
/temon7}re3quil  ne  faut  qum  vieil  foldat  redoute 
Z'ejfrt  d\n  ennemy  tant  de  foi*  mu  en  route: 
Jghit  fifonge  À  lafuyte,Cr  q»'  tout  harajjé 

'tiendra  tamaw  s' il  fe  voit  enfoncé, 
la  .dis noflre  Empereur^d 'vn  armet  effroyable 
Trcjfantfes  blancs  cheueux  &  fon  f  ont  vénérable,^ 
Ccuuerid'vnfurt plafircnja  targue  en  vne  maint 
Le  coutelace  en  r  autre, aRoit  £vn  œil fer a;n 
Vij.ter  tous  fis  rangs,lcs  prcfchei  ù  combatrt^ 

^filar 
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\,yi charger ,fiou7lentr  â'vn  cœur  obiritafîre. 

Ores  (  ce  difioit  il  )  cft  venu  le  beau  tour 
Ç^.dfaui  que  la  Patrie  tjprouue  r.rfire  amour? 
Voicy  (  mes  com£ajnions  )  le  Beau  four ,  voicy  ïheure9 
Qjfiil  ccnuunt  ijue  chai i  re,ou  quil  meure: 

Dent,  >ehx  a  ancien  Sénateur,  L 

I?  EfflfefeHr,de  Çonful  devenir  jeruiteur. 
Je  vaincray  braucmeni,  ou  fera  cefle  efijiee 
(  Eli'  luy  brillait a,{  P°i»g;  dedans  m&nfiang  trempée. 

Nouf  ne  cémentions  p,  nnt  pour  rouir  les  ihrefcrsx 
iWrw  ni  combaii  irTtr  nos  bords, 

Pour  y  ne  gloire  a:,quc,-ri>c~  \À'$er~ejlcjficcs 
*Aux  r  a:  es  .. 

Mt.i>  bjen  no\*>  ci  ur  nefire  Ubert(, 

Pour,  nteefiarte. 

2fotç.çcmbattons\enfMi  i  [eulevït> 

.   bieusjes  honneurs  Jés  loix,g£  la  patrie» 
Ores  L  bien  g?  l'efia;  des  Romains, 

(Z.e  i  -  lac  entre  yos  mains  ^ 

.  les  m  Jtrones  pudiques 
In  ho  is  no:  temples  anitqtus* 

Les  3  .;t'e  leur  rculoir 

Son  i  a  nojlrèjaiitpde 

levoy  Romeen  horxeur,en  tri  fie  fiolitude> 
Etles~)'i:nx  Sa  -  y  leur  feruitude: 

le  h  s  i  oy,ce  rrt  fit  mbUjg?  que  tous  larmoyeux 
Ils  h  .iota  &>  le  cœur  Ç?  les  yeux. 

Or  fin/,  mo  fiions  non*  donc  dignes  de  nos  anctfires> 
Combattons  flt  tel  i\a-r  que  i  nu u-rions  les  maifircs: 
QU  ce  braue  Tyran3pcrcé  de  part  en  part, 
Tombe  mort  en  la  pre-fifie  aMpieà  de  fion  ramparr. 
Et  que  fies  bataillons  comme  tm>che\  û'-pnfioudre, 
JienuerfiX  par  monceaux  enfitnglantent  la  poudre. 
tsfin(idtjl,&  fies  gens  crians  tow  à  la  fox, 
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Et  ceux  qui  degoutoyent,enfanglante\dH  tout', 
Poyott  ceux  qui  tombaient  chanceUns  de  foibleffe', 
Et  ceux  qui  trejpajjoyent  eflendtn  dans  la  preffe: 
Mes  poujfoit ,  enjiamboitjcs  emphjjoit  d'horreur: 
Comme  quand  ^fiction  va  [enflant  la  fureur 
^/fux  entrailles  d*Orefie,v  quvne  torche  ardantt 
Luy  e' allume  an  dedans  fa  coulpe  rentrante. 

Car adonc , comme efpomts dépiquants  aiguillons: 
Serre^  ficd  contre  pied  fes  guerriers  bataillons 
Vont  la  tejle  baiffee,^  fermes  fur  leurs  pi<]ues 
Ouurent  de  grand  effort  les  phalanges  Lyhtquesz 
tendent  tout,rompent  tout,  renuerfint  tempe ficux 
Tout  cequefufant  ttjle  ils  trouuent  deuant  eux* 
Nos  gens  prennent  la  fuite  ,&  ne  peut  la  pr'tert 
Ny  l'exemple  des  chef  arrefler  leur  carrière: 
Ils  courent  etyerdus  comme  aux  champ  Ccalabroit, 
Quand  trou  loups  affitmex.  qui  dtbufquent  d\n  boù> 
donnent  dans  les  brebu.les  fuyardes  sefpandent 
*Aux  yeux  de  leurs  bergers,  qui  hardis  les  défendent. 
Cor.O  fortune  cruelklMcft.On  ne  reftjlaplmr 
Tout  futfoudatn  remply  d'yn  defordrt  confia „ 
Dt  meurtre  Je  carnage,0>  les  bandes  entières 
Trebuchoyentplm  eftou  que  iauelles  blatieres* 
On  ne  voyoit  qn  horreur, que  foldards  encombriX. 
Sont  le  faix  éti  cheua*xtq»e  et  cerps  defmembrel^. 
Nageant  dans  leur  fang propre ,&  des, piles  dreffeei 
D'hommes  qui gemtfîyent,  fous  les  armes  preffees, 
Coulant  comme  vue  efponge, ou  V amas  raiftneux, 
v)-\npef4ntfatx  e fâche  enynpr<>Jfoucr>ineux. 
"^yfux  vns  yotu  eujstex.  -peu  la  tejle  mi-parti* 
Et  la  ceruelle  auprès  qui  tremllétoitfcrtie: 
Les  >ns  percera  tour  :  les  autres  fouflenoyent 
De  leur  mourates  mains  leurs  boyau-x  qui  trùnoyentt 
Jfme  yns  U  cuiffe  ejlvtju  îeftauU  «batut, 
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Oufe  tiroient  du  corps  yne  fieche pointue: 
aucuns  naitrex.  à  mort, renuerfeX.  fur  les  reins, 
Crtoyent  mifencorde^efiendans  Us  deux  mains 
^Cu  barbare  ennemy,qui  l'oreille  efloupee 
FremiJJant  de  fureur  met  toit  tout  a  Fejpee. 

Ce  qui  peut  ef  happer  en  fuyant, prmt  party 
JDe  regagner  le  camp  dont  il  efoitparty: 
Mai*  y  yoyant  entrer  Tenncmy  pcfe  méfie , 
J5)ui  les  alleit  hachant  comme  ejpicsfotts  la  grejlij 
Tua  droit  yers  le  fort  où  Iubefe  campoit, 
Man  latldes'ia  Cefar  de  malheur  Voccupeit, 
£>onct\ues  defejperex.  de  fe  pouvoir  défendre. 
Mettant  les  armes  ban  offrtrent  de  fe  rendre 
+Att  gendarme  tjpandu,qut  dyyn  cœur  endure  y 
Les  aima  mieux  tuer^ue  les  prendre  à  mercy. 
Co.  Et  Scipiomon  peref  M.-^pres  quilyit  tefcladrt, 
Etfes  gens  desconfts  par  la  plaine  s^ejpandre: 
Qu'il  yeitfon  labeur  rain  a  les  rencourager 

De ft  rejoindre  enfemble^tfn  de  recharger, 
Les  ennemi*  fur  eux  fondre  comme  yn  tonnerre } 
Aomprefes  bataillons, fis  enfeignes  par  terre, 
Et  de  s)  a  les  monceaux  crotflre  de  tentes  part s 3. 
Ze  chemin  empefché  des  corps  de  fes  foldars: 
S'arrracha  de  lafoulcO'  regrettant  fans  ctfft 
Lafoujpirable  mort  d'yne  telle  tetmejfe', 
chemina  yers  le  port ,où  fes  yaiffea*x  trouuant 
S'emb  arqua, put*  ft  yoile  à  la  mercy  du  yent. 

Crefleitfon  deffein  d'aborder  en  E$agney 
Four  refaire  yn  armée .&  tenir  la  campagne? 
Mm  comme  le  malheur  pire  nom  fuit  toufiourt^ 
La  tourmente  le  prit  au  miltem  defon  cours: 
Le  ietia  près  d"Hippene,où  la  flotte  aduerfaift, 
Cejie  cojle  efeumant  faifêit  conrfe  ordinaire, 
jgy  les  yojant  À  l'ancre  timcpen  de  iHkiffHM** 
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^ffiegéde  la  terre, çy  du  yent,0"  des  eaux, 
L  '//;:.  (iO.favcanl  tnpeu  d'heures, 

£})ue  dut  a  h  combat, Je  i  nauires  meilleures: 
Le  fiai  fut  aj]aitiy,qui  debatu  long  temps 
Fiji  terminer  la  vie  aux  meilleurs  combatans  .' 

La  ce  qui  nous  reftoit  de  nobleffe  Romaine 
Mourut  ï 'ejpee  au  poing  deuantfon  Capitaine, 
Lors  *oy*nt  Scipionfon  Nature  entrouuert, 
De  feu  ,de  fer  ,de  fang,<&  d'ennemis  ceuuert, 
Ses  gens  mu  aux  couTteauxJe  ciel,  l'onde,  &  la  terre, 
Et  les  Dieux  conjure^  à  luy  faire  la  guerre, 
Se  relire  à  lapoupe,^  d'rn  yifage  fi-anc 
Regardant  fon-  eîicc  qui  rougi jjoit  de  fing, 
Dtf.Puis  que  nojlre  caufe  efl par  les  Dieux  trompée. 
Je  nay  plu-s  de  recours  qu'à  toy  ma  ebere  efpee, 
©w'u  toy  mon  dernier  biav.i  auray  de  toy  ctft  heur 
De  ne  me  yoir  iamais  de  libre >ferutteur. 

Il  nauoit  acheué,yue  d'yne  main  cruelle 
llfe  la  fiante  au  corps  iufjucs  a  la  pommelle, 
Lefang  chaud  ç-r  fumeux  fort  tt  en  bouillonnant: 
le  le  ycy  chancelier, t'accour  incontinent. 
Et  le  cutde  embraffcr,mais  luy  craignant  de  y'mr% . 
Es  mains  deVemumy  qui  le  yenoit pourfuiure, 
S 'auance  fur  le  bordtçy  roidijfant  les  bras 
Se  iette  dam  la  merla  tejle  contre  bas. 
Cor.O  Dieux  cruel.  I  ô  Ciel!  ofieres  dejlinees' 
O  Seleilluminenx,qui  dores  nos  icurnees! 
O  flambeaux  de  la  nuiél pleins  d'infeltcite^J 
Hécate  triple  en  noms,&  triple  en  dette%\ 
^ArrachiX.  m«y  la  yie,e^ouffe\-moy  chetiut. 
Ou  dans  les  creux  Enfers  peu/fe^moy  toute  yiuc: 
Tire\  moy  de  ce  monde,&  qu  entre  les  écrits 
Je  face  refo/mer  les  abyfmes  de  crii. 
JMtferable, dolente £»  dtfbreffe  plonge, 

Foi  fon 


Corn  ilie.  r^7 

Foifonnant  en  malheurs  £r  de  malheurs  rongée, 

Queferay-ie helatïou auray  ie recours 

Pour  venger  mon  outrage,  ou  pour  clorre  mes  iours? 

Venex.  Dires,veneX,}venex.  noires  Furies, 
Vene%.,&  dans  monfangfoye\toufiours  nourries. 
Le  tourment  d'Txion,l'sÀigle  de  Promethé, 
Le  roc  qui  efi  fans  fin  par  sifyph  remonté 
Soit  ma  peine  etemelle,çy  que  la  gefne  entée 
tSft*  dedans  de  mon  cœtirffoit  de  mon  coeur  oîiee, 
le  fouffre  mi  [érable, h  dxtVic  fouffre  plus 
0m'//5  ne  font  ttus  enfemble  aux  infernaux  palus, 
O  dcjiin  pl/.in  d 'encombre  !  o  mifere fatale^ 
Tombant  fans  noflre  faute  aux  hommes  inégale! 
Qifay-ie  faiCl  contre  -votif ,dicles  Ciel  puniffant, 
6)ue  vous  puis  ieauoirfaicl  en  mon  aage  innocent r 
<S)uand  ieperdy  mon  CraJ)e?&  quay  ie  faicl  encore 
Fcuy  auoir  yen  meurtrir  men  Pompé  que  ie  plo're! 
Mars  qtï ay-ie  f ai tt d'horrible, h :lx-s\qu  ay -ie  commis , 
Pour  te  perdre  monpere  entre  tss  ci.ksku? 

^fu  mnns  Cul  permette^,  permettes  à  et  (le  heurt, 
.Apres  la  mort  des  miens  que  »;cy-nictme  ie  meure, 
Pouffai,  moy  dans  la  tombe,orcs  que  ie  ne  puit 
Vefue  de  tout  mon  bien  receuoir  plus  d'ennuit: 
Et  que  vous  n 'auoLplus^m 'ayant  rauy  monpere> 
Rauy  mes  deux  marufubiecl  pour  me  defplaire. 

Ortoy  (ô  bien-heurcuf)à  c,ui  la  douce  mort 
^ffiticl,  prenant  t.i  ne}rn  falutaire  effort > 
Tu  ne  doté  déformais  jn«i  t>f  lt>.i/e, 
Vangèr  d'vn  caur  laiiux  tentonfur  Corndie,  ■ 
Mets  fin  à.  ton  choierez  mbre  fan-ce  >■&  t-oy 
Quel  malheur  t 'ay  d' avoir ,f 'Mey entrcprtm  for  toy^ 
Voy  ma  dure  langueur ,po{<ibU  l'ayant  veue 
Tu  ferai  dejpité toy-mejtne  toute  efmcttè', 
Et  te  repeutiraf(Ji  tu  ri 04  bien  le  cœur 
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Plus  qnei? vue  Tygrcfl'e  enyuré  de  rigueur) 

D\tmirtm  jtdraficc  Attifé fi  cruelle 

+Àn  coeur  de  ton  Cefar  pour  vnt  faute  telle: 

Et  par  luyfait  dreffer  tant  de  fanglans  tombeaux, 

Pour  aueirtonejfoux  rallumé les  fi amb eaux 

De  ta  couche  deftrte indignement  laloufc 

Contre  l'heur,  vfurpé  tt  vne  féconde  ejpoufe. 

Cli.Iamais  y  eut-il  ville  oit  la  calamité' 

Tijlp  cruel  fetour  qu'ore  en  ce/le  Citél 

Fur  ia  mais  République, où  le  peuple  en  yeit  ejîre 

Fuyant  la  liberté, Ci  defireux  d'vn  maiflrcï 

Cor.O  Dieux  qui  de  Carthage  euîles  tadUfoucy, 

Par  n  os  premiers  ayeulx  défit  uiile  fans  mercy, 

<oh\vid  le  deftié  contraire  aux  phalanges  d' •Afitqy.e , 

Aa.ipteds  contre-mont  fa  belle  République, 

J^uc  L>  fer  impiteux  abbatit  à  grand  toi 

Si- s  guerriers  nourrirons  enucyex.  au  tref^x-s: 

Jgnefes falaU  do  rex.,la  flamme  au  pied  tombèrent, 

La  mer  rougit  de  fang,vos  faincls  Temples  fumerctu' 

Çre  Dieux  ^ffnquainSyoreefi  venu  le  temps 

Que  de  nous  rtuenge^dcuex.  efire  contais, 

Et  contens  les  ejpnts  de  ces  vieux  capitaines, 

J^*i  vaincus  ont  pafié par  les  armes  Romaines , 

Le,  Hannons,^fmdcars,  Afirubali,&  fur  tous 

Hanmbal,qui  rendit  Thrafymenefi  roux. 

Ores  les  mefmes  champs,  qui  fous  leurs  corps\gemtrtnt, 

Defl'ous  les  corps  Romains  accrauantex.foufptrcnf- 

Nous  empourprons  leur  terre, C*  allons  immolant 

Kos  corps  à  leurs  tombeaux, leur  ruynetj galant: 

Et  comme vn  Scipionrenuerfa  leur  yuifjancc, 

Ils  ont  vnsctpton  dont  ils  prendrçntvtngeance. 

C\\.Pleurons,o  troupe  aymee,  &  qua  tamais  nos  yen* 

Ennoftrefem  mourant, découlent  Urmoycux: 

Flenrons,£r  defouft'trsfaifonsgrofiirlii  nuc^ 
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CoRNILXI.  1+P. 

P-aifons  X air  retentir  de  plaintes  continue 's, 
Battons  nom  la  poi<lnne>&  que  nos  yeîtemens 
Defchirex.parlambeaux^tefmoignent  nos  tourment. 
Que  nos  cheueux  retors  d'ynefotgneufe  curet 
Tombent  de  noUre  chefjiotans  a  V  aduenture , 
Sans  richeJJ«,fans  art, que  l'or  qui  iaunijjoit 
De  perles  efclairê ,Uin  de  nos  tempes  fort. 
Cor. Laslque  feray-ie plus'O  mes  compagnes  chères 
yiuray-ie  helatlyiuray-ie  en  ces  douleurs  ameres3 
Vcfue  de  mes  ejpoux>de  mon  père,  &  du,  bien 
J>)iSauoit  en  liberté  mon  lignage  ancien? 
Zai'.me  faudra-il  yeir  la  maifon  de  Pompée» 
Maifon  de  tant  d'honneur, par  jCnloine  occupée* 
Voir  le  s  beaux  ornentens  que  le  monde  foubmn 
J.uy  auou  amajfex.,vrner  fes  ennemis! 
Vendre  fout  yncp\cque,&  yoir  mettre  encrieeî 
De  mille  nations  les  richeffes  triées} 
Meurs  pluflojl  Cornelie:^  pour  mourir  ton  corps 
Kcfay  nue  ces  dms  chefs  en  yjùn  paroifjent  morts: 
S/  -.'en  ne  triomphe  d'eux  en  éternel  ciifjj-me, 
sur  toy  fille  de  Vyn^&  de  l'autre  U  femme. 

Mais  laslft  te  trejfajfe  ains  que  d'auoir  logt 
Dans  ynfombre  tombeau  mon  père  fubmergé 
6)ui  en  prendra  la  curel  iront  fes  membres  yagttet 
^Ciamais  tourmentex.  parles  meurtrières  yagues* 

Mon  père  ie  yturaytie  yiuray  mon  eft'-ux, 
Pour  faire  yos  tombeaux, &  pour  pleurer  fur  y  otu 
J.anguijfante,chetiue,0'  de  mes  pleurs  fameufes 
Baigner  plaintivement  yos  cendres  generettfes, 
Puis  fans  humeur, fans  force, empli jfan*  defanglcts, 
jLes  yafes  bien-heureux  qui  yous  tiendront  endos, 
le  yomiray  ma  yie,&  tombant  légère  ombre, 
Des  ejfritsdelà  bas  iiray  croijlrele  nombre. 
FIN. 
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M.      ANTOINE, 

TRAGEDIE- 

A      MO  NSEIGNEVR      DE 

Tïbrac ,  Concilier  du  Roy  y  en  fort  prtué 
ConfeilyPïefîdent  en  fa  Ceur  de  Parle- 
m:nt,  &  Chancelier  de  MonfuHr>frere 
de  fi  M  w  fié. 

^^TÎÉÈil  QX1  doy-ieplusiuitemét 
wXJ&fi  piefenter  de  mes  pocmes 
i2£&g?  qu'à  vous,Monfeigneur> 
■•vra  qui  les  auez  le  premier  de 
^^^=^èr  tous  fauo'.ifezjeur  dônài 
ha  i  di etiftî  de  fortir  en  pubhc?Et  qui  vous 
mefrnçs'.nous  traçar.r  Je  chemin  de  Pie- 
ric^y  allez  founët  châter  des  vers,dôt  la 
norrvbreufe  perfection  faincte  Maieftc 
rauit  nos  elpntSjcftônez  d'ouïr  de  Ci  do- 
des  merueiiles.  Mais  fur  tout ,  à  qui 
mieux  qu'à  vous  fedoiucnt  addreiTer  les 
repreenta  ios  Tragiques  des  guerres  ci 
uilts  de  Rome?qui  auez  en  telle  horreur 
nos  dilTentions  domeftiques>&  les  mal- 
heureux troubles  de  ce  Royaume,  au- 
iourd  huy  defpoiïillé  de  Ton  ancienne 
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iplendeur,&:  de  la  reuerable  Majefté  de 
nos  Rojs,  prophmee  par  tumultueu- 
fes  rebellions.  Pour  ces  caufes,  Monfei- 
gneur,  &àfin  deco^j  ^uitauec  toute  la 
Fia.cc  de  la  nouueile  dignité,  dot  noftre 
bon  Roy  a  n'agoerespour  le  bé  de  fon 
peuple ,  &  ornement  de  fa  IufticeJ.be- 
ralem.Mit  décoré  voftre  ver'u  ,  ie  vous 
coniacrece  Ma.c  Antoine ,  chargé  de 
fon  autheur3  de  s'aller  ires-hunibienet 
prefenter  à  vos  yeux  ,  &  vous  dire  que 
s'il  af  comme  lefpeie^çeÛ  honneur, ce 
vous  eftre  ag;e;ble  .»  il  ne  craindra  d'al- 
ler cy  après  latefte  leeee  partout, slîeu- 
rédene  trouuer  fous  voftre  nom  ,  que 
bon  &  honnorable  recueil  de  touc  le 
monde  :  Et  que  les  autres  ouurag.-  s  qui 
viennent  apres;encôuragez  de  cefte  fa- 
ueur ,  fe  hafterort  de  voir  le  iour ,  pour 
inarcher  en  toute  hardietfe  fur  le  théâ- 
tre François,  que  vous  m'au-z  jadis 
fai&  animer  au  bord  de  voftre  Garône. 

Voftre  affc&ionné  fetuiteur 

[R.     Garnier, 
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Q Via  magna  parais  extenuem  modis 
Grande  acreccns>&  non  alioprius 
Dictum  ore,G  aunier  i,Tragoed* 
Primaelyrararbiter  intonafli. 
Qjiod,  prifca  fcenae  fi  redcat  fides, 
Mire  obftupefcet  :  qaodque  nepocibus 
Aut  affequi ,  aut  polTc  «mulari 
Maxime  optitnus  erit  triumphus. 
Sed  patcepaulùm,  parce  cruonbus, 

Et  carde  focnam  fpargere  ,  quani  furor 
«tfLlKifque  Atridarum,  &  libido 
Impcnofamalis  fatigant. 
Qjjin  blandiori  tu  potiusmodo 
Pandis  ,  iocofenomine  Martias 
ïllos  quibus  te  occidit  ignés, 
Et  quibus  inuicem  eam  trucidas. 
Non,iiminaci  mobilior  freto, 

Quas  prouocauit,  nunc  refugit  preces, 
Sic  olim  erit  :  Vindex  dolofar 
Mentis  Amor,tacito  élaborât 
./Eu©  infolentes  ferre  ammos  iugum. 
Peigc  hos  calorcs  :  Martia  iam  iua 
Te  merce  ,Garnieri,  beabit: 
Iamfugaeeam  piget  &  morarum. 
Et  quarcanorispcrcutit  iniugis 

Potentuoiaccrbas  Melpomene  vices 
Blan.kim  nouo  applaudens furori, 
Entibi  Calliopen  maritat. 
Funclum  coihurno,inquit,tibi  habe,Soror, 
GARNERivMac  «ma  :  Hic  numens  tua* 
Abfoluet  artes,  Cypriarnque 
Myitumaliis  tumium  înuidcbir. 
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Eiufdem  ad  eundem  Anagramme. 
Maftc  cothurnatis ,  G  a  r  n  i  £  r  i  viuiae. 
Muas: 
Nondura  régna  fuas  fat  didicere  vices. 
Heu  ejuantas  ribi  maturant  tua  faecula,  lauros. 

Qui    y  A  N  l  S    TERROR    REG1BVS 

cfTc  poecs. 

P.      A   M   Y    V  S. 
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AVgurctu  chantoU  vne  grand'  piperie 
An  Macedonten,vain<jueur  dt  l'Orianty 
Quand  d'vn  fert  degutfe tu  aiiott variant 
La  volonté  des  Dttux,pcurf6n  Alexandrie, 
La  troupe  des  oiftaux,en  prefage  nourrit, 
Anuoncoit  bten  alors  vnfignalplm  riant 
c'eft  tjuvn  pair  étranger  trou  s' appariant      a 
Vn  tour  dam  ces  lieux  noirs  3rougi*  par  fa  turU* 
Et  fias  qu  encore  enfn  vn  Cygne  ^/fomen 
Par  fesvers  amme^du  cham  Meotnen 
Repuiferott  Icfang  de  fa  playe  a  outrance, 
C'eft  tey  qui  de  Sophocle  ayant  fui  hérité 3 

Toyytoy^oBEKT      GaRNIER     MiNCIAV 
DE      LA     FlRTl, 

Remens Morte    braver    la    tra- 
gédie     EN      FraNCI. 

Pasch*    Robin  du  Faux,  Ange», 

Malgré  d*  temps  leperdurableceurs, 
Ton  n*m  taché  dedans  l'onde  oublieufe, 
Reflorira  deopatre  amoureujê, 
Ayant  G  k  R  N  i  E  R  chantre  de  tes  *m*UT(> 

F*4ftfoig£    HyisxT. 
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ARGVMLNT  DE  LA  TRAGEDIE 

B    E        M.       ANTOINE. 

AP  r  f  s  la  desfaite  de  Brute  &  de  Caflle 
près  la  vilie  de  Philippes  ,  où  la  liberté 
Romaine  rendit  les  derniers  (otifpirs.  M.  An- 
toine, ayant  renuerfé  les  Prouinces  d'Aile  ,  fut 
tellement  t'pris  de  la  fingulierc  beauté  de 
CkopaneRoyne  d'j-gypte  ,  arriuee  en  Cilice 
en  royale  magnificence ,  que  fans  auoir  fou- 
cy  ries  affaires  de  Rome,  &  de  la  guerre  des 
Par:h:s,  qu'il auoit  fur  les  bras,  il  fe  laifTa  par 
elle  conduire  en  fa  ville  d'Alexandrie ,  où  il 
palTa  long  temps  en  toutes  efpeces  de  délices, 
&  amouieux  esbatement.  Et  bien  qu'après  la 
mort  dt  fa  femme  Fuluie  ,  il  euft  efpoufe'  O- 
cliauie  fœur  du  ieune  Cefar ,  belle  &  vertueufe 
Dame  à  merucilles ,  &  qu'il  euft  défia  eu  d'el- 
le de  beaux  enfans  :  Ce  neantmoins  l'amour 
de  celte  Royne  auoit  tant  gaigne' &  faict  de  fi 
profondes  brèches  en  fôn  cœur ,  qu'il  ne  s'en 
peut  retirer  :  d'où  .efar  print  occafioh  de  s'of- 
fenfer,  &  de  luy  faire  la  guerre.  Ils  fe  rencon- 
trèrent auec  toutes  leurs  forces  en  bataille  na- 
ualc  près  le  chef  d'Actie,  où  M.  Antoine, ayant, 
fur  l'ardeur  du  combat  ,defcouuert  fa  Dame 
(dont  il  efroit  lors  accompagné)  faire  voile, 
fe  mettre  en  fuite  auec  foixante  vaiiTeaux  que 
elle  conduifoit,  fut  fi  tranfporté  d'entende- 
ment ,  qu'il  fe  tira  foudain  du  milieu  de  fa  flot- 
te ,  &  fc  mit  honteufementà  la  fuiure,  aban- 
donnant (ts  gens,  qui  après  quelque  deuoir 
furent  mis  en  route,&  contraints  peur  la  plus 
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part  de  fe  rendre  au  vainqueur.  Il  fe  retira  aut 
elle  en  Alexandrie,  où  Cefar  le  pourfuiuit  fur 
lerenouueau.  Il  alla  camper  tout  îoignant  les 
murailles  de  la  ville,  &  y  alîîegea  Artoine  :  qui 
après  quelques  braues  (orties ,  fe  voyant  aban- 
donné de  les  gens,  qui  s'alîoyent  icurnelle- 
ment  &  à  la  file  rendre  à  Cefar,  eut  quelque 
imagination  fur  Cieopatie  ,  qu'elle  s'entendit 
auec  luy  pour  le  ruiner ,  &  par  fa  ruine  moyen- 
ner  fon  accord.  Parquoy  elle  redoutant  fa  fu- 
reur &  dcfcfpoir,fe  retira  auec  druxde  fe  s  fem- 
mes dedans  le  monument  qu'elle  auoit  fait  fu- 
perbementbaftir.  Pu'.senuey*  lu;,  dire  qu'elle 
eftoit  morte  Ce  qu'il  creut  :  tellement  qu'après 
quelques  regrers  il  commanda  àvnlîen  ferui- 
teurde  le  tuer:  lequel  ayant  prins  l'efpee,& 
s'en  eltanr  donné  dedans  le  corps,  tomba  more 
aux  pieds  de  fon  maillrc  ,  qui  lareleuant,fe  la 
planta  dedans  le  venue  ,  dont  toutesfois  il  ne 
mourut  fur  1  heure  :  ains  s'eftant  ietté  fur  vn 
liét,&  luy  ayant  cfté  annoncé  que  Cleopatre 
viuoit  ,fe  fit  porter  vers  elle  iufques  à  la  porte 
du  fepuichre,qui  ne  lu;,  fut  ouuerte  :  feulement 
elle  ictta  quelques  cha'fnc  s  &  cordages  par  les 
feneltres  ,  où  Ion  l'empaqueta  demy  mort.  Et 
ainfi  fut  tiré  tout  fanglam  par  Cleopatre  &  Ces 
deux  femmes  ,  puis  couche  honorablement  fur 
vnlic*t  &  cnfrpulturé.-  epmdant  Pvndes  gar- 
des d'Antoine  ayant  reftué  l'efpee  après  qu'il 
j'en  fut  frappé  ,  l'apporta  route  fa  gneufe  com- 
me elle  eftoit  à  Cefar  auec  les  nouuellesdc  fa 
mort,  «oila  le  fubiet  de  celte  Tiagt  die, ample- 
ment di-fcoutupar  Plutarque  ,  en  là  vie  d'An- 
toiae,  &  au  51.  hure  de  Dion. 
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LES     ACTEURS. 

XL  Antoine. 

VhilottzaLteiPhilofîjïhe. 

Cleopatre. 

Charmion ,  femme  d'honneur  de  Cleo- 

pâtre. 
Eras. 

Diomede ,  Secrétaire  de  Cleopatre. 
hucûe,Amy  d'Antome. 
O&aue  Celar. 
Agrippe,  Amy  de  Ce  far. 
Euphron, gouverneur  des  enfansde  Cleo» 

pâtre. 
Les  enfans  de  Cleopatre. 
DucttyArcherdes  gardes  d*Antoinï. 
Le  Chœur  d'Egyptiens. 
Le  Chœui  des  foldats  de  Cefar. 
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M.    ANTOINE. 


ACTE     PREMIER. 

M.       ANTOINE. 

Vtfque  le  Ciel  cruel  encontre  moy  s'si- 
fitne, 

Puifqut  tous  les  malheurs  de  U  rende 
machine 

Confinent  contre  moy.que  les  hcmmes,les  Dieux, 
L%atr>  la  terre3  &  l<*  mer  me  font  iniurteux, 
Et  que  ma  Royne  me/me  en  qui  te  ftuleis  >ture, 
Idole  de  mon  cœur,  s'efl  mife  à  me  four/mure. 
Il  me  conutent  mourir  :  tay  four  elle  quitté 
Mon  pays,  &  Cefar  à  la  guerre  incite', 
Vengeant  Cmture  faicle  À  fa  faeur  mon  efjuufe. 
Dont  Cleopatre  eîioit  a  mon  malheur, ialouft\ 
l'ay  mu  pour  V amour  d'ell€,enfes  blandices  prù. 
Ma  tte  a  labandon,mon  honneur  a  mefyrU, 
Mes  amis  dedaigne%.X Empire  yeneraHe, 
&e  ma  grande  Cité  defyeutUê mtferablc, 
Dédaigné  le  pouuoir  qui  me  rendait  fi  craint ; 
Efclaue  deuenu  de  fort  vrfage  femt. 

Inlrumame  trisîejfe  ingrate  entre  les  femmes, 
Tu  trompeSypariurantyC  ***  *«  &  mes  flammes, 
El  me  Hures  }\mal-f âge  yà  mes  fers  ennemu, 
Qui  bien  tojl puniront  ton  parjure  commis. 
Tu  ai  rendu  Pelufe, abord  a  eesle  terre, 
Renia  toujs  mes  ya+ffeaux,  &  mes  hommes  de  guerre, 

si 
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si  que  ietiay  plus  iieny  tant  te  fuis  delaijfé, 
6)uefes  armes  t.y  que  ie  forte  endojje: 
Tu  les  deujjes  auoir  pour  dcjpouillé me  rendre 
En  la  mainde  Cefar,fans  me  peuuoir  défendre. 
Car  tant  cjutlles  feront  en  ma  mam,que  Cefar 
27e  mepenf  mener  triompher  dans  vn  cliar: 
2von  Que  Cefar  ne penfe  orner  de  m»y  fa  gloire  y 
Et  diffus  moy  yiuant  exercer  fa  vtffaire. 

Toy  feule  cleopatre,as  triomphe'  de  moy, 
Toy  feule  as  ma  franchi fe  afferuy  fus  ta  loy, 
Toy  feule  tri  a*  yaincu,m  x*  domte\non  de  force, 
(On  ne  me  force  point)maU  par  la  douce  amorce 
Des  grâces  de  tes  yeux, qui gaignerent  f  bien 
De/Jus  ma  libertésqu'il  ne  me  refle  rien. 
2\Tul  autre  déformais  que  toy,ma  chère  Royne, 
27 efe glorifiera  commander  à  Antoine, 

*Ait  Cefar  la  fortune  ,&  tous  les  Dieux  amh, 
Zuy  ayent  Iupiterey  les  De  fins  promis 
Ze/ceptre  de  la  terre,il  n'aura  lapuiffanct 
De  foumettre  ma  yie  àfon  obeyffance. 

Mais  après  que  la  mort3mon  courageux  recours. 
De  mon  infable  yie  aura  borné  le  cours, 
Et  que  mon  corps  glace' fous  ynefotdelame, 
Dans  lefein d'yntombeauyferaytufdefon atne: 
%Alors  tant  quiiyoudra  VaJfujettiJJ'eàfoy, 
*AUrs  tant  qu  'il  yondra  Cefar  face  de  moy, 
Me  face  démembrer  pièce  à  pièce  ,me  face 
Inhumer  dans  les  flancs  d\nt  L  uue  de  Trac  e  \ 

C  mifcrable  ^Antoine  )  hél  que  fut-il  le  teury 
Ze  tour  malencontreux  que  te gatgna  l'amour! 
Pauure  A~ntome\des  l'heure  yne  Pâlie  Megere 
Crineufe  de  ferpens, encorda  ta  miferel 
Zefeu  qui  te  bru  fa  nef  oit  de  Cupidott, 

(car  CMpidon  ve  fortt  ynfi  mmd  brandin) 

yftnfin 
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Z^iitfoù  d'rne  Furie,ains  le  brandon  qu^ftride 
Sentit  tadu  brufler  fcn  ame parricide, 
Quand  errant  forcent  la  rage  dans  lefang, 
Il  fuyott  fon  forfaiél  qui  luy  prefjhit  le  flanc, 
Empreint  en  fa  moelle, O1  lefantofme  pâlie 
De  fa  mcre,fortant  de  fonde  Stygiale. 

^fntot  ne, panure  ^fntoine,helas'.dés  ce  tour  la 
Ton  ancien  bon-  heur  de  toy  fe  reculay 
Ta  -vertu  deuint  morte, &  ta  gloire  animée 
De  tant  de  fatcis  guerriers  fe  perdit  enfumée. 
Dés  l'heure  les  lauriers  ,a  ton  font  fi  connut, 
MefpnfeX  firent  place  aux  Myrtes  de  Venm: 
La  trompette  aux  hauts  bouJ.es  piques  &  les  lances, 
Les  harnois  efclatans  auxfejlins  &  aux  dances. 
Des  V heure  mtferaklelau  heu  que  tu  deuott 
Faire  guerre  fanglante  aux  *Arf acides  Roisy 
llngeant  l'honneur  Rema:n,que  la  route  de  Craffe 
s^Tuoit  àefcmbcih,tu  quittes  la  cuirafje, 
Et  l'arfn  a'yn  courage  m  cl 

Courir  a  clef  paire, &  te  pendre  afin  ecl, 
Languit  entre  fis  £r.w,ù-;< faire  i'idcl.i're'. 

■  fubmets  ta  yte  auxyc.'X  d:  cUopatre. 
Tu  t'arraches  enfin  comme  yn  homme  charme 
S'arrache  a  l'enchanteur  qui  le  tient  enfermé 
Par  yn  for fable frt'.Car ta  r ai fon première, 
Débrouillant  les  poifns  de  ta  belle  Sorcière* 
Reguent  ton  efprit,{?  lors  de  toutes  parts 
Tu  fais  refourmiller  la  terre  de  foldars: 
L**Àfie  en  efl  couuerte,&  ja  ÏEuflaie  tremble, 
De  votr  dcfj'tufon  bord  tant  de  Romains  enfmbie 
Souffler  l'horreur ,la  rage,&  cfvn  ail  menaçant 
^fller  a  gros  feadrons  fes  ondes  traueifant. 

On  ne  y  oit  quecheuaux,  armes  eîiincellantes, 
On  non  qu'ynfon  hideux  de  trouppcsjremtjfantet, 

Le 
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Le  Parthe,&> le  Medo'u  abandonnent  leurs  biens*, 
Et  fe  cachent,paoureux,aux  mons  Hmantens, 
ilcdeutans  ta  puijJ'anct:adonc  te  prend  ertuie 
D'aficgtr  la  grand  rhraate,  honneur  de  la  Médit: 
Tu  campes  à  [es  murs  que  tu  ajfautsfansfuicl, 
Peur  n'y  auoir(malheur'^tes  machines  conduit. 

Tandis  tu  fais  feionr, tandis  tu  te  repêfes, 
Et  tandis ton amcur}ncurry  de  telles  chofes, 
Se  refait, fe  nforiri<ity  p tu  a  peu  reprend 
Sa  put j] once  première ,&  redeutent  plus  grand. 
De  ta  Royne  les  yeux  Jes  grâces  ,les  blandiccs, 
Les  douceurs  Jes  attraits,  amoureufes  délices 
Centrent  dedans  tenante, &  de  iourey  denuift, 
Veillant  eufommtrrUantfon  idole  te  fuit: 
Tu  nefonges  quen  eUe,^  te  repens  faits  ceffe 
D'auotrypour  guerroyer \Ltij?é telle  Decfje. 

£>ePartjjes  tu  nos  plus  ny  de  leurs  arcsfoucy, 
D%efarmouc},eid'aJ]auts,ne  d\xUa;-mes  aufîi, 
DefcJ)ez.,de  rampars,de  gardcs^ne  de  rendes: 
Tu  ne  *e*x  que  reneir  les  Canéfvdti  ondes» 
Et  le  yiftge  aymé,dont  le  f  mblint  mocqueur, 
Errant  en  t^  mou  elle, enuenime  ton  coeur. 
Son  abftnc*  f  ajfle ,  çy  chaque  heure, O"  chaqueheure 
Tefemblcjmpatient,d'vnfiede  la  demeure. 
sXfiés  tu pe^f es  "vaincre ,auoirdulo s  allés. 
Si  bien  tofl  tu  retuns  les  filions  herifiés 
Dt  r Egy[>te  féconde, gr  fa  nue  étrangère 
Que  ta  Roynetautre  Phar  defes  beaux  yeux  efcUirc* 

Te  voila  de  retour  fans  gl>ire^nefprifet 
Utfciuemtnt  t>tuant,d\ne  femme  abufé, 
Crcupiffant  en  tafange^O1  cependant  ri  as  cure 
De  ta  femme  OtUute^  de  fa  gemture: 
De  qui  le  long  mcfyris  aiguife  contre  toy\ 
Les  armes  deCefar,qui  te  dennent  la  loy. 

Tu 
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Tu  pe  rds  ton  grand  Empire ,v  tant  de  Cités  belles, 
Qui  feneroyent  ton  nom,  t'abandonnent  rebelles, 
S'ejleuent  centre  toy,futuant  les  efiendars 
De  Ce  far, qui  yamqueur  t'enclojl  de  toutes  partst 
T'enferme  dam  ta  yillc^ùàpeine  es -tu  maisire 
■De  toy,qut  lefoulois  de  tant  de  peuples  efire. 

Mats  encor\mavs  etuor  ce  qui  t'ejl  le  plu*  grief, 
Et  de  tout  les  mefcbefsje  fufrefme  mefchef, 
Helxilcejl  deopatre,hel*t\helailc  efi  eue, 
C'efr  elle  qui  te  rend  ta  peine  plut  cruelle, 
Trahtffant  ton  ameur,ta  -vie  trahtffant, 
Pour  complaire  à  Cefar  quelle  -va  cheriffanf, 
r  enfant  garder  f on  Sceptre,&  rendre  la  Fortune 
sXduerfaire  a  toyfeul  qui  doit  eslre  commune. 

Si  l'ayme-ie  teufiours,C  le  premier  flambeau 
De  fa  meurtrière  amour  m'ardra  dans  le  tombeau: 
Sien  d'elle  ie  me  plains  de  ne  m  efire  loyale, 
El  de  nattoir  confiance  a  ma  confiance  efgale, 
Confclant  mo*  -malheur  &  ne  me  dejpnfant 
Jfo»  plus  que  quand  le  Cul  m" allait  fauorifa»ti 
,,  Mais  queyïle  naturel  de  s  femmes  ;fi  vol.îgc^ 
,,  Et  à  chaque  moment  fe  change  leur  ce  tirage  ; 
,,  Sien  fol  qui  s'y  abufe ,  C  qui  de  loyauté 
,,  Penfe  iamais  trouuer  compagne  de  beauté. 

Chœur. 

•>,rTP  Oufiours  la  tempefie  bruyante 
„    X    Lesyaguesnefattefcumer, 
>,  Toufiottrs  .Aquilon  ne  tourmente 
it\Le  repos  deVondeufe  mer: 
„  Toufiottrs  dumarchand  qui trauerft 
)t  Pour  le  proffit  tufqu'au  Leuant, 
„  De  N  autre  creux  ne  renuerft 
„  Sont  le  flot  agité  du  rent: 
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Toufiours  lupitcr  ne  difjerret 
3»      ^/fmmédefanglant  courroux, 
„     Les  traifis  j.ambants  de  fin  tonnerre 
3)      Contre  les  rocs  &  contre  nota: 
s>     Toufiours  lardant  E fie  ne  dure 
„      Sur  le  fie  m  des  champs  endurcy, 
„     Et  touficurs  la  gourde  froidure 
3i      Ne  les  enduretfi  pas  aufit. 
JMau  touficurs  tandt<  que  nota  femmes 
a     En  ce  bai  monde  fijnumant, 
„     Les  malheurs  compagnons  des  hommes 
3t      Vont  nofire  vie  entretenant: 
„      Les  aduerfitex,  éternelles 
, ,     Se  perchent  dejfus  nofire  chef, 
„      Et  ne  s  en  vont  point  qu'au  lieu  d'elles 
3,     Ne  furttienne  vn  plus  grand  mefihef. 
Nature  en  naijj'ant  ncus  faicï  eîlre 
33      Subucls  a  les -fouffrir  toufnurs, 
3,      Corr.tne  nous  commençons  -à  naifire* 
33      jfndïfire  commencent  leurs  cours. 
,,    •  Etcrotffdnl  nofire  mortel  a  ige, 
}>      Ces  mauicun  aucc  nous  croijjant 
a    '  Nous  vent  tenaillant  d'auantage 
,,      Et  d'auantage  tirajjant. 
3}  De  rien  les  grandeurs  pajfageret 
a>      N'y  firuent^car  plus  elles  font 
»,     Superbes,<&  plus  les  miferes 
3)      ^Alenc  entre  huent  le  font. 
,,  ^/iux  couronnes  elles  s'attachent 
i.      Les  menaçant, ejr  maintefou 
y,      De  grande  fureur  les  arrachent 
,,      Du  :i)eftyranjiti]ue  des  Rois. 
33  En  vain  par  les  ondet  fecrettes 
„     Nous  irons  pour  les  euiter, 

7*       *s4"UX 
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Zék*  Scythes  Çr  aux  Maffagetes. 

Loin  fur  la  Boree  habiter'. 

En  vain  fur  les  plaines  bouillantes 

Ou  Phebus  lance  fes  rayons. 

Toujours  nom  les  aurons  pre fentes 

En  quelque  part  que  nous  f oyons. 
Les  ténèbres  plus  obftinees 

Ne  teignent  la  pefante  nuUl, 

La  clarté  dorant  les  iournees 

De  plu*  près  lefoleil  ne  fuit , 

Et  ne  fuit  plus  opmiaftre 

Nombre  légère  yn  corps  mouuant, 

6)ue  le  malheur  pour  nota  abatre 

Sans  ceffe  mus  fa  pourfuiuant. 
Heureux  qui  iamais  neut  de  viet 

Ou  que  la  mort  dés  le  berceau 

Luy  a  pitoyable,  raitie, 

L'emmai  Ilot  tant  dans  le  tombeau. 

Heureux  encore  en  fa  rnifere, 

6)ut  le  cours  d'vne  vie  vfant 

Loin  des  Prince»  fe  va  retraire, 

Et  leurs  charges  va  refufant. 
Pour  aiioir  le  caut  Promethee 
Parfaude  prins  leftcréfeu, 
Des  grands  Dieux  ladextre  irritée 
*Xle  toi  des  malheurs  cfmeu, 
Et  des  tremblantes  maladies, 
J5)ui  vont  auançant  nofïre  fin, 
Pour  punir  nos  mains  trop  hardies 
Défaire  vn  celefle  larcin. 
Toujours  depUK  race  humaine^ 
Odieufe  au  ciel,na  cefîé 
De  porter  la  poitrine  plaine 
De  mal  ïynfur  l'autre  entamé; 

Maint* 
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Maintenant  le  malheur  efyine 
De  mille  &  mille  afjl  ici  tons 
Nofrre  ame,cxui  toute  diurne 
Viuoit 'franche  de  payions. 
Lc>  guerres  £r  leur  [une  amere 
Font  icy  de  long  temps  f  joury 
Et  la  crainte  de  ï  adutrfaire 
augmente  en  nos  coeurs  nuifl  &*  tour, 
MoTirc  malheur  toujours  empire: 
Moindre  ejloit  hiernoflre  ennuy 
Qj£oresy&'  demain  fera  pire 
Cj_ue  riejl  encore  ce  iourd  huy. 


Q 


ACTE     II. 

Ph|uojthat, 
Telle  horrible  Megere.cnragement  cruelle» 


JDre  à  ft  grande  outrance \Egypte ,tc  bourelleï 
^fs-tu  tant  irrité  les  Dieux  par  ton  forfait}  ? 
\As  tu  commit  contrreux  fnfi  coulpable  faitt 
Jgue  leur  main  rougi ffantt  en  menaces  leuee, 
Vuedle  eflre  dans  tonfang  meurtrier ement  lauee  ? 
Et  leur  bru fiant  courroux  qui  ne  srappatfe  point, 
Jioui  aille  fans  pitié' foudroyer  de  tout  point  ? 
Nous  nefommes  iffm  de  la  wnjlreufe  maffe 
De  Geans  con)urex.,m fort*  delà  race 
Dulangmrà  Ixhn,en  faux  amours  mentent? 
2Vy  du  fer  Salmoné  de  vains  feudres  auteur: 
Uy  du  crut  l  Tantai^ny  d%  ^Ctré  dont  la  table 
Eut  tautypourfe  ranger,*  Tyeîte  exécrable. 
Et  au  luifant  Soleil,qui  royanttel  repa*y 
De  l'horreurqutlen  eut  retourna  fur fes  pat, 
Et  de  fes  limoniers  haflant  ta  courfe  prompte 
~4lla  fondre  en  U  mer,&  s" y  cacha  de  honte: 
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Zà  l'heure  la  nuicl  fombre  au  mende  s'efyandit, 
Et  fa  robbe  eîlotlee  en  plein  tour  efendtt. 

Mavs  quoy  que  nouifoyous3&  quelques  maléfices 
Çuf  nous  ayons  commis, IkIm!  de  quels  fupphces 
Et  plus  aigres  tourmens  peuuent  monfrer  les  Dieux 
^4  la  terre  O"  au  ciel  qu'Us  nous  font  odieux} 
Defoldars  tîlrangers  horribles  en  leurs  armes 
Hoïire  terre  efi  connerte,<2?  nos  peuples  de  larmes: 
Rien  que  d\fjiroj,dfl}*rreurj>n  ne  vert  entre  nous, 
Et  la  prejente  mort  nom  marchande  a  tout  coups. 
Noîlre  ennemy  vainqueur  efi  au  port  &  aux  porta ,- 
Koîire  coeur  efifat!ly,no$  ef^eranc es  mortes, 
N-îlie  Roy  ne  lamente, &  ce  grand  Empereur 
Jadis  (  quefufl-d  tel  \  )  des  hommes  la  terreur» 
abandonné ,trahytn a  plus  autre  penfee 
Que d' eftouffer  fon  mal  d'vne  mort  auancee: 
Et  nous  peuple  imbectlle^n  continus  regrets, 
SouJp*ransjarmoyans,dans  les  Temples  fterex., 
De  Ï^Crgoltque  l fis, non  plus  pour  nous  défendre, 
Mais  pour  mollir  Ce  far  ,<&  piteux  nous  le  rendre, 
Qui  ferons  fon  butin^afn  que  fa  bonté 
N >7irt  mort  cenuerttjje  en  facaptiuité. 

O  que  frange  efi  le  mai  ou  le  deflin  nous  range  t 
Mais  IreUil  que  la  caufe  efi  encor  plus  tflrange: 
Vn  amour tvn  amour  (  la*  i  qui  Veujl  iamais  creu\  ) 
^Cperdu  ce  Royaume >embra>é de  fon  feu! 
^Cmour  dont  on  ft  iouï,&  quon  dit  ne  seftandre 
Que  dans  nos  tendres  cvtursjnel  nos  Villes  en  cendrei 
Etfes  traits  doucereux ,qui ne  meurtrijfentpas, 
6)uj  nvlcerent  a*ct*n,nous  comblent  de  trefpat. 

Tel  fut  C 'horrible  amaur ,  fanglaut  G1  homicide 
Qufghff*  dans  tencocttrJeLhoJle  Prtamtdei 
T'embrafant  d'vnfiambeauyquifjï  ardre  depuii 
La  Pergtmei  Troytnsfar  U  Grèce  dcfbruk. 

De 
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De  cet  amour  ,1'rtam,  iar}>edoih&  Trotle, 
CLiurjue,H^:hr,Detj<'*obe,&'  miâe  autres  &  mille 
Que  le  roux  Snnovtbïuyant  fur  tant  de  corps, 
^4 pouffé dans  la  mer>deuant  Uurs  tours  font  mor>s: 
Tant  il  ejt  pef  dent, tant  il  efmeut  d'orages, 
Tant  il  ard  de  entêtant  il  fuel  de  carnages, 
Quand  fans  reigle,fans  ordre, mfolent^aueuglé, 
Nosfens  il  entretient  d'ynplaifir  defretglé. 

Les  Dieux  tout  cegneijfans  ont  prédit  nos  defaflres 
Par  fignes  en  la  terre,eyparfignes  aux  a(lresy 
Qui  nota  dénotent  mouuoirfi  la  Fatalité' 
U'eufl  indomptable, ourdy  vofire  calamité. 

Les  Comètes Ji amb ans  par  le  ttauers  des  nues, 
^grands  rayons  de  feu,comme  ireffes  crinucs> 
L'effroyable  Dragon  aux  nuages  fublanty 
Etneflrefaincl  J/fpu  tnceffamment  beuglant 
JV'agueres  auons  veu,fes  larmes  continués, 
Ltfang  tombant  du  Ciel  enpluyes  incogneuè's. 
Les  images  des  Dieux  au  front  mornes  d'ennui*, 
Et  les  efprtts  des  morts  apparoiffans  les  nutcls: 
En  cefie  nui  cl  tncore^eflant  toute  la  -pille 
Pleine  Jieffro y, d'horreur^  de  crainte  feruille, 
Le ftlence par  tout, auons  ouy  lesfons 
De  diuers  inflrumens  &  dtuerfes  chanfons. 
Parle  vague  de  l'air,Çy  le  bruit  des  caroles 
Telles  <\ua  Syfefont  les  Edonydes  folles 
^fuxfefles  de.BacchtM)  &  femblott  jue  ce  chœur 
La  ville  abandonnafl  pourfe  rendre  au  vaincueur. 
^Ctnfifommes  laiJJ'tiL  Çr  des  Dieux  ey  des  hommes» 
*XinftfoM  la  mercy  des  ennemtsnout  fommes, 
Et  neuàfaut  déformait  fuyure  les  volontex. 
Et  les  loix  de  çeluy  qui  mw  afutmmHf^ 

Chœur. 
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Chœur. 

IL  nom  faut  pleurer  nos  malheurs, 
Il  nous  faut  les  noyers  de  pleurs. 
Les  malheurs  que  l'on  pleure 
Reço'ment  quelque  allégement, 
Et  ne  donnent  tant  de  tourment 
Comme  ils  font  tout  à  l'heure. 
Il  nota  faut  la  tnfie  chanfon, 
Vont  accoifefen  marri f  on 
ZagentePhilcmele. 
Lamentant  au  dota  renouueau, 
Dejfus  va  yerdtjfant  rameau 
Son  antique  querele. 
Et  nous  faut  le  funèbre  chant, 
Dont  -vafts  douleurs  relafchant 
Sur  l'onde  Ifmartenne, 
Le  )a%ard  Daulten  otfeau3 
Pour  auoir  ejlé  le  bourreau 
D'Tiula  racefienne. 
£ie»  que  les  ondeux  alcyons 
Chantent  toujours  leurs  paf ions 
Et  leur  Ceyque pleurent: 
Dont  les  membres  deffous  les  flots 
De  ïimpiteufe  mer  enclos 

Pour  tout  iamak  demeurent. 
Et  bien  que  Votfeau,qui  mourant 
Vafi  doucement  Jriujpirant, 

*4ux  riues  de  Méandre, 
\AmclUffe  prefque  le  coeur 
De  la  mort  pleine  de  rigueur, 

Crut  venoit  pour  Upreidre: 
Si  tfl- ce  que  leur  lamenter y 

Ni  peut  nos  douleurs  nmcnUr: 
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Toutei  leurs  dures  plaintes 
Ne  fifyfint  a  déplorer 

Ce  vu  il  nous  conuient  endurer 
En  nos  âmes  contraintes. 
Ny  les  Vhactontides  Soeurs 
Nom  pcuuent  égaler  es  pleurs 

ÇkSiIs  -rerjïntpottr  leur  f  ère 
Tombé  dans  lefleuue  Eridan, 
Pu  beau  char  compaffeur  de  l'an 
ConduEleur  temeratre. 
Ny  celle  qui  Usptêijfans  Dieux 
Ont  tournée  en  roc  larmoyevx, 
Qui  fins  ctjje  dijlille: 
F.ufint  voir  encorfi  langueur 
Par  yne  phureujt  Iqueur 
sur  le  mont  de  Sipyle. 
tfy  les  larmes  quon  ya  ferrant 
De  ï arbre  qui  pleure  odorant 
Le  diffame  de  Jtyffac 
6Uà  pourfes  ardeurs  cententer 
ofa  ï  embrasement  tenter 
De  [on  père  Cinyre. 
Ny  tous  les  hurhmens  que  font 
Sur  Dindyme  le  fier é  mont 

Les  chaflreTL  de  Cybele, 
.Appelions  de  fureur  trouble^ 
^€iys>en  longs  cris  redouble*. 
6)ue  la  forefl  recelé. 
2* 'os  regrets  ne  font  limite"^ 
Non  plus  que  nos  aduerfete%, 

6)ui  h  ont  po'tnt  de  mtfire, 
6)ne  ceux  lamentent  par  compa* 
~~6)ui  telles  miferes  ri  ont  p  a*  y 
""^      ç_ue  celles  que  i^dnre. 
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Cleopatre.     Eras.     Charmion.    Diomede. 
Cleopatic. 

QVe  ie  t'aye  trah,y,cher  ^T,uoi;je,ma  vie, 
Mon  ame,  mon  JcleiUoue  t'^-.ecefle  émue} 
Jjhu  ie  t'aye  trahy,mon  cher  Seigneur, mon  R 
J3)uè  te  t'aye  iamais  voulu  rompre  l.if\? 
Te  qwtter,te  tromperie  Iturer  a  U  ra«'e 
De  ton  fort  ennemy,qtte  t'aye  ce  courage? 
Pluffojl  vn  foudre  aigu  me  foudroyé  le  chef 
Plujhftpuijfete  choir  en  txtrefme  mefehef, 
Plujîofl  la  terre  s'ouure  zj  mon  corps  cngloutiffe, 
Tlufioft  vn  Tygreglout  demi  ch.tîrfe  nourrif-e', 
E  t  plnflofl,  &  flufloft  fc  ne  de  nojlre  Nd,      ' 
Pour  me  deuorer  vme^n  larmeux  Croccdil. 

Tu  a*  donc  tfttmé  cpte  mon  ame  rr>  )atè 
^yfit  couuépour  te  prendre  yhe  amour  drfloyalef     X 
Et  que  changeant  de  cœur  auec  Iwftjbk  fort: 
Je  te  yutille  laiffer  pour  me  rendre  au  pins  fort* 

O pauurette'.ô  chetiueïô  fortune  chettml 
Et  neportoy^teajjex.  de  cruelle  miftre, 
Mon  Royaume  perdant  perdant  la  liberté. 
Ma  tendre  gemture,&>  la  douce  clarté 
nu  rayonnant  Soleil,*?  ce  perdant  encore, 
Antoine  mon  foucy,fi  ie  ne  perde*  ère, 
Ce  qui  me  reftoitplwHas  c'eftoit  ton  amour, 
Plut  cher  que  Sceptre  ,enfam, la  hèertéje  tour, 

^Cinfiprefle  de  >oir  la  Carontide  najfe 
le  nauray  ce  plaifir  de  mourir  en  ta  grâce: 
-Amfilefeul  confort  de  ma  calamité* 
D'auoirmefmefepuldne-  auec  toy  m'tft  ofét 
Uinfi  ieplaxndray  feule  en  la  plaine  campagne; 
Et  cothmthï efperotsjTe  te  feray  compagne. 
Ofuprefme  malheur  l  Y.i.Pomqucy  ™  maux  <r*<ls} 

a    ij 


170  M.       A  -  N   T   O  T   N    | 

rourq»oy  *•& gfati&m  de  meurtrifates  plainte^ 
PonrQMoy  -peut  donnez,  you^rant  de  dures  ejlramtes? 
Pourquoi  ce  bd  albafire  arroufi^votu  de  pleurs* 
Pourquoi  tant  de  beauté^  naure^rom  dedtuleun* 
Rate  d'étant  de  Rou  naue^vou*  le  courage 
^€fc\  braue,ajjiz.  fort  pour  dompter  cet  orage* 
CX.MH  maux  font  mdom^te^  &  nul  humain  effort 
Kelesfcauroït  combatre/t  n'y  a  que  la  mort. 
„  Cil  il  nef  rien  impofiible  a  celuy  qui  s'efforce. 
ClL\f;cr  U  mi  malheurs  negift  plus  en  la  force. 

Ch.  Ii  n\jl  nen  que  ne  d'opté  vne  aimable  beauté. 
ClM.t  beauté  trop  aimable  ejlnoftrtaduerf  té: 
Ma  beauté  nous  renuerfe  <?  amiable  de  forte, 
Que  a  far  fa  victoire  a  bon  droicl  luy  rapporte: 
UhGi  f^'-elie  caufe  *?  qu  Antoine  perdit 
;  ,.  -  armée,*?  Ve  ï  autre  entière  fi  rendit,  y 
Kepcu:utntfupporter{tantf9nameamoureu[e 
Urdoit  de  ma  beauté{ma  fuite  vergongneufi: 
jCins  comme  d'atp.rfeuiÂurangeu  ilefloit 
raflamment  comhatant,  ma  flotte  quipartoiU 
Oublieux  de  fa  charge.*?  comme  ft  fin  ame 
Eujl  efté  attache*  à  celle  de  fa  JDame, 
abandonna  fi,gens3qio  d'y»  fi  brauexaur, 
Leur  rie  abarJoruioyeut  pour  le  rendre  vaincues: 
£tfan<foucy  de  gloire,*?  de  perte  d  armées, 
suiuit  de  fin  yaHfem  mes  Galères  ramées   , 
Sefa:ftnt  compagnon  de  ma  route,*?  blejjant 
Par  y» fi  lafJ>efauifinrencmthr,J]ant 
Er  Efies  vous  pour  cela  caufi  de  fi  desfaute: 

Cl  fenfrk  l*fiule  caufit&W te  ?*&££ 
Et  Lafa^urd'yne  femme  a  trouble  fin  efirit* 
Cl  Le  feù de  fin  amour  par  ma frayeur  s  ajfrit. 
Er.fi  /  dtuon  il  mener  a  la  guerre  vue  Royne*. 
aMdvUefutmafaute&nnceUid  3^ 
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lAntoint  [hé'.qutfut  oncq  Capitaine  fi  preux? 
We  youloit  que  ientraffe  en  mes  Nauire*  creux, 
Compagne  de  fa  flote  ,ains  me  laifjoh  paoureufe 
Lsmdu  commun  hasard  de  la  guerre  douteufc. 

Laitue  Ceuffe-ie  creuhoutir Empire  Romain, 
Maintenant, maintenant ployrait  fous  noflre  main, 
Tout  nous  obeyroitj.es  vagabons  S  armâtes-, 
Les  Germains  redouteK.,hs  fagetaires  Partîtes,  t 
Les  Numides  errans^  les  peuples  brup.^ 
Des  rayons  du  Soletljes  Bretons  muiez.. 
Ma'u latUe  n'en  fis  conte, ayant  l 'ame  faifie, 
■^  mon  tref  grand  regret  a  ardante  taloufie: 
Parce  que  te  craignais  que  mon  Antoine  abfent 
Aeprintfm  Oclauie,Cr  nialiajl  dcLiifj'ant, 
Qh..Tclle  ejîoit  la  rrgvcur  de  rrjlrc  dejiinee. 
Cl.Telle  efloit  mon  erreur ,£?  ma  crainte  çbstime. 
Ch.  Mais  qu'y  eujltcTLvous  fan  s'il  ne  platjnh  aux 
C.Les  dieux  font  toufi<ntrs  bo:0* no pemicieux.(duux 
Cn-N*  ont-ils  pas  tout  fouuotrfurlts  chcf.-s  humaines! 
Cl.  fis  ne  s* abattent  pas  aux  affaires  mcnd.tine's, 
^f:m  laijfeitt  ausc  mortels  difjtofef  ïtlvx  ment, 

fn  cû  mo)tcl  dijfous  le  fiyfflame&t, 
Que  fi  uems  commutons  in  cda  queh:ues  fautes. 
Il  tic  faut  nous  en  prendre  a  leur»  nuvejlex.  hautes, 
Mais  à  nous  feulement, qui  par  nos  paf.iom  - 
lournellemcnt  tombons  en  mille  affichons. 
Puis  quand  nom  en  feulons  nos  âmes  évinces, 
Nous  flattant  d.fons  lors  que  et  font  dafltnees» 
^>e  les  Dieux  Cent  voulu ,*y  que  nojlrefoucy, 
Nt  pauuoit  empefcbtr  qu'Un  en  aduinl  ainfi. 
ff  Ch. Les  chefes  d'icybasfint  au  ciel  ordonnées 
<l  ^Auparavant  que  d'eflre  entre  les  bornons  nées: 
€c  Et  ne  peut  des  tourner  noflre  tmhecihté 
"  L'inuioUble  cours  delà  fatalité. 
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„  La  firce-Ja  r  ai fonja  prévoyance  humaine >,  ' 

„  La  pieté  deutt*,®'  la  race  y  ejl  vaine: 

,,Ec  r  modérateur  des  Cieux, 

»  <-£/."  '  u'MT<un  comande  aux  homes  &  aux  Dieux': 

„  Bien  OHtlfott  tout  puijlant^jue  la  terre  féconde, 

,,  Nrftrc  ferme feiour,l atr nuageux  &  ionde 

ut  ai*  clin  defesyeux,ne  fcaurou  touJesfois 
„  De  ces  fat  alliez  rompre  les  dures  loi*. 

<5)uand  les  murs  d'ilt on  ^ouvrage  de  Neptune, 
Eurent  les  Grecs  au  pied, O1  que  de  la  Fortune 
Doutsuft  par  dix  ans  la  roue  ore  tournoit 
Vers  leur;  tentes^  ores  aux  Troyens  rclournoit 
Cent  &  centfoUfouffla  la  force  &  leur  courage, 
Dam  la  vaine  d' HeiïorJ'afyrtJJant  au  carnage 
Des  ennemis  ùattt-f^ui  ffycysnt  a  [es  coups, 
Comthè  moulons  paeureux  aux  approches  des  Loups, 
T'p.r  f.iuuer'.mais  en  vain,canl  n'y  peut  que  faire} 
"  n  •  m  v r<  7  vry  ens  de  la  rage  aduerfairtj 
•ne  d>.>  f'ang,C  par  terre  lette^ 
Lti  'chargea-  flamb-jyans  de  corps  enjanghnte*. 

A7 'on, M adame,croye\  «[Ue  (i  le  Jeep  ire  antique, 
Z)evos  ayeuji  rè*Han$f»r  Fende  CMnëfitjae 
Vais  efl  de  force  osr:,c'ej1  le  vouloir  des  Dieux, 
Qui  ontfouvcmef'>t*le>  Prince:  edieux. 
v  Ils  ont  à  tmie  çhofi  vite  (m  ordonnée, 
„  Toute  grandeur  du  monde  ejl  par  eux  terminée: 
,,  L'vre  tojlf  autre  tardxfdon  comme  il  leurplaijl, 
y,Etperfonne  ne  peut  enfaindre  leur  arrefi. 
Mais  cjùtplttt  efl  encor  a  mu*  langoureux  hommes 
3)  Qui  fuieflsparfur  \<m  de  leurs  volonte\fommes 
„  N'ejl  cogneu  ce  dc(lm,rjr  viuans  nefeauons 
3y  Combien  ne-comment  viure  au  monde  nous  deMns. 
„  Si  ne  faut  il  pourtant  d"vn  dcfefpoirfe  paishe, 
„  Ëtfe  rendre  chettf  auparavant  yuel'eslrc. 
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Y>  71  faut  bienejperer  tufqv.es  au  dernier  poinct, 
.,,  Et  faire  que  de  nous  le  mal  ne  -vienne  point. 
^AydeT^vous  doc,Madame,0'  quitter  de  bone  heure 
D'^fntotne  le  malheur, de  peur  qu  il  votif  malheure: 
Rettrex,  vous  de  luy  pour  fauuer  du  courroux 
De  Cefar  irrite',  voflre  Royaume  O"  vew. 
Vout  le  voyez,  perdu  fans  que  -voflre  alliance 
Puijfeplus  apporter  a  fon  mal  d'allégeance: 
Voua  le  voyez,  perdu  fans  que  voflre  fuppert 
Zuyputjfe  déformais  donner  aucun  confort, 
Tirez,  votif  de  l'orage,®4  n  allez,  de  vous-mefmc 
Perdre  en  voua  obftmant  ce  Royal  diadème: 
Recourez,  a  Cefar.Cl.  Plttïtoft  le  tour  qui  luit 
obfcurfe  couurira  du  voile  de  la  nuicl: 
Pluîiofl  les  flots  moiteux  de  la  mer  orageufe, 
Vagueront  dans  le  Ciel,<&>  la  bande  nuiileufe, 
Des  Ejîoilles  luira  dans  l'efcumeufe  mer, 
6)ue  te  te  lai jfe, ^Antoine, au  defajlre  ahyfmer: 
Je  tefuiuraypartout,f  it  que  ter,  amefirte 
Entretienne  ton  corps,ou  que  trijîe  elle  forte, 
Traui:ïfaniV^fchtron,pcur  habiter  les  lieux 
Defluiez. pour  demeure  aux  hcrr.mes  demy  Di&&: 
Vy,silte  plaijî,^Cmwne,ou  meurs  lafé  de  ytUTC 
Tu  verrat  mort  &  vif  ta  Princejfe  te  future: 
Te  future,®'  lamenter  ton  malheur  importun 
G)ui  nefl,atnfi  quefloit  ton  Empire, commun. 
Chjgve  fert  a  fin  malheur  cejie  amour  éternelle^ 
C>l.QjSelleferue,oufoitvaine1elle doit  cflrt  teli*. 
,,  C  h.c'efl  mal  fait  de  fe  perdre  en  ne  profftat  poitU- 
3t  Cl.Ce  riefl  mal  fait  de  future  vn  amyfi  conioint. 
E  r.  M  au  telle  affettton  n'amcindnfl  pat  fa  peint 
ÇA.Sans  telle  affection  te  ferou  inhumaine. 
,,  Ch. Inhumain  efl  celuy  qui  je  brajfe  la  mort. 
Cl  Inhumain  ne  fi  celuy  qui  de  nnferes  f  n .    . 
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Ch.  VÎuea.  pour  yosenf ans.  Cl. le  mourray  pour  leur 
Ch.O  mère  rigoureufe'.Ez.Efyoufe debtnnatre !  (père. 
Les  youltx,  -vous priuer  élu  bien  de  leurs  aycux? 
Q\.Les  en  priut'ieinonyc'efi  la  rigueur  des  Dieux. 
Hl.N'efl-ce  pas  les  priuer  du  bien  héréditaire, 

<5)ue  le  faire  tomber  en  la  main  aduerfaire, 
Craignant  d%  abandonner  yn  homme  abandonne'. 
Que  tant  de  légions  tiennent  enutronnéi 
D'abandonner  m  homme  à  qui  toute  ta  terre 
Bandée  auec  Cefarfait  ou  tragtufe  guerre* 
Ql.Tant  moins  le  faut  laijftrque  tout  efl  contre  luy. 
y,  Vn  bon  amy  doit  l'autre  afufler  en  ennuy. 

Silors  qu  Antoine  orné  de  grandeur  Çr  de  gloire, 
Menoa  fes  légions  dedans  ÏEuphrate  boire, 
Suiuy  de  tant  de  fi.oii^que  fon  nom  redouté 
s'ejleuoit  triomphant  mfques  au  Ciel  yoî*té% 

S)hd  alloit  difpojant,maiflre  à  fa  fantaftet 
Et  du  bien  delà  GreccO"  du  bien  deT^ffle, 
Et  qu'en  yn  tel  bon-heur  ie  l'eujfe  efté changer, 

CeftrJTw*  e»ft  dil  mon  coeur  cflre  If^.r, 
Ini.uicllc.tncoiijïrtnfmaii  ores  que  l'orage, 
El  les  yens  tempcjlueux  luy  donn.nl  .m  yif&gt% 
I i,-.\  v*/?  fabjfmerjheléfïfme  diroit  ouï 
<s)  te  diroit  il  luy  me J me  au  logis  de  Plutont 
Si  ,my  qu'il  a  toujours  plu*  aymé  que  fa  yte. 
Si  moy  qm  fui*  fon  cccur}quifui*fa  chère  amie^ 
Le  quittai?, ïcflrangcoi*,& pojstblcfans  frutél, 
PourfaterLifhcment  Cefar  qui  le  deflruiW 
le  ne  finit  yola?e,m:onJlantcjnfdeïïct 
^Ctn>  mefehante , panure ,çy  tr ai f  rement  cruelle» 
Ch  .Fuyant  la  cruauté 'y ovu  texcreex.  fur  yottf. 
Cl  C' efl  pour  ne  l exercer  encontre  mon  ejpoux. 
Ch .  L' affection  première  efl  À  nom  mefmes  deu'é. 
CLJUo  cjj'oux  efl  moymefme.Cll.Elle eflplttf  ejledu'c, 

sur 
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Sur  nos  enfin;,  amis,  &  U  terroir  natal, 
Ï!t*OW  four  Icrefyett  àyn  amour  cowngal, 
Encor  peu  comugal  ferdeiLlttSlk  patrie* 
Vos  enfans,yos  amis,  &  yeître  propre  yic: 
Tant  amour  enforcclle  O"  trouble  nos  cjbr.<l 
Tant  noutgaigne  ce  feu  quand  il  ijl  trop  éprit 
+sfu  moins  fi  yoshe  mal  emportât  [on  encembre. 
Cl. Il  le  reut  enfi-rmer  en  tn  fepulsbre  [ombre. 
C  îï.  Et  que  telle  qu^ilceTie,  inhumaine  pour  foy, 
J-c  puiptex.  exempter  de  là  mortelle  Uy: 
Métis  fa  mort  efï  certaine,  &  de(ta  feit  effiee 
/Dedans  fan  tiède  fang,e/i  peut-esire  trempée, 
Sans  que  yoîlre  fecours  le  putffe  guarantir, 
Des  pointes  de  la  mort, qu'il  doit  bien  tojl  fentir. 

Crue  yoîire  amuttr  rejfemble  à  l'amour  Ancienne, 
Q*f  nourrit  en  fon  cœur  la  Royne  Carienne, 
^Ardantde  Mauf&le  :  eleue%.yn tombeau, 
Q£J  de  fon  orgueil  face  yn  miracle  nouueau. 
Eaiclcs-luy ,  faides  luyde  riches  funérailles, 
Faicles  grauer  auteur  l  horreur  de  fes  batailles. 
Vn  monceau  d'ennemi*  fur  la  terre  gifans: 
fharfale  y  fotl  ponrtraii,  &•  les  fiots  arrofans 
Dr*  profond  E ni pee  ,  y  fou  l'herbeufe  pleine 
2*9  logea  fon  armée  ai*  fegede  Modtne: 
T  joyent  tous  fes  combats,  &  fes  faits  courageux, 
Et  qu'a  f>n  lob  cl*   u,-  an  i  n  célèbre  des  jenx: 
Honorez,  fa  mémoire  j&  de  foi<rnevSe  cure, 
Elevez, ,  nourrijfe^  y cshe  progéniture, 
Sous  le  gré  de  Ce  far  qui  Fnnce  généreux, 
leur  permettra  iriur  de  ce  Royaume  heureux,     (mie. 
Cl.Q^fl  blafme  me  fereit-ce  \  hé  Dieux  !  oiulle  infa- 
D'ar.oir  eîlé  d'Antoine  ci  fon  ben-heur  amie, 
Et  le  furuiure  mm, routent',  dlietwrer 
Vn  tombeau  fclitain  O*  dffns  plus,  plorerï 
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Les  races  à  venir  tusiement  fourvoient  dire. 
Que  h  l aurcis  aimé  feulement  pour  l' Empire, 
Pour  fa  fi  'de  grandeur,  &*  qu'en  aduerfité 
le  l'aurois  mefchamtnewt  pour  vn  autre  quitté. 
Semblable  à  ces  oy féaux  qui  d'ailes paJJ'ageresy 
sArriueht  au  Printemps  des  terre:  étrangères, 
Et  vivent  auec  nous  taudis  que  les  chaleurs 
Et  leur pAÎiure  y  font, puis  s 'enuclent  ailleurs. 
El  cemme  onvoit  aufi  bauoler  importune, 
JC es  petits  mou  chu  en:  y  ne  tempésle  brune. 
Sur  vn  vin  vendangé, qui  dans  la  {«une  boufl, 
Et  n'en  vouloir  finir  tant  qu'ils  fuient  le  moufl: 
Puis  fe perdre  dans  l'air  ainf  «ju'vnc  fumiere, 
Et  n  apparoir  plus  rien  de  celle  fourmilière. 
E wMais  quel  profit  rendra  voîlre  cruel  trejpas? 
Gl.Le  gantny  le  profit  ic  ne  demande  p*s. 
Er.gW  loi  en  aure\  vous  de  la  raie  future* 
Cl.  De  gloire  ny  de  los  te  nay  maintenant  cure. 
Er.QPf/  but  en  voîhe  mort  dîuex.  vous  donc  auoir? 
Cl.  Le  fia  but  de  ma  mort  fera  le  fur  deuoir. 
Er.//  faut  que  le  deuoir  fur  quelque  bien  fe  fonde. 
CI.  C\f  dcjjhs  la  vertu  le  fui  bien  de  ce  monde. 
El.p»?g/Za  efl  aîle  vertu'Çl.Ce  qui  nous  efi  décent, 
Er. Décent  dv  i'tuirager,de  s'aller  meurdrifant? 
Cl.  l'e's'tandray  ma  en;:ia<  d'vne  mort  genereufe. 
Ch.r  .-;>  vundre\  yofre  los  d'vne  mort  furieufe. 
C  l.  Compagnes  ,  ie  vousprync  reuoque\  mes  fens 
De  future  mon  Antoine  aux  Enfers  p ail ijj ans. 
Te  monnayât  meurray  :  faut-il  pas  que  fa  vie, 
sa  t.v  &  f-i  mon  fu  de  la  mienne  fuyuie? 
Cvpe/'dar.t  vcnsvmrcx.,  chères  Saurs,Cr  vivant 
Nos  fupdmti  tr.mbeaux  honnorereX.  fouuent: 
T  refpandreX.  des  fleurs,*?  quelque  fois, peut- tflre, 
Le  tendre  fouuenir  d'^fnteine  yojlre  maiflre, 


Et 
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Et  de  moy,mifrable  aux  fleur;  vous  contura, 
Et  nosfunctes  Amours  voflre  voix  bénira,     (joindre * 
Ch.  Madame,  & penfex.  vous  de  nous  vouloir  def 
PenfeT^  yous  que  la  mort  fans  nous  vous  aille  feindre  \ 
Penfex.-nous  bous  laiffer.O1  q»vn  me/me fcleil 
Morte  ne  nous  ejlende  envn  larmeux  cercueil* 
Nous  mourrons  auec  vcvs,&  l'imptteufs  Parque 
EnfembU  nous  rendra  dans  l'infernale  barque. 
Cl. Las'.viueX.  ie  vous  pry'  le  defafreux  efmoy 
J5)m  bourelle  mon  caur,ne  s'adrejfe  qu'à  moy: 
Mon  fort  ne  yous  attoud)e,&pcurviureenferuage 
Jtf'encourex.  comme  nwy  ny  honte  ny  dommage. 

Viue^mes  fœurs,v  tue  H,&  parce  que  ie  fuis 
Pour  lefoupçon  d' Antoine  en  yne  mer  d'ennuis. 
Et  que  ie  ne  puis  viure,or"  que  1  en  euffe  ennie, 
Et  lepouuant  ne  yeux  fortir  de  ce/le  vie 
Venue  de  fon  amour: Diomede,fay  tant 
Qv?  contre  moy  chetiue  il  ne  s'aille  irritant: 
arrache  de  fon  cœur  ce  dommageable  doute 
Jghfil  a  conceu  de  moy  dés  le  tour  de  fa  route, 
Bien  qu'à  tort)l'en  attejle  &  le  beuglant  ^fpù, 
Et  t'en  attejle  au  fi, vénérable  A?nubis) 
Contre luy  que  mon  ame>ardant  impatiente 
De  fon  amour  perdue ,  a  pour  marque  confiante 
De  fa  fidélité Jatfié mon  foible  corps. 
Et  que  l'accrois  le  nombre  innombrable  des  mortsï 

lra  donc,&  s'il  aduient  qu'encore  il  me  regrette] 
Et  pour  moy  de  fon  coeur  vnfeulfoufyir  il  tette, 
leferay  bien  heureufe,&  d'vn  coeur  plus  confiant 
Sortir  ay  de  ce  monde  où  te  me  gefne  tant. 
Mais  cependant  entrons  en  ce  fepulchre  morne» 
^At  tendant  que  la  mort  mes  dejplaifances  borne. 
Diom.  le  vous  obeiray. Cl.  AmCi  putffent  les  Dieux 
Rcçompenfer  vn tour  ton  coeur  officieux. 

H      VI 
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Diomedc. 

EJ  T  nefl-eepa-s pitié,  bons  Dieux ,3  Dieux  celefies, 
*  De  yoirfeurdre  d'amour  tant  de  chofes  funefltsl 
Etncft-cepa*  pitié \que  ce  mortel  brandon 
Renucrfe  ainfi  deflruit  tout  P honneur  Macédoni- 
en font  ces  doux  attraits  G1  ces  douces  œillades, 
Qvc  des  Dieux  euflentfaifi  les  poitrines  malades* 
JQtpfrêt  ce  fie  beauté, rare  prefent  des  cteux, 
Merveille  de  la  terreihelxs  !  que  font  ces  yeux, 
Et  cefte  douce  yoixpar  V*Afie  entendue, 
Et  par  l' ^Afrique  noire  en  deferts  ejlendué? 
N'ont- Us  plus  de  pouuoir'Ufl  morte  leur  yertn? 
Kc pourra  par  eux  ejlre  Oclaue  combatu? 
Lasl&  fi  Iupittr,au  milieu  de  fou  ire 
Le  foudre  dans  la  main  pour  vn  peuple  dejlruire, 
^fucitiettéfes  yeux  fur  ma  Royne,foudatn 
Ze  foudre  pu  nijfeur  luy  cherrott  de  la  main: 
Zefeu  defon  couroux  s'en  irait  enfumée, 
Et  d'autre  feu  [croit  fa  poitrine  allumée. 

Rien  ne  rit  deft  beau, Nature  fsmble  auoir 
Purrn  ouvrage  tclfurpajjc ' fon pouuotr: 
Elle  efl  toute  celefle^  ne  fe  yoitperfonne 
La  -voulant  contempler, quelle  ne  pafitonney 
Z'albaftre  qui  blanchit  fur  fonyif âge  faint, 
Et  le  verwetl  corail  qui  fes  deux  léures peint. 
Za  clarté  de  fes  yeux  deuxfoleils  de  ce  monde, 
Le  fin  or  rayonnant  deffutfa  treffe  blonde, 
Sa  belle  taille  droite^  fe s  f  tans  attraits, 
Ne  font  que  feux  ardans,que  cordes,??  que  traits: 

Mais  eucor  ce  ritft  rien  auprès. des  artifices 
Defon  efj'ritdiuiùfh  mtgnardes  blandicest 
Sa  maiejléjfagracejC  fa  forçante  ycix, 
Soit  quclfla  yueille  lomdrt  au  parler  defesdois, 

OU 


M.       ANTOINE.  M79 

Ou  que  des  Rois  fceptrex.  receuant  tes  harangues 
Elle  vueillc  rtftonÀre  à  chacun  en  leurs  langues: 
Toutes/an  au  befotn  elle  ne  s'aide  point 
J>e  toutes  ces  beautc^tant  le  malheur  la.  peind. 
Se  plonge  en  la  triîleffe,  cir  toute  [on  eslude 
Ejide  plorer  y  gémir ,  chercher  la  folitude: 
Il  ne  luy  chaut  de  rien ,  fes  cheueux  font  ejj>ar>. 
Les  rayons  tnchanteurs  de  [es  meurtners  regars 
Sont  changex.en  rw.ffeauXy  <]ue  h  douleur  amaffe, 
£t  tombant  vant  lauer  le  marbre  de  Çc  face: 
Son  beau  fem-decounert  luy  fan^luneà  tom  ceups» 
Q^  inhumaine 'à foy-mefme  elle  ojftafe  decvps. 

Létf'.c'ejl  noTtre  malheur:  car  J:  au  lieu  de  larmet 
Ore  elle  auourecours  à  fit  amoureux  chai  nus  t 
Pour  fe  rendre  Cefar  ftrf  de  {es  t>o'lon's^ \ 
(Comme  ellepourrôit  bien  ffam  de  fes  beautex.) 
Nom  [rions  garants  du  mal  qui  nous  menace, 
Et  le  feeptre  affev.ré  pour  elle  Cfyourfa  race. 
„  O  malheureux  céluy  <juife  peut  fecourir. 
]t  Et  faute  de  fecours'fe  >/t  laiffam  mounr? 

Chcriir. 

O  Douce  terre  fertile 
OÙ  le  soleil  anima 
Le  premier  homme  d'argile, 
Que  le  Nil  bourbeux  fnma: 
Ou  les  fciences  premières, 
Nojîre  céleste  ornement. 
Ont  prins  leur  commencement 
Pour  no:-  poitrines  grofiierei 
Qj*}  tant  de  fie  de  s  durant 
Souloyenteftre  nourricières 
£)'■>'«  mde  cfy'it  igKorant: 
Ou  le  Nilj  nojîrebon  perc, 
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D*ynfecour  perpétuel 
Nota  apporte ,d.  bonnaire, 
Le  commun  yture  annuel, 
La  yifstant  chaque  année,' 
Et  ceuurant  d'i-n  Imongrai 
J^«';7  luy  retfe  defept  brxf 
*A  i.t  faifon  retournée: 
Faifant  que  par  tels  engres 
Elle  rende  motjjonnee 
Heureufe  abondance  après. 

O  yagueux prince  des  pennes* 
Des  Ethiopes  ïhonneur, 
Il  faut  qu'ores  ta  ejj>reuues 
Le  féru  âge  d\n  feigne  ur: 
jSW  du  Tybre  qui  ejl  moindre 
En  pmjfance  &  en  renom, 
Voifes  reuerant  le  nom 
Qui  fait  tous  lesfleuues  craindre 
Superbe  de  la  grandeur 
Dcsfens,qui  -veulent  enceittdre 
De  ce  monde  la  rondeur. 

Il  faut  qu'ores  tu  enuoyes 
De  ces  tributaires  eaux 
Par  les  marinières  yoyes 
chaque  an  de  prefens  nouueaux: 
2/os  bleds, ta  fertile  fange, 
De  brigandes  mains ptUel^ 
Lairront  nos  champs  defyouitte'^, 
Pouryoir  y  ne  terre  eftrange: 
Qui  f  ère  d'yn  tel  butin 
En  accroijlra  la  louange 
De  fen  Empire  Latin. 
Rien  ne  tefert  que  tes  coma 
se  yont  en  terre  cacha?)t} 


Et 
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Et  que  tcttt  les  ans  tes  bornes 
Tu  y  m  bien  lomg  relâchant: 
Qjy  cent  peuples  tu  trau»rfes 
F  lie',  ccurb:  mille  fpfi, 
Eucernant  plaines  ty  bois 
Du  cours  de  tes  ondes  perfeSy 
Qy  de  fej>t  larges  g-f'trs 
hem'm  t'A  yerfes 
Dedans  les  fois  mariniers. 
,,     Rtenneft  tant  que  la  fan:hife 
i}  En  ce  chetif  monde  heureux, 
,,  Et  qui  plus  fouuent  attife, 
,,  Vn  courage  généreux. 

o       o 

„  Mai*  $ii  faut  fiure  en  fertutge, 

,,  Et  fous  yn  ioug  fe  ranger, 

„  Toufiours  >n  ioug  eîiranger 

,,  Ncus  opprejje  d'auantagt: 

„  Et  double  fubieclion 

3,  Sentons  en  ne ftre  courage  ' 

D'yne  eîxrange  nation. 

DefrmaUau  lieu  d'y n  Prince, 
Qui  prenant  fon  eflre  icy, 
De  fa  natale  Premnce 
^Aucit  naturel  foucy: 
Nous  y  errons  le  font  auîitre 
D\n  Romain  plein  de  fureur, 
S)"i  brandira  pour  terreur 
Lanache  proconfulaire, 
Eamvffant  auec  nos  Roii 
L'obfcruance  falutaire 
De  nos  politiques  Ion. 
33     II  n'ejt  puifj'ance  mondaine 
„  Si  grande  que  le  Dejlin, 
33  Comme  yn  moindre  tnameine 
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t,  *A"nt:  le  temps  k  [afin, 
s,  Le  Temps  abbat  toute  ebofe, 
,>  Rien  ne  demeure  debout, 
,,  Sa  grande  faulx  tranche  tout, 
,,  Comme  le  pié  d'ynerofe; 
„  La  feule  immortalité' 
3i  Dit  ciel  eîioillé  s'oppvfc 
„^f  fa  forte  deité. 

Il  yiendra  quelque  tournée 
Pemicieufe  à  ton  heur, 
Qy  t'abattra  ruinée 
Sous  yn  barbare  feigneur: 
Et  de  flammes  impitcufes 
De  toutes  parts  rauageant, 
O  Rome  !  ira  faccages.nt 
Tes  ricbejfes  orgueilleufes 
Et  ces  baîltmens  doretL, 
Dont  les  pointes  enuteufes 
Percent  les  deux  etberex.. 

Comme  tes  forces  tu  dardes 
Deçà  delà  moïffonnant 
Les  peuples  des  mains  pillarde*) 
Sitrcbacun  entreprenait: 
Coacuti  à  ton  infortune 
accourant  s'ejfmeï.i 
D'emporter  ce  qu'il  pourrd 
De  la  dejpouille  commune: 
Tu  -verrat  tout  empoigner 
Sans  te  laiffer  marque  aucune 
Pour  ta  grandeur  tefmoigncr. 

Semblable  a  l'antique  Troye, 
Le  feiour  de  tes  ayeux, 
Tu  feras   fardante  proye 
D'y»  peuple  yuloruux: 

car 
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C*r  de  ee  monde  qui  tourne 
Non*  -voyons  journellement 
Qi au  premier  commencement 
Toute  chofe  enfin  retourne: 
Et  que  rienttant  foit-tlfort, 
Immuable  ne  [tourne, 
Mah  ejl  Altéré  du  fort. 


ACTE   ni. 

M.    Antoine.     Lucilc. 
M.     Ant. 

LVcile}feul  confort  de  ma  fortune  amerel 
En  quifeul  te  me  fie, O0  en  qutfeult'cjpere, 
Réduit  À  deftJpoir:LuUi'efî  menu  le  tour 
Q^e  U  mort  me  rauijj'e,&  lu  ne,  &  l'amour? 
Q_U  doy  ie  plus  attenu'.  *?ay-.e  ntraitte  aucune? 
le  demture  tout feul  rcflc  di  m* fortuite. 
Tout  me  fuit,  tout  me  laif}e,&  perfonne  de  ceux 
Q'jj  ont  de  ma  grandeur  de  plus  grand*  biens  reccut 
ti'af  ij':  4  ma  ,■  tyne^h  ont  maintenant  honte 
D'auoirpar  le  pafie'fatft  de  moy  quelque  conte: 
S'en  retirent ,mcnjt,ant  ni  auoir , pour  me  piper , 
SmuyJani  a  men  mal  vouloir  participer. 
,,  Lu  Cil  m  fi  trouue  rien  de  durable  en  ce  monde t 
„  Toufiottrsftra  trompé  qui  fon  efpoir  y  fonde. 
Ant.Enccr'  rien  ne  me  tue  &  ne  m  affile  tant 
Que  voir  ma  deopatre  amfi  me  détenant) 
S'entendre  auec  Ctfar,luy  tranfporter  ma  famé» 
Son  tmour  qui  méfient  plus  chère  que  mon  ame. 
Lu  Vous  ne  le  deue%.  croire^  elle  a  le  coeur  trop  haut, 
Magnanime  &  royaLhn.  Elle  a  l'eftrit  trof  caut» 

Em 
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Embrafe de grandeurs,^  qui  toufiours  foufpirt 
^fpres  le  mantment  de  nojire grand  Empire. 
Im.Vohs  auex.  filong  temps  efprouué  fon  amour. 
AnX. Mais  le  bon  heurfvfoit  auecque  moy  feiour, 
Lu.jShelle  marque  auaL-voui  de  [on  amour  changée^ 
Am.La  bataille  d'^fclie,&  V  elufe  aftegee , 
Perdues  par  fa  faude:&  mes  yaijjeaux  ramex., 
Et  mes  loyaux  foldats  pour  ma  querelle  trmex., 
Joëlle  yient  d'inciter, inhumaine, a  fe  rendre, 
^fCefar  mon  hayneur,au  heu  de  me  défendre.^ 
Leurs  logs propos fecrets fans  monffeu  ,fans moyueih 
L'honneur  fait  à  Tyree  auteques  tel  accueil, 
Et  du  traifire  ^flexat  la  defleyale  iniure 
Me  tefmoignent  ajJ'cX.  de  mon  amour  pariure. 
MaU  ofi  quelques  Dieux  ont  foin  des  amiitex,, 
Ses  trompeurs  changement-  feront  d'eux  cha$~iie\. 
Luc.Ze  dueil  qu'elle  aportédepuii  noflre  desfattfe, 
L'abandon  de  fa  terre  à  nos  gens  pour  retrait** 
Son  chettf 'appareil pour  la  célérité 
Du  reucrable  tour  de  fa  natiuite: 
^fu  contraire  tafprtû  C  prédire  dtjbence  ^ 
Quelle  a  depuis  mcnîlre',fef\ant  yoîlre  natffance, 
Noiui  déclarent  afiliLqucfon  coeur  efl  fans  fard, 
Egalement  touche  de  l'amour  qui  yout  ard. 
An.Orfoit  que  fan  amour  ou  fott  fauJ]e,ou  foit  yraye, 
Elle  a  fait  à  mon  ame  y  ne  incurable  playe: 
le  l'aymeyatnfou  te  brufle  au  feu  defen  amour,] 
tayfon  idole  faux  en  l'eftrit  nuicl  &  iour, 
le  nefonge  quen  elle,Cr  toufiours  te  trauatUe, 
Sans  ceffe  remordu  d*yne  ardante  tenaille, 
Extrême  e/l  mon  malheur 3maU  ie  lefensplut  doux 
Çuf  U cuifant  tifon  de  mon  tourment  ialoux: 
Ce  maintins  cefie  rage  en  mon  ame  chemine, 
E  t  dormant  Çr  yeiUani  inceffamment  triefëine. 

Uit 
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^&h  Ccf.ir  la  vicloire,ait  mes  biens, ait  Vhonneur 
Z^'tTire  fans  compagnon  di  la  terre  Seigneur, 
~4it  mes  enfans,ma  fie  au  YAalopmiaflre, 
Ce  rriefz  tout  vn, pour  ucu  qu'il  naît  ma  cleopatre: 
le  ncpuu  l'oublier, tant  t'affvlle, combien 
£jte  de  n'y  penfer  peint  [croit  mon  plu*  grand  bien. 
le  [m*  comme  v«  maiad-t, ,:  qui  la  feure  ardt  uee 
*A  mis  dam  legofter  vnefoif  -violente,    - 
Il  boit  inoejftmment >iafoit  que  la  liqueur 
Du  def.rc  breuuage  attife  fa  langueur: . 
//  nefe  peut  dompter  Jaftnté  defiree 
Succombe  à  la  chaleur  de  fa  gorge  altérée. 
Luc.Laijfe^-là  ce(i  amour  qui  recroifl  vos  ennuU, 
Anc/c  m  y  efforce  ajfex.,  mais  helaAlie  ne  puU. 
lsUC.Penfex.  qu 'aue\  eflé  fi  fameux  Capitaine, 
Et  quore  efies  déchet*  par  cefle  amitié  vaine, 
Ar.z.Lepenftr  importun  de  ma  félicite , 
M  e  plonge  d'au  ant  âge  encefle  aduerfité. 
3,  Car  rua  tant  ne  tourmente  vn  homme  en  fa  mifere» 
,,  ÇLgfft  reprefenter je f,rt'.'.ne prcfjure. 
^Hpic*ejt  mon  &%foiffè,&i  mdgejiti,  Ç?  mon  mal, 
Parai  aux  payions  du  manoir in fernh% 
Jïïu?  nie  ref  umenir  de  ï'heureufi  pmfj.ince 
Qac  u  m'eftoti  acquit  par  guerrière  vaillance: 
Et  me  reflsuuenir  de  l'heur  continuel 
Qu^ores  mevtent  tollir  mon  deftjire  cruel. 

l'ayfait  trembler  d'effroy  ton*  les  peuples  du  mode, 
^iufcul  bruit  de  ma  voix  ,  comme  les  toncs  d'vne  onde 
Mourants  au  gré  des  fiots:iaypar  armes  dompté 
L'itale^nofire  Rome  au  peuple  red$uté: 
tayfoufrenu,prejfant  les  rampars  de  Mutine, 
Z'ejfvrtde  deux  Confuls,venws  a  ma  ruyne, 
SoutUeuen  leur  fang  proprc,&  qui  par  leur  trefta* 
Tefmoignerent  ma  force  O"  addreffe  aux  combats. 

lay 
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tay  yengcurde  Ctfarton  oncle  ingrat  Oclaue, 
Teint  defang  etmemy  les  nuages  que  Une 
Le  rougeafre  Ewpec&fes  ju>ts  emjefche^ 
De  cent  monceanx  de  corps  l'ynfur  C autre  couche^. 
Lors  que  CafieO"  £rute  infortunes,  fortirent 
Centre  nos  legions,qxe  deux  fou  les  desfirent 
Sous  ma  conduite  feule, ayant  Oclaue  au  coeur , 
1 '  andU  qu'on  combattoit,ey  lapeure  &  la  Peur, 
Vn  chacun  le  fait  biai^O1  que  toute  la  gloire 
On  donnait  à  meyftul  d'yne  telle  yUloire. 

Lafourdit  l'amitié',? immuable  amitié ', 
Dont  mon  eveur  a  depuis  au  yçflre  ejlélté: 
Et  fut  là  mm  Lucile  eu  Brute  you*  fauuajîesy 
Et  que  pour  yoflre  Brute  Antoine  ww  tronuaftet. 
Ce  me  fut  plu*  grand  heur  d'acquérir  tel  amy, 
J5)ue  d'  anoir  desconfy  Brûle  mon  enncn-.y. 
Or  ma  venu  première  efieinte  me  dclaijfe, 
Et  fortune  m' engouff,  e  en  extrême  dejlreffe: 
Elle  m'a  retire fon  yifage  riant, 
Et  le  y  aide  malheurs  contre  moy  yariant. 
le fuislaiÇic ytrahy  f:  qu'entre  mille  ey  w'Ue 
Jg/ui  mtfuiu  nay  que  voit*  Lucde: 

Vumfeuï  m  acçâmpagm**  ferme  comme  rue  tour, 
Contre  le  fort  humain  en  me  fainfie  amour. 
Qwe  fi  de  quelque  Dieu  ma  y  six  ejl  entendue, 
Et  nefott  dans  le  Ciel  yainement  efpanduè, 
lrne  telle  bonté  fans  gloire  ne  fera, 
Et  la poflerite' toufiours  la  yantera, 
tl  Luc.  Des  hommes  l'amitié' doit  eflre  toujours  yne, 
"  Sans  branfler  variable  auecque  la  Fortune, 
"  J2^/  toufiours  fe  defylace,  gr  oneques  neyoudroit 
* c  sArrefler  conflamr.ientfa  boule  en  yn  endroit. 
u \sfufifaut  receucir  comme  chefe  yfogerc 
£  Les  rcuocablcs  biens  qu'elle  prefle  légère 
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\]  El  m  s  en  affeurer ,ri y  fonder  fin  eftoir, 
j,  Comme  dejjus  yn  bien  qui  nepuiffe  dtcheoir, 
»  ~Au  contraire  peu  fer  que  rien  riefl  de  durée 
„  Fors  lu  feule  Vertu  ,ntflre  hofiejfe  affeuree: 
a ,  Nous  modérant  de  forte  en  la  profyerité 
„  S<ue  nefoyons  troublés  d'ync  infelicité. 
33  3h*andfur  nous  elle  arriue,&  ne  prenat  trop  d'aifé 
a  De  la  bonne  Fortune  }ennuy  de  la  mauuaife. 
jtVeplcy<:%.  au  malheur.  KïM.Helasl  ilefl  trop  fort. 
Maint  malheur  onfouflient  par  quelque  réconfort, 
Mait  celuy  qui  m'esiramt  ne  peut  trouuer  de  fente 
(  Tant  ilefl  outrageux  )  d'yne  feule  efperance. 
Il  ne  me  refle  rien  que  de  mouurir  le  feiny 
Haflant  ma  lente  mort  d'yn  poignard  inliumaîn. 
Luc.Cefar^cdmme  héritier  des gradeurs  dcfonpere% 
Voudra  contr  imiter  fa  douceur  débonnaire 
Enuers  vous  qu'il  cognotfl  extrait!  de  mefmefang, 
6)ui  eflesfon  beau  fere  &•  tene\pared  rang 
EnC  Empire  Râmain,qui  compagnons  de  guerre 
Des  meurtriers  de  Ce  far  aucTjpurgé la  terre. 
Vous  aueTjpanagé  ce  monde  en  portions , 
Comme  font  héritiers  de  leurs  fuccef  ions: 
Et  par  commun  accord  aue\)a  tant  d'années 
En  paifible  repos  y  os  charges  gouuernees: 
„  Ant.i.' alliance  &  le  fang  demeurent  fans  pouvoit 
„  Contre  les  cpnuoiteuxtqui  yeulent  tout  auoir. 
, ,  Le  fis  à  peine  peut  foujfrirfon  propre  père 
„  En  yn  commun  Royaume,??  le  fert  fon  frère: 
,,  Tant  cefl  ardanl  defrde  commander  eft  grand, 
,,  Et  tant  de  ialonfie  en  nos  coeurs  il  ejprend! 
3}  On  promettra  plu fofl  aimer  celle  quon  aime, 
33  M?,*  ^  communiquer  au  facré diadème. 
„  Toute  chofe  on  renuerfc,®"  tout  droit  on  efleint, 
„  amitié, partnteU.O-  ri  y  a  nenfifaint, 

%,  §*en 
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,,  Q_rionriailu  violant  pour  fe  fendre  feul  maiîtn: 

,,  El  ri 'a  ton  foin  coméi,fou;utu  qu'on  lepuiffe  eflre. 

Luc.Etùien  ijtt  il  fut  Monarque,ey  que  cet  vmuers 

Ncrecognoijfeplns  deux  Empereurs  àiuers: 

Rome  le  craigne  fenl,ï Orient  il  ajjemble 

.sfuecqi'.ei  l  Occident, &  le  regtjje  enfemble: 

Toitrquoy  ne  permet tr a  qu'en  repos  vous  viutx. 

Sans  E  mpire, fans  charge centre  les  gens  priutx, 

rh-.lofophant ypatf.ble  en  la  Grèce  Irttree, 

En  Ejj>agne}en  ^Afc,ou  quelque  autre  contrée? 

AnLSOii  Empire  afjeuré ïamah  ne penfera 

Tandis  que  M  arc  Antoine  en  ce  monde  fera. 

„  La  crainte, &  UfoupçenM  défiance p aile 

3,  accompagnent  toufwurs  la  maiefté  Royale, 

,3  Engendrer,  de  rapportsdes  rapports  nutel  &  ieur, 

9)  Hofles perpétuels  ne  bougent  d'yne  Cour. 

Luc//  n'a pai  fait  mourir  vc/lre  fiere  Lucie, 

De  Lepide  il  ri  a  pas  la  vieillejfe  acconrete: 

Combien  quel  'vn  &  l 'autre  en  fes  m ams  fo'tt  tombé, 

Et  qttdfufi  de  colère  encontreux  enflambé. 

*Ams  cefluy  la  ^tranquille, encore  feigneurie 

Les  peuples  bafanex.  de  la  grande  iberie: 

Et  cefluy  cy  retient ,P ont ife  fouuerain, 

Sa  dignité  facree  auec  ce  Prince  humain. 

Ant.  //  ne  craint  de  ceux  la  la  force  peu  guerrière* 

Luc./i  ne  craint  >n  vaincu  regorgeant  de  "mifere. 

Ant.La  fortune  fe  change.  Luc  Vn  ennemy  ft  fas 

kA grand  peine  fpaur  oit  laman  leuer  le  bras.. 

Ant.  ïayfutl  ce  qui  t'ay  feu  four  mes  prouves  d«r^ 

nieres. 
Tout  méfiant  de fatliy,tay  tenté  les  prières, 
(Lafhe  homme  que  iefuii)dont  ejlant  dijetté, 
le  luy  ay  de  nous  deux  le  combat  prefenté, 
Bien  (ju'ilfoit  en  fa  forte  x&  qpe  ja  la  vietUtffe 

tfefle 
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M'oîle  en  m  affeibliffant^O'  la  force  &  Vaddrejfe: 
Si  Va-il  refusé, tant  fon  coeur  ejl  couard, 
Vilainement  craintif  d'vn  louable  haxjtrd. 

C'efldequoy  ic  me  plaint,  &  dequoy  iemaccufet 
C'efl  en  quoy  la  Fortune  outrageujement  yfe 
Contre  mon  chef gnfotv.c'efî  pourqueyymaiheureuxl 
JLes  immortels  te  blafme,a  mon  mal  rigoureux. 
Jiïuvahomme  efféminé  de  corps  <&  de  courage* 
ô)ui  du  mefiter  de  Mars  riapprijl  oneque  Vvfage 
M'ait  vaincu  ,  m  ait  dompté ,  m'ait  chafé ',  m'ait  d* 

Jlruit, 
M'ait  après  tant  de  gloire  au  dernier  point  réduit: 
Qmfuu  le  fan  g  d'Hercule,??  qui  dés  mon  enfance 
*Ay  mon  los  embelly  d'vne  heureufe  vaillance. 
Tefmoin  en  ejî  la  Gaule  aux  peuples  indompté^» 
L'Ejpagne  courageufe ,&•  les  champs  lamentez* 
Par  nulle  &  mille  voix, de  ïafpre  Thejfalie, 
la  laueT^par  deux  fou  dufang  de  V  Italie. 
L.  Tefmoin  aujli  V^fjfrique ,  w  tous  les  quatre  coings 
De  la  terre  vaincue  en  feront  les  tefmoins. 
Car  &  en  quel  endroit  de  V habitable  terre , 
De  louange  affamé  ri 'aue^-vous  fait  la  guerre  ? 
Km.Tu  ff  an  féconde  Egypte, Egypte  de  mes  faits 
Beaux  &  honteux  coulpable,Egypte,helai\ttt  ffak 
Comme  te  me  portay,combatant  pour  ton  Prince^ 
Quand  te  luy  reconquis  fa  rebelle  Prouince: 
Contre  les  ennemi* me  monflrant  valeureux t 
Et  après  le  combat  pitoyable  vers  eux. 

Encor  fi  pour  tenir  ma  louange  £?•  Vabbatre* 
Fortune  me  f ai  fit  par  vn  plus  fort  combatre, 
Et  plut  guerrier  que  moy^gr  quelle  meuflpoufiiy 
L'vn  de  ces  Empereurs  ,fi  crains  le  temps  pafîé> 
Vn  Camille,vn  M<trctl3vn  Scipton  d'Afrique, 
Ce  grand  Cefar3V  honneur  de  nofire  République; 
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Vh  pompée  enuieillyfous  les  horreurs  de  Mâts: 

Et  qu'après  la  moijjon  d'vn  monde  defoldars 

En  cent   ombats  meurtri'.,:  eut  ajfauts  ,  cent  bataiUett 

Perce'  d'vn  coup  depicque  au  trauers  des  entrailles } 

le  vomtffe  la  ne  &  le  fan*  au  mdnu 

Z>e  mille ,&  nulle  corps  abbatus  en  vn  lieu. 

Non,nonyvu  ie  demis  mourir  entre  les  armes, 
Ou  combatu  cent  fit*  armer  nouveaux  gendarmes'^ 
Cent  batailles  liurer,gr  perdre  auecque  moy 
Plufofl  le  monde  entier, qu'il  mefoumifl  afoy: 
Luy  qui  na  iamaisvtules picques  enlacées 
Mordre  fon  eflomach  de  pointes  henjfees, 
*Xqui  Mais  f^Cl  horreur  ,  £r  qui  trop  lafchemettt 
Se  cache  pour  n  ouïr  fon  durfemiffement. 

Zafaude  eflfa  vertu ,U  t  fe  &  la  malice^ 
Ses  armes  font  les  arts  du  cauttleux  Vïyfie, 
%^  Modem  cogneu^far  les  Cbnfvl.  ,naure%. 
Tous  deux  de  coups  mortels, p  ar  ft>  gens  attireX* 
Pour  auoirleur  armee,ey  nefatrt  laguerrt 
Contre  fa  foy  promife,àfa  natale  terre. 

Du  Triumuir  Lepidea  fou  fec  ours  tenu 
®«*/i  deuott  honorer  comme  il  ejhit  tenu, 
J.' Empire  il  vfurpa  quand  il  eut  par  amorces 
Desbauché,  corrompu  la  plus-part  de  fes  forces: 
Toutes fois  il  me  dompte  ,&  méfait  fon  butin, 
Et  dompte  auecque  s  moy  tout  l'Empire  Latin, 

O  chofe  efmerueillabU  !  d'vn  defcrdre  d'^fclit 
*s€  fubiuguê  la  terre, gr  ma  gloire  obfcurcte. 
Car  depuis  comme  atteint  du  colère  des  Dieux , 
Comme  épris  de  f<r<ur  &  plus  cfue  furieux , 
Z'efîrit  troublé  de  mainte  nay  tamatsfait  conti 
De  vouloir  reparer  ma  perte  ne  ma  honte: 
„  le  nayplus  refifié.  I  uc.  Les  affaires  guerriers] 
s,  Et  fur  tous  la  tombais  fondent  lomnalurs, 
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Tantofl  bien^tantoft  mal.  Et  bie  i  cjue  la  Fortune 

„  Es  chofes  de  ce  monde  ait  fa  force  commune, 

„  Qu'elle  medere  tout, face  tout, que  ttutfeit 

j,  ^fitachc ', maniable  autour  defon  rouet, 

i,  Si  nous  femble  pourtant  que  plu*  elle  s'adonne 

3,  £>'ù  nul  autre  exercice, av.  meflitr  de  Bellonne, 

3,  Et  que  la  fa  fauenr3mu,ible  comme  yenty 

„  ^Auccplus  depouuoirfe  monflre  piusfouuent.ïnejfe 

,,  D'où  fût  auô  >oit  toufours  ceux  qui  en  leur  teu- 

3,  r ont  eu  de  ïbonne»r,le  perdre  en  leur  yieilicjfe 

3,  Combatus  de  quelqu'un  qiu  nef  poim  be'ùtnutHx, 

,,  Et  cjut  fer*  depuis  -vaincu  d'yn  moindre  vu  eux 

33  car  fa  couflume  nef  d\flre  ton  four  s  propice, 

3,  Mai<  de  nous  renuerfer  comme  d'yn  precipuey 

,,  O^and  ntusfommes  monter  j  ar fa  bénignité 

,,  Ii'fjuau  plui  hautfmmet  d'yne  fduiié. 

/  m.^ue  te  dois  bien  maudire  en  mon  amc  offenfee* 

lour  er  nutcl  lamentant  jcefte  amour  infenfe, 

Dont  ma  belle  ennemie, alléchante  attrapa 

Al  a  peu  cauteratfon,qui  depuis  mefebappa. 

Ce  ne  fut  la  Fortune  a  la  face  inconflante, 

Ce  nefi*  du  Deflin  la  force  -violente, 

Qui  f  rgea  mon malheur.Helne ffait-on  pa*. tien 

Ç>ue  c'e/i  que  l'yn  ey  C autre,  &  qu'ils nepeuuet  rien? 

„  Fortune  que  l'on  craint tqu  on  detefle  &  adore, 

,,  Wejè  qu\n  euenement  dont  la  caufe  ignore. 

„  Encore  bien  fonuent  la  caufe  on  apperçoit, 

3,  Mats  l'effètlfe  decouure  autre  quon  nefenfoit* 

La  feule  Volupté  pefte  de  noflre  y  te, 
Jioflre  yie,&>  encor  de  cent  pe fies  fuiu:ey 
Maftlle  ce  defaîire  eflant  d'homme  guerrier 
Dés  le  commencement  deuenu  caj amer, 
U'4yant  foin  de  yertu,ny  d'aucune  louante. 
*Aïns  comme  ynporc  wnirufwiHé  dedans  ta  fange  ^ 
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^C coeur  foui  me  veautray  en  maints  fales  plaifirs, 
Mettant  dtffow  h  pied  tous  honnefes  dcjirs, 
^ftnfi  te  meperdy  :  car  trouvant  ce  breuuage 
Sailomeux  à  mon  goufl,iemen  rem f  h, mal  [âge. 
Si  quauec  la  druceurd'vnt  telle poijtn, 
Feu  à  peu  i<fg*ray  mon  antique  rai  Je»: 
ïofjenfay  mes  amis  qui  de  moy  s'iflongnerent, 
Tefcis  que  mes  hayneux  contre-moy  s  ijleuercut, 
Updlay  mesfu^ts,^  p°»r  mesfiruitrurs, 
le  me  veis  entoure  de  blandijjans  fatenrs, 
Mes  Armes  au  crochet  fe  couurtrent  d'aratgnes, 
Mes  foldars  par  les  champs  vaguera  fans  enjagnes: 
Et  cependant  Cefar,cjus  neujlonques  entreprit 
De  s  attaquer  a  mcy,mcut  Jbudam  *  meftn*: 
Pnnt  cœur  de  me  cembatre,  efperant  la  victoire, 
jSvnhommt  fi  perdu  qui  nauoit  foin  de  gloire. 
„  "LUC.  la  d,ucevol«pte\deltces  de  Cyprvs, 
„  Dehùitc  nos  corps,ofp>fque  hosvfpms: 

Trouble  noftre  rai  fin  M  noflre  ctxur  dechajje, 
'„  Toutes  fainijes  w««i(?  fi  "?*  en  leur  place. 
„  comme  le  f»  pefcheur  attire  lepviffon, 
„  ^uec  V»  ira.ftre  appa*  qui  couure  l  amefo», 
„  jhnÇt  le  flaifirfirt  au  y, ce  de  viande, 
à  Pour  n:flre  ame  amorcerai  en  efl  tvp  friande, 

Ce  venin  ef  mortel  également  a  tons, 
„  Ma,  d  fait  aux  grands  Rois  plu,  d'outrage  qu  a 
. ,  Ils  en  perdel  lcurfieptre,ei  par  grade  mifere  ,  (ntlis: 
„  Lefrnt  a  tewrejbent  cher  en  main  eflr  an  gère. 
„  Leurs  *  u:  les  Ufi  ndant+a  charge  fur  le  dos, 
'  Sont  StUeX.  defateurs,  qui  leur  Juccent  les  os. 
,  Ve  font  point  «ouuernc^  feruent  aux  grands   de 

TaL  que  ce  fil  Prince  enfes  piafs  fe  noy:(proy* 
,  o»,  n'oit  nen,ne  voit  r,en,V  **f*  rien  d  vnRoy, 
,  Semblant  luymefme  auoir  couvre  contre  foy. 
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„  Lors  l'égale  Iuftice  erre  a  i'cfcar  bannie, 

3,  Et  fe  plante  en  [on  litu  l'avare  tyrannie! 

„  Le  defordre  confia  en  tous  eftatsfc  met, 

,,  Maint  crime, mainte  horrent  fans  crainte  fe  cornet, 

3,  Pun  la  rébellion  mutine  fe  defouure, 

,,   3)ui  ores  d'vnpretexte,or'  d'*vn  autre  fe  couure, 

,,  Pique  les  ennemi* ,qui  aufi  tcjl  debout 

}i  Entrent  fans  refîj}ance,&  s'emparent  de  tout. 

Voila  des  Volupté';  les  efftcls  dommageables. 

„  Ane  Le,  loup;  fi  dâgereux  ne  font  dans  les  eflablts, 

,,  La  gelée  aux  rai f  m,  nyla  pluye  aux  ftacls  meurs, 

„  Que  ce  plaifir  apporte  aux  Princes  de  malheurs. 

Luc  ^sfutre  exemple  il  ne  faut  que  le  Roy  d'-Ajfyrie, 

^fi-.ui  ce  monjlre  ejlal'ame  &  la  figneune. 

Ant  *Autreexefu  il  ne  faut  que  demoy  malheureux  y 

Quj  perds  rhonneur,la  -pie.ey  mo  Empire  heureux. 

Luc.  Encor  autant  cernai  a  la  fine  flta  grande, 

QjS'l  ne  s'en  trouue  prefquc  aucuns  qui  s'en  défende. 

Mefme  les  demy  Dieux, qui  tadv*  ont  >efcu, 

Dompteurs  de  l'-pmuers  ne  Vont  tamais  \aincm. 

Quyy?-  ce  fameux  ^4lcide,^Ah:ide  la  merveille 
De  la  terre  &  du  ciel  en  force  nompareille^ 
Qui  Gereon,^4ntee,Çr  Lyce  a  comèatu, 
Qj*i  Cerbère  ayrama  monfire  trois  fois  teflu, 
Qui  vainquit  ^/fchthn,qniï  Hydre  rendit  morte, 
J5).*<<  le  ciel  fou fleua  defon  efyxule  forte, 
Ne  ploya  fota  le  faix  de  cefie  Volupté^ 
De  cette  pafiion  nefe  tett  pas  dompté? 
J£)nand  d  Ophane  captif  Mcontenne  Royne, 
Il  brufoit  comme  -pou*  de  despatre  Antoine, 
Dormoit  enfen  gironjuy  baifotoit  le  few, 
achetait  fon  ameur  d'vn  feruage  vilain, 
Tirant  a  la  quenouille, O1  de  fa  main  nerueufe, 
Retordant  aufifeau  lafiliace  chambreufe3 
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Sa  maffe  dompterejfe  aux  feintes  pc.uioit, 
Son  arc  cerr.mc  juûts  caordc'ne  tendoit. 
Sur  les  flèches  floit  la  w.fnagere  Craigne, 
Et  [on  dur  yeîiement  iliott  percé  de  tatgne. 
Zcs  monîln$,àf>laifir,fa?ts  crainte  ce  fendant  y 
S'allotcnt  multiplie^  par  le  monde  efpandant: 
Zes  peuples  tourmentoient  mejpnfant  jimolejfc, 
Et  [on  cœur  amoureux  ^esbat  a  vue  maislrejfe. 
Aat.En  cela  feulement  fcmblable  te  luyfuis, 
En  cela  de  fa  race  auouer  te  me  puis, 
En  cela  te  limite  &  fes  meurs  te  rapporte. 
Bref, il  efl  mon  ancejlre}tn  cefie  feule  forte. 

Mais  fu<jl  faut  mourir^  d\n  braue  trej}as% 
Expier  mon  diffame  ,&  mes  nuyfans  esbat. 
Ilfautytlfaut  mourir  ,il  faut  quyne  mort  belle, 
Vne  mort genereufe  a  monfecours  l'appelle: 
Il  me  faut  effacer  la  honte  de  mes  tours, 
Jl  me  faut  dteorermes  lafeiue;  amours, 
Z)'v»  ac'le  courageux, &  que  mafn  fuprefme 
Zaue  nundt^nnturmepumffant  rroy  mtfme. 

Mons  mon  cher  Lu.ilMpourqucy  plort^rottt. 
:.  cette  fatalité  commune  tft  a  nous  têtu. 

Hom  deunns  tous  mc«ri':chacun  doit  t»  hommage, 
"  jTu  D^quiles  Enfers  eufl  fadU  en  fartage, 
^fftatfe*.  -»os  ennw>l.«'.  &  negemijje  v> 
Car  >ar  yoîlre  doultnr  ,  mon  mal  yous  aignjje^ 

Chœur. 
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^Cs  nue»*u<  tourmente  V envie, 
^Et le  t'eftr  de  rette \:e, 
,,      Qtte  7W*  ep-tn  ftvr  bourreau 

:  noué  trauat''e  &  nota  martelU 
}i    2y~ïne?~f> ■■*;'*tfettteile 
»    £*?  r^è^fwiw*1  tombeau  ! 
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S)  La  mortelle  Parque  au  contraire 
„      Nom  ojfre  ynfecours  falutaire 
3,      Contre  tout  les  humains  malheurs: 
3,     Et  nom  ojfre  fans  fin  la  porte, 
,,      Par  où  faut  que  nojlre  amefurte 
»      Defes  incurables  douleurs. 
„      Quelle  Dceffe  plm  humaine 
3>     Peut  enfeuelir  nojlre  pemel 
>>      JQuel  autre  remède  plm  doux t 
3 ,     Pour  defaigrir  noîire  poithine 
3,\    De  l'aftee  tourment  qui  sobflmt 
3,     ^4 nom  torturer,  auons  mm\ 
33  L\fterance  qui  nom  conforte 
*>      En  nos  angoijfes  neft  fi  forte: 
„      Car  fouuent  elle  nom  déçoit, 
„      Promettant  guarir  la  mfere 
j,      De  ceUy  qui  touftour,  ejpere 
»,     Vn  >atnf  cours qu'il  ne  reçoit. 
,,  M  us  la  mort  enftfoy  certaine, 
3,      Ne  repjifl  d'apparence  yanie 
„      L'af^g-' qu'il  .t^ps'de  a  fay. 
3,     ^A:ns  arra.!;e  \i  (ne&foM  iuie 
„     De  la  dcjliefjc  qui  ïenuxme, 
„      Qj£.tl  ne  luy  rifle  ynfeul  efr.;»y. 
,,  Ç  élu  y  qui  d'vne  brave  audace 
„     lrou  fans  paliir,lancfre  face 
,,      Du  bourbeux  feu  f.e  d  ^ichiron: 
„      Et  le  trauerfaut  ne  i'tfonne 
„      De  voir  la  perruque  »r.f  nne 
,3      De  fon  "vieil  bateher  Charenl 
t»  §»j peut  roir  aff.aachy  de  crainte f 
3,      Des  ombres  l'ejfrcyabU  f'ntet 
,,      Errant  f>.r  les  nuages  cet*, 
»     Qj*-4te£Un  de  fa  torche  ardantty 
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j,      Etfes  couleuurts  n\j^ouitantey 

„     Ny  Cerbère  defes  abois: 

,,  Mr.n  quipeui  dijpoferluy-mefme 

,,       Quand  il  *»eut, de  l'heure  fupremc 

.,       Defes  libres  ttursfans  effroy: 

,,       Cette  belle  fr an :htftesitme 

,,       En  fen  cour  a  te  magnanime, 

, ,      Plu s  cjt4e  la  fortune  a  'rn  Roy. 

3}  La  mer  des  ^tamèitm peujjce, 

,,     Bouillonnant  de  rage  infenfee, 

, ,      Efmouuotr  fm  ame  ne  peut  : 

„      N'y  la  turbulente  umpefle 

,,      L>*-m  peuple, qui  mutai  dcttîîe 

t,      Ccnii  t  les  Mag\\hats  s'efmeut. 

,,  Ny  d'\»  7  y  ran  l'horrible  face, 

, ,       if?*  i  nejcufjîe  omt  la  menace 

3,     ht  ne  je  repaifl  que  defang: 

,,      Ny  rrttfme  la  Jextrs  tonnante 

3>     De  luptur  uut  aecrauante 

-,     D'vn  rocher  tindomftuhlt  juuu: 

>t     Ny  de  la  carust ère  guerre 

it      Les  foudres  d-  fertans  la  terre, 

,,      Et  les  bataillons  poudnyans 

„       Defeudars  ardans  en  leurs  armes, 

3i      Et  Us  gros  fendrons  de  gendarmes, 

>>      Qj*f  ycnt  ^es  platnei  effroyans. 

,,  Ny  Us  coutelas  homicides 

a     Trempex.  aux  entrailles  humides 

„      Des  peuples pejle  mejlc  éteints 

„      D  vne  vrand'  ville  faccagee3 

„      Par  vn  Roy  barbare  rangée 

33     Scu<  V effort  defes  dures  mains. 

,,  O  (]ne  c'ejt  me  choje  vile, 

„      Sentant  fin  courage  imbécile. 
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,,     Qu'au  ht  foin  ne  pouuoir  mourir*. 
3}      Latf]ant  chtoir  a  rue  main  mollaftre 
J}     Ze  poignard  tiré  pour  combatre 
it     La  douleur  quon  ne  peut  guérir. 
Heureux  en  [on  malheur  Antoine 

Et  bien-heureufe  noîîre  Roynet 
j5)u}  ront  leurs  ries  efioujf'er, 

Pourfauder  la  dextre  félonne 

Du  ratncutur  qui  les  environne. 

Si  defireux  de  triompher. 
La  feule  mort  le  peut  défendre 

Que  Cefar  ne  les  pufjfe  effondre» 

Z>  effritant  fonfotble  pouuotrt 

Et  de  toute  la  ronde  terre 

Inutil  fur  ceux  quelle  enferre 

Defcendu  en  V^Cuerne  noir: 
Ou  d'^fmafis  lame  efl  enclofe, 

Ou  le  grand  Pfammetiq  repofe, 

Et  ou  repofent  enferme^ 

Sur  les Elyp.ennes  plaineSy 

Francs  de  toutes  mortelles  peines 

H os  regrettables  Ptolomex.. 

■  Il      I  I  !■■  ■ 

ACTE     II  II. 
Ccfar.     /grippe.     Dircet,    Meffager. 
Cefar. 

OGrads  Dieux  immortel  s, qui  au**»  toutes  chef. 
^4'ux  celefles  fcuufiirs  de  ros  dextre  ■  enckfes. 
Par  qui  le  chaudyleJrotdyle  tonmn  t  &  les  vents 
Lesprepres  qualité^  de>men  entn  funans 
Cut  leurs  cours  &  leur  ef:re,Çr  eut  par  définie?' 
Des  Empires  auenles pui/J'ances bordées , 
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Leurs  âges  ey  leurs  temps,®'  que  m  changeant  point 

K.  tant  fans  te.ur  nulle  ebofe  en  fnpoinch 
Vous  attex.  efteue'tttftpm  an  Cidytit  tonne, 

maint  graàJUm.  par  l'effort  de  Belionne, 
Maifnftnt  '.'mu,  ers  d'vne  horrible  perte, 
L'vïtiuers  captiuant  >euf  de  fa  liberté. 
Toutesfois  a-.'iourd'huy  cejle  orgueilleufe  Rommc, 
Sans  bien, fans  ltberte',plcye  au  foulon  à'fn  homme: 
S'en  Empire  ejl  a  moy, fa  fie  ejl  en  mes  mains, 
le  commande ,Monar^ue , au  monde  (y  aux  Romains: 
Iefay  tout, te  peux  tout,  te  lance  ma  parole ; 
Comme  fn  fendre  bruyant  de  l\n  a  l'autre  Poie: 
£fgal  a  lupiter,ienuoye  Le  bon-  heur 
Et  malheur  où  le  yeux, fur  Fortune  feignettr. 

Il  n'e/l  fille  où  de  moy  on  nedre/je  fne  tde-le. 
Ou  à  moy  tous  les  tours  fnt  hcjtie  on  immole, 
Soit  oùPhacbus  attelle  au  matin  fes  chenaux, 
Ou  la  nuiél  les  reçoit \rtcrtm  de  leurs  trauaux: 
Ou  lesf.ammes  du  Ciel  brufent  les  Garamante;, 
OÙ feuf. e C ^Aquilon f  f^idures peignantes t 
Tout  reccgnoijl  Cejar,tontfemiJl  a  fa  fuix, 
Etfon  nom  feulement  ejpouuante  le>  : 

^Antoine  lefpait  bten,qut  de  toute  la  terre 
N'a  Prince  quep9ur  luy  s*  allie  en  cefc  guerre, 
Qy  s' arme  contre  moy  redoutant  le pcuueir, 
Oj^tnire  lotit  les  mortehle  Ciel  ni  a  fait  anorr. 

tsfntoine, le pauure  homme, embrafe  de  [a  flamme, 
JgW  luy  mètrent  au  caùrles  btautex.  d  fne  femme, 
S' ejl  efmeu  contre  mey^qtu  nay  peu  f apporter 
Z'iniure  de  ma  foe»ryla  f  ayant  mal  traittert 
La  voyant  dtU<j]le,er  fenmary  s'esbatre 
Dedans  Alexandrie  auecfa  cleopatre 
En  plaifir  defregUx.,nefaifant  nutel  C  lour» 
Que  plonger  leurs  ef\>nts  anx  délices  d'amour. 
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îlaffembla  ï^lfie  auec  luy  c.juree, 
II  pouffa  fur  les  flots  de  la  mer  apurée 
Mttle  C7*  nulle  yaij]caux,qut  en  uuerts  de  fddari, 
De  picques,dt  boucliers, de  fcf.hes  ey  dedars, 
Efpouuantoyent  Neptune,  £r  les  troupes  humides 
Des  Glauques  &  Triton,  hofles  ^4t~ltatides, 
Mais  les  Oieux,  qui  touffeurs  sopr><f  M  a  l'effort, 
De  celvy  qui  fans  caufe  à  vn  autre  fait  tort, 
En  >n  fond  un  forment  ont  réduit  en  fumée 
Le  ftiperbe appareil d'>nt  f:  grande  armée. 
A  g.  De  fim  cff>i!t  hautain  l orgueil  prefmplueux, 
Ei  d*  fa  folie  amour  le  foin  yoiuptinux 
L'ont  luftement  perdu,  ont  par  outrecuidance 
Eflima  la  Fortune  auoir  en  fa  puijfance. 
De  nous  il  ne  ffi  conte,  <*r  comme  par  esbat 
Vint  a/franchy  de  peur  contre  nous  au  combat. 

^fmfi  ladts  en  print  aux  enfans  de  la  Terre, 
Qjj  grauirent  au  ciel  pour  faire  aux  Dieux  la  guer- 
Char géant  fur  P elion  Olympe,  (y  Offe  après,  (re. 

Et  deffus  Offe  Pmde,  amf:  que  par  degre^. 
Pour  main  à  main  cw.batrcO'  *  coups  de  maffuei 
Les  faire  tre.bufchcr  fur  les  roches  mouffues. 
O^and  le  grand  Jupiter  de  courroux  efhauffe, 
Maint  trait  de  foudre  aigu  defferr*  fur  Typhé, 
SurGyge  ty  Br  tarée, éeeruclant  leurs  tefles, 
Et  fur  leurs  corps  broyer  emoufjant  fes  tempefles. 
„  Car  rien  nedtfplaifl  tant, rien  nefl  tant  odieux. 
,,  Entre  les  faits  humains  qurne  arrogact  aux  dieux 
3,  Tou fours  yn  orgueilleux , qui  yeut  trop  entreprendre 
„  ^4u  lieu  de  s  auancerreceura  de  teflandre. 
CcC.C'eft  comme  y n grand  palais  ,  ou  quelque  haute 
Qui  leue  le  foitrcil  fur  les  tratfons  d'autour ,      (jour» 
Semblant  les  d'fdaigner,  les  efloiU.es  yoiftne. 
Mais  qui  dans  peu  d'hyutr  de  fon  faix  fe  ruynt, 
l     v 
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J^uel  orgueil  ouirageux^mais  quelle  impiété' 
Contre  l'honneur  des  Dieux  le  tenon  agite, 
Zen  que  fes  deux  enf ans, deux  tumeaux  d'adultère, 
emparant  a  Diane, &  à Fhocbui  [on  fere, 
Race  Latonunne ,  il  les  ffi  appelier 
L'fn  Soleil ,  l'autre  Lune,ejl-ce  pas  affoler* 
Efl-ce  pa*  prouoquer  des  grands  Dieux  la  colère? 
Ejl-ce  pas  procurer  foy  mefme  fa  mtfere? 
A  gr.D'rne  mefme  tnfolence  il  fit  décapiter 
Le  Roy  luif Antigène ,  a  fin  de  luy  oîler 
Sans  couleur  de  forfait,fon  antique  Royaume, 
J$H£  clcepatre  atmoit  pour  le  defir  du  baume. 
CcCll  lt-y  donna  Lydie, &  Syrie,  &•  encer 
L'odorei'fc  Gracie ,  çr  Cypre  aux  "peines  d'or: 
Et  donna  d'auantage  à  fes  enfans  Ctlice, 
Les  Parthesja  Medie,  Arménie,  &  Vhentce: 
Les  ayant  declarex.  Ivy-mefme  de  fa  yoix, 
Et  ctmme  par  cdtCi  ,Rct<  de  tous  autres  Rois. 
Agi.  Qvpy  rautfjant  l'honneur  à  fa  propre  patrie, 
Zi'a-il  pas  triomphe  dedans  Alexandrie 
Du  Prince  Armtnien  qui  s'alla  rendre  à  luy 
Sur  fapariure  foy  de  ne  luy  faire  ennuya 
Ccf.  If  en,  le  peuple  Romain  na  rectu  plusd'miures 
Depuis  que  /c'y,  <£*irm,parcelesle>  augures 
^As  baîlyde  ta  main  les  Rotnulides  tours, 
6)uil  a  recett  d'Antoine  en  fes  folles  amours. 
Et  ïamaif  vne  guerre  ey  plus  iusle  &  plus  fainCJe 
Entrepnnfe  ne  fut  auec  plus  de  contrainte 
6h^e  cejie  guerre  icy,fans  qui  noftre  Cité 
i '  crdoit  en  peu  de  temps  toute  fa  dtgnitc: 
fiien  ijue  t'en  a^e  regret  (  h  Soletl  t'en  atteste, 
Et  tcy  grand  iHpticfquehe  fit  fi  funcfle: 
Zl  que  le  fa^g  latin  ondtye  fi  fouuent 
d  mm  il  fait,  &  la  terre  aille '  a  tous  coups  la»ant. 

Qucllt 
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if'«çue  antique  Cartilage enja  haine  obfli*ee% 
6)  u cite  Gaule  abbayantt  *  nofire  dcfttnec, 
à)ttel  rebelle  Sarnnite  £r  quel  I'yrihe  mdomte\ 
c)nel  cruel  Muhrtdate  &  quel  Parthc  ont  eflé 
Si  nui  fi  blés  À  RcmeUl  eu  fi  fit  République 
S1  il  eujl  efïc  vainqueur, fait  en  bruf  Cauopique. 
Agr. ^thfii  les  Dieux  du  cieUqui  ont  celle  Cite 
£afite  pour  durer  en  toute  éternité, 
Cardes  du  Capitol,cjui  ont  toufîours  prins  cure 
De  noti<3<y  en  prendront  de  la  race  future, 
Vous  ont  donné  victoire ^i  fin  que  redrejje^ 
Son  honneur  atterré  par  les  malheurs  pajjèz.* 
CeC  foire  le  mifirable  ayant  l'onde  Ionie 
Coiwert , pour  m 'abyfmcr  d' vue  flotte  infinie, 
Me  luira  la  bataille  ou  Fortune  pour  moy 
Repouffant  f»i  effort  le  mifl  en  defanoy: 
Luy  mtfmeprint  la  fuitte, ayant  veu  fin  amie 
~f  pleins  voile  fuyant  d'vne  crainte  blefmte. 
Ses  gens, btm  iju'efpadu>,fans  conduite  &  fans  chef 
Satatlloyent  -vigoureux ,ferreX.nef  contre  nef, 
Chargeant  cy  te  pouffant  par  la  force  des  rames, 
*s€ coups  de darsÀ"tfpieHxyde  piques  &  défiâmes: 
Si  que  la  nmcl  vbfiure  autit  )a  deualé 
Sur  la  fangUnte  mer  fin  grand  voile  efioilé, 
Jfcftls  fouîhneyent  encore:&  lors  À  toute  peine 
Ils  fi  m'rent  en  route  en  la  vaguenfe  plvine, 
Tout  fut  plein  de  fildars  bouleuerfix.  iesflots3 
L'*ir  d'autour  refinna  de  cris  &  de  fanglots, 
La  mer  rougifi  de  fitng,Ot  les  prochains  nuages 
Cemitent  encembrex.de pièces  de  naufrages. 
Et  de  corps  ondoyans,qui  furent  deuorex. 
Des  eyfcaux, des  peiffons, des  bt fies, des  fa ex., 
Vont  le  ffauex.,  ~Jgnppc.Ag.il  eftoit  connenable 
Qup  le  Romain  Empire  eufi  fit  retgle  femblable^ 
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^4'u  maniment  du  cnl,qui  Humant  de/fit*  ncut 

vffott  exemple  meut  tout  ce  qui  tf  deflom: 

Or  aiafi  nue  le  ciel  ejl  régi  d\nfeul  maifre, 

D*vn  ft ul  maifre regt  ce  ba,>  monde  dvrt  efre. 

„  Deux  compagnons  enfemblc  en  vn  me/me  pouucir 

,,  Ni  fc  peuvent  fouffnr,ny  faire  leur  deuoir: 

)y  Touf.cvrsfonttn  querelle, en  talou fie }en  haine, 

)y  Et  cependant  le  peuple  en  porte  feulla  peine. 

QtC.Dont  à  fm  que  tamais  aucun  durant  mes  tours 

Se  voulant  cfeuerne  treuue  du  fecour<y 

Il  faut  de  tant  defang  marquer  nofre  victoire, 

QtS il  en- fat  peur  exemple  a  tout  tamats  mémoire: 
Il  faut  tout  majfacrtrft  qud  ne  refle  aucun> 

£K/  treuble  à  l' aàuemr  nojlre  repos  commun. 

,,  A  .De  meurtres  il  ne  faut  remarquervofre  Empire. 

,,  £$C.  De  meurtres  doit  vfrqut  s'àfieurcr  deftrt. 

p,  *p  On  ne  s'ajjèure point  des  ennemis  farfant. 

Cef/f  ntn  fiy  p.u  aufi,  ic  les  vay  def.ruifant. 

»>  Ag./i  nef  clvf  qui  tant  que  la  rigueur  defplaife, 

„  Cef.//  n'tji  ebofe  qui  tant  me  face  vture  alaif. 

A  g. Et  quel  atfeà  celuy  qui  tout  le  monde  craint? 

,y  CeC.D\fue  craint  £r  d"auoirfes  ennemi*  (feint. 

„  A  fr.Commimcmet  la  crainte  engendre  delà  haine. 

,,  Cci.La  haine fans pouuotr  communemet  efi  vaine. 

, ,  A.  g.^fu  prince  que  Ion  craint  on  dtfre  la  mort. 

„  Q.^€'.t  Prince  quo  ne  craint  bit  fouuët  on  fait  tort. 

,,  A  gjlne/l  de  telle  garde  çy  de  telle  dtfcnce 

5,  e)ue  de  fes  Citoyens  auoir  la  buv-vucillance. 

i}  C./\ie  nef  plus  incertam,plw  foible  &  plus  léger, 

„  Q_ue  la  faveur  d'vn  ptuple  enclin  à  ft  changer. 

,y  k.Eos  Dtcvx , que  chacû  aime  vn  Prince debonairtl 

y,  CeC.Q^e  Ion  porte  d'honneur  a  vn  Prince  feuere'. 

5,  A  g.//  nef  rien  plus  dminque  la  bénignité', 

3i  Cef.&en  neplaif  tant  aux  Dieux  que  la  feuerité. 
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,,A».  Zes  Dieux  pardonnent  tout.  Ce.  Les  crimes 

iLpuwffent. 
»  A  2.  £/  hoim  donnent  leurs  biens.  Cef.  Soutient  ils 

/fi  tolîijjent. 
3i  A  g.  //>-  ne  yî-  -vangtnt  pas,  Cefar,  k  tctu  les  coups 
»  Qi£ik  font  par  nos  pechex.  picuoqucf^  a  courroux. 
*sf->(?i  ne  vous  faut  pai(  &  vota  f*pplj  vu  croire) 
D'aucune  cruauté  fouiller  yoftre  viclotre, 
C'efl  vn  bien  faid  des  Dieux  dont  ne  faut  abufer, 
^yftns  au  bien  d\n  chacun  douctment  en  >fèr, 
Et  leur  en  feauoir  gré ,  puis  quils  tc-.-.s  fm\  la  grâce 
De  gouuerner par  vaut  cefe  terrejlre  majje, 
Qv^iL  veuhnt  déformais  en  repos  retenir, 
Et  fa  putJJ'ance  ejbarfc  en  vn  fui  corps  -pnir. 
Cef.  M  an  qui  eft  ceftuy  cy  ^ui  haletant  arriue, 
Et  s'approche,  marchant  a  y-ne  alieurt  haftiue? 
/  g.  llfemble  efîre  effroyé:ie  luy  v>oy  foui  le  bras, 
Si  bien  te  ne  me  trempe, vn  fanglant  coutelas. 
CcC.Qvf  pourrait  ce  eflre  dcncUe  defire  l'entendre. 
/g.//  fient, il  -vient  fers  non*,  il  neuf  le  faut  atledre. 
Dir»2^f/  bon  Dieu  maintenant  renforcera  maroix, 
^A  fin  de  racomer  aux  rochers  £r  aux  bots, 
*A"ux  -vagues  de  la  mer  bruyant  à  ce  rivage, 
+A  la  terre  çy  au  ciel  mon  defaflxé  mejfage? 
/ g. Q»fl  eflrange  accident  tametne  icy  rers  nous? 
D:r.  Accident  lamentable  O  celé  fie  courroux! 
O  Dieux  trop  inhumains .'  C.Qtylle  horrible  auanturt 
Nous  -veux  -tu  raconter  X)\l  .HelasUlle  eft  trop  dure\ 
Çr*and  te  fonge  aux  pitie\  que  de  mes  yeux  i'ayyett, 
Le  fdng  attcotHrme  gele,&  me  fens  tout  efmeu: 
le  demeure  pafmé  ,  ma  poitrine  agitée 
Me  retient  au  go  fier  la  parole  arreftee. 
Il  eft  mort ,  d  eft  mort,  de  cela  foye*.  feur, 
Ce  larve  coûte]**  en  eft  le  meurtrijftvr. 

Cef. 


20  +  M.      a  N    T  O  I   N   h. 

CcC.Hela*l.le  cuhï  me  fendra  pme 'me  bournlle 

J,\jh,mach  pantelant, d'ouïr  tejlk net  w. lie. 

Donc  Marc  .Antoine  ijî  mort'.helas  :e  l  ay  contraint 

Des'eflre  ères  ainfi par dcffpoir cfieint. 

M  an  foldat  conte  nota  de  fa  fin  la  m..nicre, 

Et  commeil  a  laij]e  cefte  belle  lu  mure. 

D\.~4pres  qu  yfnitine  eut  yen  n'y  auoirplus  d'efpoir 

Z>'accerdertny  de  faire  en  guerre  aucun  deuoir, 

Et  qu'il  fe  reit  trahy  de  touffes  gens  de  guerre 

*Sfux  combats  delà  mer, aux  combats  de  la  terre: 

Jfjhuri eflans pa-s  contens  de  f  rendre  aux  plus  forts* 

Encores  le  yenoyent  afj'aillir  dans  fes ports, 

Entre  feul  au paLw,fedtbat,ft  tourmente  y 

-4cct<fe  cleopatre,&  d'elle  fe  lamente, 

Vit  qu'elle  dejhycde,£r  tratjlrejjhqui  yeut 

Le  littrer  a  ceux  laque  yaincre  tlle  ne  peut'. 

Pour  n'auoir  part  au  mal  <]u 'il fofffre  à  caufe  d'elle. 

Comme  aux  projperiteiL  de  fa  grandeur  rebelle. 

Mali  elle  d'autre  part  redoutant  fa  fureur 3 
Se  retire  aux  tombeaux  habitacles  d'horreur, 
Fait  les  portes  ferrer  cr  les  herfes  abatre, 
Puit  outrée  en  douleur  commence  à  fe  debatrey 
Taire  mille  regret:, pouffer  mille  ftuglois 
De  fon  foible  eflomach.def  hire'  tufju'aux  os: 
Dit  qu'elle  efl  malhcurcuf  entre  toutes  les  femmes, 
Quelle pert  en  amour  &  enfes  tnfles  flammes 
Son  Royaume, fa  yie&  ï 'amour  de  ecluy 
Qui  refiant  luyfatfoit  fupporter  tout  ennuy'- 
Mais  que  ce  n \fl  fa  faute .elle  en  imre  &  attefle 
Et  la  terre  çy  la  mer,ty  la  rondeur  ctlefla. 
Puh  luy  fait  annoncer  qu'elle  ne  yiuoitplw 
*Ains  gifoit  trejpaffce  en  fon  tombeau  reclm: 
Ce  qpil  croit  aufi  toft:en gemifïyenfiu.f\nret 
Et  cr  00 faut  les  deux  brat commence  ainfi  à  dire. 
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„  Cefo  qu'il etlott  *e-J"'.D r.Qjfattes  tu plus hda* 
„  ^futotmlhé  eue  te  fait  dilfcrer  tonuefp.i,.-, 
„  Put*  que  ta.  la  Fortune  ,  *  ton  bien  enntnue, 
},  La  finît  caufcoflc  de  defirer  la  ftt< 
■Quand  fa  huche  en  foufprrs  eut  acheue  ces  mots, 
Sa  ruirajfi  il  de  face,  Cr  fc  lofe  du  dos, 
Puis  le  corps  defarmé  fa  dire  en  cefe  forte: 
3,  Ci'eopatre  mon  caur ,  la  douleur  que  te  porte 
»,  N'ejl  pu  d'cflre  pnué  de  fos  yeux  mon  Soleil, 
3,  Car  bien  tofl  neuf  ferons  enfemhle  en  >»  cercueil: 
„  Mai'  bien  te  fui*  dolent, qu 'estant  de  telle  efltme 
33  Tel  Empereur  ie  fuU  moins  que  >om  magnanime. 

Il  eut  du  &  foudttn  Eros  appelle  àfoy, 
Eros  fm  ferutteurje  fomme  de  fa  fay 
De  l'occire  au  befotn  :  Eros  a  pri<  Fcj'pee 
Et  s'en  ef  a  Imitant  la  poitrine  frappée: 
Il  fnmit  fang  &  ame^O"  cheut  a  fis  pieds  mort, 
3,  ^fdoncquesdifl  >fntoine,Eros  l'approuue  fort 
„  Cefl  acte  genereux:ne  m' ayant  peu  défaire, 
3}  Tu  m  fait  en  ton  corps  ce  qu'au  mien  ie  de  i*  faire. 

^f  grand  peme  attoit  il  ce  propos  acheué, 
El  le  poignard  fan<Aant  de  terre  rcleué, 
J^utl  s'en  perce  le  rentre  :  &  lors  ftie  fn.taine 
De  rouge  fang  iai'Jtt  ,dont  U  chambre  fut  pleine: 
Il  chant  cl  a  du  coup, la  face  luy  bltmit, 
Et  deffw  -»nc  couche  affoibhffant  fe  mit. 
Il  fe  pafyna  eTangriffe  ,  &  fotdit  toute  a  l'heure, 
Comme  f.  fa  belle  ame  euft  '.as fe  fa  demeure: 
Toutes  f:<  tlr:<'mt,ey  nous  aduifant  tous 
Les  ye*x  baigne"?  de  pleurs ,nov.s  martelant  de  ccups, 
De  pi  tic  de  regret,  £r  de  triflefje  amere, 
Dele-vr,<r  ,tmfî  fcvAre  en  extrefme  mifcret 
Nom  pria  de  hafe*  fa  parefeffe  mort, 
Ce  que  ne  foulaus  fane,fn  chacun  de  nom  fort, 

Mais 
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Mai*  il  ne  fit  adonc  cjue  crier ,  fi  ctbatre 
Iufijuà  tant  quarnua  i'hcmmc de clccpatre, 
Qui  difi  ejtre  chargé  far  fin  commandement 
De   le  faire  porter  fers  elle  au  monument. 

^A 'ces  mots  le  pai-u.e  homme,efmeu  de  grade  ioyt4 
S  fâchant  qu'elle  y  uioil^a  n>n*  prier  s' employé, 
De  le  rendre  à  fa  dame,ey  lors  defj'm  nos  bras 
Le  portons  au  fipulchre,  ou  neuf  nentrafmes  pat: 
Car  la  Royne  craignant  d'être  fatclc  capliue. 
Et  À  Rome  menée  en  yn  triomphe  fine, 
JV'éuurit  la  porte,  ainfois  vue  corde  tetta 
D'y  ne  haute  fenvflre,ou  Von  £  empaqueta: 
Puis  fes  femmes  ey  elle  à  mont  le  fouleuerent, 
Et  à  force  de  bras  tufquen  haut  /' attirèrent. 

IamaU  rien  fi  piteux  au  monde  ne  fut  reu: 
L'on  montou  d\ne  corde  Antoine  peu  a  peu, 
Que  rame  allott  laiffant  :  fa  barbe  mal  petgnee9 
Sa  face  çy  fi  poitrine  efieit  de  fiv'g  baignée, 
Touiesfùu  tout  hideux  ty  mourant  qu'il  efiott, 
Ses  yeux  demy  couuerts  fur  la  Royne  tettott, 
Luy  tendit  les  deuxmams,ft  for.ltuoit  luy  nu  fine, 
Mais  fin  corps  retombott  d'yne  fotbleffe  extnme, 
La  miferable  dame,  ayant  les  yeux  mouille* , 
Les  cheueux  fur  le  font,  fans  art  eJparpiUe^, 
La  poitrine  de  coups  fianglanttment  plombée, 
Se  panchoit ,  contre  ba$>a  lefie  recourbée, 
S'enlaçott  a  la  corde ,&  de  tout  fin  effort 
Courageufi  atttrott  ctfi  homme  demy  mort. 
Le  fang  luy  deuaUtt  au  y 'fige  de  peine, 
Les  nerfs  luy  roidtjfoyent,  elle  efioit  hors  d'haleine'. 

Le  peuple  cjui  d'abas  amafié  regardait , 
De  gefies  Çy  de  roix  à  Venuy  luy  aUoit: 
Tout  crioyent,iexcitoyent,erfouffiroyent  en  leur  ame 
Tenant,  fiant  ainfi  que  cefie  panure  Dame: 

Toutes 
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Ttutesfoi*  inuamcuc  ,in  transit  dura  tant, 
Defes  femmes  ayde9t&  d'vncaur  fi  conîiant 

6)h  Antoine  fut  tire  aans  le fepulchre [ombre , 
Ou  te  croy  que  des  morts  il  augmente  le  nombre. 
La  fille efi toute  tn pleurs  &  en gemijfemens, 
Eit  platntes^en  regrctsylout  crie  horriblement, 
Hommes  femme  3enfam,lcs  perfonnes  chenues, 
Lmneuantpefie  méfie  aux  place!  &  aux  rues 
S'arrachent  les  cheueux,fe  defehirent  le  font. 
Se  deflzrdent  les  bras  J'csiomach  fe  desfont. 
Le  dueil  y  cjl  extrême, £?  ne  peut  d'avantage 
EÎire  -peu  de  mtfere  e'i  utiles  y»  on  faccage: 
Non^ft  le  feu  rampoit  au  haut  des  baThmens, 
J5)ye  tout  fut  plein  de  meurrtCyÇr  de  "vioUment, 

®uele  fang  decoulajl  atnfi  qut>ne  nutere, 
Qu;  Ufildat  meurtr'ft  i' enfant  au  fin  du  peret 
Le  père  de  l'enfant, fefyoux  entre  fe-  bras 
£>e  fa  femme, courant  firteufe  au  trefpa*. 

Or  mapviclrme  eïiant  d'vn  fi  grand  dut  il  frappée, 
De  la  "fille  te  fers  aucccjueceft  tjpe 

&>ete  U't-ty  de  terre ,araf<  fine  i '  -nfcrîoit 
ZX  la  chambre  d' Antoine,  ey  que  l'on  le  portoit. 
Exprès  te  vous  i apportera  fin  qi'^plm  notoire 
Sa  mari  tous  fait  par  elle,&  que  me  pm'lieiL  croire. 
Q.O  Ditux  ejuelle  nfoiiune'.ô panure  ^Antoine  yhdat\ 
^4"s-tu  fi  longuement  porté  ce  coutelas 
Centre  les  emum^pour  le  faire  enfin  eîlre 
L'exécrable  meurtrier  d*  trjfon  propre  maiflrei 
O  mort  que  ie  te  plore,heiiit[nc<Hi  avons  mit 
Tant  de  guerres  à  fin  eftans  freres,amv, 
Compagnons  &  paren-,egaux  au  mefme  Empire, 

El  faut  que  maintenant  tet'aye  fatel  occirel 
Ag.Pourcjuny  -mus  tro*bleiL-viu4  d' mutiles  douleurs? 
Pouryuoy  dejfttt  Antoine  cftande*.  yottf  ces  pleurs? 

Pour 
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Pourquoy  ternijfex.-yr.tu  de  dfeil  vojb* yicioire' 
ilfemble  qutnmex.  mw  mtfmes  yoftre  gloire? 
Entrons  dtdansla  ytile,çy  fuppiions  aux  Dieux. 
Cef./e  ne  pun  déplorer  fou  malheur  lar  moyeux, 
Bien  que  le  nenfm  caufyims  l'arrogance  fienner 
Et  l 'impudique  amour  de  et  fie  Egyptu  une . 
/  gr.  M  ait  il  faut  effayer  d'entnr  au  monument 
Peur  ne  perdre  auec  eRe  en  cejl  ejîonnement 
Tant  de  riches  threfors,qu  elle  pourra  mourante 
letterpardefefyoir  dedans  les  flammes  ardante, 
Pour  en  frauder  y  os  mains, {?  fa  mort  honnorer, 
Laiffar.t  tant  de  loyaux  par  le  feu  deuorer. 

Enuoye\  donc  yers  eUe,0' faites  qu'on  ejjaye 
De  retenir  fa  y  te  auecques  quelque  baye, 
Quelque  yatne promeffe,  &  quon  auifebien 
Si  l'onpourroit  entrer  par  quelque  fin  moyen 
Dans  ces  riches  tombeaux  CeC.Euuoyons  Proculee: 
Qgi  appafîc  (fefjfoir  fçm  a  me  de 
I.' affaire  de propo  ,f  que puiGtcns  avoir 
Ses  richeffetS,gr  eue  en  nef  re plein  pc-noir. 
Car  entre  tente  tboft  ardamment  ie  foulante 
La pouuotr conf:ruir  wfqv.'a  noftre  retraitte 
De  cefle  terre  tcy^àûn  d'en  decerer 
Letriomfhe  qua  Rome  on  nom  doit  preparer% 

Chœur  des  Soldats  Cefariens. 

TOufiours  la  guerre  domtjlique 
Rongera  nofire  République* 
Et  fans  defemparer  nos  mains 
De- giaïucsdans  noflre  fang  teints, 
Et  fans  dépouiller  la  cuirace, 
Kofire  contenu  ytflemint, 
Zfc'U  irons-nous  de  race,  en  race 
Maffacrer  ciiwcliemeni  f 


Et 
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Et  ttujïours  dedans  nos  poiclrines 
Ztucrcns  nos  dextrcs  mutines? 
Et  feront  tout  lieux  tftojfe*. 
De  nos  miferables  tropbex., 
Pour  mouîîrer  aux  race*  futures 
De  quelle  horrible  impieté 
S' acharnant  nos  âmes  trop  dures 
Contre  noflre  propre  Cité? 
Il  faut  donc  que  le  Ciel  ne  cejfe 
De  voir  noflre  cruelle  opprejfe, 
Et  defcouure  de  toutes  parts 
De  nos  corps  cent  monceaux  efj>ars 
Qui  rendent  fertiles  les  plaines 
Des  étrangères  régions, 
OrgueilUufes  defe  -voir plaines 
De  tant  de  braues  légions. 
®uc  Neptune  en  remplijje  es  ondes 
Lefein  des  phoques  -vagabonde:  ■) 
Et  que  la  mer  peinte  de  bleu 
Rougtfft  du  fang  quelle  a  beu: 
Comme  la  conque  Tyr  tenue, 
EaUi  rougir  deftng  efpuré 
De  la  lame  Canp.  (tenue 

Le  drap  en  pourpre  teinture. 
jMa'ts  déformais  que  la  grand'  Rome 
Efl  fous  lepouuotr  d'vnfeul  homme, 

è)uircgtjlfans  débat  d'aucun 

Son  Empire  remis  en  vn, 
U'agmere:f«us  la  force  égale 

De  tropfjCrn  de  l'autre  enuteux: 

Qm  trauailloyent  la  panure  Italt 

D'fn  triple  toug  pernicieux, 
fefbere  que  la  caufe  oîiee 

De  cejle guerre  enfanglantee, 

El 


•19  M.       ANTOINE. 

Et  les  fcpu.lcralters  difcords 
Rompus  par  nos  derniers  efforts, 
On  verra  deJJ'us  nofrre  nue 
Palltrles  rame  aux  nourriciers 
Delà  Palladtae  Olnc, 
^sTu  lieu  dtflo-tles  Lauriers. 

Et  que  de  Ianus  le  bcnpere 

Le  Templc,que  Mdrsfanguinaire 
Tenott  ouuerl  par  cy  devant, 
L'on  fermera  d"<>refnauant: 
Et  le  tnorion  inutile 
De  [es  pmaackti  dejpouille', 
L'on  verra  pendre  a  La  chenille, 
Et  le  coutelas  enrouilie. 

*A"u  moins  Ci  la  guerre  retourne, 
6)*  entre  non*  elle  ;h  frjeurne 
Pour  nous  occire  mutineX 
Deglatv.cs  ailleurs  dtïlineXJ 
©««  nos  armes  tournent  les  pointles 
C:  mre  Vcîtomach  des  Germains, 
Des  Parthts  aux  rtfmttes  finîtes, 
Et  desCantabres  tnhumiins. 

La  d?  nos  anct  ~re.-  la  zlotft 

S'ejî  peinte  au  front  de  la  Mémoire: 
Lx  les  triomphes  ont  conuerts 
Nos  Empereurs  de  Lauriers  verdi: 
Et  là  noîlre  Rome  indomptée 
Iad'ttreiraittc  des  Bergers» 
En  ceîie  grandeur  ejl  monta 
Royne  des  peuples  étrangers. 

6)ui  prefoue  maintenant  affronte 
Le  Ci  A, ou  fa  louange  monte, 
Ne  reîranl  plus  rien  en  ce  rond 
G)y  contre  elle  drejfe  le  frmi: 


St 


M.     ANTOINE.  211 

Si  tien  quil  ne  luy  faut  plut  craindre 
S  mon  de  Iupiterla  main, 
&)ui  peut  enfcfafhant  t  feindre 
Tout  d'yncoup  l'Empire  Romain. 


ACTE     V. 

Cleopatre.    Ëufron.  Les  cnfans  Je  Cleopatre» 
Charmion.     Eras. 

Cleopatre. 

O  Cruelle  fortttnclo  defifre  exécrable1. 
O  peflilente  amour!  o  torche  abomtnabU  L 
O  p  lai  fm  maihcureuxlo  ciietiues  beauté^  '. 
O  mortelles  grandeurs  ,morteiïes  Royautex. .' 
O  mtferable  fiel  o  lamentable  Roynel 
O  barmonfeul  defaut,ftpulturable  ^Antoine  f 
G  Ciel  par  trop  funeflethela4  tout  le  courroux 
Et  la  ranc leur  des  Dieux  ejl  dev,  aie fur  notât 
MalencaUreufe  Royjie}ô  que  iama:<  au  monde 
Du  tour  n'et'J]ay-ie  reu  la  clairle'yagabondel 
Lasltefius  U  po-.fn  &  la  pefie  des  miens y 
le  perds  de  mesayeuls  i  tsf.eptres  anciens, 
fafferuii  ce  Royaume  a  de,  hix  eftrangerts: 
Et priue  mes  enfans  des  biens  héréditaires. 

Encere  ri  ejl  ce  rien. Lot!  (erieftnenaupr'n 
De  yotn  mon  cher  efyoux, par  met  amorces  pris. 
De  -vont  quel"  in f or  >  une,*?  <jue  de  mainfavglante 
le  contraint  deualer  fétu  la  tombe  rehnte: 
De  vous  cjue  it  dejirtti*:de  vota  jnon  cher f.igneur» 
^c^m  iofte  la  *t€\  w  V Empire  &  ïhtnneur. 

O  dommageable  femme  \hé\  puis  te  yture  encore 
En  ce  larual  fepulc]j,-e,ou  :>:  méfait  enckrre  ? 
Puii-ie  ençorreftirer'lmon  ame  en  telejmoy 

Ftut 
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Puis  ie  enctr'  rtfyner'.mon  ame  en  tel  cfmoy 
Peut  ciicor', peut  encer  s'entretenir  en  moy  '* 
O  ^fit-ope,*  dothon  mortelle-  fdandiercs  ! 
OStjxJà  PhUgeienjnfèrnales  rimerai 
Ofiilti  de  la  mua'.  Eul  Pourvoi  enfans  viuc?, 
El  d  ynfeptre  fi  b  tau, mourant, ne  les  priue\> 
tid&il  que  feront  il:':  qui  enprcndra  la  curef 
J£jy  yous  conferuera, ny aie g>ni turc* 
Jgei  en  aura  pitié:  de.^a  me  fmble  -voir 
Ccjte petite  enfance  en  feruttude  cheoir, 
Et  porte^  en  triomphe.  Cl.  Ha,chcfe  m/ferablei 
Eu.  Leurs  tendres  bra*  lie\  d\ne  corde  exécrable 
Cintre  leur  dos  fviblet.  Cl.  O  Dieux  quelle  pitié? 
Euf.  Leur  panure  ecl  d'aban  yers  la  terre  plié. 
CL  Ne  permettes  bo  s  Dieux  que  ce  malheur  adutene! 
Euf.£/  ait  doigt  les  monjlrer  la  tourbe  citoyenne. 
Cl.Hel phijtejl  miUemorts.Y..  Puni"  infime  bourre  an 
Dans  leur  gorge  enfantine  enfoncer  le  coufleau. 
CX.Helatl  le  coeur  me  fend.  Par  les  nuages  [ombres, 
Et  par  les  champs  foule^  desfolttaires  ombres, 
Par  les  Mânes  d' ^Antoine ,&  par  les  miens  aufit 
le  yous  fupplie, Euf ron.preneX  en  le  fouet: 
SertteX.  leur  de  bon  père ,&•  que  yojlre  prudence 
Ne  lesfouffrt  tomber  fous  ïmiufle  puifj'ance 
De  ce  cruel  Tyran, pluflofl  les  conduife"^ 
~fux  Ethiopes  noirs  aux  cheueux  rtjrife%.> 
Sur  le  yague  Océan  à  la  mercy  des  ondes. 
Sur  les  neigeux  Caucafe  aux  cymes  infécondes. 
Entre  les  Tygres  prompts, les  Ours  Çr  les  Lions» 
Et pluflofl ,&  pluflofl  en  toutes  regtens 
Toute  terre  &  mers. Car  rien  te  ne  redoute 
~Auprii  de  fa  fureur, rui  de  fan*  ejl  ft  gloute, 

Or  adieu  mes  enfan$,mes  chers  e/.fins  adieu, 
lafaincle  ifis  yow  guide  en  quelque  ajjeurélieu, 
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Loin  de  ms  ennemis  j-h  pu  iflt  ex.  >o7lrc  vie 
Librement  deuider  fans  leur  eîire  aj] truie. 

Ne  vous  fouuenex, point  ,m;s  enf  ans  d'eître  ne%* 
D'vnefx  noble  race,çjr  ne  vous  fouuenex. 
Q*j  tant  de  braues  Rois  de  ccîîe  Egypte  maiîtres, 
SwcedeX.  l'vn  a  l' autre ,c-nt  <fle'vcs  anctftres: 
Çj*e  Le  grand  Marc  ^Amoma  a  voîire  père  eîlé, 
()jj  dejeendu  d"  Hercule  a  fou  Los  formante'. 
Car  vu  tel  fuHuenir  ejpowdroH  vos  courages 
Vous  voyant  ft  decheux.,de  mille  ardantes  cages. 

Qnç  ffan  on  fi  vos  mains,  à  qui  le  faux  de/lia 
Les  feeptres  promittoit  de  /'  Empire  Latin, 
sXnlieu  d'eux  porteront  des  boulettes  tortues. 
Des pics,des  aitmUons , conduiront  les  charrues? 
^fpprenex.  àfoujfnr,enfans  &  cubliex. 
Voflre  naifjante  gloire,^  aux  dejltns  plieX* 

.A'Jieu  mes  enfançoïi;,adi*u  ,le  tœur  me  ferre 
De  pmc,de  douleur, £?  ja  la  mort  m'enferre, 
L'haleine  me  défaut,  adieu  pour  tout  ïamais, 
Jroflre  père  ny  moy  ne  verrez  déformais.  (^.ame. 

milieu  ma  douce  ciire,^Tdieu.l.çs  Enf.  Sdieu  Ma- 
Q\.La4lcefie  vo:x  me  tue\helai\bons  Dieux  iepafme, 
le  ri  en  puis  plus, te  msurs.YA.  Madame,  &  voule^ 
Succomber  au  malheur  ?  hel.ulparlex.  a  nous,    (vous 
Eu.  ^filons  Enfans.  Les  Enf.  Silons.'Eu.  Sutuom 

noflrc  auanture, 
Les  Dieux  nom  conduirot.Ch.O  Fortune  trop  dure! 
O  fort  trop  rigoureux  !  que  ferons-  nous  ma  fecur, 
Jguefcrons-nouslbelad'.fi  le  dard  mcurtrijfeur 
De  la  mort  la  vient  poindre ,ore  cju'vnfoible  femme 
Son  corps  pafmé de  dueil  C  demy  mort  ajjvmme'i 
Er.  Le  fiftge  luy  glace.  Ch.  Hé  Madame  pour  Dteti 
Ne  nouslaijfex.  encore,ain$  dittes  nous  adieu. 
LM\pUrf\Jur  AnlQineiO'  quefon  corps  ne  tombe 

sans 
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Sans  les  obfeques  deu^  en  la  funèbre  tcmbe. 
Cl.  ttê  !  fc<  •  Ch.  Madame.  Cl.  *«/«  .'  Er.  g«ftV  f/? 

fùkleatmmu .' 
Cl.  iW«  fœurSyft  uftene^-moy.   6)-e  chetiue  te  fuis! 
Qve  te  fus  mifrabltl  &  tamai<  fmme  aucune 
Fut  tant  quemoy  confite  aux  a  tireurs  de  Fortune? 

Larmoyante  Niobc,hA^\  bien  que  ton  coeur 
Se  tuf:  enuehppe'd  ~vne  iusie  langueur, 
Peur  tes  enfétm  meurtris,^  qu'au  haut  de  Sipyle> 
De  douleur,  tu  fou  faite  tne  roche  immobile, 
Qui  pleure  incejfamment,lu  n'eus  tamais  pourtant 
Tant  de  caufts  d'tunun  que  t'en  ~*ay  fupportant. 
Tu  perdis  tes  enfansje  perds  èts  miens  f>auurette> 
Et  leur  père  te  perds^que  plus  qu'eux  te  regrette: 
le  perds  ce  beau  Reyaume,ey  le  Ciel  rigoureux, 
Ne  me  transforme  point  en  t>n  marbre  pleur  eux. 

Filles  du  blond  Soleil, -vierge s  Phaètonttdes, 
T  leur  ans  vojlre  germain  cheut  es  or.de >  liquides 
Du  fuperbe  Ertdan^lesbons  Dieux  a  fes  bords 
En  aulnes  riuagers  traufmuerent  tes  corps: 
Mey  te  pleure  &  lamente  >&  fou fttre  fans  cej)et 
Et  le  Ciel  impiteuxfe  rit  de  ma  trtfiejjè, 
JLa  renforce  ey  r  engrege>  &  P9Ur  t0Ut  reconfort 
Jkt£  laiffe  (  o  cruauté1.  )  la  ytolentemort. 
Or  meurs  doc  cleopatre^&plus  leg  temps  nab fentes- 
^Antoine^qui  £  attend  aux  rtuespallifjantes. 
Va  rej-.indre  fon  ombre  >&  ne  fanglotte plut 
Veuf  ne  defon  amour  en  ces  tombeaux  reclus. 
Er.  Hela-i  Ipleuros-k  enevre^ey  q  ue  la  mort  fondante 
JNe-Uty  cjlr  noiplenn  fj?  la  dernière  peine 
Que  devons  a  fa  tombe .  C  h.  HcLu\  helat,  pleurons 
Tatqp'arros  qvdone  humeur, opis  -a  fs  pieds  montes* 
Cl.  Gjïuffvntnhlt  mi  >  yeux  de  larmes  rutfelantes, 
Pouri  leurer  dignement  mes  angeijfes  cuijantes^ 

Et 
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Et  le  pleurer  ^htoineïô  ^Cntctne  mon  cœur, 
LééihtUt  <i»ilfa»dronde  larmeuf  liqueur! 
Et  toutesfon  mes  yeux  cm  efrmtfi?  leurs  y  aines 
ne  force  de  pleurer  mes  dejafreufes peines 
Iifaut  donc  tpte  uns  ils  hument  "de  min  fane 
Toute  l'humeur  maie,®-  puis  coulent  lefang. 
J3)ue  lefang  forte  donc  de  ma  lampe  lumelle, 
Et  tombant  uut  fumeux  auec  le  tien  fe  mefe, 
Le  détrempe  &  réchauffe,??  t'en  arroufe  tout. 
Roulant  mcejjammcntiufju'au  dernier  égeut. 
Ch.  Xntcine,pren s  nos  pleur  :,c\f  U  dernier  tffet 
j$He  tu  auras  de  ncus,ains  que  la  msrt  rautffe 
L'ame  de  nofre  corps.Eï.Ç^e  ce  deuoirfacré, 
Tu  repiues^  Antoine ;&>  y< 'il  te  yienne  a gré, 
CI.O  Deejfe  adorée  en  Cypre  &  ^mathonte, 
Paphienne  Venin  fa  nos  dtftfres  prompte 
Pour  la  race  a  iule,  hélfi  tu prens  fouet 
De  Cefar^ue  de  nota  tu  nenprenoU  aufîi} 
Antoine 3comme  luy  par  la  fuite  enchaînée 
D'innombrables  ayeuls  eften  yenu  d'Enee, 
Capable  de  ttgir  dtffmt  me f  nés  d.Jlms 
Vrayfang  Dardante*  J Empire  des  Latins. 

Antoine ,î>  pauure  Antoine! Antoine  ma  chère  ame 
Tu  n  es  plus  rien  ^u'yn  tronc  ,le  butin  d'vne  lame, 
Sans  Tie3&fins  chaleur  ton  beau  fient  efl  de  feint, 
Et  la  palle  hideur  s  tmpare  de  ton  teint: 
Tes  yeux  Jeux  clairs  Soleils,  ou  l'amour  prenait  pUct 
Et  en  jhi  Mars  hgeoit  yne  guerrière  audace, 
De  paupières  couuerts,  >ont  n,  uanten  la  nuitt, 
Ctmme  yn  beau  tour  cacherai  les  ténèbres  fuit. 

Antoine  te  tepryparnos  amours  f  délies, 
Par  nos  ccemrs  allumer  de  douces  efiincelles, 
Par  nofirefaincl  Hymen,^  U  tendre  pitié, 
De  nos  petits  enfa»s,n«u  de  nofire  amitié y 
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J£*e  ntâ  dolente  -voix  a  ton  oreille  arnue, 
Et  ytie  ie  t'accompagne  en  imfe  maie  nue, 
Tafmme  çf  ti n  ami  :  entais, ^fntomeemens, 
Gùneique  part  que  tu  f;*,mts  f.ufytn  fanglotans. 
l'ay  v  -fn  lufjues  ny/ay  La  cuurce  empennée  y 
De  mes  ans  accomfly  (chu  la  dtfiinee: 
*ajfi0T3>*%Sy  règne s'ay  la  vengeance  pris 
De  mon  frère  ennemj ,:j:ti  mauoit  a  mejjtris: 
Heure"  fe  ,çy  trnp  heurtuf  ^htlaslfi  et  nuage 
Seulement  n'eu  A  receu  le  Romain  nauivage. 
Or  maintenant  ira  mon  grand  image  faux, 
Dejfoua  la  terre  ombreufe  enfeuelir  mts  maux. 
0_^_e  dis  te*  ou  fui*  ic;.ô pauureja panure  cleopatrel 
O  -jue  i'ajbre  d  vlenr  vwnt  ma  ratfon  abatre! 
If  on, non, iç  fuis  ht::,  mfe  en  mon  maldeuorant, 
De  mourir  auec  toy^de  t  em.br affer  murant, 
Mon  corps  entre  le  ûeajna  bouche  deffechee 
De  fou'J>:rs  tmbrafex  >a  la  tienne  attachée, 
£  t  cCeflre  en  S  i  gréa  me/me  cercueil, 

Tcw  deux  enuci'ppe7  dans  >»  mtjr/ie  linceul. 

Leflus  aigre  triment  qu'en  mon  arme  iefnte, 
Ejlce  feu  -j-j.'e  te  fuis  de  toyymon  cieur,abfente. 
J&mouireH  ioxîfcud*i>htout  jludam  lemoitrroii* 
Et'xf'gmue  ombre  auec  t<y  le  fercis, 
Errant pm  les  Ciprés  des  nues  efartee<> 
^f*  la  nentaHt  bruit  des  eaux  ^.cheronthees: 
Mais  n  deneure  encore y&  te  feruh,.i-  n 
De  ton  corps  honorer  dtr.ant  jUe  prendre  fin. 

le  -veu:;  mill?  finglôts  tirer  de  mes  entrailles^ 
Et  de  m/le  regrets  erner  tes  funérailles: 
Tu  auras  mes  cheueux pour  tes  ablations, 
Et  mes  bcuï'.antt:  pleurs pour  tes  ejfnfons. 
Mes  yeux  feront  tes  feux,  car  éteuxfortit  laflame 
Qui  t\mbrafa  U  (vcar  amoureux  de  ta  Dame» 

Vota 
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Vous  compagnes  pleurex.,pleurex.,&  de  vos  yeux 
Faites  fur  luy  tomber  vn  torrent  larmcyeux. 
Les  miens  nenpe*uentplw,cohfommex.de  la  br.vfc 
guejomifl  ma  fourme  amfi  cju'yue  fournaife. 
Plombe*,  vosîreeftomach  de  coups  muliiplu7 
Tm*.  auec  effort  vos  cheueux  delie^: 
Omrage\yoflrefa:eMU\pour  ^ut  marnantes 
Voulons  nom  confemernos  beautex.la»gu  .Hautes* 

Mcy  ne  le  pouuant  plus  de  mes  pleurs  arroufer 
Jgue  feray  te  eUrmee,heia*!  que  le  baiferi 
Q^ie  vous  baifedonc^  beaux  yeux  ma  lumière* 
Ofrontfieged  honneur  !  belle  face  guerrière  l 
O  colfo  bra-sj  mains  to  poitrine  où  la  mort 
Vient  de  faire  (  hamefthef)  fin  parricide  effort' 
Q&  de  mille  baifers,&>  mille3&  mille  encore, 
Pour  office  dernier  ma  bouche  >ow  honore- 
Et  yen  >ntel  deuotrmon  corps  affoibhjfant , 
Défaite  dejjw  *oHsymon  ame  yomiffant. 
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H   1PPOLYTE, 

TRAGEDIE. 

^     MO  N  SEIGNEFR 
de    Rambouillet. 

Ostre  France  a  de 
tout  temps  produit  vne 
belle  Nobleffe,  &  valeu- 
reufe  pour  le  fcruice  de  Ton 
Roy  :  &  encore  en  noumft 
vneen  ceft  heureux  fiecle  ,  qui  furpifle 
aaâtageufement  i'hôneur  de  Tes  deuan- 
ciers.Si  eft  ce  qu'en  ïabo Jance  d'vne  fi 
vertueufe  nouiriture,eIIe  ne  fe  peut  van- 
ter d'vne  plus  genereufe  race,&  de  plus 
digne  t  ecommâdation  à  la  pofterité,qse 
la  voltre,  Meiteigneurs,  qui,outre  le  «g 
que  vous  tenez,  perpétué  d'vne  prefque 
éternelle  fuite  de  nobles  anccftres3faùes 
tant  reluire  de  vertus  en  vous  ,  que  les 
moindres  donnent  plus  d'admiration, 
que  d'efperance  d'imitation,  le  m'efTor- 
ceroy  de  ks   chanter  auffi  volontiers 

qu'elles 
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qu'elles  font  dignes  de  porter  iufquesà 
vos  neueux:  il  le  ne  doutoy  que  mon 
afFc6bon  trop  aidante  entrait  en  folle 
prefumption  ,  fucconibrnt  foux  le  faix 
d'vn  (\  digne  fubieft.  le  ne  fçay  (&  me 
pardonne  la  France  )  s'il  fe  tiouuera  cn- 
cores  maifon  de  voftte  qualité  3  où  les 
lettres  s'appareillent  fi  bien  au  fanglant 
exercice  de  Mars  ,  &  où  la  generofué 
d'vn  braue  &  magnanime  cœur  rtçoiue 
en  telle  concordance  le  paifibie  esbat 
des  Hures. De  là  vientl'efhoit  &  indilTo- 
lubleîien  qui  vous  vnilt  d'amitié,  con- 
duifantfous  vn  feul  vouloir  vn  nombre 
de  très- vertueux  Seigneurs  :  comme  Ci 
vne  feule  ame  vous  animait  tous  ea- 
femble,  bien  que  compoftz  de  diuet- 
fes  f  çôs  &  habitudes.  C'eû  pourquoy, 
êtes  que  ie  ne  fufle,  ce  que  îe  fuis,  iicf- 
deuot  feruiteur  de  vos  ^igneurks  ,  ie 
ne  penfepas  toutesfois  eflu  hors  de  rai- 
fon  ,  de  vous  f  ire  pie  eut  à  tous  de  ce 
feul  mien  ouurr.ge:  qui  encore:  que  ie 
l'eu  (Te  confacté  en  part  icuhrr  à  l'vii  de 
vous,r'euft  JailTë  d'^r  p^nenir  à  Kus  e- 
galerrét,  tanteft  indiUiduë  &.  inlepara- 
blcvoftie  fraternelle  »  flRdicn.  le  ne 
K     v) 


m'excuferay  point  de  l'humilité  de  Tou- 
urage, fâchant  que  vollre  bonté  ne  réfu- 
tera Hippoiyte,  comme  tiop  indigne 
de  fe  prefenter  à  vous ,  après  qu'il  aura 
certifié  qu'il  vient,  ôc  vouseftaddreité 
de  la  dincere  deuotion  de  moy,àqui 
vous  a  pieu  faire  ceft  honneucde  don- 
ner accez  en  vos  bonnes  grâces  ,  &  qui 
en  rccognoiiTance  de  telle  faueur,  ôc  du 
plaifîr  queie  reiTentiray  que  vous  Payés 
eu  ?ggreable  ,  renfarceray  le  trcs-aiFe- 
£t'Oi,i.é  delîr  que  l'ay ,  MclTeigneurs, 
de  vous  faire  à  touc  iamaiscres-hum^ 
bit  ieruice. 

ï'o[lre  perpétuel  fzrtiiîetir, 

Rob,    Garnier. 
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IL  mejotiuient,  Gk  RN  ;  F.  R  ,  que  ic  preftay  la  main» 
Çpuand  ta  Mu f  accoucha, n.  le  veux  faire  encore: 
Le  parrain  bienfouuent  pari v  enfant  je  décore, 
Par  V  enfant  bien  foutant  fhonorc  le  parrain-. 

Ton  ouurageyC  a  k  N  i  E  r  ,  Tragique  £r  Souuerain 
Jpui  fiisiparrdinenfemble,Ot  louit  F, anct  honore, 
Fera  voler  ton  mm  du  Scythe  iufqite  au  Mire, 
Plut  dur  contre  les  ans ,  que  marbre  ny  qu'airain. 

Refxouy  toy,mon  Loir, ta  gloire  cjl  infinie, 
Huyne,£?  Sarte  tes  Sœurs  te  feront  compagnie, 
Faifant  Carnier,^£Lleav,  £?  R  o  N  - 

S  a  R  D  eTiimer, 

Trou  fieuues  d'^fpolen  en  troit  efôrits  ajfemble, 
J>)uad  troùfleuues,GARl*  i  E  R  ,fe  dégorgent  enfem  ble 
Bienquilsnefoyentpas  grands  fcnivne  grande  mer. 
P.    de    Ronsard. 

— — — i .      ■  .     ■- 

TV  fers  trop  longuement  au  monde  de  theatres 
Fracct?  trop  longueme:  durent  tes  trifies  ieux- 
Tu  deuroit  arracher  de  tes  peints  ouirageux 
Zeiglaiues,£r  patfible,à  £  autres   yeux  teibatre. 

France, ou  bien  fi  tu  es  tant  au  meurtre  optmaflre. 
Et  que  tes  nourrirons  y  foyent  Jî  courageux, 
Voy  ceTragique  efrtf.tout  y  ejl  crageux, 
On  y  bruit ,o« y  tue\on  n  y  fat:  que  debatre. 

Ma  France,ie  te pry' ,la>f)e  ton  p:  /''<•    fo^g* 
Etdtuotea  ton  Roy, tire  d'ailleurs  du  ja-ig, 
Oude  ces  meurtres  fi-iu  eiffuuvy  ton  cou; âge. 

G  a  RNitR/(W  a  d"fia  d'y»  vers  brn  c  ut  p 
Graue,docîe,&  hardy+tont  le  monde  efami, 
Te  reprefenle  ajfex.  de  funur  &  de  rage. 

N.     D.   R'.' 
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NOMANOS        CONS1L1ARIVS, 

-A~a  i\ob.G.\nutTii»n  de  P on: 4 

£7  Htfpolyto. 

CVm  fraftis  patr  x  rébus  tua  Porc^a  Brutum 
Certa  fequi ,  impauido  rutilantes  ore  fa- 
niUs 
Haufit,  tumnoftraobftupuit  fccna  ,  atqucco- 

tliurni 
Nfifcra  magniloqui  olim,expauit  grande,  to- 

nânfquc 
Dcendi  genus,&  fpirantia  verbaQuiritem 
Piotecommuni  recidiuum  occambcrc  morte 
Te  reruit  laborille  moii  ,  illôqueaufpice  no- 
ir: as, 
D.  xi  mus  A  ufoni?s  minimum  inuidiffecamœnis 
FruuncTh-fi.Jesiterum  reuocamus  Auerno, 
R  m  g  6-.!ie  m  hisappulfus  peûnis  oris, 
Inuidia  nn:or  Graecisfc  comparât, arque 
Tnnsfyg.uai  cxtoli.t,  quod  ncc  locupletius  vf- 

quam 
AmpulUri  nec  grauius  fatuire  cothurnum 
Vidit,feu  ritus,aut  a»ui  candida  prirmi 
Perfequeris  ftudia,  &  mores,  feu  coneitus  ignés 
Ferris  in  iiiceftos,  fceieratâ^ue  vota,nouâmquc 
Pcrfîdiam  do£ta;  fraudes  vetfare  nouerca». 
Pcrge,age,G.imieri,laurus  te  multa  manebit 
A  nobis  no1rifqie,&  iam  dicêre  cothurno 
Princcps  fublimi  Ftancum  mftruxittc  tKeatrnm. 
Quod  vix  digne  olim  populana  Coœica  norat. 
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OLim  fancta  fîtu  loca,  &  redu&as 
Vallès,  cinclâque  riuulis  virera 
Mix'o  carminé  tibns  lyrique 
Mu  fa?  perfonuerc,nec  profana 
Inceriiftudia  attigerc  vuîgi. 
Std  tf,Melpomene>inter  oppidanos 
Seimoncs,l1:iepiiû(que,quos  ciêre 
Nokis  aiîidui  fol;  nt  clientes: 
Tcjinquam,  Pienj  inco'a?  r-  cciTus 
Inter  follicitos  metns  potemum, 
Irter  iuigia,ciuiumque  auaras 
Spes  fpretis  nemorum  otiis  f  quuntar. 
Dum  noflrae  indociles  amare  feena* 
Ritus  Hippfljrr'  paras,&  igné 
Notum  Pafîph^.a;  genus  fcelefto. 
Quidm.rum  ?  ioftarcis  fîtus  amœni  eft, 
ît  vallisrigua  madtnt:s  vnda, 
Concinaum  vario  îepore  carmen, 
Quo  tu  p-jeepites  foras  Tyrannum 
Iras ,  inlid.ofarue  innocenti 
Pnuigno  ftudia,  &  dolos  rouvre*. 
Hx  func  deliciae  illecebiis  ,  tibi  in  profana 
Funtvrbe  duces,  &  erudira: 
Laurosprasmia  flontis,albicanti 
Diftinguum  hardera,  quibus nouenas 
Feftinenc  capici  cuo  coronas. 
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ODE      IN     HIPPOLYTVM, 

àRobcrto  Garnierio  Gallico 

cothurno  donatum. 


M 


Strophe. 
Urt  cum  furit  agitatum 


,  Hycme  ajfera,tunc 
Ctto  prouciat  liphyi  in  xqu«r, 
Ratent  meliut  maratur. 
Qu^ndam  medictcf,morte  fttrenti, 
luuenem  pudcre  recifum, 
^yfrie  Paonia 
*Ab  infern  redit sxty 
llîiimjue  pro  tahbttf  au  fis, 
Dexiera  Iouh  xthere  tonans 
Zcmbrxi  detrufit  ad  mfimaf, 
AVc  numiv.A  Vhabi 
Patois  fotutre  contr* 
luuare  natum. 

Amiitrophe. 

Rttinacula  datayita 
Priu>  haud  tuen  itlixs  yidebant 
VcnconduLv  Vhxdrx^  nouer;* 
Ti'dicum  Hippclytum  reganù 
lugrata  wniK  curricula  :  fed 
Odto  idivcs }  Dea  furua 
Kccltt  aima  iubar 
Su  n  m  fno  fan  ère 
Ca?lo\]ue,gratôoue,probonue 
H/ppdyto  aui'da  atque  cupida, 
Subito  nddi  Jludutt  noua 
Vttam  arte  Nepotùt 
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le«at  tr.de 
o 

Nemort  Dm.i.i. 

Epoio;. 
r§i  deinde  f*cr*t 

Eut.:  td;< peet* 

Pfegnaimn  ex  Xma^cne  Ifjmbhd 
Wirentibtin  ferait*  coren'n 

The  dit  a  froir&hcre 
NcbiliLv.um,-vt  <y  ^fnnei 
J-.tcunc.Ki  Cordubi  . 
lia  auft,  fufte/Pt  hic 

Tibi  Tragicographo 
Itcivm  trtpliabus  dederint 
Tencdum  eum  anchorn. 

Pafquafîj  Robini  Delphij. 


SVITE    DE    CESTE  TRAGEDIE. 

THcfee,fiIs  d'Egée  Roy  des  Athéniens,  re- 
tourne de  T. Ile  de  Crète,  efpoiifa  en  fé- 
condes nopees  Phèdre  fille  de  Mir.os,  qu>  en 
eftoit  Roy.  Il  fut  requis  par  Pirithis  fou  iîngu^ 
lier  amy,  de  l'accompagner  à  i'entreprife  qu'il 
auoit  faite  de  defeendre  aux  Enfers,  pour  cq- 
leuerProfcrpine.Cequeluy  ne  voulant  refu fer 
àvn  amy  fi  cher ,  picque'  aufïi  d'vn  magnani- 
me dciîr  d'acheucr  de  belles  &  haz^rdeufes 
aduentures;y  deuala  auecques  luyroù  s'efhns 
mis  en  deaoir  d'exécuter  leur  violente  inten- 
tion, furent  faifîs  &  arreftez  par  les  fatellites  de 
Pluton.  Cependant  Phedicdeuint  cfprife  de 
l'amour  d'Hippolytc  fon  fîllatrc  ,  &  la  rage  de 
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ceùc  pa/fio  gaigna  tant  fur  elle.qu'il  ne  luy  fut 
en  fin  pollihie  d  y  plus  refiftendc  façon  que  ré- 
duite en  toute  extrémité,  &  dépouillant  route 
honnelïc  honce  de  fon  eccur ,  elle  fe  defeou- 
uiitàce  ieune  feigneur ,  lequel  {  comme  ver- 
tueux qu'il  eftoit ,  nouriy  chaftement  au  labo- 
rivLx  plaifii  de  la  chiffe,  loin  de  la  mollcffe  & 
lafciueré  des  vnlesjla  refufa  feuerement,  déte- 
nant vn  fi  abominable  defir  Deouoy  elle  extrê- 
mement indignée,  tournât  Ion  premier  amour 
en  haine  &  fureur,  fe  plaignoit  à  fon  mary(qui 
lors  fe  troua  a  de  retour  des  Enfers)de  lourrage 
qu'elle  dift  luy  auoir  efté  faicl:  en  fon  honneur 
par  Hippolyte  fon  fils. A  quoy  ceft  homme  cré- 
dule ayant  facilement  adioafte  foy  ,  tranfpoité 
d'vne  îufte  douleur, &  d'vn  ardent  defir  de  ven- 
geance, pria  le  Dica  Neptune,  fon  ayeul,dc  le 
faire  mourinec  que  Meptune,foudainemcnt  e- 
xecuta.Car  il  fit  à  l'inftant  fortir  vn  gtâd  mon- 
ftre  de  mer,  qui  fe  ptefenrant  deuant  les  chc- 
uaux  d'Hippolycc.les  effroya  tellcmët,  que  quel 
que  deuoir  qu'il  feeuft  faire  pour  les  arrefter,ils 
grauirent  à  ttauers  les  roches  prochaines,  &  le 
rcnucrfeienrde  fon  char:  &adiiint  qu'en  tom- 
bant il  s'enlaça  foituitemét  &  ennoiia  fes  ïam- 
be* aux  courroyes  &  liaces  de  l'attcllement  :  en 
telle  forte  que  ne  s'en  eftant  peu  depeftrer,il 
fur  miterablemcnt  rrainé  par  fes  cheuaux  à  tra- 
uers  les  rocs  &  buiffons  ,  dont  le  pauure  ieune 
P^ce  mourut.  La  nouuelle  de  fa  mort  eftant 
apporcee  en  la  ville  d'Athènes,  Phèdre coulpa- 
bleenclle  mefinc  de  fon  innocente  mort,  6c 
va  neuede  pinc  ,  auec  l'amour  qui  fe  renouuc- 
la  &  rcfraicbi:  en  fon  ame  ,  dcfcouuritfafaufTe 
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accuf:tion  &  la  caufe  d'icelle  à  Ton  mary  :  puis 
fe  tua  furie  corps  trcfpafsé  de  Ton  amy. 
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L'ombre  d'Egée. 

Hippolyte. 

Phèdre. 

Nourrice. 

Thefee. 

MeiTager. 

Chœur  de  cha(Teurs. 

Chœur  d'Athéniens. 
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ACTE     P  R  E  M  I  E  R. 

Egée. 

E  forsde  r^J:er6Hy  d'où  les  ombres 

des  morts, 
Ne  reffortcnt  iamais  couvertes  de  leurs 

corps: 
le  fors    des  champs  ombreux  ,  que  le 
flambeau  du  monde 
A'e  rifite  iamait  courant  fa  cource  rende: 
~£ms  "ene  efpoijj'e  horreur  ,  vn  folitaire  effroy, 
Vh  air  puant  dt  fuphre,t-n  furieux  ttboy 
JDu  portier  des  Enfer  h  Cerbère  à  triple  teste. 
Maint  fantofme  celant,  maint  effroyable  btsîe. 

Mat*  l'horrible  fej*ur  de  cejl  antre  odieux, 
De  cefl  antre  pnué  de  la  clarté  des  deux, 
M%efl  cent,zj  cent  fois  plus  agréable, O1  encore 
Cent  O1  cent  autrefois  ,quetoy  que  te  déplore t 
Ville  Cecropienne  :  O1  y  oui  mes  belles  tours, 
JD'oit  me  précipitant  te  terminay  mes  tours. 
VuJtre  Pallaâ  deuott  belhqueufe  Deéffe. 
Deflourner  ce  mechef  de  tous  fa  forterefje: 
Et,alme  fous  garder  d'encombreux  accident, 
Puis  quelle  a  bien  daigné  fe  retirer  dedans 
Etat  plus  en  plus  faicle  à  yoflre  bien  procliwe, 
Eohs  orner  de  fon  nom  C  d<  f*  (f^Ut  •&*?• 
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Mak  quoyîc'sft  ledeftm,cejl  le  mefhant  de  fin 
Quj  nu  (me  Ifpiter  ,  tant  il  luy  ejl  mutin, 
iVe  f/auroit  maijinfer:lfp:ter  qui  d'yn  foudre 
O^'l  lancé  de  J t  m  tinrent  tout  broyer  en  Pondre. 

Tondu  --ne  t'ayyefiu,  te  Cay  reu,ma  Cité, 
Toufioun  porter  au  col  -vue  captiuité: 
Non  telle  que  Von  yod  en  y  ne  yille  pnfe> 
$)'iyn  Royriclone-:x  humainement  maifrife. 

Mai*  en  ta.  feruitude,o  ^'ihenesje  fort 
Menaçait  tes  enfans  dyne  cruelle  murl: 
Quj  mis  feus  le  hdQtrdâ  yne  ordonnance  inique, 
Emrcyent  l'an  deux  fois  fept  an  logis  Dedalique, 
Pour  feruir  de  padure  aux  deuorantes  dents 
Du  montre  my-taureau  qu'on  nourrtjfoit  dedans 
Et  toy  mefme  Thefee,0'  t*y  ma  geniiure, 
Tour  qui  moy  défia  mort, la  mort  encor  t'endure» 
Ravy  d'entre  ma  bras ,  le  deflin  enuieux 
Te  choifit  pour  riatide  a  ce  monfire  odieux: 
Ce  monfire  pour  lequel  ce  poil  gris  qui  s'allonge 
Ejpars  defjuz  mes  yeux  fc  drtjfe  quand  t'y  Jbnge: 
Et  ces  genoux  prute'^  de  chair  &  de  chaleur, 
Comme  genoux  d'yn  mort, chancellent  de  douleur. 

^fuptfut  ce  lacaufe,;lt'en  fouuicnt,Thefee, 
D'accourcir  ds  mes  ans  la  mortelle  fufe: 
Bien  que  le  yued  des  Dieux, propice  a  ton  deffein, 
Te  ftuuafidu  g*  fier  de  ce  monfire  inhumain, 
3)ui  glouton  de  Vappafi,  que  ta  muin  cauteleufc 
Ieita  par  pelettondans  fa  gorge  mou frueuf, 
s'abbatit  an  fommeil,te  permettant  plonger 
^Cu  trauersde  fin  eccur  ion  poignard  (franger, 
yCinf  tn  te  fauttas  d?  fa  félonne  rage, 
Put*  fuyuant  fagomeni  l'aduertiffemcnt  fige 
De  ta  bonne  .Ârtadne  ,  à  la  futtte  d'yn  fil, 
Tu  fors  du  labmnthe  au  ba/iiment  fubtil. 

7>M*p 
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>,  Mais  ainf-  qi'tl  adiMtnt  que  l'humaine  nature 
Infatiablc  d'heur  conuotte  outre  mtfurc, 
i}  Et  lanuh  ne  s'arrefte  à  médiocrité, 
Non  bien  content  d'auair  ton  malheur  cuite, 
Tu  brigandes  Minos  (y  corfuire  lt*y  filles 
^"uecque  fes  threfors  fts  deux  [  lus  chères  files. 
JDe  latent  le  malheur yde  U  tout  le  ntejcitf, 
QuJ  ja  ja  frefl  de  cheoir  penche  deffm  ton  chef, 
Prend  fource}mon  Thefey  &  de  la  la  mort  blefme 
D'ailes  noires  "vola  iufqv.es   a  mon  coeur  mefme: 
Ne  voulans  les  grands  Cieux  courrouce^  contre  toy, 
Te  donner  le  platjïr  d'efjuyer  mon  efmij  : 
*Atns  >oulurent(  que  c'cjl  des  -vengeances  celeflcs! 
Q2?  tes  heureufes  natif  m  apparurent  funefies, 
Et  <jue  leurs  "voiles  noirs,qui  jlotoyent  oublie*., 
Me  fjfent  ejlancer  dans  les  fets  replier 
(Mtferabh  tombeau  de  ma  vieillejfe  agee.) 
Et  changeaient  leur  nom  au  nom  de  moy  Egée. 
„  Les  Dieux  aiment  tuJlice^O'  pourfuyuent  à  mort 
3,  L%homme  mefehant  qui  fait  a  >n  autre  hemme  tort. 
a  Ils  tiennent  le  party  du  foiole  qu'on  opprefj'e, 
s»  Et  font  cheoir  l'cppreffeur  en  leur  main  "vengnrejfe. 

Thefce,helas  Thefee'.auiourd'huy  le  Soleil 
Ne  ff  aurait  "voir  malheur  a  ton  malheur  pareil: 
L'enfer, bien  que  hideux  &  gefn*  de  "o**  ombres» 
N'a  pas  en  fon  enclos  tant  de  mortels  encombres, 
Que  ie  t'en  -voy  pauure  hor,.me\hé\  qu'il  te  fallait  bien 
Entreprendre  d'aller  au  bel  Plutonten, 
Pour  rancir  no/lre  Reyne'.he'lqu  a  la  mauu ai ft  heure 
Tu  entrepris  forcer  nojlre  pafle  deme»re\ 
Ce  fut  pour  Pinthous  a  qui  les  noires  Snurs 
Font  ja  porter  la  peine  ourdie  aux  rautfjturs. 
Que  ft  le  bon  fecours  du  généreux  ^Clade, 
Ne  t'eufl  ores  tiré  du  creux  ^icheronttcU, 

Tu 
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Tu  eujfes  tonfupplice au(lt  bien  comme  luy, 
Pour  aaoir  entreprit  fur  la  couche  a  aiuruy. 

Mais  non,non,ie  voy  bun  Lcla*lque  tu  endura, 
Pour  ton  mal  perpètre  de  pitié  afpres  tortures 
Platon  gros  de  riKgeance,&  décolère  gros. 
Te  permet  de  reuoir  auecques  ce  Héros 
Ta  futaie  maifon,maifon  oit  la  Furies 
Ont  ntfqua  ton  trejpxs  fondé  leurs  feigneuries. 

Tu  y  yerras  Vince7\e,Çr  le  meurtre  £r  toufiours 
Ton  defaîire  crorîira,comme  croîtront  tes  tours, 
Tu  occira* >meurtrier,ta  propre  geniture, 
Puis  T  adultère  mort  de  ta  femme  pariure 
Doublera  tes  ennuis^qui  lentement  mordans 
Te  rongeront  le  caur,®1  lefoye  au  dedans. 
Enfin  quand  ta  langueur  bien  longuement  traînée 
D'vne  tardine  mort  fe  ferra  terminée^ 
Et  que  fuyant  le  Ciel  &  les  cclejles  Dieux 
Tu  penfraa  fuyr  ton  tourment  ennuyeux, 
(TourmentyO.ui  te  teindra plu*  efrroicl  qu'y*  lierre 
Ne  iotnci  eïlrcUlement  les  murailles  qu'il  ferre) 
Lefeurre  JUm*s,&  le  crvel  Plulcn, 
Tous  deux  tes  0-Mragex.Jiucheront  ^fLclo», 
M egtrtyTififbo:i£ exécrables  boum  lies, 
Pour  ribler  tfurcenir  yr  auager  en  tes  moue  lies, 
î'ejlancer  leursftrpents  en  cent  plis  rencUtH, 
T*  ardre  de  leurs  flambe  aux, O"  de  leurs  rouges  foiiet.tt 
Te  battre,dos  &  yentre^aufi  dru  que  la  grejlc 
Craquetanttbondtffantydecoupe  yn  efyigrejie. 

la  de  fia  te  te  ycy  porter  Caff.Ulion 
De  quelque  Promethee^ou  de  juelquelxion, 
D'tnTantalc  altéré, d'ynrtmangé  1ityet 
D'yn  Typhon,d'yn  Stfyphe,ey  fi  f  horreur  noircie 
De  Pluton  garde  encore  yn  fins  ajpre  tourment, 
L'en  t'en  ira gefner perpétuellement. 

or 
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Or  ic  te  plein  fur  tout  ma  chère  nourfhuri) 
Et  de  mes  ans  vieillards  lapins  fetgneufecure, 
Htppolyte,c;rç  l' ayme  autant  qutlavert» 
Luifl  aymableen  celuy  qui  l'en  monflre  yeslu. 
Latlja  te  rey  meurtry  pur  cefle  Minoyde, 
(  St  quelque  bon  Démon  autourd'huy  ne  te  guide) 
Par  cefle  vhedre  icy  d>nt  m  on  fis  rauiffeur, 
Poumoflre  commun  mal  accompagna  fa  foenr. 

6)ue pic ufl aux  immortels,qu'yn tempejleux  crage 
Dés  le  Port  G  no  fît  en  en  ettft  fait  le  naufrage! 
Et  que  la  mer  mutine ,cnudoppant  fa  Nef, 
E ufl  abyfmé  dedans  fon  impudique  chef: 
Tu  riurcis,Hippoly:e,  &  la  mort  -violente 
,}  N'efleindroit  autourd'huy  ta  ieuneffe  innocente. 
,,  Mai*  quoylle  fort  efl  tel.  V inexorable  fort 
j,  Ne  fe  peut  esbranler  d'aucun  humain  effort. 
>y  Quand  il  efl  arrsflé,mon  enfant,  qm  l'on  meure, 
,,  On  n'y  peut  reculer  d'vne  minute  d'heure. 
Prens  en  gré  ta  fortune  ,&  fay  q*e  ton  trefya* 
La  gloire  de  tenfang  ne  deshonnore  pas. 

HippoJyte. 

IX  l'aurore  fe  lcue,&  Phocbns  oui  la  fuit, 
Vermeil  fait  recacher  les  fambeaux  de  la  nuicl, 
lafes  beaux  limenniers  commencent  à  reff>andrt 
Le  ieuraiix  animaux,qui  ne  font  que  l'atfendret 
la  les  monts  fourcilleux  commencent  à  iaunir 
£oiis  le  char  de  ce  Dieu  qu'ils  regardent  -venir. 
O  beau  Çoletl  luifant, belle  <£?  claire pUnctte, 
Qvj pouffe  tes  rayons  dedans  la  nuitl  brune tte. 
C  grand  Dieu  perruquier,  qui  lumineux  eîreins 
Me  dech  amant  le  s  yeux  l'horreur  des  fonges  -vains 
Qui  ores  trauatlloyeni  durant  cefle  nuifl  j'ombre 
Mon  tftrit  combatu  d'yn  larmcyable  encombre, 

letf 
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ie  te falu'e ,0  Terc^cy  rej] alite  encory 
Toy,ton  charges  cheuaux,çr  tes  beaux  rayons  d'or. 

Il  mefembloit  dormant, que  terroy  folt taire 
*Au  creux  à\nefortfl^mon  esbat  ordinaire: 
Défendu  dans  vn  val,que  mille  arbres  autour3 
Le  ceinturant  eJpou,priuent  de  nojfre  tour. 
Il  y  fajfeit  obfcur,mais  non  pus  du  tout   comme 
En  vne  pleine  nutcl,qu  accompagne  lefomme: 
Mais  comme  il  fait  au  fotr, après  que  le  Soleil 
^/f  relire  de  nous  fon  vifage  "vermeil, 
Et  qu'il  relaiJJ'e  encore  y-ne  lueur  qui  femble 
Eflre  nyiour  ny  nui£l,mais  tous  les  deux  enfcmble* 

Dedans  ce  y  al  ombreux  ejloit  à  droicle  main 
Vn  autre  plein  demcnffe>&  de  lambruche plein. 
Oh  quatre  de  mes  chiens  entrèrent  d'auanture, 
Quatre  Molofiens  de  guerrière  nature. 
^A grand  peine  ils  eftoyent  à  la  gueule  du  creux, 
J§^*VJ  fe  fient  prefenter  yn  grand  Lyon  affreux. 
Le  plu*  fort  &  ma'ltfle plus  ejpouuantable, 

€)''i  tant  au  hcbergeafl  au  Taure  inhofpiîable^ 
Se:  yeuxefuyent  dcfeu,qu:Jîamboyent  tout  ainjl 
J&fc  deux  larges  toifons  dans  *n  aire  obfurcy. 
Son  col  gros  &  charnu, fa  pviclrine  nerueufe, 
S'enfoyent  herijfennex.  d'y  ne  hure  crtneufe. 
Sa  gueule  eflott  horrible, &  horribles  fes  dents 

Qui  comme  gros  picquets  apparotflbyent  dedans. 
Mes  chiens,  bien  que  hardu,fitofl  neCautferent 

vùue  faifts  de  frayeur, dehors  ilsse fiancèrent, 
^Accoururent  yers  moytremblans  O"  pantelan 
Crians  d'yneyoiïrfoible,  &  comme  sadeulans. 
Si  tofl  que  ie  les  voyft  ejj>erdus,te  tafche 
De  les  rencourager:mau  leur  courage  lafche 
tfefe  raffeure  point, &  tant  plus  que  ieyeux 
Lts  en\faire  approcherais  reculent  paoureutc, 

com 
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Corne  -vn  grand  chef  guerrier, qui  roitfes  ges  en  futile 

Etplufuurs  groifaamns  d'ennemis  a  leur  fuitte, 

*/€  beau  les  enherter, Us  p>  ter,fupplter 

De  retourner  -vifage,ey  de  fe  rallier: 

*A  beau  faire  promeffe  ,a  beau  donner  menace, 

C'ejlen  yain  ce  qu il  fan  ,ds  ont  perdu  l 'audace , 

Ils  font  four  à  s  &  mutts,&  n  ont  plus  autre  foin, 

Que  de  hafter  le  pas  &  senfuyr  bien  loin. 

V  empoigne  mon  eJpieu,dont  le  fer  qui  famboye 
Venant  mon  es~iomath,me  defcouure  la  -poye: 
le  defeend  iufjuau  bord,oufoudain  t'apperfoy 
Ce  grand  Lyenpatu  qui  décoche  fur  moy, 
Dégorgeant  t>n  tel  cry  de  fa  gueule  beantey 
J&te  toute  la  forejl  en  rejonne  tremblante, 
Qu^Hymette  en  retentift,&  que  le:-  rocs,  qui  font 
yXu  bord  Thriafien  enfourcillent  le  font, 
Ferme  ie  me  roidit,advfé  d'vnefouche 
^/Tuancé d\ne  iambe,gr  a  deux  bras  ie  touche 
Droit  à  luy  mon  ejpicu,prefde luy  trauerfer 
Xa gorge  ou  l\sicmach,s\lfe  cuide  auancer. 
Mai<  lailpeu  me  feruit  ce[le  braue  affeurance: 
Car  luy  fin;  faire  cas  du  fer  que  ie  luy  lance, 
JLVon  plus  que  d\*n  fesiu  que  % 'eujjè  tu  dans  la  main: 
Aie  l'arrache  deforce,&  le  rompt  tout  foudatn, 
Merenuerfe  feus  luy, me  trainace  &  me  roule, 
%*4ufîf  fa  tUment  q»tl  euffatel  d'rne  beule. 
la  fes griffes fondeyent  dans  monefie  mach  nui 
iSefcarielantfu,  luy  comme  tn  poulet  menu 
jS^'v?»  Milan  a  rauyf.u*  Caife  de  fa  mère. 
Et  ie  fa  de  filtrant  defagrtffe  meurtrière: 
Quand  yainca  de  tourment  ie  iette-pn  cryfi  haut, 
Qjheten  laijfe  monfon^e^ty  m'efueille  enfurfaut, 
Si  fr*id  eyf  tremblant,  Ci  glacé  par  la  face, 
Parles  brasyparle  corp^jue  te  nefloy  que  glace. 

te 
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le  fu  long  temps  ainft  dans  mon  licl  efendu, 
Regardant  fa  &  là  comme  vn  homme  efycrdu, 
Qjie  iefpnt,  la  mémoire,  &  Uftns  abandonne, 
J6)ui  ne  [fait  ce  qu'il  efi,nc  cognoijl  plu^s  perfonne, 
rmmobile,i>ifenfible,ejlonrdé,  qftf  n'a  plus 
De  penfment  en  luy  qui  ne  fil  tout  confus. 

Mais  las'.ce  nef  encor  tout  ce  qui  in'efpouuante, 
Tout  ce  qui  me  chagrine,^  mon  ame  tourmente , 
d  nejlpa*  cela  feul  qui  me  fait  tellement 
Craindre  ie  ne  ffay  quoy  de  trtïie  euenement! 
ïay  le  cœur  trop  bardy  pourejlre  fatcî  laprcye 
D'vn  fongede  cueur,ceia  feul  ne  ni effcoye: 
„  Le  fonge  ne  dmt  pas  eîire  caufe  dennuy 
„  Tant  faible  eft  fon  pouuotr  quand  il  n'y  a  que  luy. 
„  Ce  n'tft  quyn  vain  fa/iblant  ,  qiCvn  fantôme  ,  >ne 

image 
»i  ÇLd  noui  trompe  en  dormant, &  non  pas  vn  prefagc* 

Depuis  quatre  on  cmq  mucls  le  Hibou  n'a  ïamats 
Ctftè  de  lamenter  au  haut  de  ce  palais, 
Et  mes  chiens  aufi  toft  qu  ils  f»u  en  leurs  efables 
Comme  loups  par  le,  bris  heurtent  ejfouuantables: 
Les  tours  de  ce  chaficau  miruÇfeiU  de  corbeaux 
leur  &>  nutcl  aperchex. ,  fepuhhraliers  oy féaux» 
Et  tien  veulent  partir,  ores  qu'en  les  dechaffe, 
Si  ce  nefi  quand  ie  fors  peur  aller  À  la  chaffe: 
Car  alors  ton*  enfmble  ils  décampent  des  tours, 
Et  croaffant  fur  moy  in  accompagnent  toufours, 
Bauolans  fà  £7  là,comme  vue  ejpejje  nue 
@hj  vogue parmy  l'air,du  Soleil  foif Tienne. 

ïay  fait  ce  que  1  ay  peuta  fin  de  defiourner 
Ce  malheur  menaçant,qut  me  vient  cjlonner. 
Quelles  fortes  de  vœux, quelles  famcles  manières 
D'ajpaifer  les  hauts  Dieux, en  leur  f ai fant  prières* 
tfay-ie  enctr  ejjtrouue'ïà  qui  Us  immorteh 

tfay 
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X/'ay  te  d'ynfacnfce  efi  haujfé  les  autels* 

El  bref  que  nay  te  f dit  four  aller  a  rencontre 

Des inmres  du  Ciel  O"  de  mon  malencontu.} 

„  Max  '{no}?  rien  ne  Je  change,on  a  beau  faire  yœitx, 

,,  On  a  beau  immoler  des  cemeines  de  boeuf  3 

„  Ceft  en  vam^eft  en  r a  m: tout  cela  n'apuijjanre 

31  De  faire  nuoquer  la  cclefle  ordonnance. 

Hierfa.rifiant  à  te  y  père  Jupm, 
Vhe  bi.inche  brebxpour  t'auoir fîtes  bénin. 
Sien  que  mortellement  ellefujl  entamée 
Et  qu'ardift  autour  d'elle  ynefiambe  allumée , 
Lien  qu'elle cujl  pieds  & teîie  enfembhment UeX.y 
le  la  yen  par  trou  fois  defjtu  les  quatre  pieds: 
ThIs  feouant  j'onfang  de  mainte  &  mainte  goutte, 
M'en  arroufa  la  face  &  Venfanglanta  toute. 
Et  encore,  o prodige!  après  quon  yeit  le  feu 
S*  eflre  gloutonnement  de  fan  bcaufang  repeu. 
Le  Prejlre  contemplant  le  dedans  de  Ihoîlte-, 
2V  J  trou  na  point  defoye  en  aucune  partie. 

O  Dieux  3  o   lieux  du  Ciel  qui  auex.  foin  de  nom» 
Et  qttt  ne  brujlex^pomt  d'yn  rigoureux  courroux 
Contre  le  genre  humain  :  Dieux  qui  nèfles  feutres 
6H*epeur  nofhe  forfait  foyex.  moy  falutaires  ! 
Conferuex.-moy  bons  Dieux  !  &  toy  que  tay  toufowrs 
En  met  aduerfttex.  implorée  afecours, 
*Xmorty  ces  frayeurs  qui  me  glacent  mes  yeines3 
O  Delienne ,{?  fay  qu  elles  demeurent y aine  si 
RecuRe  tout  defaflre  &  accident  mauuatt 
Loin  de  moy,ma  Deej)'e,&  loin  de  ce  Palais. 
Chœur  de  Chaffcurs. 

DEeffgftte  de  Latone, 
De  Dele  le  bon  humeur  iumeau3 
J5)ui  t 'accompagne  d'yn  troupeau^ 
£«?  la  çbafleté  n 'abandonne 3 

site 
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S  i  le?  monts  henjfex.  de  bon, 

Si  le  Jcm  touffu  d'vne  taille, 
Si  l  es  rocs  à  la  dure  e faille, 
Te  von  t  agréant  qr.dqucf-i' >3 

Jguand  du  front  jf.1Jf.1nt  tesfuceUest 
l'arc  &la  trouJJ'e  fur  le  do;, 

La  trompe  creufe  a  tes  effelles, 

Tu  y  xi  ch.ijfant  d'vn  pied  dijfcos. 
O  montagneuJê,o  Bocagerc, 

^€tme  -ft ntames,  porte-rets, 

Guide  nos  pas  en  tes  forejls, 

*Apres  quelque  biche  légère* 

Jgu/efifauorifer  te  chant 

Nosire  chajferejfe  entrepnfc, 

Nom  fappendrvnde  noTére  prife 

Lad  fpouillc  en  vn chefne  haut: 

Et  de  fleur  les  temples  conuertes 

Sons  l'arbre  trois  feit  entouré, 

Les  mains  pleines  de  branches  vertes 

chanterons  ton  nom  adore. 
Heurcufe  neftre  dure  vie, 

Que  la  faim  au  are  de  l'or, 

La  haine  ny  l'amour  encor 

N'ont  a  leur  poifon  afjevuie: 

AJau  qui  faits  compagnons  des  Dieux, 

Nom  exerce  à  faire  vue  qucjte, 

Ores  d'vu  cerfbra/ichu  de  tefle, 

Ores  d'rnfanglier  furieux, 

Que  tout  exprès  produit  nature, 

Pourfermr  d'esbat  innocent, 

sXitx  creux  d'vne  fore fl  obfcure, 

^4"  nom  qui  les  allons  chajjant. 
Çuel  plaifir  de  voir  par  les  landes, 
Gjuand  les  mois  tremblent  refoidff* 


>> 
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Les  ccrf>  faire  leurs  -viandes, 

faute  do  «dig;uiges>aux  brandes  ? 

Et  recelex.  au  plus  profond 

Des  h ois 9cber cher  entre  les  bardes 

De  dtv.erfes  bejles  fuyardes, 

L'abr~}  du  vent  qui  Us  morfonds  ? 

Fuis  Ci  tojî  qut  l'an  renomtelie 

^C  repos  dedans  leurs  buyfjons, 

Refaire  vue  tejle  nouvelle, 

6}m  endurcift  lufjues  aux  moiffonssî 
^fdenc  C  amour, qut  épotnçonne 

Tonte  créature  à  s'aimer, 

Les  fait  du  rut  fi  fort  bramer 
Çgvje  le  bits  d'autour  en  refenne. 

Vu*i  Us  verrex.  de  grand  courroux 

Gratter  de  quatre  pieds  la  ierte0 

Et  d'vne  forcenante  guerre 

Se  brifer  la  tefle  de  coups, 

La  biche  regarde,  paoureufiy 

Incertaine  lequel  fera, 
®«e  la  yicloire  imperieufe 

Pnurjon  mary  luy  baillera. 
La  ne eX  far  lespicqueurs,ils  rufent, 

Ores  changeant,  ores  croifant, 

Ores  à  l  t\\art  fe  forpa'ifant 

D'entre  les  meutes  qutls  abufeot: 

Ore  ils  cherchent  de  fort  enfon. 

Les  autres  bejles  qui  les  doutent. 

Pour  Je  guarenttr  de  la  mort, 

Ldfe  tapiffant  contre  terre-, 

Les  pteds,le  nex.,le  yentre  bas, 

Mocqutnt  les  chiens  qui  font  grand  erre, 

Dépendant  vainement  leurs  pat. 
Tandis,  nom  yoyons  d'auanture 

Vermeille 
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J  7  rmedler  dedans  ynpajlis 
Ou  faire  auxfaifheurs  Jes  boutis 
Vu  Sanglier  a  L'horrible  hure, 
J))uvne  autre  f>h,arme%.  d'ejbieitx, 
Et  les  chiens  compagnons  jidelles, 
M  aigre  fes  defenfis  crutties, 
Nom  combattons  audacieux: 
Quelque  fois  d\ne  courfe  ytfle 
Nota  chajjbns  les  heures  foudains, 
Jgutplus  cauts  méfient  a  leur  fuite 
La  rufe,pourfauder  nos  mains. 
Jî)u,and  le  fâtr  ferme  la  barrière 
.Aux chenaux  eflableXjdu  tour, 
Et  cjue  tey  Dtane3a  ton  tour 
Commence  ta  longue  carrière'. 
Comme  les  forcfls,ton  foucy, 
Tu  -pas  quittant  à  la  nutcî  brune, 
Pour  reluire  au  Cieljbelle  Lune, 
Lafjex.-nou*  les  quittons  aufi: 
Nous  retournons  chargex,  de  proye, 
En  noftre  paifible  maifon, 
Oufoupant  d'yne  allègre  ioye7 
Dettorons  nojîre  yenaifon. 
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ACTE     IL 
Phèdre.  Nourrice. 

Phèdre, 


DRoyne  de  la  Mtr^Creie  mère  des  Dieux] 
Sgm  m  receu.  naifiat  legrad  moteur  des  ciettx? 
O  la  plu»  ârgueilteufe  eyplttt  noble  des  Ijles, 
cm  tu  le  font  orné  de  çtntfameufes  yilles: 

Z 
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Demeure  de  Saturne  on  les  ruMg<  s  torts 
RgmpareX,  de  rochers,*  cuureni  en  mille  ports, 
En  mille  hraues  porti  qm  carefex,  de  tonde 

ueni  des  yatjfeaux  de  toutes  parts  dit  monde: 
Tourqnoy  mon  cherjbf***  ™0H  cher  f^wfev.. 
M'as  tu  de  toy  bannie  en  éternel  km 
Laslpourquoyïma patrie,  a*  tu-  -voulu  cruelle, 
Me  faire  cbeotr  es  mains  avn  amant  mfidille? 
D'yneftoux  dtjloyallqut  parjurant  fa  foy 
adultère  fins  ceffe,&  nefucl  cas  de  moyl 
Me  laijfe  defoleejjelaélkeiadmt  laifje 
Sur  ce  bord  ef  ranger  languffant  de  trtfefle* 

O  Dieux  qui  de  La  h  .rat  yoyex.  comme  îefv.'n, 
qui  ^oyex.  mes  douleursyepu  yoye\mes  ennuis: 
Dieux  qui  yoyés  mon  mal,die:tx  qui  yoyés  mes  peines, 
Dieux  qui  yoyex, fecber  mon fir.g  dedans  w-.->  | 
Et  mon  efprit  rongé £  vn  éternel  efmoy . 
Bas  Dieux,grâds  Dieux  du  ciel prenex.pttié de  moyl 
Ouurex.1*  yous  f'-pply  les.pnfcns  a  moname, 
Et  mon  corps  -unuerfex.  d>.  flous  la  froide  Urne, 
Tour  finir  ma  langueurs  qui  recroislrent  twfwrs, 
Sans  lamau  prendre  fin  qu'en  fnujjans  mes  tours. 

L'ejpoir  de  ma  fauté  nef  qu'en  la  umhe  obfc»re) 
Maguanfon  nef  plus  que  d'yne  fepuhure^ 
PXriay-ie  de  mourn'hé pauurerte  lirffiirrwrjH 
Mon  corps  ne  mevrt  tl  pat  tous  Us  tours  mille  morts* 
HcU>\!)eU:\[:fatt  :  ie  ne  fuis  phi  en  r/e4 
La  yte  que  Cauoy  mefl  de  doutent  rame: 
Pour  le  moins  f  te  ?*,»>  *H  en  endurant 
Jour  cr  nt'icl  les  dangers  quon  endure  en  mourant 
O  Phtdre  \b  panure  Phèdre  1  héqWa  la.  maiiuaife 
ta  natale  à  heure} 

qu  .  mieuxyaiu,  ,y[fe, alors 

Jgue  tu  te  mu  Jur  mer  périr  de  mille  w«rp. 
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.  i\uft  ùiDi  uueux  i  aUuiomber  (kffitt*  les  c,;des, 
utfibdès  Choques  ragabondei, 
Lors  qu'a  ton  grand  malheur  vne  mdifcntie  amour 
Te  fi  it  pajjer  la  mer  fans  tjpoir  de  retour: 
Qn^d  t'cttjl  bien  mieux  vadu  dda;j]tr  au  rtua 
Comme  fut  ^Criadne  en  vne  Ifefauua^ey 
^T.iadne  ;.  . .  r feule  en  danger 

..:i\ufîeut  pat  manger,. 
Vlujlojl  quadoulouree,^  àe  vture  ajfouuie 
Tramer f  longuement  ton  ennuyeufe  vie: 
Plu/iojfyplufioji que  viure  envn  eiernel  dueib, 
Nefaifant  tour  £r  nuift  qu'abayerau  cercueil. 

^  Voila  mon  beau  Theié,qt:i  fumant  fa  cvtftume 
ifcjtreinîtabU  en  amours, a  vn  nouveau  fin  s'allume. 
Voila  qud  m'abandonne, après  que  le  cruel 
M'a  fait  al  i.idonner  mon  f  jour  naturel: 
~A près  qud  ma  rauie  aux  yeux  de  mou  bon  père: 
Et  aux  tmbra^mens  de  ma  doultnte  mere3 
Fuguiue,banme:&>  qu'il  a  contenté, 
Son  ardeur  desplaifirs  de  ma  virginité* 
Il  va  de  Tiritboi  compagnon  detefable, 
Enlener de  Pluton ïefp.uf  vénérable. 
La  terre  leur  efl  vdeuls  yont  chercher  la  Lu, 
Sur  les  nuages  noirs  leurs  amoureux  e>b.vi, 
lïeufer  qui  n'eft  qu'horreur,  qui  n'ejl  que  toute  rage, 
Qu'encombre  &  que  tcurmët,  ne  dompte  leur  courage, 
Maisfy.nl, tant  qu'ils  voudront  aux  infernaux  pains 
Ce  nef  p.u  la  douleur  qui  me  gefne  le  plus: 
Vh  plus  aftre  tourment  rampe  dedans  mes  mouelles 
Coules  va  rempli faht  de  payons  cruelles. 

Le  refps  de  la  nu, cl  n'aliige  mes  trauaux, 
LeJommtLcthean  n  amorti f  point  mes  maux, 
M  t  douiez  (e  n.urrf  &  croift  to-faurs  plus  forte 
Je  brùjle  mtferabU,^  le  feu  que  k  porte 
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Endos  en  mespom  ■'<  àe  «tffc 

De  foir  on  de  matin  Je  plus  eh  fini  me  cuit. 
l'ay-rejf&matuhfl  Mfet 

Ils  forgent  3ref-çhgri&k.J  rrroux. 

Hé bons  l  '■•'•-•;.'  -  '■■  ïàWfre  tbuftèttrr 

La  poitrine  C  le  &**>  '  !  t ;mtl      WeinC 

Souffriray-té  to'.tfiottrsfomalheurer.x  Jrnonr! 
Jàue  maudite  [vit Theure,  &  mauUrtfirt  le  iour3 
Que  ié te  À 

La  flecîrètfuè  it>  frit  dans  h  s  ;  ftljtt, 

D'Hippoly.e  <jtiè  ïaime,£?  n  nertt 

Qàei*'àtmeymdïs  de  cjé  terrfàgt'fiTém\  ht, 
Nour.A".  yirraj-it  iam  lis  hors  de  yofire  jfenfee 
Cruelle  s 'a fi 

Langi  tr'sraà  de  lup/tir 

Sur  ce  monfire  d'am  ur,  ]ue  fous  ieupieX.  dompter? 
Dompter  le  ma  :  &  p4™t  atle  mjigne 

Monftre{-yoush  o7,e' 

Thefee  efc  n 

Pour  auoir  cemb*  ,cri: 

Et  vous  emporte)  iÏÏèofoïfèi 

Si  de  ce  fisrfirfeni  Urnutre. 

„  Jt&àurcft  yn  feffetii,  iriferpelit  -Virement, 
„  qui  dam  noTfrefcinghjJl,  voire  fi  doucement 
,3  23  *  pemèlêfe'nt-ôn:mMJ?fon  ne  prend  garde 
„  De  Wj  boucher  tant fin peu  fon  tarde, 

„Bien  ïofifriuè^^èjpolr  d-.  toute  guarifon 
„  Nohs  aurons  noîhc  fang'mfcl  de  fa  pot  fin: 
3>  Et  alorsÇmalsmp  tard\ognots~hcns  noîtrè faute 
„  £>' auoirUijJe 'entrer  vue  béîte fi  caute. 
Gardex.  ■  vous  donc,  M  ad  a  me,è>  'en  vous  efforçant, 
De  bonne  heure  esjotfctï  cefi  amour  llandifjant, 
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-  ur  qu'il  s'enracine,  £r  qu'après  on  ne  pu  \ 
Quand  il  fers,  trop  fort,  combatte fa  milice. 
,,  Cdu-j  nef:  \lainl  a  au, -m  jùl  dft.n.'n.  veut 
v  EuiterfQ)imaihi:u,-}-j:ui:,d  tm'.er  le  peut, 
,,  Il  faut  preuoir  fon  mal,on\iiroitej}re  befte 
,,  cil  qui  plaindront  le  iong  qu'il  s'efl  mu  fur  U  tefle. 

V  h. le  fuis  prejlc  toujours  de  coiifiamment  fouffrir 
Tel  hasard  qu'aux  bons  Dieux  il  plaira  de  m  offrir. 
„  N.C<?  n'efl  pas  y»  ha\ard3s':l  vient  vn  infortune» 
3y  De  noflre  feule  faute  >&  non  de  la  fortune: 

3,  ^Clors  cfi-ce  hasard, s' il  nous  efchet  d'auoir 

»  Quelque  accident  mauuais,  que  n 'ayons peu preuoir '. 

Max  laslvojlrc  malheur  vous  cjl  tout  manifefle. 

Ph./'jj  bonne confance  enla  faumr  celefle. 

No.  Penfcx,  vous  que  les  Dieux  fauorifent  nos  maux? 

r  h.  ^fppelleTL  vous  vn  mal  mes  amoureux  trauau>x% 

N  •  Non, ce  n'efl  pas  va  mal,c'efi  vn  crime  exécrable, 

Vn  prodige, vn  for  fan  qui  n'a  point  de  femblable. 

Vh.O  piaffante  Vema^oJ^nis  nmuoque\ point. 

V\\.Las\  Nourrice,pcurquoy?C'eJl  fou  fils  qui  me  point 

N.f//;  Dieu  nef  point  autheuv d'vn  f  vilain mccfle, 

V  h. il  ewbrafe  mon  cccur.'No.  PluThfî  il  le  detefle. 
Th. Les  Dieux  ne  font  fâcher  que  l'on  s'aymeicybas^ 
No. Les  Dieux  ne  font  ioyeux  de  nos  filles  esbats. 
Wo.lls  font  touchés  d'amour  aufibiê  q  nousfommei. 
No.lls  ne  font  point  touche ^  des  pafi ions  des  hommes. 
l*h. Et  quoy'ipour s'enlr  aymer  cornet- on  tant  dertialï 
~No,Nonpas  four  s'entr  aymer  d]vn  amour  coniugal- 
ph.  L'amour  ne  fe  doit. pas  borner  du  mariage. 
No.ff  ne  ferott  fans  luy  quvnc  brutale  rage, 

ph. Nature  ne  nous  faitcfclau.es  d'vn  cfpoux. 
N.  Non,ma^hs  faincles  loi  x, qui  font  faites  peur  MHS 
vl\.les  honnies  nos  f)ra»s,viclans  la  Nature, 
Notu  contraignent  porUr  cefie  ordonnance  dure, 

L      tu 
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Ce  tr.ifi-r.tble  icu^que  ny  ce  qui  h-  jlots 

U.i,ny  ce  qm  yole  endos 
Dans  le  v  làgè  aux  campagnes, 

^A'.:x  ombreujes  'fétèjls.dttx  pirrreufes  montagne* 
De  crv.Àyde  benm >dcfauuage^&  priue', 
Phià  iib<zqn'  entre  no  tu  a 'a  ïamàU  efproune. 
L.-.  i  innocente ameur  s'exerce  volontaire, 
Sans  pallir fotts  les  noms  à '  imrfle^d' adultère. 
Sans  eratntt  iitn  |  I  fr'o'ux 

Pturle  moindre  fsupom  qu'ait  fonefprhialoux. 

Etuefî -cep.ï>  pin?  qu'il  faille  que  l'on  a^me 
yXl'dp petit  d'yn  autre. c?  nVnfàè  de  fy  mtfm. 
j,  En  ce  monde  Hny^ap'ire  /■ 
->>  JSti*  dtfe  "*<>'?  contraindre  en  [on  aifecl'.cn. 
N.  -V.-e  ci(c<  kw,  Madame\cefl  "me  chofe  honnefte 
îfàtfifi  veus  abiecler  aux  façons  d'vne  h 
t\\\  &'or.n':ctie  me  flains  en  leurs  libres  amours. 
Ko.EitfèV.e  libi-rié  n'amK.  vous  eu 

tncerc. 
fh.C'eJt pf)uru:oy  volontiers,  il  efl  abjent  d?moy. 
t>*a.Piriii;»r'.l\i  contraint  d'aller  au?cques  foy: 
Puis  au ' d  auoit promis, il  deuoit  ar,.f<  frire'. 
,y  J£«j  prsmet  quelque  ch*fe,tlydoitf*if 
vh.Alais  il  efl  chex.  Pluton pour  viohr  fon  lift. 
Ko. Il  ne  l'tnfmt  b!afmer,ce  n\fl  P*f  [on  dtlt<i. 
„   r  h.  Ceux  qui  font  copagnos  a  faire  vn  aile  infime, 
tjSont  compagnons  aujli pour  en  recevoir  blafme. 
No.  Ce  que  Thefee  a  fat t, il  l'a  fan  peur  autvuy. 
ph.J/  enefi  d'autant  plus  puni  fable  que  luy. 
Ko.PirithçUde  fa  Dame  auott  l'ameénibrafee. 
vh.Cela  luyfert  d'excufe,ey  nonpat  à  Whefee. 
Ko.  L'on  parlera  par  tout  d'vn  atnyfi  parfait! '. 
r  h.Z. 'on  parlera  par  tout  d'r»  fi  ma(heun»xfa*(}. 

No. 
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\\Q.Tlulov,  l'auoit  tadis  a  fa  mère  rame* 
l'ii..J/  Vluion  amalfaici,  y  portent-ils  enuieï 
No.J/j  ne  font  rautfjcurs  que  fur  vu  rautfjeur^ 
ph.PLutov  l'a  prije  a  femmes  en  efi  pojfefj'eur. 
No.^«J«  à  qui fe plaindra.  P luicn  de  fon-offince? 
Pk.  //  ne  s'en  plaindra  posai  en  prendra  vengeance. 
No.Tl)efe\cjHhCompagnon  du  grand  Ttronthten, 
*A  prefque  tout  couru  ce  globe  terrien, 
<3)ui  a  faiét, indompté, tant  debraues  cmqueîies> 
Qui  a  tant  combatu  d' ejpouuantables  beîies. 
Tant  dompté  d'ennemis, tant  de  monflres  desfaicls, 
'j.'ant  mturtry  de  tyrans  pour  leurs  iniujles  faic~tst 
^-fura  peur  volontiers  des  nocturnes  encombres 
De  Vluton  qui  nef  Roy  que  de  paciireufes  ombres, 
P  h.Mais  les  Démons  qu'il  a  feront-  ils  point  trop  forts 
Pourofcrrepoufferfesoutrageux  efforts* 
„  Non,ma  Nourrice,non,les puijjances  humaines 
3,  Tât  grades  qu  elles  foyent  là  bai  demeurentv âmes. 
„  Nul  qui  fou  deualéjur  le  bord  Siygieux> 
„  N'efl  ramais  remonté  pour  aueir  les  hauts  deux. 
No.Celuy  qui  pour  entrer  a  feeu  forcer  la  porte, 
,,  La  pourra  n  nfcrctr  quar,d  il  faudra  qu'il  forte- 
Th. Il  cfl  aifc a  entrer dansle pâlie feiour^ 
3,  La  porte  y  efi  ouuerte,£rt  ne  cloft  nmCl  ne  iourt 
7,  Max  qui  -veut  rejjortirde  la  fallepro fende 
,,  Pour  reuoir  derechef  la  clarté  de  ce  monde* 
,,  En. vain  ilfe  trauaille,ilfe  tourmente  en  va  in, 
,,  Et  toufioursfe  verra  trompé  de  fon  dejfein. 
Mais  feignons  qu'il  cfchappe>(p'  <]ue  viftlfe  treuue 
Repafépar  charon  deçà  le  triste  fieuue, 
Venfex.-vom  qu'il  fetourne  vne  feule  fatfon 
yAuec  moy  s 'esbatant,paifible,enfa  mai  fon: 
^/Trns  qu'il  n'aille  auj?i  tojt  en  vne  ef  range  terre 
chercher  impatient  ou  l'amenr,ou  ta  g  uerxei 
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Me  laijfant  mifcrable  icy  feule  a  mmau? 
Nour.Ilfera  plus  long  temps  auec  vous  dcformAK, 
Mais  quoy  qri il  vue ille  faire ,&  quoy  quefanaturey 
J£ui  eji  de  pourchajfer  tcufwurs  quelque  aducmurc. 
L'arrache  de  vos  bratpcur  le  tetter  bien  loin: 
Quoy  qu'il  ne  prenne  pas  aifex.  de  vaut  de  foin, 
Et  qu'il  ne  garde  afjex.  lafoy  de  mariage, 
Rien  ne  vous  efl pourtant  oclroyé  dauantage, 
Pour.cela  ne  deuex.  vous  difpenfer  d'aHoir 
Tout  autant  de  refyecl  a  voflre  famcl dette ir. 
„  Lemalquvn  autre  fait  ne  fl  pat  caufe valable, 
„  D  :  nous  faire  al c-nuy  commettre  vn  mal  femblable. 
,,  Le  vice  ne  don  pa*  les  hommes  inciter 
,.  De  le  prendre  a  patron,afn  de  l'imiter. 
1riyex.-voiu  p a* les  Dieux  nous  eflre  débonnaires. 
Bien  qu'à  les  affenfr  nous  foyens  ordinaires? 
fcycz.vcu*  pat  le  Ciel  perpétuer  f on  cours. 
Et  U  mefrae  Vh«bus  faire  ces  ptefinei  tours, 
Etritj:,,  r.'vn  moment  fa  carrière  plus  l&fiie, 
Bit*  que  mferc mes  fait  inceff.nnnerA  'V  fafche' 

-'.us  nuefoK  œil  de  luire 
JS>«cfes  premières  fleurs  le  Vrihiem 
Qjie  l 'Eflénous  donna  fis  defy  >f*Uic 
L'^futcnne  vendangeur  fa  grappes  vineticres^ 
Et  que  ï Hyuer  glace ffl  le  premier  H 
Deffus  fon  chefgnfon,de  Hêt^i  &  dcfimà, 
Des  malheureux  humains  Us  natures  fautteres 
Ont  les  Dieux  courrouce'  en  cent  mille  manières. 
Et  tontesfoujbens  Dicux'.U  Cid  ne  Lajfe  pas 
De  difyofer  la  terre  /  riofirè  humain  r?/>  r 
Vous  ne  vous  ojlex.  point  le  Soleil  ordinaire, 
Dz  qui  l'œil  nous  nourri  fï,  ne  us  chaufe  &  n^us  efcUire 
Vous  ne  veus  osJex.  peint  l'Efié  ny  le  Printemps, 
L%  automne  ny  f  Hy:cr,iis  viennent  en  leur  ïen 
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ment  quelquefois  quand  la  monllrueufe  tnafft 
.    t tni.ini ,  Titanienne  race» 
Entrej rend  de  forcer  le  Cid.Ethcrean, 

Itucx.  lors  la  main  fur  le  champ  Phlegrean, 
Et  d  yn  foudre  fonnant  bouleuerfex.  les  fejles 
D'Ojfe  O1  de  Pelten  3fur  leurs  fuperbes  teflcs. 
t,  Iamais  nos  cruautés  ne  font  les  Dieux  cruels, 
33  Si  nom  fomrnes  mefeh ans 3  pourtant,  ils  ne  font  teh: 
3,  St  nom  fommes  ingrats  a  leur  bonté  juprefme, 
»,  si  nous  les  oublions,  ils  ne  font  pas  de  mefme: 
,3  -Atnçcu  le  plut  fouuent  cjue  nous  méritons  bien 
h  jD'eflre  punis,çejl  lors  qu'ils  nous  font  plus  de  bien. 
Et  ne  yoyons-nous  pas  qu'au  lieu  de  nous  attaindre 
De  leur:  foudres  bruyans,ils  ne  font  quefe  feindre? 
Et  que  le  irai.cl  de  feu>qui  grondant» aboyant. 
De  iempejlcs  ejr  d'efdairs  mm  ra  tant  effroyant. 
Le  plm  fouuent  ne  bat  que  les  montaignes  hautes, 
Et  non  p  as  nom  mefeh  ans, qui  commettons  les  fautes? 
^yfinfhMadameiainJifyous ne  deuex.laij]cr 
Pour  Thèse  yoflre  ejpoux,qui  nom  peut  offenfr, 
D1  auoir  cher  yoflre  honneur ,  &  luygarder  loyale, 
Jufquau  pied  du  tombeau  yoflre  amour  coniugale. 
Ph.  le  ne  ffaurcy,  Nourrice,  &  ne  le  dois  aufn 
^fimeray-ie  eduy  qui  riadepioy  foucy? 
6)ttj.  na  que  ï  mconflance,^  de  qui  la  mou'cUe 
s'enfiamme  incejfammet  dt  quelque  amour  nonuelle? 
Hélène  Ledeanne  aufi  toft  il  ne  vif, 
QjSeJpru  de  fa  beauté,  corfaire  ,i/  la  rautt: 
Depuis  il  eut  au  cucur  >  Htppolyte  ta  mère, 
Qujl  amena  y ainqueur  dyne  terre  ejhangere: 
Puis  o  panure  ^4riadne,o  ma  chenue  faur, 
Tuplem  kceft  ingrat,  ceft  ingrat  rauiffeur. 
Qui  pour  lebon  loyer  de  Fauotr,  pitoyable, 
sauué  du  My- taureau ,  ce  monflre  abwnmablt» 
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Sur  le  &?rd  Kaxcan  te  laiffa  V  inhumain, 
Pour  élire  deuoree,ou  pour  mourir  de  faim. 
Enfin  mon  mauvais  fort  me  mit  enfapuijjance, 
Pour  goûter  a  mon  tour  fa  légère  inconstance, 
Ores  foule'  de  moy  pofible  aux  fombres  lieux 
Il  cherche  une  beauté  qui  ramjje  fes  yeux. 
Que  s'il  en  tronuc  aucune  ,  &  quelle  tuy  agrée, 
Oifattendray-tt  fnon  que  te  foy  maffacree 
Comme  fui  ^Cntiope,ou  quil  me  latJJ'e  à  bord 
Oit  il  laijja  ma  fœur  pov.r  y  attoir  la  mort? 

Or  allc^  me  loiier  la  loyauté  des  hommes, 
l^/tÛeX.  me  les  vanter.  O  folles  que  nous  fommes! 
O  folles  quatrif'Ju ,  helxt .'  nota  les  croyons, 
Et  fous  leurs  feints  foujpirs  indiferettes  ployons. 
Ils  promènent  rtjjex.  quiU  nous  feront  fdelles, 
Et  que  leurs  amitrt\  nous  lieront  éternelles: 
Mais,  o  defoyav.tél  les  fau/J  aires  n  ont  fa* 
Si  tcft  nos  (impies  cœurs  furpris  de  leur  appas, 
Si  tofl  ils  nont  deceu  nos  crédules  penfees, 
6)ue'ïelle<  amitié"^  fè  perdent  effacées, 
Qjfils  ncus  vont  defdaignant  ,fe  repentant  d'auoh 
Trauaillè  langoureux  foulant  nous  deceuoir. 
No.oTife*.  de  rostre  ejprit  cefle  rage  talon  fe, 
Vous  cîle?  d'vn  grand  Roy  la  cherifjable  efpoufe, 
Le  defïr  &  la  rie  :  il  ne  -vous  faut  penfer 
<5)uè  iam.iis  pour  vn  autre  il  vous  dotue  latffer. 
V\i.ll  n'y  a  plus  d'ejpeir ,  ie  n  y  puis  plut  que  faire, 
le  porte  dans  les  os  mon  cruel  aduerfaire: 
jl  a  forcé  le  mur  ,  £r  planté  Veîiendart 
Malgré  ma  reftîrance  au  plus  haut  du  rampart. 
le  fuis  en  fa  pmffance,<&  qu»y  que  ie  luy  braffe, 
le  ne  puis  tanteft  fort,luy  enleuer  la  place, 
Mes  efforts  tombent  vains, &  ne  peut  la  raifon 
Me  fecourir,  matîtrefle ,  il  Ca  tient  enprifon, 
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WoKT.Vou*  UiJJesvom  ainf>  fubv>guer,':mbccde> 
de  toutes  iafùitsvile? 
diffamer  vcfrre  nctn  de  mesfiicls, 
Et  rstincreyodrc  mère  en  [es  lubriques  faits* 
Fit*  hetrëtgiét-  vous  point  vn  remort  miferable, 
£>»}  fi  '"enne  plonger  en  voflre  efl/tit  coulpable, 
bourreau  perpétuel^  qui  joint  à  vos  os 
2fe"»9Ui  Ltirra  iamai<  fommtîBér  en  repos? 

fi<-j>''imex  Je  ioûtfry'  cefle  ardeur  malbeureufi, 
Réprime^,  cejl  amour  qui  ard  inceflueufe 
autour  de  vos  roi  gnons  :  reprtmex.  ,  réprime*. 
%Xkecqu€i  la  ratfen  ces  der<rs  enflamme^, 
&)£aucune  nation  tant  barbare  ftifi-elh, 
Tant  fuf}-eUe  à  nos   loix  brutalement  rebelle, 
N'eut  ïamatsen  Vefprit  :  non  les  Getes  eftars, 
Non  les  Scythes  errans ,cruels  peuples  de  Mars, 
Non  les  Sannates  durs, non  le  negeux  Caucafe, 
Non  le  peuple  qui  boit  dans  les  ondes  de  Vhafe. 

Voulés-vous  engendrer  dans  voflre  ventre  infect 
De  vous  &  voflre  fis  vn  monstre  contrefait}? 
Voule^-voui  que  la  mère  auec  fon  enfant  couche 
flanc  à  fane  accouples  envne  mefme  couche? 

Or  allé  s  ,ha(l  es -vous, ne  vous  épargnés  pat, 
Exercés  voître faoul  vo<  furieux  esbats. 
J$ue  tardés-vous  encor  ?  pourquoy  lafalle  ouuerte 
Du  monstre  rostre  f -ère  efl  fi  long  temps    deferte} 
Et  pourquoy  nefeva  voître  race  eîtoffant 
Des  membres  merueilleux  de  quelque  énorme  enfant? 

Les  monstres  trep  log  teps  en  voître  maifon  cejjmt, 
Il  vous  faut  efforcer  que  quelques-vns  y  naiffent . 
Sus  donc3mettés y  peine    Et  mai*  quoy  ?  n  est-ce  fat, 
O  faincteV  aphienne,  vn  merueillable  cas, 
Ô)uf  autant  de  fois  qvi  ^Amour  poindra,  de  fa  fagetti 
Le  cœur  énamouré  d*ynt  fille  de  Crète, 
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La  terre  autant  de  fou  de  prodige  ferrât 
Nature  au.tj.nt  de  fou  de  fon cours  forlira*.  (re: 

Vh.L.ul  Nourrice  ^l  eft  yray.mais le  nypu'u que  fai- 
le  me  travaille  aj]e^f>our  me  cuider  dijlratre 
De  ce  gluant  ^Amour^mats  teufieurs  Cobflmé 
Se  colle  plut  ejlroit  a  mon  coeur  butiné, 
le  nefeaurofi  foriir  libre  de  fon  cordage, 
Ma  chajle  raïfon  cede  a  fa  forçante  rage: 
Tant  il  peut  dejfus  nom ,  quand  mie  fou  fon  trakl 
Nous  a  troublé  le  fang  de  quelque  beau  pourtraicî 
tay  tou  (tours  vn  cembat  de  ces  deux  adaerfaireSj 
6)ui  i  'enireuont  heurtant  de puijfance  contraires , 
Ores  cefuy-la  gaigne,Çj?  ores  ccftuy-cy, 
Ccftuy  cy  perd  aprcs,celuy  la  perd  aufi: 
Maintenant  la  raïfon  a  la  force  plus  grande, 
Maintenant  la  fureur  plus  forte  me  commande. 
Mais  toujours  a  la  f.n  Arncurejl  le  vainqueur, 

.aifible  du  camp  ?  empare  de  mon  cuur. 
^Tinfi  fui  Qnfouuent  y  ne  Ncfpafjagere 
^4u  mdiciidi.  la  Mer, quand  ellefe  colère-, 
Ne pcuuoir  aborder, tant  -vn  contraire  yent 
Sàgneuriant  les  flots  la,  bat  par  le  deuant. 
Les  Nochers  cfpcrdus  ont  beau  caler  les  1tf 
Ont  beau  courir  au  majl,lc  defarmer  de  toiles. 
Ont  beau  coucher  la  rame,&  de  tout  Uureffurt 
Tafcher, malgré  le  yent, de  fe  tramer  au  port, 
Leur  labeur  ny  faicl  rien  :  la  mugiffante  haleine 
Du  Ni/rt  qui  les  repouf]e,aneantijl  leur  peine* 
La  Nef  court  eflancce, ou  contre  quelque  banc, 
On  contre  quelque  roc  qui  luy  brifelefanc. 
vfwfi  cejle  fureur  y  i  oient  e  s'oppofe 
yA  ce  que  la  raïfon  falutaire propofe. 
Et  fous  ce  petit  Dieu  tyrannife  mon  coeur. 
C\fl  ce  Dieu  qui  des  dieux  &  des  homes  yainqueuû 
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fin  Empire  au  ciel  crmmcen  ut  terre ■, 
Q*j  ne  craint  point  ce  faire  a  lupner  la  guerre, 
Dieu  Mars ,»;•*>  ..met, 

-  decuirace  armé  rtfiiu'au  Commet: 
Quj  le  Dia  forgera»  brufic  dans  la  poitrine 
„4~u  milieu  déjà  forge,  eu  le  foudre  il  a  fi.  ne: 
Lof  tuant  Dieu  Vuican,nui  toutesimeckint 
^sfux  fourneaux  enfiuphrex.  travaille  martelant: 
Q»i  touftours  a  le  front  panché  en  la  fiifrnaifi, 
£My  a  bras  décotiueri-  «g  ptnceta-it  la  braifie, 
S  ans -qu  il  foitoffencé  de  la  farce  du  fr, 
De  ces  njcns  tPuyûttànr  Ce  di  fendre  ua  peu. 
Il  brufic  en  Veîlomach,  \&*ow  \\  •nnz 

jo)uen  iuy  qui  nifé  qre  feu  ceft  autre  fi  u  s  entonne. 
No.  Voir*  on  a  finit  jémvur  -vn  redoutable  Dieu* 
ma  ,  qui.  ne  Ikve  en  aucun  certain  heu. 
u-,  comme  oyitau, le  dos  empenne  d'ailes: 
Il  a  te  beau  carquois  <;ut  Uy  pend  aux  aifjelles: 
Il  a  touftours  les  yeux  ant-tiglc?  d\n  bandeau, 
Il  a,comme "vn enfant ,dy.l:: ate  la  peau, 
La  chair  tendre  c  -  ry  la  perruque  blonae 

De  ci'  wx.  comme  les  plis  rf-r-ne  onde. 

•i'i  l"enfinta  ,  utu  fii.tit  tofi  âpre?* 
Blefjee  euragement,  la  rigueur  de  fis  tréls: 
Il  guerroyé  v/i  chacun.  Car  luy  qui  netoit  gouttet 
Du  Jang  d'-cn  immortel  aujh  fou uenl  dégoutte, 
Qgpd*  qit'iqu-vtide  vous: aulfi  le  traiîire  enfant , 
h  \t  du  citl,de  la  terre  ,  &  des  eaux  triomphant. 

Voila  comment  le  vice  en  fe  fattant  coutpable, 
Couurt.  fin  appétit  d'y  ne  menteufe  fable. 
Voila  commaexeufant  nos  lubriques-  dejirs, 
Nous  ba,  Irjfins  -vn  Dieu  forgeur  de  nos  platjirs, 
^yfmheur  de >  nosire  hente,&nauos  peur  quvn  foudre 
Pour  telle  impieté  nous  broyé  tons  en  poudre, 
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nique  s*rgneillk  de  fa  pr^'lcrw', 
ne  prend'  fa  forjm  .iete, 

,,  gjl'.  tombe  de  molcîre,  C?  délicat  ne  ircuut 
3,  Rien  à  feu  a  r  petit  vue.  truie  thafe  neuue: 
3,  Qui  ores  eu  fis  habtts,ores  en  (on  mander, 
g,  Oreen  fes   baTiimenai;  yrnt  rien  ouzTi ranger, 
e,  Celuy  le  plus  fouuent  en  fes  entrailles  porte 
3,  De  ï  amour  eu fe  ardeur  yne  pointe  plus  forte 
t3  6)t>.e  le  pauure  commun ,&>  fon  efpnt  trouble 
3,  Va  toufiours  forcenant  d'.yn  defir  dtregb:. 
31  L'amour  accouTlumé  luy  d+fplatfi  trop  yulgairc: 
33  Il  yeut  s'esbatre  d'yn,qui  ne  foit  ordinaire3 
6)m  ne  feit  naturel ,  mais  tout  inceslueux3 
33  Mais  tout  abominable,  horrible  <y  monïirueux. 
3,  Touftcurs,tou{iours  les  grads  ont  leurs  âmes  cprifes, 
„  Ont  leur  eveur  enflammé  dechofesnon  permtfes, 
„  Celuy  qui  peut  beaucoup -yeut  encor  plus  pouuoir, 
t3  Et  cil  qui  a  beaucoup  ,  yeut  encorplus  auoir. 
Mais  qui  vota  fléchira  ce  teune  homme  inflcchible? 
lrbyex.-yous  pat  combien  il  efl  tnaccefstbleî 
Comme  l'amour  il  futt,çy  V amoureux  lien? 
Comme  il  yit  fobtatre  en  ^fmaz.onien? 
Th.Ie  le  fuiuray  par  tout, d Ans  les  forefts  ombreufes," 
Sur  les  coupeaux  blanchis  de  neiges  panffeufes, 
Sur  les  rochers  aigus ,bien  qutls  touchent  les  deux, 
^/fu  trauers  des  sangliers  les  plut  pernicieux. 
No.  Il  fuira  deuant  y  oui  comme  deuantyne  Ourfe, 
J5)ui  tafche  recouurer  fes  petits  àlacourfe. 
Vh.Ie  ne  croy  pxs  cela  d' yne  Ci  grand'  beauté'. 
No.//  efl  ençor  plus  dur,ce  n'efl  que  cruauté. 
?J  V.L'amoUf  amollijl tout,fufl-c*yn rocher  fauuage. 
No.ybus  ouurireX  plufloft  ydroc  que  fon  courage: 
Puis  il  s'ira  cacher  au  profond  des  deferts. 
Ph./c  letreHneray  bien,  érfoifixl  aux  Enfers: 

Fufl-il 
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FuP-tl  on  le  Soleil  au  fur  fa  tcîie  trtmpc, 

.  ouïe  matin  il  allume  fa  lampe. 
Xo.    c''cyou>f  dira  Thefe, s'il  rei«urnev" 
VhfSMUH  mry^que  Itr;  diray-ie,£r  à  fn  Vjrhhofâ 
No.Er  encor  que  dira  voîlre  r-go-'reux  perel 
Vb.Quattl  dit  a  ma  fizv.rïqv.  a-td dit  a  manière* 
N  .Parées  cheueux  grifons  tefny.im  de  me;  vni'.x  ans, 
Par  ce  crefpê  eîizmach, chargé  de  fbtnJcu.ifanSj 
Par  ce  col  recourbé ,  par  ces  chères  mammelies, 
Jg)ue  vows  auex,  prefié  de  -vos  leures  nounclles, 
Je  i-ouf  fupply  mon  ame,  &'  ?*r  Cii  tendres  pleurs 
Que  i  ejj>an  de  pitié,  preuoyant  vos  mal  heurs, 
Ma  viejnon  foucy,ievout  pry  amains  jointes, 
Déracinez,  devons  ce>  amoureufes  pointes: 
Vuctlle-x^-vow  ,mon  amour, vou*  mefmes  fecourir. 
3,  Cejl  prefjue  guartfon cjue  de  vouloir  guarir» 
Ph.Or  te  nay  pasencor  defpouillé  toute  honte. 
Sus  mon  cruel  ~4mour ,  il  faut  ^ue  Von  te  dompte, 
le  ffayqui  te  v aincra,mon  honneur  rnejl  trop  cher 
Pour  la  laiffer  par  toy  fi  follement  tacher. 
La  mort  te  combattra: fus,  fut  al  me  faut  fuyure 
Mon  defiré  mary  ,  te  fuis  lajfe  de  viure. 
No.I^.'mojj  cher  nourriçon,nayés  pas  ce  prop»s. 
Pli.  Non,non,ie  -veux  mourir, la  mort  ejî  mon  repos. 
Il  ne  me  reîie  plut  quaduifer  la  manière, 
Si  ie  doy  m' enferrer  d'vne  dague  meurtrière, 
Si  iedoy  m  eïlrangler  d' vn  eîiouffant  licol, 
Ou,  fauter  d'vne  tour  &  me  brtfer  le  col. 
No.-/»  fecours  mes  amis^au  fecours,elle  efl  morte •_, 
le  ne  la  puis  fauuer  ,  te  ne  fuis  affe\  forte. 
V.Tatft-x^-vous  ma  NoumceN.Et  cornet  ma  douceur* 
Et  comment  ma  mignonne?  eft-ce  là  le  bon-heur 
$)ue  l'efperoy  de  votn  i  efl-ce  la  la  lieffe 
Q*e  de  yoHf  attendait  ma  tremblante  yieillejfe? 
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•  Wtti. 

,,  lJfa.CV/«>  qui  a- 

>,  Xcpeut-eïiret    . 

3,  Si  cencfi  alinsum:  .  uc  autre  heure. 

X .Ht'.Cjuevcii 1 1?'> ■■>  o'~'  f  .  H  -i ncymourés-Vi>9? 

Aùmpe^  plujlàft  .  -'tu  y  os  Le  eftous, 

Et  plufioft  mejpnjlx.  le  brait  du  populaire, 
MijprijV.'-U,  mon  cœHr,plullcftque  vous  mal-ftire, 
i}  Le  bruit  du  populaire  erre  le  plu*  fouuent, 
3>  Loiiant  vn  vicieux, bLfmant  v»  bien  y  tuant. 
Il  nous  faut  aborder  cefl  homme  folitatre, 
Et  tufeher  d'amollir  fon  naturel  feuere: 
Cela  fera  ma  charge.Or  aye^donc  ben  coeur, 
Peut  cflre pourrons  nous  adoucir  fa  rigueur. 

Chœur. 

NE verrons-nous  Jamais  le  tour 
Que  Von  foit  libre  de  l'amour? 
lamais  ne  fe  >erra  le  monde 
^€jfranchy  de  la  dure  main 
De  ce  Dieu  qui  règne  inhumain, 
~4uciel,en  la  terre  ,  &  en  l'onde? 

C'eft  grand  cas  que  les  Dieux,qui  ont 
Tout  pouuoir  fur  ce  monde  rond, 
N'ont  divinité  qui  repoujje 
D'vn  enfant  les  débiles  coups, 
Et  qu'ils  font  naureu  à  tous  coups, 
Des  tréts  venimeux  de  fa  trou/Je! 

Mais  les  honmies  plus  aigrement 
Qup  les  Dieux  ftntent  ce  :ourmenty 
Car  les  Dieux ,  s'ils  font  d'au  an  ture 
Comme  nous  blejfeX.  dans  h  coeur, 
2Je  Jouffrent  pas  grande  langueur, 
Venant  que d' en  auoir  la  cure. 

JUitii 
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Alan  laé  '.il  aiment  rarement, 
Q-y  ceux  qui  font  noflre  tourment^ 
Et  mfireguerifen  enfer. . 
Soyent  efmeu^  de  tj    . 
Et  que  fans  pareille  am 
Ce  cruel  *4\nour  L . 
Car  toufiours  le  n 
^/ffin  de  nom  tourmenter  mieux, 
Par  me  beauté  nous  attire, 
QtStl  nom  monflre  ry  ne  baille  fat 
^Aim  ne  s'e.tfert  eue  ce  m  àppat 
-.a  tromperont»  la  retire. 
Ccmme  on  dit  du  neiliara  cïtfttf, 
Qui  dedans  le  coulant  futtif 
D'vnfieuue  yeut  mouiller  fa  bouche, 
j5)ui  prompt  s"  efi  pluîhojî  retire', 

.  e  miferable  altéré 
Du  bout  de  ft  toutjièt 

lin  t'cfvn, 

. 
Tout, fors  qi  ■■■r.';'.î. 

. 
©j  i  aie  remt 
A' a  l 

COVh 

Main..  kmfe 

Jamais  pour  nomgcfnt 
Si  fort  tourment  ai  noflre  tfprit* 
Que  cefle  fureur  amourev.',e. 
Comme  rne  eau  bouillonne  de  chaud 
Sur  Ufèu,qtti pl#f  fort  iajjaut 
Nofirtfang  bouillonne  en 
■3)uand  il  a  le  brafur autour 

De 
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2>  ce/?  eîlinceilant  ^Am    ■  , 
Et  que  fa  nr  •  /i-,7e. 

Çhuanèlu]  iterfui  irrité 
Contre  le  larron  Pi  t  /v<.il)i , 
Po«r  auoirpns  le  feu  cel 
Entre  les  malin 
Secoua  fur  le  genre  humain^ 
Fut  cefie  abominaM* pefte. 

Ce  fie  peTre  née  au  profond 
JDu  Stix  en  neuf  tours  -vagabond  9 
Tour  troubler, ardante  furie, 
labeur  des  animaux pourfumis, 
Si  tofi  cjnélf  les  lient  afjeruis 
Sous  les  pieds  defafeignàttit, 

*>flctde,(]m  de  tous  coflex. 
^/Ttant  de  monftrcsfurmcntex. 
Et  purge' le  monde  ou  nrusfmmest 
Enflplus  mérité  qu  il  nafaici, 
S'il  eufl  de  ce  Tj  ran  desfaici 
Pour  iamaiâ  dc'airé les  hvmn\ 

Le  Sar.^her  Er^manthean, 
le  grand  Lyon  de -vie  an, 
£uf.rre,Eu r\ 

Et  V Hydre  au  ecl  fpifois  îcjlu, 
Oui  multiphoit  abat», 
Cogaeurentfa  force  indomptée* 

Et  toute sfo'ts  uStmur  neut  pat 
Si  to(c  roidy  fen  tendre  brat^ 
Pour  luy  defeoeber  vue  flefcke, 
<5)ue  lafebement  il  felaifja 
Frapper  du  traicl  qui  luy  perça 
Ze  cœur  d  vne  profonde  brefebe. 
Il  deuint  de  preux  qu'il  eftoit, 
Trfh--ril  efclaue  qui  tordait 


De 


h   i    r   r  r  0  L  Y  T  £, 
De  la  fi  lia:  v 

Et  de  la  méjme  mun  floit, 
&uî  fit 

. l :/  fang  des  mt);j! rti  fottiuti, 
P~entn'i&t  toyjirîiher  enfant, 
des  cteuri  triori.d 
N*  axons  -rengélefait  ■. 
De  rh(r.y^,tjui  vous  décela. 
Sur  Pafifhc'yui  afr  ta 
D'vne  amour  n  abominable? 

Piurouçy  encore  efpancl.-^-yom 
J\>vre  n:fai:able  ccurrou:-: 
Sur  ce  fie  miferable  Darr.:? 

.int  par  trop  de  rigueur 
r  bourreUemtn!  le    ver 
En  i  ne  incejlueufef.ann  ? 


ACTE    III. 

Phèdre. 

QX^and  romprez  ycu<  U  fil  de  mes  l: 
Qji  a  d  tn  a  H  rc  X.  * ."  I 
.  axde  tant  la  mort, que  à'yn  coup  bn.n-hî:-  . 
Elle  ne  ici  te  hors  mon  effrit  langoureux? 
J^uefay  te  plus  an  monddty  dequey  la  lumière 
De  noîir'c  beau  Sohdfri  çlu*  a  ma  paupière? 
^4~h,que  tefens  de  malyque  tefens  de  douleurs*. 
G^e  iefouffre  <£angeiffe,0>  que  icfpam  de  pleura 
O  beau  vtfage  a^me,  ma  douloureufc panel 
O  comble  de  mon  heur,dou<e  face  ferei ne[ 
O  beau  font  applany  des  amours  le  feiouri 
O  feurcHs  ebenex,  deux  youtures  d 'ameur: 

O  beau 
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O  bear 

..',-,:  rui*  den.atntienC  M g(ftc-> 
le  m-  .  Iitlai'.ie  nu  m-, 

De  y  oui  rcn,o  btauUx.  --'.rA 

O  venimeux  ^fmotfrlqftt  i.i  ■ 
T' enfantant  accoucha  d'vnc  :. 
6)iCd  eujl  bien  mieux  t..  .  rcjjje  produit 

Vn  millier  de  fer  peu  s  quyn  fi  tndhcu,\-ix  finit  ! 
Hetasltoufioun  tonfeujouficurston  fau  me  bit' 
Soit  que  te  m'en  apprcchejhf  qw  te  ni  en  recule- 
Hé  Dieux  que  f.uti  -il  faircïHippelyte  vie  [point, 
Et  quand  ilcft  prefent,  ç-T  qua;;d  tl  ny  efi point. 

IAiizÇ'.  yoit-onfouuent  yne  Eichefauuage, 
Qjtyn  berger  Creficn  biehi  dans  yn  botage 
D'vn garrot  defcocbe',qm  luy  cenft  les  fouinions 
Trauerfer  à  la  courfe  çy  la  bois  &  les  monts, 
Tabulant  fv.  yr  [on  maltais  toufiours  la  pamirette, 
.Porte  dedans  L  f.aiicUmLïLcRef^Jle.      ,  Imi    uM 

.\:uc^  r eus  point  pitié' 
De  me  rorr  trcjpaffer  férue  en  ycflre  aminci 
Me lairrex.ycut pi  de  Cecythe? 

i  ■  ta  nus  ton  cœur? 
Tu  ;: 
Tu  brup.es  J  .  gmt 

•;  amour 3ma'n  d'yne  ameur  diiiincl 
Tu  bru  fies  f. 
Sont  des  Nymphes  ayme^, qui  le  méritent  mieux. 

le  ne  je auras  \  t  Cynthienne, 

Ou/  ton  Endymion  def.  ;t  • 

te  plus  cher  tes  deux  baifers  reçoit 
^Au  lieu  de  ce  dormeur  qui  ton  col  tmbraffoit. 
le  ne  r  , 

batfes  u  Çéin  de  ionC>.< 
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^/£u  moinS  ft  quel-]  in  foi  s  t  n  rejftthdant  le  iour. 
hatffav.t  les  yeux  a  bas  tu  m  yen  mon  amour. 

0  voua  crèlifès  forefis  qui  recele^ma  viey 
Que  bien  jaloufcment  ie  von* porte  uenuic  \ 
G  vous  cou  faux  pierreux  ^qui  ïalle~  cfprouuani 
^f là  fuit  te  avn  terfjo»  a\n  Sanglier  battant, 
O^e  te  vous  fuis  dcjjy'ite  !  C  vous  aujîi  f entai  ne: 
Qui  alltiL  ondulant  par  les  herbeufs  plarnes3 
:  ?rtis  cauc^roule^touju urs  a  y  al, 

Qhe  te  vous  yeùxjfelasî  que  te  vous  yeux  de  mal! 
Cejl  vous  ipfil  va  bdifanî^quand  laf.é  de.fa  chaffei 
Déboutant  de  fi:eur  £? '  (Cvnehonnejle  crajfe. 
Couché  furvojlrc  bord i:ut plat  Ht*  lavant  ' 
Ses  lettres  ,&  fafifen  vvfrré  eut:  l abret-.-tant. 

Ou  courcs-vous  mÔ  cceiiritcs  dieux  ont  tUfait  nalîlre 
Tant  de  beauté^  en  vous  pour  vous  faire  champeflre 
Citoyen  des  for-,  ft  ides  forèftiythonfoUty, 
Sont  indignes  de  Tràu*3&  les  rochers  au'^i. 
ZaiffeX.  les  donc  mon  cœur  !  hé^êttléT  tous  dépendre 
En  vn  labeur  Ci  dur  voftre  teunefje  tendre? 

"  itsjrMn  cxtir'moii  cceur  eu  coure^j^ow? 
Z'aijJe^L'S  bois  défrisées  villes  font  pour  nous} 
Cupidony  habite  amc  fa  ioàçe  mère 
La  Deejfe  l'enlis,  délice  s  de  Cythere. 

O  mon  bel  Hippolyte>&  ne  voyex.-vom  pxs 

6)ue pour  vous  trop  aimer  ï approche  du  trtfpat? 
Et  ne  voye\-nouspM  que  ie  meurs  panure  F.vyney 
Et  que  pour  nie  firtuer  vous  cf  es  fui  idoine? 
Secoure^jmoy  ma  vie,çy  ne  change^jt  tort, 
Par  faute  de  pitié,mon  amour  à  la  mort. 
Htlasl.vohs  voye?s  bien  par  ma,  vtfage  bltme* 
Far  friapalle  maigreur  quarJ.ammtnt  te  vous  aime", 
Voye^-vott*  pas  mes  yeux  ne  ctfjc  r  larmoyans 

De  verfer  en  monfein  deux  ruijfeaux  ondoyans? 
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■■:fei 

touche  aufi  c!:u-'d.<  comme  braife  ? 
i  paJittlfr  de  /anglais 
■ 
nojf  donc  b.rr.  :,cr  îne\  f  courante, 
De  mou  coeur  -allé: 

:\n  amoureux  baifr 
(  Lai  que  ce  ypuâ  ef  peu  )  vies  langù^H/s  a^patfer. 

Nourrice. 

Bien  heureux  ejl  \  '  Jt  nt  dans  fes  veines, 

d&mme-fottfihri  boaïtlir  Us  an^ureufes  peines. 
Bien  heure  x3::n  ne  fcait  que  cefl  de  Ci'pidcn, 
J5)ui  ne  cognoufes  icaii^fn  *rc,nyjàn  brandon» 
Haxjuil  ejl  cuirageux  ce  petit  Dieu  qui  yo(.et 
HAy]:te  cruellement  nos  efyrits  il  <iffole[ 
le  n  enfle  p  a*  cuidé que  cefie paficn 
Teu.fi  commander  fi  fort  a  no fire  affection, 
Vbyex.  comme  elle  boujl  en  cefie  panure  Darne, 
Comme  elle  luy  attire  la  raifon  hors  de  Came. 
Elle  va  fretin  e,or  es  pour  s* outrager. 
Ores  pleine  d'ejpoirfefemble  encourager: 
Le  feu  luy  fort  dts  yeux  ,0e  bien  quelle  s'efforce 
De  cacher  fa  fureur, elle  efchappe  de  force. 

La  clamé lu.y  d'.J]>Uifi,C  »?  demande  plus* 
Morne  qu'a  fi  cacher  dans  quelque  lut*  reclus. 
Rien  ne  Ivyfiaureit plaire>elle  >'afiitd dolente, 
Puis  elle  fe  releue,oufe  couJ)ejnccnfiante* 
Sepourmrae  ore  vifii  3çy  cre  lent,  ment, 
Tanto/l  elle p ail tf-tO1  Uni 
La  couleur  luyteh 

Et-pttii  br"jl.  al' infiant  d'mt  '  fcy 

Elle  fjpjrc}elle  craint  ^fon  iffni 
Cêmmla  mer  du  rent,na  pins  rien  d'arrcfle, 

JEtte 
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Elle  ne  mange  point ,Li  viande  (tppercepe 
Devant  -}n.  a'j  gomer  luy  ôffciue  la  veue, 

f  i't, 

Jour  or  iiv.ici  l.xny.ut.ti.t 
La  m  ït  luy  tfc  fi  yie^  l  appMèû  toute  heure 
Pour  l^a précipiter  su  Lt  paile  demeure. 
Le  iour3qua,u  ?])ebta  marche^  elle  youdrqit  lanuicl* 
Et  la  nuicltle  Soleil  ur.  tardé  qiid  ne  Util, 
Lef>tnmcil  qui,  nourvifl  tout  :t  qui  yeit  av.  monde* 
Ne  peut  clorrefes  yeux,aïrofTL  de  fon  onde: 
Carjetf  ou-  qr.ele  tr-ur  face  fon  large  cours. 
Soit  que  la  nui  cl  <.bemi;ie3eileycùle  toujours. 
Mifrable  ErJnceJJe}auhufd'ljHy  ne  feu  [pire 
J{ien  en  p,  grand  rnalheHY&uî  le  tien  ne  foii  pire! 
Jguad  la  nuict  tedfon  you:,^  qu'elle  embrtt/tijl  l'air 
Tout  fut  ï 'oublieux  femme  en/es  membres  couler? 
Le  fie  ne  e  eft  par  tout, tout  efl  Ci  y  par  le  monde, 
Fors  quen  ton,  ame  feule  ao«  l'amour  fait  la  ronde* 
Elle  tfl  fi  faible  aujii^que  )a  le  plus  fouucnt 
La  force  à  fe  s  genoux  défaut  en  Ce  louant, 
Elle  chancelle  toute, Çj"  je  s  bras  imbéciles? 
Battant  à  fes  icTle^duy  pendent  inutiles. 
Ceîit  belle  couleur  de  refes  &*  de  li<} 
N'honore  plus  fa  ;  me  &  f en  y:  ont  appalUs. 
Ses  beaux  yeux  foleilWX^qui  la  faifotent  paroifïrë 
Vray  lige  lumineux  de  ïhcbiv,  fin  anceflre. 
N'ont  i  lia  rien  de  donr^ce-mme  ib  fuuhicnt  ai'.oir: 
*Ains  to:;->  cbaïrez.  à" Im m -un, ne  cefjunt  de  plouuoir  . 
Le  long  del  .-  tiyn  eau  qui  chemine. 

Coutte  a  goutte  roulant  i:;';  huent  la  poitrine, 
^finf  qu 'aucune fis  on  y  oit  fur  le  couppeaH 
E>»  taure  inaccefible  yneplnutt  ufe  eau, 
.Tomber  hvmidt  ment  du  centre  de  la  m<c 
Et  la  neige  ejcopî'er  de  fa  teft'e  chcnni\ 

Oque 
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O  que  fV?  grand  ;  :e  la  rcy-iepas, 

ant  Ui  mat, 

— ~- — ^— — — ^— — « —    i  — — — » 

Phejdtç.        Nourrice.        Hippolyte. 

Phèdre. 

L^l  <pi  4  yen  ïamais  peine  (i  douloureufe  ? 
La*  '.  qui  n  y  eu  iamats  douleur  fi  outrageufe  ? 
O  ^ffnôùr  '.  o  ^fmour  !  No.g^f  ynu*  fervent  ces  cris? 
Ph.  le  fini  ce  feu  dans  moy  plus  chaudement  épris. 
No.  Les  plaintes  nyfcut  rien,plujlof  d'yne prière, 
HumbUfolUcheX  la  Vierge  fo reftiere. 
Ph.  O  Royni  desfcrefls,  qui  habite^Jes  monts 
Diane  à  triple- forme  3inuoquee  en  treis  noms, 
Oui  commandes  aux  bois  &  aux  montagnes  fombres? 
Qui  là  bas  aux  Enfers  règnes  entre  les  ombres, 
Et  qui  grande  lumière  en  noflre  Ciel  reluis 
Effaçant  la  noirceur  des fommeilhvfes  nuits, 
Hicate  Triulané$  fttintt  chajfirejfe, 
Efcoute  ma  priere,&  m' exauce, Deejfe, 
Ouure  le  cœur  glace'  d,Hippclve,C  h'-y  mets 
Les  tifons  de  V amour  dans  fes  os  enfame%i 
Qjtf  déformais  il  aime,&  tomme  moy  rejfcnte 
De  l'amoureux  brandon  l'ardeur  impatiente: 
Jïïu  il  fe  monflre  facile ,&  chaffe  dtfen  coeur, 
Par  toy,VHrge^attendry  toute  aujlere  rigueur, 

Fay  cela>ma  Deeffc^ainfi  toujours  luifante 
Puijfes  Ut  decorerla  yoittebrumjjante: 
^Ainfi  quand  lié feras  au  ciel  pour  Cefclairer, 
Nul  chant  magicitn  ne  t'en pu'tff  tirer: 
^/finfi  iamàïi  Cobfur  d'yne  enxnyeufe  nue 
Ne  yotle  la  beauté' de  ta  face  cornue . 
No.  Madame,c"e(l  ajje^.zellt  oit  yoflre  oraifon: 
Taifex-yQMjie-le  voy  fortir  de  la  maifon: 

Retire^ 
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Reluw.  T;  :;    .:  '\iTl,Vht:'.rt  iv'tji  <pfcrtu;x, 
c\fl  luy}c'eflluy  finis  doute, &  fi  nafiunn  aucune, 
Hip.O/*  dnjjex.  vous  vos  pat^Neurrice  '.  çf  quel 

fomy, 
Trouble  voflre  vtfiage  (?  l'appallifi  amfi? 
Madame  ejl-elie  faine:  &  fa  plus  chère  cure, 
Ses  deux  petits  enfans,Royaâe  nourriture1. 
N .La maifion,le  Royaume, C7  Phèdre, &  Ces enf 'ans 
La  grâce  des  bons  Dieux  ,fiortffcnt  triomphans: 
Mats  vous  cjut  deurie\cres  honneflement  fokaflrc^ 
De  cent  diuers  plaifirs  voître  icuneffie  esbatre, 
Vous  la  thetiiux.toute,0'  vuide  de  douceurs , 
La  laififiex,  efceuler  en  des  dogues  chaffieurs, 
Dans  lob  fi  ur  deiforefls^fombieimc,ne}fiauua'r€3 
2Çe  mcnflrant  prtfi-juerjcu  d'humain  que  levifaie, 
LaiJJtx.  ce  vain  labeur, qui  vous  confomme  atn<i 
Ceux  que  le  fort  contraint  doiuc.it  viure  en  foucy  : 
Mai*  ceux  que  lafortimeembrafi'e favorable, 
S' ils  fie  vont  affligeant  d'vn  viure  nnferable, 
Et  volontairement  d'vn  viure  miferable: 
Doiuent  perdre  le  bien  dont  il:  v fient  fi  mal. 
Donnex.  vous  a  ï  amour, pafifiex,  voflre  ieunejfir, 
Cependant  qu'elle  dure, en  toyeuffie  Uefje. 
Egayex.  voflre  efpnt,vous  naureXfa*  le  temps 
<f>)uand  vous  fier  ex.  plus  vieil, commode  au  pajfetemps,    '. 
„  Toute  chofe  a  fion  propre  &  naturel  office, 
,,  Ce  qui  fied bien  a  l'vne^à  l'antre  efi  feuuentvice. 
3,  fallegreffie  conuient  an  font  du  touuenceau, 
,,  Et  nonp*i  du  vieillard  qui  fit  ride  la  peau: 
„  *£u  contraire  le  fio'mg,<£r  la  rigueur  honnefley 
3>  Honnore  l'homme  vieil,qui  blanchifl  par  la  tefle. 
Ne  laiffex,  donc  périr  le  plus  beau  de  vos  murs 
sXïnfii  aujlerement  fans goufter  aux  amours, 
*4*x  plaifirs  de  U  dancev  de  la  liqueur,  douce. 
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Vont  Bacch**  nom  ditrife  &  »r>>  fittcii  rtpcvfft. 
La  mort  fans  fi  monflrer  t-icni  a  nom  à  grand  p.v., 
Nous  trancher jornaùers, la  rieç?  l*  c;hais. 
Pu:<  quand  nota  trouueron: , pâlies  Sur  le  rinaçt 
Du  bourbeux  ^clnronde  FlutonL partage, 
Ou  l'ennuyées  regret  s, Us  fiufv:rs,ey  les  pleur:- 
^fuec  les  pajsicns,uaij]en:  au  Uctt  defeurs: 
Lors  neuf  repentirons  de  n'auci-r  en  ce  inonde 
autant  prude  douceur  comme  il  yen  abonde,- 
Tandi&que  le  de  fin  éém  donnai  le  lafir-, 
Et  l'opportunité  de  viurc  en  tout  pLii  (■;■?. 
Hip.Les  msnts  c  l(-sforcfs,mepU:fétfilitaire:, 
Plut  que  de  y-os  cite?  Les  troubla  fanguinaires. 
Telle  fa  fp»  de  WVM  auoient  du  premier  temps, 
Nos  pères  yertueux,qu4  y:UGtentfi  contents. 
,,  Et  certes  celuy  Lijjm  s'ejeartant  d>s  yilies 
a,  Se plaift  dans  Us  rechen  dvs  msntagnes  fier  nies, 
,,  Et  dans  les  koi<futillu<3uefi  +oi :-point  ftif.r, 
„  Comme  les  bourgeois  font, d'yn  Autre  def.rs 
„  L'inconfi.-vtlc  faneur  des  pcupUs  çydesPrinces^ 
,,  Vappciïi  de  paroifise  hnnmrahle  auxTroHinces, 
„  Nehy  gefne  le  cctur,nyl'cn:ncufi  dent, 
„  Des  homyr.es  hpcifon,ne  h  y.tpomt  mtrdant. 
Il  W/  Ubfé  à  fin  a'ife  exempt  de  feruituâe, 
Iftfiant  de  rien  centraint  ^uede  fin  propre  efcudt, 
Ç_u?  de  fin  f\înc  youhtsyie  tremblant  de  fiucy, 
four  la  crainte  d'vn  £.c>y,qui  fionct  le  fourcy. 
Jl  ne  fiait  Jnnocent,que  cefid'yn-tas  de  yices 
Bourgeonnons  aux  ciit\  qui  en- font  les  nourrices 
Il  ne  fi  coaun  point  le  chef  ambitieux 
D'ynbafiiment  doré  qui  menace  les  cietix: 
Il  n'a  miBe  yalets3qui  d'yr.e pompe  fere, 
£ 'accompagnent  ejfoif  <?  devant  &  derrière. 
SêtuhU  n'*U  doahargé  d<  mille  plats, 
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Mxq».iftmmt  fournis  de  morceaux  délicats. 
Il  m-  blanchi fl  les  champs  de  cent  troupeaux  à  lame» 
l~)e  cent  couples  de  boeufs  il  nefcorche  la  plmne: 
MAvspofible  il  touifl  d'yn  air  touficursferain, 
D'  rnpaifage  inegal,quilÀefcouure  lointain. 
Il  s'amufe  à  courir  ou  la  Biche paoureufey 

Ou  VOurs  you  le  Sanglier  a  la  dent  efumeufe. 
Tantojl  Im  ilfe  couche  ou  fur  le  bord  d'yn  eau, 
On  das  yn  creux  rocher  de  h  pend  maint  arbrijfeau, 
Le  doux  fommeil  le  prend  entre  mille  fleurettes, 
^Au  bruit  d\ne  fontaine  &  defes  ondclettes, 
J5)ui  gargouillent  autour ,ou  d'yn  coudre  meuelleux, 
Ou  d'-vnfaule  qui  fend  J on  chemin  graueleux. 

J5)uel  plaifir  ce  luy  ejl,quand  la  foi  fie  tourmente, 
Boire  au  creu  de  fa  main  de  la  belle  eau  courante. 
Et  contenter  fa  faim  des  bons  fui  fis  fauoureux, 
Ou.il  ah  bat  en  choquant  d'yn  arbre  plantureux. 
Or  yiue  qui  youdra  d"  me  plus  molle  yie, 

6)uant  k  moy^qui  fuis  bien,te  nen  ay  point  d'enuie. 
le  ne  yeux  point  changer  mon  yiure  accoujlumé, 
Pour  y n  plus  délicat  que  ie  nay  oneques  aimé. 
No.  Voulez,  yous  donc  laijfer  yiuant  ainfi  fauuage, 
De  goûter  aux  faueurs  de  V  amoureux  breuvage* 
Iupiterle  grand  Dieu  preuoyant  fagement 
Que  le  monde  faudroit^lejlruit  entièrement 
Si  comme  d'heure  en  Iteure  il  nota  perd  miferables 
Pardiuers  accidens,ey  trefpat  yanables. 
Il  nesioit  repeuplé  d' autant  de  nouueaux  corps, 

0«e  le  deflm  en  iette  incejjamment  dehors: 
lions  a  donné ï amour,pour  laijfer  yne  race 
J$ty  nom  furuiue  morts}&  tienne  nosire  place, 

Si  Venus  yne  fois  quitte  cet  Vniuers, 
Vous  le  yerrex.  bien  tofl geflr  mort  a  Venuers, 
JLa  Mer  yu;de}perdrafes  efcailleufes  troupes^ 
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Sans  peuples  fa  verront  les  montagneufes  croupes, 
Z>ans  le  Ciel  defau.dront  les  oifeaux  duuetcux, 
Et  l air  tt 'aura  ftnon  des  tourbillons  venteux. 
Combien  d'hommes  voit-on  engloutir  en  ce  monde 
Par  lefer,par  Ufafm,pdt  la  rage  de  l'onde? 

Or  fus ,  laiffe\vous  prendre  au  cordage  amoureux, 
Frequeme\moy  lavi!le,&  veneX. plus  heureux: 
Il  vous  faut  vne  amie,&  cueillir  auec  elle 
Les  douxfruiCls ,  or*  V amour  tendrement  vous  appelle* 
Hi./e  ne  ff  aurons  aimer  vojlrej "exe  odieux, 
le  ne  puis  m'y  contraindre ,il  ejl  trop  vicieux. 
Il  nef  mefehanceté  que  ninuente  vne  femme, 
Il  neflfaude  çy  malice  on  ne  plo)igefon  ame. 
Nous  voyons  tous  les  iours  tant  de  braues  C 
Flamber, rouge;  d?  fangpcuv  leurs  lubriatcx,. 
Tant  fumer  die  Valais, .tant  de  tours  orgueilleufes, 
Renuerferiufqu  au  pied  pour  ces  tncejlucufes: 
Tant  d'Empires  dejlruits3qui  (pcfsible)fercient 
Encorcn  leur  grand 'sur,qui  enccrfieuriroient. 
le  ne  veux  Que  Medee  &  fes  aftes  infâmes 
Pour  mcnflrcr  quelles  font  toutes  les  autres  femmes. 
No.  Pourquoy  pour  le peché de  cjuclquvne  de  nous, 
6)uiapeu  s  oublier, toute:  nous  blafmeXyous* 
HTpJe  ne  fcay  pourquoy  c'ejl,toutes  ic  les  de  te  fie, 
le  les  ay  en  horreur  plus  que  le  n'ay  lafefle. 
Soit  raifonfoh  fureur  fou  tout  ce  qu'on  voudra* 
ïamdit  de  les  aimer  vouloir  ne  me  prendra. 
Pluflofi  le  feu  nxiftra  dans  la  Mer  efeumeufe, 
Pluflofi  fera  le  tour  vne  nuicltenebreufe, 
Pluflofi  noflre  Sclcil  commencera  fon  cours 
Ula  mer  Ejf  agmle ,ou  fe  cachent  nos  iours, 
Et  pluflofi  fera  l' jfigle  aux  Pigeons  fociable, 
6)ue  te  férue  vne  femme, ef cl  aue  miferable. 
^fM.^fmour  dopte  le  cçcur  des  hommes  &  des  Dieux, 
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Et  les  contraint  aymer  ce  qu'ils  ont  odieux. 
hii.le  ttay  pa-s  peur  qu'amour  corrompe  mon  ccurage, 
Fuyant  la  yolupté,le  pci fonde  noSîre  aage. 
No./i  h  y  a  point  d'cfpoir, autant  yaudruit  prefeher 
Ltfourd  entendement  d'yn  caverneux  rocher, 
ViyciL  qu'il  ejl  hautain,??  qu'il  faicl  peu  de  conte 
De  nous  &  de  l'amour  qui  toute  chofe  dompte, 
le  ne  le  yoy  non-plus  efmeu  de  mes  propos, 
Qu'yn  grand  roc  riuager  neflesbranjlc-desfiots* 
^fmottr  tepuiJJ'e  nuire ,arro gant ,&  te  face 
B  rujler  d'vne  qui  f oit, comme  tu  es  de  glace. 

Mais  ne  yoy-ïepa-s  Phedre?helat*que  fon  beau  teint 
De  Cynabre  &  de  Lys^ejl paiement  desieint! 
HelafyqueUe  ejl  desjaitlelha,ha,ce  nef  plus  elle, 
Ce  n  ejl  plus  elle^ion^comment  elle  chancelle'. 
Helas,elie  ejl  tembeelhé bon  VieulqucTi-cecyf 
Ma  maijlrejfe  rnamielElle  a  le  cuur  tranjjy, 
Le  rifage  luy  glace, 0  pafion  mauditel 
Mad.ime,efual!cx.-yct{ô,yoicy  vcîire  Hippelye: 
Voîdei^-yiHi pas  le  voir yw us  n 'avrez.  plus  d'cnnnyï' 
Sustjus^ouurex,  la^cux,0'  dewftZ.  à  luy. 

Phèdre.     Nourrice.    Hippolyte. 
Phèdre. 

QVt  ma  redu  mes  pleurs  &  mes  cruelles  plaintet 
6)ui  ni  a  renouuelê  mes  payions  ejleintesï 
Qui  m'a  remis  en  ytcïhal  que  n'ay-ie  iouy 
Pour  long  temps  du  repos  quengoujle  ejuanouy* 
N  Olir. Peurquoy  refr*ftX.-youi  cèpe  clarté  rendue? 
Pourquoy  palliJJ'e'Zj  yous  au  befom  ejj>erduc? 
Pourquoy  herij]e%.-yous?ejl-ce  ore  qu'il  yous  faut 
Coït ardement  troubler  dés  le  premier  ajfautî 
Jb*i  foidemtni  d-.mande  a  quelqu'yn,tl  admfe 
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„  De  luy  faire  refus  à  U  chofe  requife: 
»  Ph.Ma:s  auieeatte requiert  quelcun  de  dcshcnneut, 
,»  ^C grand  peine  qu'il  fut  bien  hardy  demandeur. 
No. Ce  n'efi  ores  qu'il  faut  fuccomber  à  la  honte: 
Elle  rrxi  prend  trop  tardai  tien  faut  tenir  conte. 
Lots  quej>remterement  amour  yow  tint  fatfir 
Il  efîoii  bon  de  rompre  >nji  ma»uais  defir, 
Et  d'ynechafiehsnte  armer  yoîlre poiclrine, 
Ma**  ore  il'  efl  trop  tard,amonr  a  pris  racine. 
Z>cformais  il  ne  peut  eflre  en  tous  abbatu. 
T'hui  convient  efforcer  qu'ilpuiffe  esire  esbatt*. 
Pof?ble(&  que ffan~o)i)cej}  amoureux  outrage 
Se  pourra  convertir  en  t»  bon  mariage, 
, ,  Ma'mtefow  d' vn grad  mal  il  s'ejl  fait  t>n grad  bietK 
,,  Le  temps  corrige  tout  quand  en  le  conduit  bien. 
P  h.  Nourrice ,1e  t  oicy.  N.  Monîére^yojlre  affeurance* 
P  h .  Efforce  t«y  mon  coeur, aye  bonne  efberance, 
Comme  a  IxidoHtr.  ^sfurex.  tous  lelmftr 
De  m  entendre  parler  de  ce  que  t'ay  defir? 
Hi.  Dites  ce  qu'il  vohs  pUif,i:  f»t*  prefl  de  l'ente  dre. 
ph . Si  ce  nefr  enfecret  te  ne  yenx  l 'entreprendre. 
WxPerfonnc  n'ejl  icy  qui  yompuijfe  efeouttr. 
ph.  La  peur  faitl  mes  propos  fur  ma  langue  arreîter. 
»,  Le  deftrejl  bien  fort  >maï*.  la  bouche  efl  pins  forte: 
Dieux, rvotu  ffaueX. pourquoy  te  fuis  en  ccTlefortel 
Hi. ^fuex.  vous  de  la  peine  à  dire  quelque  cas? 
vh.Helatïi'enay  beaucoup  plus  que  ne  croiriez  pss? 
ty  Les  plut  petits  ennuis  qui  dans  nos  coeurs  fe  treuuttt 
,,  Se  defcouurent  affermais  les  plia  grands  nepeuuet. 
W.Ma  mereyfiex.  yons  à  moy  de  vos  ennuis. 
vh.LaiJJ'ex.  ce  nom  de  mère, Htppolyte^e  fuis 
Vuslrejœur,&  encore, humble, te  mécontente 
De  nauoir  déformait  que  le  nom  deferuante, 
Dcfruanle.  yotremcnf.te  yonsferay  l'honneur 


tt  i  h  ô  i  v  r  ?.  Sép 

VJl*  ^olt  tneferuante  a  fon  propre  fcigneur: 

le  tous  fuwray  par  tout .friji-ce  an  irauers  des  oïdes, 

:c  an  haut  de:  rodn-rs}daus  les  nages  profondes,. 
Tuf  c-eautrauers  du  fu  gloutonnement  ardant, 
Etfuft-cepour  rn' aller  perrffabie^  dardant 
LOtfage  bai f.c  dans  le  fer  de  cent  piques, 
Fuji-ce  Crfujl-ce  au  profond  des  cauas  Pluionniquet- 
Prenez,  le  feeptre  en  mainimettcx.-yous  fur  le  font 
Le  Royal  diadème,  ainfi  que  les  Rois  font: 
TeneZ.3te  vow  le  dsnne:il  ep  bten  plus  honneîle 
Que  vous  pluîîyji  que  moy  le  portiez  fur  la  teîie. 
Vwsefles  en  Ufettrde  roîlre  aage:&  combien 
6)ueThefe'fo;t  chery  du  peuple  athénien, 
Pbm  Celles  d\tnamage,  C  rcflre  belle  grâce 
Son  nom  tant  defiré  de  fa  mémoire  efface. 
Or  régnez,  noble  Prince ,&  prenez,  lefoucy 
De  moy  dolente  "pefue^y  de  ce  peuple  tcy. 
Hi.  Le  grand  Dieu  lu  pi  ter  &  le  père  Neptune 
Nous  yueillent preferuer  défi  grande  infortune: 
Vbu4  reuerrex,  mon  père  à  peu  de  iours  d'icy. 
vh.Pluton,Dieu  qui  commande  au  royaume  noircy, 
2fe  le  permettra  p a^s 'il  neftfi  débonnaire 
De  latjfer  efchapper  defoo  îic~l  C  adultère. 
"Hi.Les  bons  Dieux  de  là  haut  qui  ont  cure  de  luy> 
Le  feront  retourner j\  en  ayex.  point  d\nnuy. 
Mai*  tandii  qutl  fera  dans  ces  lieux  folttatrei 
leprendray  lefoucy  de  tos  en  fans  mes  f  ères  y 
Et  >9M  honnorerayscomme  celle  qui  tfl 
De  monpersïeftoufe,  &  qui  feule Iny  plaifl. 
le  yout  ùendrayfa  place,  &  par  notable  prtuue 
Tafcberay  de  monîirer  que  vous  nefies  pat  yefuc* 
levouiferay  mary.vh.O  de firc propos , 
Dent  la  favfft  douceur  mempotfonne  les  es\ 
Ofropos  detcHablelô parole  trompa  •■ 
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O  efipcrance vatnc'.l)  chenue  amau.-enft\ 

II  me  fera  ...  .     :>  il  mieux  parler, 

Et  plus  ouvertement  ne  faire  affolieri 

Il  faut  mt  dtfcot4itrir,n:ai6  lececurme  panule, 

Vh  fiifftn  me  faijifi  d'vne  crainte  nouucile. 

Pieu]}  a  Dieu,mon  amy,que  vousficea^iex,  ouurir 

Lcsjecrets  de  mon  cœur, fans  vou6  les  defiomirtr: 

I'  m'ejjofce  a  les  dire,  &  ie  ne  pua  de  boni  . 

H;p.La:j]e%.  la  honte  là.vh.. Mau  elle  me  firmonte. 

Hip.  S)uel  mal  efi-ce  fi  grand,  que  n&fux.  dc;*Lr? 

Pil.C't/2  yn  mal  que  tamaa  ou  ne  vit  dci'aur 

~4u  cœur  d'vne  maraThe.hl.Encor  ne  pua  te  entendre 

repos  Ambigus  f dites  Us  moy  apprendre    . 
E-;  tenus*  plmouuerts.  ph.  L' amour  confomme  enclos 
L'i  umeur  àe  ma  pet  cl, une, C/  dcffekhe  mes  os» 
I        _ .  c-i  ma  mcu'clle,  &  le  cruel  m  enflamme 
Le  cecnr  &  Us  pottlmcns  d'vne  cmfante  flamme.    . 
Le  jt\îj-(.rcfiin:cli£0'  fiamùrye  .tjprewcn', 
Comvn  tl.f.til  Cjhaud  il  rampe  tn  vn  vieil  boniment  \ 
ïaume  fie,  s'.*  fiant  en  cliafis-  fi. lu  s 
.  ■••  jj.int  de  petites  fiamvnchei. 
Ht.cV/2  l'.tniour  de  Thcfi',qui  vou<  tourmente  ai»!:. 
Ph. HeL',>!vîrre,Hippolytc,heladlc'tj}  mon  Joucyy 
fay  m.firab'eyt\ty  lapotdrinc    l  ».  Ittdfc  e 
De  l'amour  que  ic  porte  aux  béante*.,  de  Thcfie, 
Telles  quilles  auoit  lers  que  bien  iame  encor 
Son  menton  cotonnoit  d'vne  fiifeure  d'or, 
Jghtand  il  vit,efirangerja  mai  fin  Dedalique 
De  l'homme  Mytau-reatf,ncfirs  monfire  Cretique. 
HeUs'.que  fiembloit-il-fies  cheueux  crcfyelex., 
Comme  foye  retorce  en  petits  aneleisy 
Li'.y  blondtffioyent  la  tefle  &  la  face  ejloillee 
Efioiî  entre  le  blanc  de  vermeillon  mefi.ee. 
Sa  taille  belle  &  droite,  anse  ce  teint  diutn 
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Rejfcmblcit ,  efgalee,  à  celle  a*Ap[>c-!in, 
^4"  celle  de  Diane  ,  &  fur  tout  à  la  vcflre, 
çj*i  en  rare  beauté  furpaffe%.  Cvn  &  ï  autre. 
Si  nous  -vota  eupions  y  eu  quand  vcflre  géniteur 
Vint  en  i'Ijle  de  Cretè  ,^frtadne  nia  four 
Vous  eujl  plvfteft  que  lny,par  [on  jds  falutairt 
Retiré  des prif-ns  du  Acy  AJmos  mot  père. 

Or  ;.i-t U>ue part  du  en l  que  ton  afre  plaijant 
Scit,o  ma  chère  fœur,a  cefle  heure  luyfant, 
Renarde  par  pmé  moy,  ta  pauv.re  germaine, 
Endurer  contre  toy  cefie  amourenfe peine. 
Tu  a*  aime'  le  fere ,  &  pour  luy  tu  desfs 
Le  grand  monfre  de  Gnide,gr  moy  i '  ayme  le  fds. 

O  tourment  démon  cw.r^^Tmour  qui  me  confemmes' 
O  mon  bel  Hippolyte ,  honneur  des  iettnes  hommes, 
le  viens  la  larme  a  l'oeil  me  ielter  deuant  vous 
Et  d'amour  enyuree  embrajfer  yos  genoux, 
Princeffe  mife,  cible, aucc  confiante  enuie 
De  borner  a  vos  pieds  mon  amour,  ou  ma  rie: 
^AyeX.  pitié  de  moy.  Hip.  O  grand  Dieu  Jupiter, 
Peux  tu  voir  vnhorreur  (i  grande, &  l'efeeuter? 
Ou  efl  ton  foudre .ardant ,  quireux  tu  ne  le  dardes 
tout  rougi  ffant  d'i  flairs, fur  les  temples  paillardes 
Decefe  malheur eufee.  Es  tu  f:  f>arej]lux> 
O  père  ,  es  lu  f  lent  à  UÏtU  lancer  tes  feux? 
Que  le  ciel  eflatant  au  bruit  de  ten  tonnerre, 
J-.ifu'.es'au.x  for.demens  ne  renuerfe  la  terre? 
Et  riab.fhc  le  ic-.-.r,  tout  fanglant,  au  plus  creux 
Et  au  des  tnfers  ténébreux? 

:r  tout  ce  grand  efpacey 
Peux  iu  ^-ctr  famfïifiir  les  crimes  de  ta  race? 
Cache  toy  *ergottgneuxyqvitte  a  U  nu  ici  ton  cours, 
Diflov.rtie  tes  chenaux  gallopant  à  rebot>r>. 
Plonge  toyjanec  toy  le  chef bu?  fus  les  ondes, 
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Et  ta  torche  noircis  en  ténèbres  profendes. 

Qy  tardes -tu  aufi,perc  Saturnien, 
<2»r  tu  ne  y  m  ruant  ton  foudre  Olympien 
Sur  ma  coulpable  ufle,  &  que  tu  m  la  broyés 
Plu*  menu  que  fablon,  que  tu  ne  la  foudroyés* 
N'ay  -te  ajjcx.  mérité  ?  nay  te  forfait  ajfe^ 
Pour  ftntir  la  fureur  de  tes  dards  c fiance** 
De  plaire  à  ma  marâtre,  &  de  luy  fembler propre 
Entre  tous  les  mortels,  feul, à  fi  lafche  opprobre* 

O  femme  detefiable  !  o  femme  dont  le  coeur 
Ejl  en  mefchancetex  de  fon  fexe  vainqueur*. 
O  pire  mille  fois,  &  d'ardeur  plus  énorme, 
QUJ  ta  mère  qui  eut  vn  monfire  fi difforme! 
Ce  -ventre  t'a  porté,qui  s  enfla  grefitjfitnt 
Du  germe  conuoité  d'vn  taureau  mugtjfant. 
Pli.  HeUi'.c'efi  le defiin  de  nojlre  pauure race*. 
Venus  mus  cfi  cruelle,*?  fans  cejfe  nous  brajfe 
Vae  amour  déréglé.  Et  que  peut  nojlre  effort 
Encmtre  vne  dee{fe,0*  encontre  le  fort* 

Derechef  ,  o  cruel,  à  vos  pieds  k  me  iette, 
Prenex.  compafiion  de  moy  voslre  futtte. 
Hi  p.  Retirex.-vous  de  moy,  ne  me  venex.  toucher* 
2\e  me  touchex.  le  corps,depeur  de  me  tacher. 
CcmmenthUe  m 'cmbrajjei il  faut  que  mon  eftee, 
Vengeant  fi  grand  forfatel, fott  de  fon  fang  trempée: 
lamats,  chafte  Diane,  à  ton  nom  immortel 
Vn  fang  mieux  confacré  nhumetla  ton  autel. 
Vh.Ctfi-ce  que  te  demande,^ cefte  heure,Hippolyte 
Piteux  mettexvous  fin  à  ma  douleur  dejptte. 
Hippclyte,:l  ne  peut  arnuer  plus  grand-heur, 
Q^e  mourant  par  vos  mains  conferuer  mon  honneur. 
H\p.Utiex.-viuex.  mfame,0'  que  ïamau  ceflarme, 
Pollue  en  vous  touchant ,  le  chafie  corps  ne  m'arme. 
En  qudTigrcen  quel  Gage,en  cpd  gouffre  aboyant. 

En 


: 
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£"»  quelle  on  deufe  nterm'tray--e  nettoyant? 

Non  le  grand  Occean,auecq»es  toute  l'onde, 

/Dont  il  latte  en  flottant  cefle  grand'  maffe  ronde, 

Ne  meffauroit  lauer.O  rochirs  efgare^ 

O  coutaux'.o  vallonslo  plaine. [ôforeflsl 

Nour.  Noflre  faute  ejl  cognent  >&  bien,  £r  bien  mon 

ame, 
Il  faut  le  preuenir,&  luy  dottner  le  blàme^ 
*Xccufons  le  luy  mefme,ey  par  nouucau  mesfaiit 
Couurons  habillement  celuy  qu'avons  tafaitl. 
,,  c'ejl  vn  acte  prudent  d' avancer  yri  miure  * 

*>  ÇLH^d  nota  fommes  certains  que  Venons  la,  procure: 
Et  qui.  ne  iugera  que  ce  n'ait  efléluy 
Qui  ait  commis  le  crimcO'puïs  s  enfoit  enfuy* 
Perfonne  n'efl  peurluy^m  tefmesgntr  s'efforce. 

*4cc»ttrex.  mes  amis  aufecours,a  l  a  force, 
On  force  voïïre  Royne,  acccurez.,le  mefehant 
Luy prejfe  le gofter  aueclefer  trench ant, 
Il  s'enfuyt,  il  s' enfuit, pour fuiuiic^  Uala  trace, 
lia  tetté  d' effrey  fon  efpee  en  la  place*. 
Il  napa-s  eu  loiflr  de  Rengainer, au  moins 
Now  auons  vn  bon  gage  à  faute  de  tefmoins. 

Hel.ti\confolex.-la,yoyeTL  comme  eliepleure, 
Ne  touchex.  a  fon  cheftlvaut  mieux  qu'ildeme  urt  . 
Tout  méfié  comme  il  <  fi , pour  en  feigne  du  tort 
De  ce  monftre  impudiquc,ty  de  fon  lafche  effort. 

~fppaifex.-~roui,Madame.ç?'  prenex.patienec, 
La4.iy.ie  pouuie^-vous  faire  à  telle  violence? 
Laiffex.  cefle  trifteffe,helai\que  gaignés  y  oui 
De  vous  plomber  ainfi  Upotclrine  de  coups? 
D'outrager  voflre  face y*r  par  impatience 
Offenfer  y  os  cheueux  qui  n'ont  point  fa'tcl  d'ojjfcnfe? 
,,      Celle  n'efl  point  bleffee  en  fa  pud teste' 
t,  6)ui  eflprifc  d'aucun  contre  fa  volonté. 
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3,  On  peut  forcer  Le  corps, mai!  Vame  qui  e fi  pure, 
,,  Maugré le  rautjjeur,efi  exempte  d'imure. 
Chœur. 

A    Lions  faire  au  tcmplt  prière 
^fPalits  la  vierge guerrière, 
Des  genoux  la  terre  prenant, 
JLes  deux  mains  vers  le  ciel  dreffant, 
Etpa-ricbeK.  detiers  la  Deefjej 
Lafupplions  que  nojlre  chef 
Elle  vueille  garder  d'opprejje, 
ÏLt  ncftre  Cité  de  me f chef. 

Si  les  Dieux, les  bons  Dieux  n'ont  cure 
De  conferucr  leur  créature» 
Et  fi  toy  Minerue  fur  tous 
Ne  prens  quelque  fouci  de  nom, 
le  preuoy  ia  mainte  tempefie 
Et  maint  orage  menaçant, 
Tour  nais  acrauanter  la  tejle, 
s'a lie r dcjl'As  non. s' e fiançant. 
3i      Çr£yne  femme ,  que  laloufte, 
3,  6)ue  haine,ou  c.vt 'amour ont. faifie, 
„  Efi  redoutattlc'çy  que  fin  cœur 
}>  Çouue4*  fi'ltèufi'  rancœur? 
3>  Le  fret  en  fit  ifé  du  toonnere 
3,  2i'c  JfljM  darde  coléreux 
3,  Survne  crimmet'fc  terre, 
3s  Ne  tcmbi  pM  fi  dangereux. 
,,     La  mer  quand  clic  e fume, enfi.ee, 
„  Du  2\ort£r  £■  aquilon  fw.f fiée, \ 
iy  Li  't  "W*  Cite', 

3)  La  ;  int  m  Efii, 

,,  El  bxfkertp  qui  tout  factage, 
3}  Sont  lien  à  crajndn:ey  toutefois 
,,  D'y  ne  fmme  £ horrible  rage 


Vefi 


HIPTOLYTE.  27 

,,L'ejl  encore  plus  mille  fou. 
,,      Cvnivyj  y  ne  M  évade  troublée, 
3,  Hurlant  d'rne  voix  redoublée, 
3,  Fa/t,yure  nulle  ardans  effort) 
,,  Despieds,des  matns,de  tout  le  corps, 
,..  Le  tour  <jua  Bac  chut  le  bon  père, 
,}  Portant  au  poing  le  ihyrfe  a:mè, 
3,  Elle  "eu  au  haut  de  Cythere, 
,,  Fane  l Orgie  ace  ou ft umé '. 
3,      Celle-là  forcené  en  la  forte, 
„  Voire  d' y  ne  fureur  plu,i  forte, 
3t  0_ui  dédaignée  enfon  amour 
j,  Porte  au  citur  la  haine  afon  tour. 
, ,  Elle  ne  brafft  que  vengeance, 
3,  La  yengeance  la  tvim  toufiours: 
,,  Et  quey  qu  elle  difeoure  £r  penfe, 
33  Ce  ne  font  cjuefanglants  difecurs. 
3,       Elle  tourne  &  retourne  en  elle 
,,  Mainte  menfngere  cautelle, 
,,  tardant  de  ycngtrfon  rtfm 
„Sonefpnt  regarde  confia 
,3  Entre  mille  rufes  fardées, 
,,  Et  Idjpefchant  abondamment 
,3  rprendjet  ayant  regardées, 
,}  La  meilleure  afin  Jugement: 
3,      Puùfaujje  foui  yn  faux  vifage 
,3  Vomift  le  fui  defon  courage, 
,,  Plus  mortel  cjue  ncfl  le  yeniu 
j,  De  queljueferfent  Cttiilin. 
,,  De  ynixjAtfur  JpïS  &  de  larmes 
:>  Couure, coupable ;fon  fc  •  faut  : 
„  Etauecques  les  tnejmts  annes 
„  Defon ennemy  fe  d-.fucl. 
ladh  l  amante  Sthenobee, 


De 
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De  pareil  dédain  enjîambce 

^4  fin  m  ary  P  ne  teste  eu  fa 

Bélier  ophou  ,qui  rcfuft, 

Trop  cbitjle  ,fa  flamme  tnfldeUst 

Et  du  regret  qui  la  [crut, 

De  le  ycir  yiure  efihappé  d'elle, 

Za  cruelle  à  la  mort  courut. 

Du  mcfmc  danger  fut  fuyuie 
De  Pelé'  l'innocente  y:e, 
Par^fchafie  Magne ften, 
Maint  &  maint  héros  ancien, 
Comme  tty,  bon  ^fmax.onide, 
lrogant  en  cejle  mefme  mer, 
*/*  cogneu  le  coeur  homicide 
Des  femmes  qu'on  ne  daigne  aimer. 

Mais  s'il  y  a  là  haut  encore 
Quelque  dette  qu'on  adore, 
s'il  y  a  des  Dieux  ayant  fitng 
D'.t'ujler  les  bons  au  befimg, 
ils  permettront  que   la  malice 
Contre  tayeriu  rebouchant, 
Recherra  dejjia  fin  authrice, 
Bourreau  de  fin  crime  mefihant. 

ACTE     I  I  I  I. 
Thefee.        Nourrice. 
Thefee. 

IE  ytendu  creux  fiiourdes  éternelles  nuits, 
Et  de  la  trtjle  horreur  des  Enfers  pleins  d'ennuu, 
~A  grand?  peine  mes  yeux  a  paupières  ouuertes, 
Peuuent  yotrdu  beau  tour  les  clairtex.  defcouuerte^' 
la  U  belle  Eleujis  coupe  en  ce  bouillant  min 

les 
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Les  prefens  de  Cerés  pour  la  quatriefme  foi*; 
Depuis  que  fou*  U  y?ute  horriblement  prcfonde 
le  figure  mort  O"  ~»tf  la  perte  de  ce  monde. 

Encor  ftray  te  errant  d.ins  le  Royaume  noir» 
sans  fiercul  qui  ni  o fia  de  ce  trijie  manoir, 
Tirant  le  chien  portier  de  fa  cauerne  creufe, 
Qui  m  empefehoit  d  ouunr  la  porte  Stygieufe: 
Mats  ie  n'jty-phtt  la  force  &  la  braue  vigueur 
Qu^auparauant  t'auois  indomptable  de  cœur: 
Mes  genoux  affaibli*  yont  tremblant  ,£*  à  peine 
Peuuent  plut  fupporter  mon  corps  leur  dure  peine. 

Q^el  labeur  m'a  cflé  d'uuoir  depuis  le  fond 
De  l'enfer,  feeu  monter  lufques  icy  à  mont? 
D'ausir  fçeu  euiterla  mort  en  la  mort  mefmtt 
Et  de  te  fuyure ,  ^flade  à  la  force  fuppreme? 
No.  ffà  maifen  defolee  !  T\\Mé  quel  bruit  ejl  cela? 
N.  Qjic  la  mort  n'ay  ie  au  caur'.T.Que  yeut  dire  cela? 
,Q»fl  tonnerre  efl  cccyiqucls  foufl>ïrs?quels  encombres? 
Sun-té  encore  aux  enfers  entre  les  cris  des  ombres? 
D'oùyient  yn  fi  grand  trouble?  efl -ce  y n  dueil  fait 
Pour  me  mieux  receuoir  me  fpachant  icy  préslUxpréi 
Voyla. ,  yoyla  yrayment  yne  tempejle  deu'e 
*A  yn  hojle  infernal  pour  fa  première  yeu'e. 
Nourrice ,  quel  tumulte  entends-ie  entre  ycus? 
No.  Phèdre  fi  yeut  défaire  &  »e  l*j  chaut  de  nous 
Qui  la  réconfortons  C  q»'  *  chaudes  larmes 
La  prions  de  ietterde  fa  dextre  les  armes. 
To.  Qui  peut  a  mon  retour  cauferce  deconfort} 
No.  C'eft  pour  yojlre  retour  quelle  hafe  fa  mort. 
Th.  Elle  yeut  donc  mourir  pour mereuoir  enyie? 
No.  Non,m aûs yojlre  retour  luy  en  accrotjl  l'enuic 
Th.  Prend  elle  dejplaifir  que  ie  fois  reuenu?         , 
No.  Vofre  abfence  luy  ejl  yn  regret  continu. 
Th.Q«»  luy  cattfe  la  mort  fcaçhant  bit  maprefence? 

No. 
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No./c  ne  fcay,?nan  le  yoy  quec'ejl  ce  qui  ïoffencc. 
Th.  Qu/lie  nci:uelie  rage  efi  entrée  en  (en  cirut? 
No.  Vh  defpit  qui  le  rerge,  yne  trifte  langueur. 
Th  Vu  prepos  ambigu  cou ure  quelque  grand  ebofe. 
Dicles  moy  clairement}  Qi£À  Fhtdre  mon  e(l>oufeï 
Ko. Elle  ne  le  du  point  :  elle  yeut  emporter 
^Au  tembeau  la  dottuur  qui  la  fait  lamenter. 
Th.  Entrons  fsndainement3entrons  iln\Jl  pas  heure 
JDe  faire  en  perdant  temps  icy  longue  demeure. 

Thefee.  Phèdre. 

Thefee. 

QVoy  f  ma  chère  compagnes fi- ce  ainft  qu'il  >ctu 
,    faut 
Recevoir  y o (Ire  efyouxf  eft-ce  ainfi  qu'il  y  ou*  chaut 
JDe  fen  heureux  retour  f  &  que  yous  praux.  ieye 
De  leyoir  ej chape  de  la  mortelle  yoye? 
Quelle  chaude  fureur  allex.-you4  renfachant* 
Q2,e  fait  eu  ycflre  main  ce  coutelas  trcnchai.t? 
V\i.  Magnanime  Thesé3ie  yens  prie  a  mains  tvinles 
Par  Lcf:  acier  luyrant  pitoyable  a  mes  plaintes, 
Far  le  fitptre  Royal  de  yefire  E  mpire  craint, 
Par  yos  enfans  aime"^  le  doux  jomg  quirnefiraint, 
Tar  ycflre  heureux  retour  de  la  paju   demeure, 
Et  par  ma  cendre  aufi,permette\   que  u  meure. 
"Th. Qj^lle  caufe  yem  meut  de  deftrer  la  n.crt? 
Ph.  Si  leyovti  le dtfois  te  périras  a  tort, 
Et  le  fi:  ici  I  criroit  que  de  la  mort  l'rfpoe. 
Th.  AV  le  d'cies  eu  a  rnoy  te  le  f\.  rire. 

3>  l'h  Ce  qu'on  yeut  que  quel 
„  Le  faut  fcy-yr.ifme  t.. 

9iTh.Manyn  lcy.il  mary^.  -:mt€ 

3,  N'tft  pasyn  e  franger,  c\ 

t)  Ph.  Vnc  fanant,  ne  doit  ce, 

"       Zchoft 
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„  choje  du  rit  tlputfje  eftre  en  le  fâchant  marry. 
Th.jïhu:  m: peut-on  conter3qui plus  dedueil  me  caufe 
j3W  de  y»u$  ycir  mourir  fats  en  fçaucir  la  cauf'1 
vh.Si  de  me  -voir  mourir  yovu  ftrtntK.  q ut  levé  tfmoy- 
Il  n  amoindrira  pas  q'iand  TXtm  fcamtx.j  ourquoy. 
Th. Que  me  peut  preffter  ce/le  trijlcffe  iet&ï 
P  h.Qnp  vota  profitera  cefle  tri fieffé  fceuc\ 
Th. G»  remédie  au  mal  quand  on  le  peut  fçauoir. 
vh.^4  celuy  que  i  endure  il  n'y  a  point  atfpcir. 
Th.Qjte  y  ont  fert  donc  la  mort  de  tout  les  maux  le 

pire' 
P  h.  La  mor{  fait  terminer  tout  an*ciffeux  marty  re. 
Th.  il  n'ejl  rien  plus  horrible  aux  hemes  que  la  mort. 
ph. Ella  efl  aux  afjh<rex,yn  dtfirable port: 
Comme  a  moy  qui  fûts  tant  de  ce  monde  affouuie, 
^Cutrement  il  fait  mal  de  laijjcr  cefle  yie. 
Th.  It  ne  permet  tray  pas  que  vous  denniex.  la  mort. 
m  ne  fcanrtcK.  <ftty  faire  auev  tout  y«flre  effort. 
,,  La  mort  tamaii  ne  '/::..  »  qui  la  défirent: 

Sa  Itomtcidssœrcs  contre  n?us.tottJuiixs  tirait. 

■<  >w  donc  que  fi  h? 
ph.D;  vt'.ue  f:  l  a»  .< •".  s  ■:  efit  and  forfait. 

Th  ZV  j  itrfutMTti 

V ii.ficmpcK.  y ofr,--- douleur  d  e. 

3}  La  mon  efl  moins  a  craindre3Çr  donc  moins  o' tfmoy 
3.  Jùuandou  •'-•  legrti  de  f  y.   . 

Th  .Elle  ne  y  eut  rien  direct  fattt  que  cejte  y;eiL;3 
il  faut  que  ft  nourrice  ou  yueille3ou  ne  le  yuetlle, 
Me  ledtfeen  fon  lieu-.Sus  qu'on  la  ferre  au  corps. 
Et  qu'a  force  de  coups  on  luy  (arque  dehors 
^/îuecles  fouets  fanglant:,les  fecrets  de  fa  Dame: 
Qj£on  ne  la  lai/Je  point  qu'elle  n'ait  rendu  l'ame. 
ph./e yous  conieray  tout  ,laifjex.-  la,demeurex.. 
Th.jjgueplorex.  tous  ainfilqu'fft-ce  que  yous plcrcc, 

Ma 
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Ma  nùgnonmiÇr  pcnrqucy  ne  me  voulez,  vous  dire 
La  cd'Mt  du  tourment  que  vcîire  cœur  ftufpirc? 
rll.O  Gouverneur  du  ciel  quiÀc  ton  throfne  fatnfl 
Voi<  au  fend  de  nos  coeurs  ce  qvit  y  a  de  feutt: 
Et  toy  aime  Soleil  qui  la  -voûte  apurée 
EnluThes  au  matin  de  ta  lampe  dorée, 
Et  qui  d'vn  cctl  veillant  perces  par  le  trauers 
Des  nuaux cfpot fis  tout  ce  vague  vmuers, 
levons inuoque,6  Dieux,  o  Dieux  ie  vohs  appelle 
Tefmcins  de  mer,  ouuragc,&  de  ma  mort  crueue: 
Les  prières  n  ont  peu  ma  confiance  efmouuoir. 
Le  fer  gr  la  menace  cm  esté fans  pouucir, 
Zecorps  a  toutefois  enduré violence: 
Mais  de  rncn  chaTiefang  Cen  laver  ay  l'cjftnfe. 
Th.Quj '  tflh  malheur  eux  qui  a  fouille  mon  hei* 
ph  T«  que  ne  croiriez-pas  commettre  vn  teldclifr* 
Th.Jg«/  csl-a}dnes  tojl: Dieux  immortels  ïajfcle 
6)ue  ie  ne  Tay  dcfxa.Suhcn  rne  parole, 
Qgi  eïi  il?d'o»  eït- d'ici* va  die  mcfhant* 
Vijlc,qu  en  coure apres.vh.  Ce  coutela*  trench ant 
QjSillaijfa  de  frayeur  au  brun  dn  populaire, 
Le  voyant  veuf  fera  Cognoiïhre  ï adultère. 
Th.O  terreau  eft-ce.^avel  mcnîirc  Stygieux, 
Quel  Dcmcn  infernal  fe  defcouure  à  mes  yeux*  ; 
Ce  fie  garde  dorée ,&  fa  riche  pommelle 
Entamée  au  burin  d'vne  çraueure  belle. 

o  , 

Ont  la  marque  ancienne,  O"  les  drmes  auft 

De  nos  premiers  ayeulx  qui  régnèrent  icy. 

Mali ous'eft-ilfauué.  v\\.Vos ges  V outre» naguère 

Courir  palle  d'effroy  dejfus  ceTie  poudrière. 

Th.O facré  géniteur  des  homme  s  &  des  Dietixl 

O  Neptune  adoré  des  flots  audacieux, 

D'où  me  vient  ceîrepeîlc  en  mon  lignage,  infâme 

D'où-  me  rient  à  ma  race  vne  fi  maudite  amti 

C  cicll 
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ô  citilqui  bruits  finirent  le  muia.ee ,0"  idmais 
Ne  punis  les  mefibans  de  foudres  ab-.fmtx.: 
O  ctelyimusie  ciel, oui  pardonnes  les  crimes, 
Et  aux  mefcbanceie^indidgent^nons  anime  f, 
Que  te  ftrt  le  tonnerre  ■,&  ec  deuorantfat, 
6)ui  grondant  fi  terrible  exécute  £  peuf 
Max  quête  fert  encor  de  perdre  ta  tempeîle, 
Comnc  tu  fais, battant  Vtnnumerable  tefie 
Des  rochers  infinfe-zj.sd  aduient  quelquefois 
j£)ue  tu  lafiches  ta  foudre  après  fis  longs  abois, 
Zejront  &  lefourcy  des  montagnes  tes  buttes, 
^4  tort  font  outrage^  de  tes  tempeTïes  cheutes: 
Vkm  qu'ds  n  irritent  peint  par  me: faits  comme  nous, 
Comme  nous  malheureux \le  celeîre  ceurroux, 

D  eurienL-rourS  Jmmortels  ,foufj-rir  t»  malefce 
Si  horrible  a  t>os  yeux, fans  en  faire  tusltce? 
Ne  deuott-ilpas  ardre  &  tomber  teut  ardant 
lupins  creux  des  enfers  ,la  terre  fi  fendant* 
O  Dieux  lent  àpunir}vows  n'advrfix.  qu'aux  fautes 
GWonfait  entreprenant  fur  y  os  majeîfex.  hautes  ! 

Tu-  ris  mcnîlrev.x  enfant,  tu  Vis  donc  impunyt 
^Aprcs  m 'aucir \ton père yen  ma  couche  honny  ? 
Tu  vi^tu  VU  barbare,&  la  lampe  céleste 
*yfu(?i claire qu'à  rnoy  reluift  à  ton  inceste* 
Tu  Ytsjm  ris  barbare,&  n'ai  point  defouey 
Des  Dieux  qui  font  la  haut ,  ny  des  hommes  aujsii 
Les  bcîtes  desforefis  que  tu  cours,  fanguinaire, 
Viuentplm  chastement  en  leur  brutal  repaire, 
Car  bien  qu'en  leur  poiéhine  il  n  entre  que  fureur, 
Elles  ont  toutesfois  m  tel  crime  en  horreur, 
Et  fans  loix  &  raifon  qui  guident  leur  courage, 
Elles  portent  refttft  aux  degre^du  lignage. 
Mais  toy  firpent  inficl fimbles  auoir  tafihé 
D'ajfembler  mal  fur  mal7peché  dejfiu  pèche, 

For 
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Forfait  dejj'us  fer f  tu ,ne pcuuant  tx  luxure 
Prendre  contentement  que  drue  horrible  miure, 
Tu  t'e-  faiii  en  m  ceuf  cov.ipable  triplement, 
D' adultère  ,tncefe  ^  de  yiclcn.cnt.  i  (  cure 

O  Dicuxlrom  menfirex.  bien  eue  y  oui  naucx,  plias 
De  notas  ,n'j  de  ce  monde  errant  a  fauanturc: 
si  lefoing  yctis  touchât  des  affaires  humains, 
s'il  fous  chailloit  de  nom  ouurage  de  yos  mains. 
Ce  traijlre  incefluev.x,ce  Violeur  de  femme, 
Remply  d'impiet?\c-J£  adultère  infâme 
Ne  nurott  À  ce  fie  heure  ,0*  n'irai  glorieux 
si  long  temps  fans  trouuer  la  "vengeance  des  Cteux. 

Nelai'lcjue  noftre  yiecjl  de  faiiace  puir.cl 
6)ue  de  defguiftment  en  U potclrine  humaine* 
Q»f  les  hommes  fcnlfeints3&  <f*9  leurs  doubles  coeurs 
Se  rodent  traijlrement  de  y  if  âge  s  mecqueursl 
Ce  trifeforeficr,ce  chaffeur felttaire, 
Engeflc,èn  contenance^  en  prrpos  fetiere, 
fleuré defUtifiy, fanant  oyfù 
D'yny'uigt,.  .  tfa  maiefé 

D'-i-r,  -ble, 

•Aleceeurjrn 
Or  cour  eu  tti  rom. 

Les  terres  O*  /<•;  mers  de  ce  grand  monde  rond: 
Cour  delà  le  Sarmaie,oii  le  renjeux  Boree 
Blanchi ftU  chef g-/i fn  duf-otd  Hypcrbjrce: 
Cour  iuf-juau  Garaman'e,cli  les  torches  d'enhant     . 
Font  iauntr  le  fable  n  eftincelantde  chaua: 
Tu  ne  fcaurohfujr  les  yengerefes  peines 
De  ton  impieté ,auite  fui  tir  ont  fndaines: 
T u  ne fçav.roU  fuyr  mes  homicides  traiSt-, 
Qui  te  y  tendront  furprendre  aux  lieux  les  plttsfecrets, 
Mes  traicls  font  incogneux.,ils  font  inévitables, 
Ils  décochent  par  icm^  -Ae  fient  inçur ailes: 

Rien 
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Rien  ne  leureft  couucrt3ejloigHéydejïourné, 
Et  d'aucune  dislance  ds  nonl  leur  coup  borné. 

Cour  donc  ou  tuvoudrxf,tu  neffaurots  tant  faire, 
Q^aùtes  de  ton  mal  le  mérité  fxlaire. 
le  te  fui  ur  ay  par  tout  d'vn  cœur  plus  animeux 
J5)^?  nefl  pourfes  petits  le  fangher  efeumeux, 
^^fjpres  le  caut  chaleur  qui.  d'vne  main  accorte 
Les  a  prins  en  [on  fort, &  larron  les  emporte. 

Ne  feau-tu pat,clntif,que  Neptune  le  Roy 
Des  marinières  eauxfoubmifes  à  fa  loy, 
Ai' a  promis  eniurant  par  les  eaux  stygiennes, 
M 'octroyer  par  trois  fols ,trois  des  demandes  miennes? 

O  tey  grand  marinier ,c' efl  ores  que  ie  yeux 
Te  prefenter, dolent  de  dernier  de  mes  vœux. 
Fay  mon  cher  géniteur, fay  que  tout  à  cette  heure 
En  quelque  part  que  fait  tlippolyteal  y  meure: 
Qj£d  defeende  aux  Enfers  appaifant  la  rancœur 9 
(5V irrité contre  h.ty  te  porte  dans  le  cœur. 
Ne  me  refufe  point, grand  Dicu:car  ma  prière, 
h  léqm'elfr  ufembk  ejlre  (a'mp,  quelle  efï)  meurtrière, 
Efliujle  toutefois  ç?  de  cerucau  rafis 
le  le  requiers  en  don  le  meurtre  de  mon  fis. 

Te  n'entreprendroy  pas  de  te  faire  demande 
De  ce  troifîefme  vœu ,  que  pour  chofe  bien  grande: 
Et  fi  ie  ne  fenloy  mon  ejprit  angeifsé, 
D'extrêmes  payions  extrêmement  prefé, 
Tu  f fats  queflant  la  bai  aux  pieds  de  Rhadamante* 
Prifonnier  de  Plutonfous  la  vol*te  relante, 
I'ay  touftours  tfpafgné  ce  vœu  .que  langoureux 
le  dtfpens  auicurd'huy  contre  ce  malheureux. 
Soutuenne  tay  grand  Dict^de  ta  faincle  promejfe, 
Trouble  toute  la  Mc-r,vn  [ml  vent  ne  relaijje 
yX"u  creux  Eolien3mut>ne  aucc  les  flots 
Tes  grads  troupeaux  moftreux  que  la  mer  tient  enclos. 

Nout- 
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Nourrice. 

OMaifon  dcfolecl  c  maifon  miferable  ! 
O  chetmc  maifon  !  mdifon  abominable  î 
O  Phèdre  infortuvet'o  crédule  Thèse  1 
O  trop  chàîh  Hippolyte  à  grand  tort  accusé! 
C  mcyfuï  tout  cruelle,*?  digne  d\ne  petne 
La  plus  grief  ne  qui  fit  en  ï infernale  plaine! 
c'eft  par  tourna  maisireJJ'e^pour  ccunrir  ton  mal, 

6)ue  te  trame  fur  luy  ce  crime  capital. 
tféale panure  teune  homme'.'il  efi parla  malice. 
Comme  lefimple  atgneak  quen  même  aufacrifee. 
Face  des  tmmortels  1$  puijfante  bonté, 

6)uepour  tenfaux  mesfaitl  faujfement  raconté, 
Ton  père  forcenant  d'vntrage  jaloufe 
27e  fs  fouille  en  tonfang3trompé  de  fon  efyoufe. 

Que cefl de noïire  ~pte3helas boas  Dieux  !  que  cefl 
Des  chofesdece  monde3ou  ny  a  point  d'arreji  ! 
JN'agueres  il  nefioitfurU  majfe  terrenfe, 
Famille  quiftifi  tant  quécejle-cy  heureufe* 
Et  auiourd"  h  uy  fortune  habile  en  changement) 
Culbutée  à  ï  enuer  s  3l' accable  en  vn  moment. 

^/tllc7^Ko'u ,& penfeX.  que ïinfable Fortune 
27e  vous  foi  t  comme  Ji  nom  vne  crainte  commune: 
~4'lle%j&  eflimé\  que  la  félicité 
De  vo^Jceptres  tant  cramts3dure  en  éternité. 
Vous  trebuche\fouuent  d'vne  pltts  grand'  ruyney 
D'autant  que-poflre  main  plus  puisante  domine. 
„  Les  grands  Rois  de  ce  monde  auprès  du  peuple  bat» 
>3  Sont  comme  les  rochers3qui  -vont  leuant  les  bras 
.y  Si  hauts  &  fi  put j]  ans  fur  la  f lanière  terre: 
„  Mais  qutfouttent  auftfont  battus  du  tonnerre. 
Hàylugttbre  ma.'. fin  auiourd' h  uy  tagrandeut- 
Tombe  fous  le  tifon  d'yite  amoureufe  ardeur  ! 
lia  R»ync  deUlc.liura-i-tu  le  cwr*ge} 
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De  yoir  faire  à  ton  cœurya  ton  chef  coeur  outrage? 
De  voir  inne:emw:nr,C par  toi  faux  rapport, 
Ce  cïtafie  iouuenceaujbuflttrerù  la  mort? 

Et  toy  panure  yietiottégOmbrke  i^alheureufe^ 
I>*ynefcLutdre  fi  grand  four  ta  Dam:  amour  eufe, 
Pourras-tu  regarder  le  [a  tu  ci  l'hrone  des  Dieux  ' 
Pourras-tu  plus  Uuer.  la  face  rers  les  deux  ? 
£t  tes  fan*  lames  mains, coulpables  de  l'outrage 
De  ce  ieims  Seigneur  at*  plv/s  beau  de  fia  aagef 

Il  mefmble  dfiea.ijve  les  flambeaux  ardani 
Des  fRes  de  la  nutCc^m  brufknt  a*  dedanr. 
Il  mefmble  defrafenttr  mtlle  tenailles, 
Mi'ùe  ferpens  reiorts  morceler  mes  entrailles, 
le  porte yams  que  te  tombe  en  Vaueugle  noirceur 
Du  nuage  infernal,mcn  tourment punijfeur: 
Sns.fus,d;fcend  meurtrière, enl'  Orque  auec  celles 
Qui  fout  four  leurs  me.fans  en  gt fies  éternelle:. 
Chœur. 

C'£/?  aux  Dieux^ui  cegnoiffent  bien 
Si  nous  fufens  ou  mal  eu  bien: 
C'eft  au  D'ttuXyCCJh aux  Dieux  ceUTles* 
Qjtand  on  commet  juslJurs  me s  fait s \ 
Defçauoir  ceux  qui  les  ont  faits. 
Et  de  le;  rendre  manifestes. 

Leurs  yeux  percent  par  le  trauer: 
De  ce  lourd  terrestre  yn:utr. , 
Et  tuf  lu  au  f and  de  nos  poitrine, 
Defcouurent  du f  lus  haut  des  deux 
Le  deffan  artificieux 
De  nés  en'.reprifs  malignes. 
Peurquoy  dencques,Vorte  trident, 
Uercns  tu  ce  crime  guident? 
Es-tu  fui  des  Dicuxyjui  ne  f rachet- 
ée y*  au  dedaa;  les  hommes  font* 

Igt* 
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Ignorans  que  trcmj  eurs  ils  eut 
Jku  cœur  maintes  fecreiie  s  tache?? 
Courrouce  toy  contre  celuy 

6)ui  cfl  caufij  dt  tout  Vennuy: 
Fourfuy  lefcul,ey  ne  tes  la-.jje 
Surmonter ,o i»J} 'e  Ncpiun, 
ysfu  cry  de  ton  fils  importun, 

6)141  tefomme  de  tapromejfe. 
„      Zap  omcjfe  obliger  ne  doit, 
j,  Qu/tnd  elle  efl  faite  contre  droit, 
„  Et  celuy  nojfenfetfariure  y 
j,  Qui  rtfufe  le  don  promît: 
,,  On  il  s'ejl  librement  foubmii, y 
jj  si  ctfl  de  commettre  y  ne  tmure. 
5,      C'ejl  fe  deceuoir  feulement 
jj  jS)iie  promettre, &  ftijl  ce  enferment,, 
3,  Ç^andon  engage  faparolle 
3>  D% autre  chofe  quen  ne  cuiaoit. 
3,  Si  crefî  promeffe ,elU  fe  doit 
,,  appelle? premejje ftuolle. 
Qj^ifcrcit  de  fi  folle  erreur, 
Que  lors  quvne  ardente  fureur 

Son  amy  forcené  maiflrife, 
Deb'y  bailler s 'eucrturoit 
Vue  dague  ^qui  le  tîiroit 
So'M  couleur  de  Vauoirpromifeî 

On  s,  Nepmne,  qu  e  thefé, 
Brufle  tout  d'ire  attifé, 
D'efcouierfa  rcix  ne  îauante, 
De  peur  qu'a  fon  meurtrier  deffein, 
Trop  prompt  ne  h.y  verfes  aufem 
Vne  étemelle  repentance, 
„     L* ire  dcjloge  le  raifon 
M  De  noflre  cerneau  fa  mai  font. 


Put* 
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,',  Puis  y  bruit  V ayant  defiogee, 
3i  Comme  m  feu  dans  yn  chaume  eftars* 
„  Ou  yn  régiment  de  Soldars 
„  En  y  ne  yille  faccagee. 
„      Tout  ce  quife  yott  de  ferpens 
„  >Aux  deferts  d'Afrique  rampant, 
„  Des  monflres  le  fameux  refaire: 
,,  Tout  ce  qnaux  Hyrcamques  mons, 
3,  Loge  de  Tygres  yagabondsy 
3i  N'efltant  a  craindre  quyn  colère: 
,,      Qj*,yn  colère  qui  matntesfois 
»,  jCtantfaicl  lamenter  de  RoU, 
3>  Dépouillés  de  Sceptre  &>  d'Empirt 
3,  Qj*j  de  tant  de  braues  cités, 
„  S  les  murs  par  terre  ïettés, 
9>  Et  tantfaifl  de  Palan  dejlruire. 
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Mcflager.  Thefèe» 

McfTager. 

OLa  triste  aduenture  l  o  le  malheureux  fort  £ 
O  defafire\  o  mefchefl  o  déplorable  mort  ! 
Th.  //  parle  d'Hrppolyte.O  Dieux  te  te  rends grateP 
le  yoy  bien  que  ma  yeix  a  eu  de  V efficace. 
Mefl'  Lcu\  ne  mauoit  ajfés  malheuréle  deflin, 
Efauoir  y  eu  de  mes  yeux  fi  pitoyable  fin  3 
Sans  quil  me  faille  encore  (  o  Fsrtum  cruelle  !  ) 
Sans  quil  me  faille  encore  en  porter  la  nouvelle  ? 
Th.  Ne  crains  peintyMeJfager,.  te  yeux  ffanotr  comte 
Ce  mal  eftaduenuyconte  le  hardiment. 
M  e  (C.Ze  parler  me  de  faut, &  quand  te  m'y  effaye 
ÇAetlangue.  Ion  rmuttt  enma  bouche  bégaye. 
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Th.Prcn  courage, or  me  dyfans  ton  ame  troubler, 
Qui  dtfajltenonueau  fient  mon  mal  redoubler. 
McC.Hippclyn  (o  regret  !  )  vent  de  perdre  la  ne. 
Th.feftoj  bien  affenri  q»eW.  l»y  froit  rame, 
Comme  il  m  au  oit  rauy  maftmme,fs  amours, 
Mai*  nonobfamfay  moy  de  fa  mort  le  difeours. 
Me(Lr/  tofl  qud  fut  jorti  de  la  ville  fort  blefme, 
Et  qu'il  enfl  attelex.fi  Itmonmen  luy-mifnc, 
Il  monte  dans  le  char,0>  de  la  droite  main 
Leue  le fouet  formant  t&  de  l'autre  le  f\  m, 
Les  chenaux  fonne  pieds  dvne  courf.  effilée: 
Vontgalloppant  au  bord  de  la  planu 
LapouSiere  sejk*e,&  le  char  balancé 
Voile  deffm  l'ejiteji  comme  vn  trait  e fiance'* 
Ilfe  tourne  trou  fou  vers  la  Cité  fuyante, 
Détestant  colère  fa  luxure  mt f hante , 
Safa.de  (g  trahifm  jurant  Cid,Tcrre,&>  Mer, 
Eflre  innocent  du  mal  dont  on  le  vient  blâmer. 
Il  vou*  nomme  fouuent,prians  les  Vieux  cehf.es, 
Ç^e  les  torts  <}uo»  luyfaifl  deuiennent  panifestes, 
Et  qtiela  vente vota fit  cogneue,  afin 
Ove  vous  donnïet.  le  blafme  au  coulpable  à  U  fin: 
®uapAyojcy  <]'*e  la-  Mer  foud ainement  enfee, 
Sa.isfe  vetr  a  aucun  vent  cemme  autrefois  foufee, 
Mais  calme  cy  fmnuïleufe.O'  fans<\uvnfe^ 

.:  menant  m»tinjuy  (ift  rider  la  peau:        (a\au 
Se  ha«ffeiuf]ues  au  Ciel,fedrejfe  montagnevfe, 
Tirant  t  ou  fi  ou*  s  plus  grofle  à  la  nue  areneufe. 
Ii  :ai<  le  f  oui  Corée  armé  contre  le  Nort, 
Et  h  Non  contre  lt*y,ne  f 'enflèrent fi 'fin % 
£,enciuiLla  troMent  toute  ,&  que  de  la  "•■"■  ■■ 
6)£ibU  vont  hurfouffiant;lrt  mbîe  tout  le    ruafa 
<yj  Uucate  eagen,ijfe,cy  que  les  rocs  cfnent, 
JSlanchiffent  tempeflex.  d'orages  efeumeux. 
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Cette  grand"  charge  a  eau  feulement  nefycuuante 
Les  toi  fléaux  marmiers^mais  la  terre  pefante: 

'■.ni  Uni  n  aL.im  4  grandi  bondi  vers  le  bord, 
6)ut  fiemifl  de  frayeur  d'vnfi  vagueux  abrcd; 
I.    'M  reTions  i /perdus,  redoutant  la  venue 
Et  la  moite  ftr^ur  de  cette  ondeufe  nue. 
j5)".andnonf  veyôs  parotftre  ain.fi  cpiCyn grand  rocher 
^J-'fe  vafurciUeuxdans  les  aîires  cacher^ 
La  icsie  auec  te  col  d'vn  monstre  fi  horrible, 
ôy^e  pour  fa  feule  horreur  il  fer  oit  mcredible. 
il  nage  a  grand  fecouj]e,£r  la  vagœ  yuilfcnd 
Bouillonnant  dans  le  ciel  3comme  foudre  défend: 
L'eau  fe  crtufe  au  defjous  en  vne  large  fojfe, 
Et  de  flots  recordeXjout  alentour  fe  boffe: 
E  lie  bcxft, elle  efume,cr  fuit  en  mugifj'ant 
Ce  m->nflre  ,qui  fe  va  fur  le  bord  e fiançant. 
Th.  ^elle  fgure  auoitee  monsire  fi  énorme  i 
Meff  //  auoit  d'vn  Taureau  la  redoutable  forme, 
De  couleur  ax.ure'.,Jhn  col  eflott  couuert, 
lufjues  an  bai  du  font  d'vne  hure  a  poil  vert: 
Son  oreille  efloit  drottte,£rfes  deux  cornes  dures 
Longues  fe  btgarroient  de  diuerfe s  peintures: 
Ses  yeux  efltncelotenfle  feu  defes  na féaux 
Sortoit  en  rejptrant  comme  de  deux  fourneaux? 
Son  eîiomach  efpou  luy  herijfott  de  mouJfey 
Il  auoit  aux  cofiex.vne grand'  tache  roujfe: 
tfen  large  col,qn  il  ejleuoit  crtneux. 
Il  monflrott  tout  le  dos  doublement  cfbmeux, 
Il  auoit  au  derrière  vne  monjlreufe  taille, 
J5N*  s'armoit  tufjuau  bas  d'vne  pierreufe  efc aille. 
Le  nuage  tremblâmes  rochers  <]utri ont  peur 
JPufeU  de  I upiter, en  f  émirent  au  cœur. 
Les  troupeaux  efraudu*  laifferent  les  campagnes, 
Le  berger  palijjant  s'enfuit  d'ans  Us  montagnes y 
N     f 
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Le  chaffeur  effroyé  quitta  cerdts  O"  rets 

Et  courut  fe  tapir  dans  lefetn  des  fore  fis 

Sans  doute  des  fangliers  nydes  Ours ,  caria  crainte 

Du  monîlre,a  dâslcur  eveur  toute  autre  peur  eîieinte, 

Seuldtmeure  Hippolyte,à  qui  la  peur  ri ejlreint 

Z'cJlomacJ)  de  froideur  &  le  front  ne  deflemt, 

Jl  tient  haute  la  face,  &  grau  e  d  ajfenrance> 

De  mcnpcreydijltl,c'ej}  l'heur  &  la  -vaillance 

D' affronter  les  Taureaux, te  reux  en  l'imitant 

filera  coups  de  main  celtui~iy  combatant. 

Il  empoigne  m  efp:<.u[carpour  lorsd'auantun 
Le  bon  Héros  riejktt  t^tuppé d'autre  armure) 
Et  le  veut  aborder  ^mau fts  rJifuatix  craintifs 
S* acculant  en  arrière, &  retournant  rétifs 
Son  char  mal  gré  fi  force  fr  adtoitte  conduittty 
Totupantclans  d'effroy  fe  tetterent  en  fuitte. 

Ce  Taureau  furieux  court  après  pltu  léger 
£■*'*»  tourbillon  de  -vent, qu and  il  -vient  faccager 
L'ejpotr  du  laboureur  ,que  les  ejpts  il  reattire 
Fefle-mefle  couchex.dans  le  champ  l\u  fur  i autre. 
Il  les  fatales  deuance,&  dans  vn  chemin  creux 
Ferme  de  grands  rochers  fe  retourne  contre  eux> 
Fait  former  fon  efeattie  £r  rouant  en  la  tefe 
Ses  grandi  yeux  enflambex.,annonct  la  tempefte^ 

Comme  quand  en  Efle'le  etclfe  courrouçant* 
2foirajl,çfclatre,bruit,les  hommss  menaçant: 
Le  panure  Vigneron  preftgifl  par  tels  fgnesy 
S' 'outrait atïeflomach, le  maihtur  de  fes  Vignes. 
^Aufi  tofl  fient  lagrefleainfi  que  Dragons  blattes 
Battre  le  fainil  £acchui  à  la  tefte  &  au  flanc: 
Le  marielle  de  coups,&  boutonne  la  terre 
De  fes  petits  rai  fins  enuiex.  du  tonnerre: 

^tnftfatfoit  ce  monfre^ppre fiant  contre  nom 
Enfin  çoeur  enfuie' la.  rage  ©»  le  courroux: 

Iî 
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i    irrite  fvy  mefme.ey  de  faqueuè  enîon: 
Je  battant  les  cojlcK,fe  cohre  par  force. 
Comme  vn  ieune  Taureau  qui  bien  loin*  dam  vn  val 
Voityialoux,fa gewee  auecquefon  riual 
Errer parmy  la  plaine, incontinent  ri  beugle 
Eorcenant  contre  l»y  d' vue  fureur  aueugle. 
Mali  premier  que  le  teindre  il  s'effaye  au  combat^ 
Lmtte  contre  le  vent,fefafche,fe  débat, 
Pouffe  dit  pied  l'arène,??  dedans  vne  fauche 
Ses  cornes  enfonçant  luy  mefme  s'efearmouche. 

Loin  lépreux  Hippolyte,qui  auecques  le  fouit 
auecques  ta  parole  &  les  refnes  auoit 
Retenu  fes  cheuaux, comme  yn  fçauxnt  Pilote 
Retient  contre  lèvent  fon  Nauire  qui  flotte, 
JtV'yfcauroit  plm  qu'y  faire, il  ny  a  fi  bonfrain\ 
Bride, refie  ,n 'y  voix ,qui  modère  leur  train. 
La  frayeur  les  maijirife,&  quoy  qttil  s'efuertuè'y 
Jl  ne  leur  peut  ofler  ce(le  crainte  tefîu'e: 
lUfe  drcjfent  a  monî,&  de  trop  grand  effort 
X'efcume  aue:  le  fang  de  la  bouche  leur  fort: 
ihf ouf  fient  des  nafeaux}&  n'ont  aucune  veine» 
Nerfny  mufle  fur  eux  qui  m  Undent  de  peine. 

Cemme  à  les  arreferd  fe  trau&iUe  aiuf» 
Et  queux  à  reculer  ils  trauaMentauftf, 
Voicy  venir  le  monfre^O1  &  l'heure^  à  Vhturs 
Les  cheuaux  ejperdm  rompent  toute  demeure: 
s'eflancent  de  trauers,  grimpent  aux  rocs  pierreux^ 
F  enfant  toufiours  V  auoir  en  futtte  derrière  eux* 
Hippolyte  au  contraire  effaye  a  tome  force, 
D'arreTier  leur  carrière, &  en  vain  s'y  efforcex 
Ilfepanchela  tejle,£r  à  force  de  rems 
Tire  vers  luy  la  bride  auec  les  deux  mains, 
La  face  luy  degeute,eux  que  la  crainte  preffe, 
~4u  heu  de  s'arre/ler  redoublent  leur  vtfîeffe: 

N     tu' 
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ntrAini  de  ihoir,cr  de  malheur  adui'nt 
U  n tient: 
i\',ie  matd toujours  fe  frre, 
Et  les  cht  uaux  ardans  le  irai tit.it  contre  terre, 
(futjJ'omtoMJfm, 
Qjti  le  vont  dcfhirant  auec  leur,  doigts  grifytu: 
La  tcfle  luy  bondi-.  &  reffauit  fun^laute, 
De  f  jfante 

Comme  on  voit  r.iLirajt  ijut  rampe  adnentitreux 

ng  d'vnfp  tort  p.  Uij]er  rn  trac  glaireux-. 
Son  tjfomach  ouuert  d\n  tronc point» ,fe  vuide 
:  i  x  tramez. Jctti  le  char  homicide: 
le  ame  le  laifj£y&'  f*  contre  le  bat, 

■.nue  non, fin  angoifjeux  trtfpai. 
•^ la  lui faute  prunelle 
runrani  d'y  ne  nu  ici  éternelle. 
Not*i,Cjue  iapeur  Auoit  dés  le  commencement 
.  K.  lotnç  de  luy, accourons  yijîement 

tugmdoit  d'vpe  ytrmeiUc  tracey 
wons  à  r heure  cjutl  trefj 
Car  les  lie;,  s  de  cuir^qui  le  ferre- 
Jlomj'.ïtiH  d'auanlure,yfiX.  de  tr»p  uijTcrt, 
Et  le  Uijferent  prtj}  de  terminer  fa  f    j 
0m'//  retencit  encer auec  vn  peu  d'iiaitine. 
Ses  chiens  amour  de  If  .:  hurlans, 

Se  monjlroyent  du  malheur  de  leur  maiftre  dolens. 
Nou4  qui  V  amons  ftruy,nous  lettons  contre  ttrre, 
Nom  defeh  irons  la  façex<&  chacun  d\ne  pierre 
Nous  plombons  lapoiclrtne,^  de  cru  eflaian-, 
F  ailes  ey  dtformex.,1 'allons  tcu<  lamentons. 
Lc<  vns  luy  vont  bai  faut  les  ïambes  défia  roides, 
les  autres  i'eftomachjes  autres  fes  mains fioides, 

difons  adieu3maudiflant  le  dejim, 
Le  charileilimo>imer-,0'  le  nionflre  marin. 

eau 
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Caufes  defon  malheur:puts  deffm  uc.<  ejjaules 
L'apportons  yevfde  yie  eftenau  fur  de, gaules. 

Or  ic  me/un  hast  é  pour  voh>  Tenir  ce  nier 
Ce  piteux  accident  quil  yottt,  cannent  dompter. 
Tli./Vy  pitié  defon  maljuen  quyn  crutlfupplice 
Tv'cfoit  digne  y-engeance  a  fi  grand  maléfice. 
Mcf.i"/  yens  ataex.youlu  quil  mourufly  &  pourquoy 
De  fa  mort  pourf mute  auet*.  yous  de  fefmoyi 
Th.  le  ne  fuis  pas  dolent  qu il  ait  perdu  la  yïe, 
Mais  feulement  dequoy  te  la  luyay  rauie. 
Mziï.Dequoyfert  yojlre  dued  *  fou  bien  fait~l3cu  mal 

faicl, 
Il  ne  peut  déformais  qu'il  ne  demeure  faiol. 
Prenez,  donc  patience ,{?  fautes  qu'on  luy  dreffe 
La  pompe  d'yn  tombeau  digne  de  fa  noble jje. 

rhedre.  Thcfce. 

p  H  e  d  s.  e  . 

OM alheureufe  Royne  entre  celles  qui  font 
Regorgeant  de  malheurs  [par  tout  ce  mode  rond' 
O  mefehante  homicidelô  deteflable  frr.mel 
O  cruelldo  traiflrefjelo  adultère  wfamtl 
Th. Quelle  nouuelle  rage  entre  en  rcus  maintenant* 
Tour  quel  nouueau  defaftre  allez,  yemforctnantf- 
Dite i ,ma  douce  amie,aue%.  ytw  reetu  ces 
Quelque  nouuel  ennuy^que  te pcvifuiuc  encert? 
rh.O  crédule  theftc,^r  par  mon  faux  rapport 
Faitl  coulpable  du  fang  de  ce  pauur*  h  en  me  merf 
apprenez,  de  ne  croire  aux  plaintes  fanguinaires 
Que  yous  font  mefehamment  ycs  femmes  adultères, 

Hippolyte,Hippolyte,hela*Ue  romps  te  cours 
Tar  yne  ardante  amour 3de  yos pudiques  tours. 
Pardonner,  moy  ma  yie^fow  la  fiftdtmt 

N     iiij 
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N*  enferme!^  indigné  cejle  implacable  miure: 
le  [un  yofre  homicide^  Hippolyte,iefutt 
Celle  qui  yom  enferme  aux  infernales  ntticîs: 
MaU  de  mon  fan*  lafcifie  vay  purger  l'ojfenfc 
gw  tay  cbmmife  a  tort  contre  yofire innocence. 

O  terrelcreue  toy,creue  loyfend  tenfetn, 
Et  m 'englouty  crueile  en  yn  gouffre  inhumain. 
Et  toj  Porte-trident  Neptune  Roy  des  ondest 
Que  ïiM-tu  defehainé tes  troupes  vagabondes 
Contre  mon  trarjhc  chefpluîiojl  que  par  m  yat$ 
Fatcl  d"vn  homme  crtdule  occire  ton  nepueuf 
le  fuit  feule  coulpable,&fuis  la  malheureufe 
Quj  fayfaift  defpouiller  cejle  ame  vertueufe. 
Que  pleufl  aux  tufles  Dieux >que  iantait  du  soleil 
Natjfanb ie neuf}* reu le  vifage  ye*meik 
Ouf:  ie  l'cujfe  yeu,quynerouj]e  Lyonne 
M 'enjl  petite  engloutie  en  fa  gorge  félonne, 
+Xfn  que  deuoree  en  cejl  âge  innocent 
le  ne  ftJJ'e  auicard'huy  ce  beau  corps  meurtri/fant. 

O  moy  pirs  cent  foi*  que  cemor.jcremon  fiere, 
Ce  monflre  Homme-taureau  déshonneur  de  ma  merci 
Thefé  s  en  peut  garder  ,man  de  mon  cœur  malin 
Voua  n 'aue^Hippoly tteteutte' le  yemn. 
Les  beftes  desforejlsytantfujfent-eUesfieres, 
Les  Sangliers  Je  s  Lyo»i,Us  Ourfes  montagneres 
2V 'ont pe»yom  off enfer  ^  mcy  d\n  parler  feint 
Irritant  yojlrepere  ay  yofire  lour  efleint. 

Las\otre(i  ce  beat*  fontïoùejl  ce  beau  yjfageï 
Ces  beaux  yeux  martyrant  nojlre  commun  dommag 
Ot*  efl  ce  teint  d'albaftrcyOi*  eji  ce  bvaue  port, 
HeLwyhelatyOUi  font  ces  beauteXjtofire  mort] 
Ce  nef  plu*  youftmcn  caur,ce  riefi  plw  Hippolyttl 
Lai'.auecques  fa  yteejlfa  beauté dejlruite. 

Orrecemx.  mcspleun,??  n  alWZjreb  autant 
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Là  chaîîe  affeflion  de  mon  coeur  repentant: 
Recemx.mes  fouJpirs,&  fouffce\  que  te  touche 
De  ce  dentier  baifer  à  yoïlre  tendre  bouche. 
Belle  ame ,  fi  encor  vous  habitex.  ce  corps, 
Et  que  tout  fenument  riayeT^  tiré  dehors, 
S'd  y  demeure  encorde  yotu  quelque  partiel 
Si  youi  n  elles  encer  de  luy  toute  partie, 
le  yottt prie  ombre  famtle ,  auec  genoux plieiC, 
Les  brai  crifex.  fur  -vous  mes  fautes  oublie**, 
le  n'ay  point  de  regret  de  ce  que  le  trefpaffe, 
Mai* dequoy  trefpaffant  te naypas yoslre grâce] 
La  mort  meji  agréable,  O*  me  platjl  de  mourir. 

La*}£r  quepuù-ie  moins  quore  a  la  mort  recouru 
^Ayant  perdu  ma  "pie  &  l'ayant  mal-  heureufe, 
Perdue  par  ma  faute  en  trdeur  amottreufel 
Le  delitn  enuieux  &  cruel  n'a  permis 
Que  nom  pmfstons  yiuans nom  embrajfcr  amis. 
Laslqtt  il  permette, au  moms,que  de  nos  âmes  yuides 
Nos  corps  fe  puijjent  joindre  aux  fspulchres  humides 

Ne  me  refufix.  point,  Hippolyte  te  yeux 
amortir  de  mon  fang  mes  impudiques  feux, 
Mes  propos  ne  font  plus  d'amoureufe  deîireffe, 
le  nay  rien  de  lafetf  que  yollre  ame  reblejfe: 
Oyex.-moy  hardiment,  te  yeux  yota  requérir 
Pardon  de  mon  mesfaicl  deuant  que  de  mourir, 

O  la  plut  belle  yie,&  plus  noble  de  celles 
Quj  fêlent  aux  fv. féaux  des  fatales  Pucellesl 
O  digne ,  non  de  y  titre  en  ce  rond  ytacux> 
Mais  au  ciel  nouucl  aîîre  entre  les  demy- Dienx* 
La-:  ycus  elles  esleintes,o  belle  &  chère  yie, 
Et  pliifltf  qu'il  ne  faut  yous  mus  eîles  rauie) 
Comme  vue  belle  f.eur  qui  ne  faifant  encor 
Oifentrosurir  à  demy  /on  odoreux  thrtfor, 
^f (teinte  ttyne  grejlç ,  à  b#s  tombe  famé 

N    r 
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I?t  uant  que  d'eîialler  fa  ncheffe  efyanie. 

Or  fus  flambante  eftee ,  or  fut  appreîle  toy, 
Eidtlle  à  ton  f-igneur,de  te  venger  de  moy: 
Plonge  toy, trempe  toy  tufques  a  la  pommelle 
Dans  mon  fang,hc  reput  de  mon  ame  bourrelle, 

Mo  cœur, que  tremble  s-tu< quelle  fou  dame  horreur, 
6)uelle  horrtur  fl-ijfonnant  allentijl  ta  fureur* 
Qjylle  ajfreufe  Megere  à  mes  yeux  fe  pre fente* 
Quels  ferpens  encordex,, quelle  torche  flambante* 
Quelle  riueefcumeufe,  &  quel  fleuue  grondant* 
Quelle  rouge  foumatfe  horriblement  ardant* 
Ha  ce  font  les  Enfer  s, ce  les  fontytls  m 'attendent , 
Et  pour  me  receuotr  leurs  cauernes  ils  fendent. 
^Adieu  Seleil  luyfant,Soletl  luyfant  adieu, 
r^dieu  triîîe  Thefee ,  adieu  funèbre  lieu: 
Il  cfl  temps  de  mourir, fus  que  mon  fang  ondoyé 
Sur  ce  corps  trefyafé  courant  d'vne  grand*  toye. 

Chœur. 

F^Tifons ,  ô  mes  compagnes. 
Retentir  les  montagnes: 

Et  les  rochers  fecrets, 

De  nos  regrets. 
Que  la  mer  qui  arriue 

Vagueufe  a  noTire  nue, 

Face  rider  les  flots 

De  nos  finglcts. 
J5)*e  les  larmes  roulantes, 

De  nos  faces  dolentes, 

Des  fablonneux  rutjfeaux 

Enflent  les  eaux. 
Et  tey  soleil  lumière 

Du  monde  iournalisrt. 


Ctcbe 
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Cache  ton  ail  honteux 

JD\n  ciel  nuiteux. 
Kos  fortunes  funèbres 

Se  plaifent  aux  tenebres\ 

Commodes  [ont  les  nuits 

^4"  nos  ennui?, 
De^uoy  pins  nojlre  yie 

Sfauroit  aueirenuie 

En  cefunejle  dueil, 

Crue  du  cercueil? 
Ville  Mopfopienne> 

Ta  zr<tn<leur  ancienne 

Sont  du  fort  inhumain 

La  dure  main, 
lupiter  nofre  père 

Iamaii  de  main  feuere 

2Ve  combla  tant  Cité 

Z>"  aduerfité . 
Ores  corpsjont  la  Parque 

L'ame  t?  la  "vie  embarque] 

Honorons  de  nos  pleurs 

*4"u  lieu  defieurs. 
Les  pleurs  doiuentfans  cejfe, 

Tombant  en  pluye  ejpejje, 

Tefmoigner  la  langueur 

De  noïire  cœur. 
Tlombons  nosire  poitrine 

&'vne  dextre  mutme% 

Et  nom  faifons  de  coups 

L'ejîomac  roux. 
'Gue  ff  aurions  nous  mieux  faire} 

Voyant  le  ciel  contraire 

Ruer  tant  de  mefebef 

SUTVtSirtçhefè 
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Thefee 

OCiello  Terre  merelô  profonde  cauernel 
Des  démon  sn^foulfe^ineuitable^fuerne^ 
O  rages  \o  fureurs*  o  Dires  les  abats 
Des  coulpabies  ejpnts>qui  deualent  là  bas: 
Erebe3PhLgethont&  toy  pleureux Cocyte, 
Qui  te  traînes  errant  d'yne  bourbeufefuitte. 
Vousferpens3yotn  dragons 3vous  pejles3  &  yons  totti 
Implacables  bourreaux  de  Y  infernal  courroux, 
Naurex.,  battcx.3brujle\j  mon  ame  criminelle, 
De  fer3de  fout  es  fonnansigr  de  flamme  éternelle. 
Tay  me [chant  parricide  aueuglé de  fureur , 
Faicl  yn  mal/lont  ïenfert  auroit  mefmes  horreur. 
fay  meurtry  mon  enfant  jnon  cher  enfant  (o  blafmel) 
Pour  aueir pleuttrop  chafle3à  ma  mefchante  femmel 

O  père  miferablelo  pauure  maWeureux-l 
O  père  infortuné achetifO"  langoureux). 
He'.hélquefay-ie  au  monde  f  &  que  fous  moy  la  tet-'t 
Wefefend,&  tout  y  if en  fes  fanes  ne  m'enferre^ 
Peut  bien  le  ciel  encore  &  fes  hojîesles  Dieux, 
JHe  fouffrir  regarder  le  Solal  radieux* 
Peut  bien  le  Dieu  tonnant ,  le  grand  Dieu  qui  nom 

lance 
La  foudre  &  les  efclairsjne  laijferfans  yengeance* 

Lat\que  ne  fuit-ie  encore3oît  teîîoHa&ux  enfers» 
Enfermé  pieds  &  mains  d'infupportablesfers? 
Etpourquoy  de  Pluton  rnat-tu  recous  3^4tcide, 
Pour  entrer  plus  C9ulpable3au  creux  ^"cherontide? 
Eac%  ne  te  tourmente ,enc ores  que  iefois 
Efchappéde  ta  geôle  où  yifte  languijjois, 
le  porte  mon  martyre:£r  pour  changer  déplace 
le  nay  changé  mon  duetlxquj  me  fuit  a  la  trace, 
le  fuis  comblé  d' ange  iJJ'e.O'  croy  que  tout  le  mal 
Z>es  eftriti  condamne*,  riefp<u  4W  mtçn  e%jl% 
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Puis  ie  yay  redefcendre  ,attrainant  dans  l'abifme 
Ma  femme  &  mon  enfant  ,deuallex.  par  mon  crime: 
le  meine  ma  maifon,que  t'eîlois  tout  exprès 
Venu, précipiter ,pour  trébucher  après. 

Siurfue  tardes-tu  doncîvne  crainte  couarde 
Ye  rend  elle  plus  moul  que  tu  femme  paillarde} 
Craindras-tu  de  touurird'yne  dague  le  fi  and 
Craindras-tu  deyomir  yne  marc  defang, 
Ou  tu  laues  ta  coulpey&  Cobfeque  tu  payes 
^Au  corps  froid  d'HippolytcO1  rechauffes  fes  playes* 
Nonju  ne  dots  mourir  :  non  non  tune  dois  pat 
Expier  ton  forfait  par  ynfimple  trejpas. 
Maitti  tu  dois  mourir ,  afin  que  tu  endures 
Plusioïïfoui  les  Enftrs  tes  mifere  s  futures 
Non  tu  ne  dois mounr.carpeut  eïlre  cîlant  mort» 
Ton  beau  père  Mmos  excuferoit  ton  tort. 
Et  fans  peine  O1  detrcjfe  trsts  de  ton  ojfence 
Boire  en  l'oublieux  fieitue  yne  longue  obliance. 
Il  yaut  donc  mieux  furuture,  il  me  yaut  doncquei 

mieux 
Jî^e  ieyiue  en  langueur  tant  que  youdrot  les  Dieux, 
Il  yaut  mieux  que  te  yw.e,  &  repentant  te  pleure, 
Ieftnglotte  &  gem  'ffe,&  puis  enfin  te  meure. 

En  quel  roc  caiterneux>cn  quel  antre  efcarli 

{Que  ne  doreiamau  la ctlefie  clarté) 

Porter ay  te  mapeineUn  quel  defert  fauuagt 

PjerayieCenr.uy  de  mon  fanglant  yefuage* 

le  yeux  choiflr  yn  lieu  commode\à  mon  tourment 

Ou  le  mortel  Hibou  lamente  incejjamtnent, 

Ou  narriue  perfonne^cu  toufiours  Chyuer  dure, 

Oi  iamats  te  Printemps  nefemef*  yerdure: 

Jgue  tout  y  foit  funèbre  horrible  &  furieux, 

Et  que  toufottrs  mon  malfe  freinte  à  mes  y€f*x> 

La  pour  fur  moy  *engsri&t  fur  le  Met*  Neptune> 

M0*ï 
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Mon  fils  par  nom  meurtry  d\ne  faute  commune: 
Diane  , put ffcs  tu  faire  fortir  dehors 
De  tes  beis  vn  ï,yoh,qw  defrompe  mon  corps, 
Et  mes  membres  moulus  ciïife  dans  fes  entrailles 
Indignes  d'autre  tombe,&  d'autres  funérailles. 
Or  adieu  mon  enfant,  oui  bien  toft  puiffestit 
Voir  les  champs  Elyfees ,  loyer  de  ta  fertu. 
Que  puiffes-tu  bien  tofl  dedans  l'onde  eublieufe 
Enfeuelir  mon  crime,  &  ta  mort  outrageufe. 
^fdieu  mon  fils,  adieu,  ie  m'en  -»ay  langoureux 
Confommer  quelque  part  mon  âge  mal-heureux. 


F    I     N. 
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LA     TROADE. 

TRAGEDIE. 


*A     MONSEIGNEUR 

V Arcloeurfijut  de 
Bourges. 

E  vous  ay  prefenté  ,  Mon 
feigneur,  vn  échantillon 
de  cette  Tragédie,  n'eftant 
encore  qu'a  demy  esbau- 
chee  :  lequel  maintenant, 
ayant  receu  la  dernière  main  de  fon 
Auteur,  ie  poufie  en  public,  fous  la  tar- 
gue de  Yoftre  nom.  Ne  penfant  qu'vn 
ouurage  lettré  doiue  plus  iuftement 
mendier  fa  protection  ,  que  d'vn  per- 
fonnage  accomply  de  toutes  efpeces  de 
literature,  comme  vous.  le  fçay  bien 
qu'il  n'eft  genre  de  Pocmes  moins  ag- 
greable  que  ceftuy-cy,  qui  ne  repré- 
sente que  les  mal- heurs   lamentables 

des 
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des  Princes  3  auec  les  faccagemens  des 
peuples.  Mais  aufîî  les  parlions  de  tels 
fubje&s  nous  font  ja  fi  ordinaires  ,  que 
les  exemples  anciens  nous  deuront 
d'orefhauant  feruir  de  confolation  en 
nos  particuliers  &  domeftiques  en- 
combres: voyant  nos  anceftres  Troyes 
auoir ,  par  Tire  du  grand  Dieu  ,  ou  par 
l'ineuitable  malignité  d'vnc  fecrette 
influence  des  afhes  ,  fouffert  iaâis  tou- 
tes extrêmes  calamitez:  &  que  toutes- 
fois  du  refte  de  fi  miferables  Se  derniè- 
res ruines  s'eft  peu  baftir,  après  le  de- 
cez  de  l'orgueilleux  Empire  Romain, 
cette  tresfloniTante  Monarchie. 


Voflre  feruiteur 
R.  G. 
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QVklfon  ma/le  &  hardy,  quelle  huche  heroïaue. 
Et  quel  fuperbe  vers  enîens-ie  icy  former} 
Le  lierre  ejî  trop  btn  pour  ton  focnt  couronner» 
Et  le  bouc  efo  trop  peu  pour  ta  Mufe  tr*«jqnem 

Si  Bacchm  retourncit  au  manoir  Plutennique, 
Il  ne  voudioit  Efohyle  au  monde  redonner: 
Il  te  choifiroit  feul,qui  foui  peux  ejlonner 
Le  théâtre  Françou  de  ton  cothurne  antique. 

Le,  premiers  trahijfoyent  V infortune  des  Roi^y 
Redoublant  leur  malheur  d^yne  trop  baffe  yoix] 
La  tienne  comme  foudre  en  la  France  s  efcarte. 

Heureux  en  bons  ejprtis  cefiecle  plantureux: 

^fpres  toy^mo  garnie  R,i'«  me  fens  bien-heureux 
Dequoy  mon  petit  Loir  eft  voifin  de  ta  Sarte. 

P.    de    Ronsard. 


QV  a  l  i  s  virentis  valle  fub  humida 
/'.pisMatinijCumZephyrinouos 

Soles  redudunt>&.  malignis 

Sidéra  frigoribus  foluta 
Almam  repenti  rore  béant  humum: 

Egreffa  te<fHs,gramma  plurimo 

Difhncla  floie:vrge'tque  odoros 

Suave  croco  violâque  faltus: 
Hinc  raelle  pinnas  perlita  rofcido, 

Illmcrecenticrurathymo  grauis 

Decedit  agris,elabora- 

tum  artifici  ore  ferens  liquorem. 
Talisnouentischare  fororibus, 

Vatique  facram  qui  Pataram  colit, 

G  a  r  N  i  e  r  i  opimos  per  recefïus 

Qootquet  amœnr  habuêre  Mufae, 

Incc 


>** 

Ïncedi5:ë:  quarvra  'ganipedes 
A^im  lympnz  fluminadiuidunt, 

Etquàardu:s  occuirit  aflns 

Mons  bifîda  ceLbratus  arce: 
Hic  semulatus  quafque  t.bi  fuas 

Pimpljeis  ânes  munerâque  explicat: 

Hinc  te  Amco  rcples  lepore, 

Hinc  Lat  x  grauirate  Ccenar, 
Vtroque  folers  dicere  petfhne, 

Vtroque  concinnè  agglomerans  modos 

Cadette  opus  fripas  fuperba: 

Spem  reliquam  Aftyanac~taTroias. 
Quid  impotirnti  non  facile  cft  lyre 

Qiudve  infolens  ?  En  te  duce,  te  tuo 

Dicente  ple&to  qccq  opacum 

Tempe  nemus  trépidant  cierc? 
Et  quo  canentes  fedulo  in  otio 

Tenes  Camosnas,pumiceis  tui 

Sarrse  fub  antris  hofpitales 

Peipetuum  meditantur  vmbras. 
Sic  de  niuofls  Sithonij  iugis 

Ha?mi  expédias  leddidir  a»fculos 

Eriarc  quoeunque  indicaftec 

Threiciœ  lïdicein  Thalia:. 

Petrvs    amivs. 

Z4RG  rMENT    DE      L  ^C    TROADE* 

TRove  efîant  prife,  faccagee  ,  &  détrui- 
te ,  les  Grecs  prefts  de  s'embarquer  pour 
tetourner  en  leurs  ma  fons  ,  partagent  leur  bu- 
tin:donncnt  au  Roy  Agamemnon ,  comme  par 
prerogatiue,la  vierge  prophète  CaiTandre  ,  à  la- 
quelle  il  cftoit  afFedionné.  Ancftent  par  com- 
mua 


ïftim  aduis  pour  le  bien  &  feu  te  té  delà  Grèce, 
&  pout  obuier  à  nouuelles  guerres,  de  faire 
mourir  Aftvanax>l'v  nique  fîis  d 'Hcctoi.  Cecjui 
fut  exécute  ,  tn  le  précipitant  d'vne  tour.  Or 
cftantfurce  parlement  ,  l'ombre  d'Achille  ap- 
parut fur  fon  fcpulchre  d'vne  Forme  emova- 
ble  ,  fe  pla  gnant  des  Grecs ,  de  Tauoir  mefpri- 
f e  ,  &  les  menaçant  de  grands  malheurs  &  in- 
fortunes,s'iis  ne  tuoyent  Polyxene  fur  fon  tom- 
beau. Le  [quels  ayans  prefque  à  l'inftant  apper- 
ceu  que  leurs  Galères  demeuroyen:  immobi- 
les au  port,&  n'en  pouuoyent  eftie  frees ,  refo- 
lurent  par  1  aduis  de  Calchasde  le  faire  occire 
fur  fa  tombe  par  Pyrrhe  fon  fils.  A  quoy  celle 
ieune  PnnceiTe  fe  prefenta  franchement  ,  & 
à  vn  magnanime  cœur.  Son  corps  fut  porté  la- 
uer  par  fes  compagnes  Troyennes  au  bord  de 
la  Mer  pour  l'enfeuelir  :  Où  de  casd'aduentu- 
re  fut  par  elles  spperceu  celuy  de  Polydorejle 

Î>lus  îcnne  des  enfans  d'Hecube  ,  &  dePriam, 
equel  auoit  efte  pendant  le  fîege  fectettement 
enuoyc  en  Thtace  au  Roy  Pciymeftor ,  pour  le 
nouirir  &  fauuer  des  mains  desennemjs  ,  s'il 
aduenoit  defkfhe  à  la  v  lie:  à  fin  que  tiré  de 
ceft  orage  ,  il  peut  par  le  moyen  des  grands 
thrcfois  qui  furent  portez  auec  luy  ,  ramaiYcr 
nouueaux  peuples  ,  rcbaflir  cefte  belle  ville  ,  & 
remettre  le  Royaume  en  fon  premier  eftat.  Ce 
qui  fucceda  autrement.  Car  Polymeftor  ayant 
fçeu  que  tout  eftoit  ruyné  &  mis  à  feu  &  à 
fang  ,  &  Priam  mcfmes  occis  ,  vaincu  de  ce 
malheureux  defîr  de  butiner  ,  meurtrift  ce 
ieune  enfant  fon  hotte  ,  &  en  ietta  le  corps 
dans  la  Mer,quc  les  vagues  pouffèrent  inconti- 
nent 


rient  au  nuage  oppofite.Hecube  l'ayant  en  grâd 
dueil  receu,&  le  voyant  mafTacrc'  de  plufieurs 
playes  ,  prend  refolution  auec  Tes  femmes  de  fc 
venger  du  meurtrier.  Et  pour  effectuer  Ton  def- 
fein,trouue  façon  de  1  attirer  finement  à  foy, 
fous  efpeiâce  de  receuoir  d'elle  les  anciés  thre- 
fors  &  richeftes  de  Troye  ,  qu'elle  feint  auoic 
en  partie  enterrez  fous  les  ruynes  de  la  ville  ,  & 
en  partie  luy  auoir  apportez  pour  les  garder  à 
Polydore.  L'introduit  feul  auec  Ces  deux  enfani 
en  fa  tente ,  où  fc  trouue  de  propos  délibéré 
grand  nombre  de  Dames  Troyennes  ,  qui  le 
faifilîent  aufli  toft  ,  &  luy  creuent  les  yeux  de 
leurs  aiguilles,  &  meurtrilTent  cruellement  fes 
cnfaas.VoiIa  le  fubied  de  cette  Tragédie,  prins 
en  partie  d'Hecube  6c  Troade ,  d'Euripide ,  & 
de  la  Troade  de  Senequc. 


La  cnttepartettrs  de  la  Tragedtc, 


Hecube. 

Le  cœur  des  femmes 

Troyennes. 
Talthibie  ,  Héraut  de 

r armée  des  Grecs. 
CalTandte. 
Andromachc. 
Helen. 
Vl/ffe. 


Aftyanax. 
Pyrrhe. 
Agamcmnon. 
Calchas,  Z?m»  &sa 
crtfcateur  de  l'armi 
Polyxene. 
Le  MelTager. 
Polynaeitor. 

LA 
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m  i  i  ■ 

ACTE     I. 
Hccube.    Le  Chœur.     Caffandre. 

H  e    C  V  B  E. 

V I  c  o  N  Q_v  e  afon  attente  auxgra- 

deurs  de  ce  monde, 
©*m conque  auflefle  bien  des  Royaumes 
fe  fonde, 

Et  qui  a»./*,  Tn  palais,fuperbe, commandant, 
Le  defajlre  ne  craint  fur  fa.  te/le  pendant: 
Çui  crédule  fe  donne  *  la  fortune  feintey 
Qni  des  Tolages  Dieux, des  Dreux  légers  na  crainte, 
Me  Tienne  yoir  chetiue,o  Troye!&  Tienne  voir 
En  cendres  la  grandeur  que  tufoulotsauoirr 
Nom  Tienne  Toir,o  Troye\o  Troye  î  <&  qu'il  contemple 
ïïinjlable  changement  du  mondera  nojlre  exemple. 

Jamais  le  fort  muable  à  mortels  ne  s'ejl  tant 
6h]a  netts  peuple  Troyenfait  cognoijlre  inconjlautr 
faicl  cognoijlre  le  flux  des  fortunes  humaines. 
Et  comme  de  nos  mains  elles  coulent  foudaineSy 
^Abufans  noîire  Tie,&  repayant  nos  cœurs 
D\ne  Taineliejfe  emprainte  de  langueurs. 
L'orgueil  de  la  grand  Troye  eji  deïîrutt  miferabley 
L% ornement  de  l%^4fie,ô  perte  déplorable  ! 
Lefaincl  labeur  des  Dieux \queles  Scy  tes  félons 
9_ty  habitent  maris  dejfom  les  ^fguilons^ 

IMIÎ 
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Eujratf  01  enccre 
■  recultx.  -voyant  uatjlrel \Anrorty 
Soutyenfu  f<.counr>ores  pieds  coniremont 
De  (a  ruine  engendré  vn  lamentable  mont. 
ha  flamme  rougiffaute  aux  bafimenisf  lye, 
g  de  {es  en  fan  s  Troye  ard  enfeuelye, 
la   pahux  orgue  itioum  du  grand  Loamedon: 
fument  loin,deuore%.  du  Dol-pe  brandon: 
Les  temples  onfaccage,&  le  brafer  de  Troye 
à?  empefhe  le  y'dinqueur  de  courir  à  la  proye: 
On  la  faccage  ardante  ,0"  le  Soleil  fammeux 
La  couvre  enuelope'  a*yn  nuage  fumeux, 

Lefuldat  ennemy  la  regarde  &  s'tîionne, 
Bien  qu  ardai  de  courroux,  que  fa  main  la  moijfonne. 
Tant  elle  apparoifl grande  &  fuperbe  en  tombant, 
Et  tant  fe  yoit  d'efpace  en  fa  braife  flambant. 
Si  grand  feu  l'ejfouuantc  ayant  peur  qu'il  fe  darde, 
lufqiie  au  lambris  du  Oel ,  Ç?  que  tout  le  monde  arde* 

Le  fn  de  fa  ru  i ne  ,£7*  des  fracajjtniens, 
Quef  nt  de  toutes  parts  tant  de  hauts  baflimenSy 
Faut  mouHûir  lerinage}&  la  Mer  eragee 
Jiïui  tempe  fe  e fumant  aux  rochers  de  Stgee. 
Ide  lefacre  mont  en  refonne  dolent, 
De  ces  pleut  eux  Cypr ex.  la  perruque  branlant: 
Mille  va:J]eaux  Cregeou  ne  font  ajfex.  capables- 
Pour  le  butin  rauy  des  f  animes  execrabless 
Le  nuage  en  ^ft pL-t,t,la  Mer  >enya  louant. 
Et  maints  riches,  toyaux  vont furle> fots  nouant- 
ïattefe  des  grands  Deux  la  puiffancefunefe, 
le  iai.cflcllion^  tes  cerdres  t'attife, 
Ettoy  mejme  Prum  des  Daidanes  le  Roy, 
(S)  ne  Troyé  enfeueUeeufuelif  enfoy: 
Et  yous  mes  ihers enfuis nombreufe genitttre, 
le  yons  attefe  aufi>par  ya  Ombres  ts  titre, 

Out 
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Que  Pay  cogné*  première, &"  première  prédit 
Nos  malheurs  que  Cajjandre  a  furieufe  dit: 
Nos  malheurs  que  taffandre  ha  de  Pbèbtu  efneu'c 
Prtditpourii  (Ire  bien  que  ne  Canons  p.vs  crcit'e. 
l'ay  vcujay  veu  premier  e, h  cl  m  l  ie  les  ay  veuf, 
Paris  toC€Ïnte3&  ne  les.  ay  paâ 

Le  :aut  Latrtien,ny  le  vaillant  Tydtde, 
Le  dtjl'yal  Simon,>:y  le  fatal  Pelide 
N'eut  eftancécéftit,qui  bru  fis  efmctlant. 
c\'Jl  moy  qui  l'ay  foufflé3  cefl  mey  qui  ray  brujlant 
Tes  grands  murs  d%  IltonJ.es  antiques  Pergames3 
HcQv.be  c'eft ion  feu  ,ce  font  tes  propres  fiâmes. 

Maispourqu^y  gemis-iu  ?  pourquoy  va*  tu  fleurant 
Les  ruine,  de  Troy  tyfonfeu  deuerant? 
Pourquoy  les  fleur es-tujamentable  vieillejfe? 
Penfea  ta  propre  perte,  £r  ta  propre  triflefje. 
Trrye  ejl  vn  dued  publique  ou  chacun  a  fa  part. 
Mais  fleure  ton  Priam,rcuerable  vieillard: 
L&slie  l'ay  veu  meurtrir ,Di eux  le p enfer  m  affole,'  -v 
Et  d:dans  le  go  (1er  m'arrefle  la  parole. 

l'ay  veu  ,  tay  yen  chitine  ,  aux  faincis  autels  des 
Le  ieune  Pelean  occire  furieux  (Dteux3 

Le  Monarque  d'^ff'e,cy  fa  mortelle  ef^ee, 
Deâansh  tiède  fangde  fa  gorge  trempée. 
En  vain  de  Iupiter  l'image  il  embraffa. 
Et  pour  auoirfecoursfa  voix  Iny  addreffa, 
En  vain  folle  &  tremblait  aux  pieds  de  ce  Pdide, 
ïoffofay  ma  poitrine  afin  glaïue  homicide. 
Tour  receuotr  h  coup  de  fa  barbare  main, 
Tour  receuotr  l'cjfort  d.-  finglante  inhumain* 
Le  bon  homme  il  tira  par  la  perruque grife, 
L'arrachant  dts  autel,  nofire  vaine  franchi fe, 
Et  iufjue<  a'i  femm'  a  •  fin  poignard  luy  pajfa 
Par  fin  débile  corfs,  5  ufoudam  treftaffa. 

Xo& 
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Son  fi-oid fitng  confommépar  les  f ai  fions  deVddge*, 

laillijjant  faiblement  marrofa  le  vtfiaget 

Mourant  ie  l'embrafjay/embrajjfay  mon  eftoux, 

M' arrachant  les  cheueux,me  martelant  de  coups, 

La6,o  rigueur  du  Citllo  vGute  lumineufe  [ 

O  cdeTies  cruelslo  Parque  rigonreufe  \ 

71  ne  me  fut  permis  défaire  vnplut  long  dueiîy 

Il  ne  me  fut  permis  de  le  mettre  au  cercueil, 

Il  ne  me  fut  permis  de  clone  fes  paupières, 

Et  ds  dire  fur  luy  les  paroles  dernières, 

On  m'entraîna  de  force  en  fes  fatales  Nauxf 

%Ayec  ce  peuple  ferf pour  y  pleurer  nos  maux* 

~4infv  l'aagegrifon  de  ce  Roy  vénérable, 
r^4"inji  de  lupiter  l'image  tnuiolable 
U'ont  efmeu  le  cruel: ainfi  tombeau  n'aura 
Celuy  qui  tant  d'enfans3pere3enfepuhura  ! 
Z>e  bufeher  aura  faute  aux  ruynes  Troyqttes, 
Et  de  funèbres  pleurs  en  nos  larmes  publiques  ! 

Encores  nef-ce  ajfex.3onva  jet  tant  le  fort 
Sur  chacune  de  nom  quifommesfur  ceporti 
On  nous  va  partageant  comme  quelque  bdgagty 
Zesfideiles  de  Priam  &  les  brut  en  partage. 
Z'vn3hardy, fie  promet  t  ^fndromache  d'Heclor, 
Z'vn  la  femme  d'Helen,&  Vautre  d'^fntenor, 
Z'vnveutpour  fion  butin  ma  Polyx tu:  prendre» 
Et  l'autre  veut  auoirla  Prophctc  Caffandre: 
De  moy  feule  on  n'a  cure,on  n'a  cure  de  moy: 
27ul  de  tem  les  Grégeois  ne  m  affile  pour  foy* 

Mais  pourquoy  ,  cher  troupeau  :  pourquoy  filles 
captiues, 
Ifemphffe\:voHS  de  crii  ces  refonnantes  riues  ? 
Pourquoy  cejfcnt  vos  pleurs ,&■  pourquoy  cejfie^yom 
D'ouurirvofire  poitrine  &  la  combler  de  coups  ï 
Fkurons  noftrt  llion>o  fi  llesl  fleurons  Troye* 

X* 
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Et  que  le  Ctei  fanglant  nos  crk  funèbres  eye. 
Les  obfqv.es  faifons  de  Trcye^çy  que  les  bois 
lïide  malencontreufe  entendent  noflre  voix, 
Ch.  Nous  ne  fommespat  nouuelles 
^lamenter  nos  malheurs, 
Nout  anons  continuelles 
Depuis  eftandu  les  pleurs, 
Jg)"e  la  N  au  ire  Troyenne, 
*A'rbre  à  Cybclefacré. 
Pour  noflre  mal  eujl  anchre 
Sur  la  nue  ^fmycleanne. 
Depun,les  flertles  branches 
De  tes  folttatres  bois 
On  a  y  eu  des  neiges  blanches 
Enf armer  par  dix  f$is, 
lde:&  les  plaines  fécondes 
De  Gargare  &  de  sigé 
Depuis  ont  dix  fois  chargé 
Leurfein  de  jauelles  blondes. 
LÇuliour  en  tout  cet  efyacc 
Exempt  de  pleurs  na  efle: 
Comme  vne  infortune  pajfe, 
Suruient  vne  aduerjïté, 
Toujîours  vnnouuel  efclandre 
La  fin  denos  malheurs  fuit, 
j$ui  nouueaux  regrets  produit, 
Et  nouuelles pleurs  engendre. 
\Atle7^Royne  vénérable, 
Lamentc^vofire  accident, 
Lauex^la  main  miferable, 
Jious  vont  irons  fécondant. 
Laiinotis  vous  fuiurons  ,chetiu€s, 
Vos  plaintes  accompagnant: 
*fnx  pleurs  qui  mnt  vont  baignant 
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Sous  ne  Comme  s  apprenttues. 
Hc.Sus  donc,  compagnes  fideUes 

De  m\mabn urs aêlié%, 
De'utx.  les  trèfles  belles 
De  vos  chciitHX  délie**: 
o)ua  val  voftre  col  d" moire 
Yuiom'jitit  rjparptlle'fy 
Et  larmoyant  Ics/ouuUk. 
Dedans  cefte poudre  noire. 
Vos  épaules  albaîirines 

PeftowlleZ  &vos  brasblancsy 
Et  vos  honneftes  poitrines 
Decouurex.  tu  fanes  aux  flancs* 
Vos  robbes  foyent  auallees. 
^nfii  bien  pour  quel  tftotix, 
Efdaues  garder  es  vont 
f-'os  pudicnês  volées  1 
Ctftefafon  m efi \  piaffant*.* 
Et  convient  à  nojlre  ejlat, 
<£uc  vojlre  mainforetnante 
Voftre  tjnftefein  ne  bat. 
Fleurons  nos  malheur*  Troyiues, 
lleurons,&  pleurons  encor 
La  mortfunejle  d'Heflor, 
Reueillans  nos  fleurs  antiques, 
CU.  Nos  perruques  dejlachees 
De  leurs  cordon*,  vont  mouuant 
Par  nojlre  dos  ejpanchees 
Comme  ondes  au  gré  du  vent: 
Sou*  allons  leur  blonde  foye 
Et  nos  fronts  deshonorant 
De  cendres, le  demeurant 
De  vojlre  defunile  Troye. 
Hec.  Or  déployés  yos  mains  blanches, 
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^«e  yoftrefi  m  fit  déclrs, 

Jgue  >»s  habits  tuf]»' aux  hanches 

Vous  tombant  dejlus  le  dos: 

Et  pui<  flou  cjue  la  ra"? 

De  vojtre  tuîie  langueur 

Votti  animera  le  caur, 

Faites  a  vos  coeurs  outrage. 
J^ue  les  Rheteantes  nues 

Rifonnent  horriblement 

Sows  "vos  angoiffes  plaintives 

Et  vojlre gem'jjementy 

QuEcho,qut  Deejfe  hante 

Les  antres  des  mentsfecrets 

Vos  lamentables  regrets 

D  >/;e  longue  voix  rechante. 
J5h*e  la  Mer  vos  cru  entende, 

Et  le  Ciel  les  efoutant, 

Par  le  monde  les  efpande, 

Les  cflandres  racontant. 

Il  faut  quvnpltt*  grand  fen  toye 

De  nos  feins  que  nom  battons, 

Puis  cjuHecler  nota  lamentons» 

Hector  C 'ornement  de  Troye. 
Ch.  Pour  toyfoufrent  nos  ejprits, 

Pour  toy  redoublent  nos  w, 

Pour  toy  cendre  Hetlortde 

Nous  fentons  d'afpres  efforts 

Et  pour  tcy  de  nopre  corps 

Découle  le  fang  humide. 
Tu  esloi*  le  feulfupport, 

Le  mur}le  rampartjefort 

De  noflre  desîmee: 

Noftre  ejperance  mourut 

Par  le  dard  qui  teferut, 
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Troycenfut  rutnce. 
Elle  arrtfta  les  deïims 

Vendant  cjue  tu  lafouTlins, 

Hecior  C  lt  **r  me/me, 

Que  la  mortelle  clothon 

Deuidatonpeleton 

Luyfutfon  tourfupreme. 
Hec.  Hiclorejl  *JJe\fhre 

De  yoi  cru  lamentables, 
6)uePfiamfoit  honoré 

De  complaintes  fmblalles. 
C  h.Ente m  de  s  Dardane>  Aoy, 

tfos  plaintes  &  les  ref»y , 

Repoy  nos  fertiles  pleur  s, 

Refoy  nos  longues  douleurs. 

Tu  as,cher  rici!i>ird,diuxf>ù 

EÎléprins  par  les  Grégeois, 

Deux  fou  Trcye  tu  as  y  eu 

^frdre  a^Cchaïque  feu, 

Elfes  murs  deux  fort  outre\ 

Tar  les  Hcrcuhdes  trets, 

^/fpres  que  tu  as  le  corps 

Brufiéde  tes  tnfans  morts» 

Et  logé  leurs  offemens 

^fux  antiques  monument, 

Tues  te  mhé  le  dernier 

che\  Y  autre  Nautonnier, 

Immolé  du  Vêle  an 

^tlupite»  fiercean: 

Et  maintenant  rommevn  tronc 

Ton  corps  couché  de  f>n  long, 

r~4fan>  fepulchre  f  rtffant 

certuag"  b\  tmebijj  tnU 
HCC.  Cejfe^jillts,  cejfe^yos  langoureufes  f1*"™- 

EJtoujfei 
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EjloujfeU  les  fouftirs  de  vos  urnes  contraintes , 
LaiJJcx.Jaiflex.  vos  pleurs,vos  gemtjfablcs  pleurs, 
Laijfex.  yos  trijles  chants  ,&  les  tourne*,  ailleurs: 
Le  deflin  de  Priam  nefsmblc  lamentable^ 
Le  deflin  de  Priam  ne  luy  eji  miferable. 
Priam  eji  bien-heureux,  qui  bornant  [on  ennuy. 
Vieil  aveu  tresbucher [on Royaume  auec  luy, 
Maintenant  affeuréde  tow  humains  encombres  y 
Il  erre  aux  Elifees  entre  les  fa  miles  Ombres 
Sotn  les  fueiûages  frais  des  Myrtes  odcreuxt 
Recherchant  fin  He6lor,o  quil  ejibien-heureuxl 
m  O  bien  heureux  celuy,qui  mourant  en  la  guerre, 
,,  Defoy'mefme  héritier  ne  laijfe  rien  fur  terre: 
t,  ^€ins  voit  tout  confommer  deuant  que  de  mourir 
„  Et  auecquefa  mort  toutes  chofes  périr! 
C\\.MaUvotcy  le  Héraut  de  V armée  ^Argolique^ 
Il  nota  eft  enueyé  quelque  cas  fort  inique, 
le  tremble, &  lefriffon  ne  glace  tout  le  corps. 
Hec.Z/  nous  faut,  volontiers,  lai/Jcr  ces-trifles  bord'. 
Ch.^sfdicu  terre  Troyenrie.rï.^sfinoy  ce  dur  nwffagt 
Q_H?l  nu 'il  fou y&pparùentji  vient  pour  mon  dommage. 
Heraut,quel  infortune  enecres  nous  ajfaut? 
Noftre  malheur  exireme  a  d  quelque  défaut* 
Veut-on  facrifierïvcut-  on  de  nous  captiues 
Faire  couler  lefangfur  ces  moiteufes  riues? 
Vos  vaiffeaux  font  ils  pleins*  ne  les  peut-on  charger, 
Regorgeant  le  butinée  nos  corps  fans  danger? 
Dy  Heraut,iete pry  .T 'ait.  Les  ^frgoltques  Princes 
Defirans  retourner  en  leurs  douces  prouinces, 
Sent  auportajfem&lex.  pour  partager  entr eux 
Les  dépouilles  qui  font  en  leurs  N autres  creux. 
Ils  vont  ietterleutfonfur  les  Troiques  Dames, 
Puis  ils  départiront  toutes  les  autres  âmes. 
H. lié. T.  Mais  par  honneur  les  Grégeois  eut  fait  do» 

O      itj 
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De  la  \ierge  Cajfandre  an  grand  ^gamemmn, 

Cognot fiant  <]u ill' aymoit.  Hcc.  JgWy  ?  ma  file  Caf- 


fand; 


Talr.i:/Ve  mcfmeùc  fn:<  enuoyépour  la  prendre. 
HïC.Crfiand reloue  Plntbus  a  retenue  a  foyî 
Tak.-fc 'lie  a  ga:gnélc  coeur  d'^fgamemnon  le  Roy. 
Hcc. Elle  a  fa  chufeté  confazreea  Mmerue. 
j,  Talt.Zc  fixa  tu  Je  r  t  de  rien  a  celle  cjut  ejl  férue. 
tÎQC.Hebons  Dieux,ma  Cajfandïd.'Tàh.Et  quel  plus 


grand  honneur 


Zuyff aurait  adue.ur^ue  d'efre  à  tel  fugueur*. 

T-ïec.  La  J  lit  d'y n  grand  Roy, ta  prejlrejje  diurne, 

G  Phoçbft*  cufl>de,fruir  de  concubine! 

<&  ofex.  res  tempiettes  qui  font 

^fuiott:  du  y  ifrctt  fie  honneur  de  yofre  front: 
cefi  habit  fainfl, ces  robesfclennelxes, 

C    gt  rlanie}  h  v.c^pour  vos  nv't  ces  muuelles3 

Alan  dy  moy  ■/.*//  aura  Pdyxene}des  Crées? 
{j^jl*>  ftmmt  d' HscloriT ait, Vbm  lefaurtx.  apre<, 
Le  fort  ntftpaé  ieit.\  HeC.  Moy  ■ute  le  dankr  *ige 

atreray  te  e.i  partage} 
Seray  iernk  a-  f.r/.aura  onlcfucy 
Dem*emha/queryhtUoiet&  m  **&***  d'ry} 
Caf.O  bienJjàttreux  ttym  >;:f;d). niable-  Hymeneei 
Ofaind  Ici  uuptidlliouclie  bien  fut*.  >  <. . 
O  >u>pça"e  royai'dl  ^>ctu  conuieul  parer  . 
Chères  filles  de  Tmye,àfn  de  l'honorer: 

GarwjJerL-rcu<  de  feu.-  ,£?  d'alliée  courage. 
Hec.Filiis  réparer  ycas.a'lum^  dey  jianbtavx, 
Et  changea  vos  regrets  en  r  armes  nuptiaux. 

Ca(T.  ronfolexL-'KtoU*  Madame,  H  de»*  l  adultère 

N'a  tant  anofrsrase  Apporte  de  mifere, 

De  meurtres  £r  d'horreurs  en  fi grande  foifon, 

Que  t'en  iray  combler  d'^sfrnàe  l-amai 

Efgor 
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Efgprver  ie  fer/ey  le  Prince  de  Myctnes 
Dans  fou  propre  Palat^ç?  rcjj'enttr les  peines 
De  mon  yicil  géniteur, qui  lesfantlantes  mains 
Des  Grecs  ont  inajfacré  dans  fes  Pénates fainrts. 
£ fgfrger  te  ftray  (jt en  faute  d' aUegnj]e) 
Le  grand  ^fgamemnon,  Monarque  de  la  Grèce, 
Par  fa  femme  impudique  ,&  l'hemicide  dol 
Du  fis  Thyeflianfou  adultère  mol. 
leferay  yengerefje  &  du  fan*  de  mes  f ères, 
Et  dujang  de  Priam,contre  leurs  aduerfaires. 
sXgamemnon  teroy  le  poignard  dans  le  fianc, 
Contre  terre  ejiendufe  rouiller  enfonfang, 
Se  mouuoir,fe  debatre  ainfi  quyn  bauf  que*  tuf, 
*s4pres  le  coup  mortel  s'efforce^'  efuertuc , 
Se  tourne, &  fe  retourne, &  par  fenyam  effort: 
Cuide  fe  garantir  de  la  prefente  mort. 

Puis  te  yoy  la  fureur  du  parricide  Ortsre, 
Comme  fa  mère  il  lHe,&>  le  fis  de  Tbyesle, 
Et  comme  tranfporte'  d'amour  hymenean 
Pyrrhe  il  yamaj]  aérant, le  meurtrier  de  Priam, 

Refiouy  toy  mon  cesuncar  bien  qve  te  Utftaffe 
*Xuec  ce  beUjpoux,la  mort  m'eft  y  ne  grâce. 
Car  quel  dejir  de  viey&  quel  contentement 
Puis-ie  avoir  en  ce  monde  où  tefun  en  tourment* 
T iXl.V afpreur  de  ton  dtfafre  eji  caufe  que  tu  tettes,   ■ 
De  tout  ejpnt  malfain  ces  menaces  profettes, 
G£ui  pourtant  ri  aduiendronf.lupiter  le  grand  Dieu 
Ce>  defaflresfera  tomber  en  autre  lieu, 
llfiuonfe  ^ftrtde,&  d' blinde  il  prend  cure, 
J§)m  eflfon  propre  fang,Çr  ft  progéniture. 
Hec.  M a  file, leurs  malheurs  ri  amoindrirent  de  rien 
Ze<  maux  que  nom  portons Cz  It>  ncut  confient  bien 
Hec. Ils  n'égalent  en  rien  nos  miferet  fatales. 
CàÏÏ.Ccs  mif ères  des  Grecs  font  a»x  nofres  égales. 
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H  .Qvad  nous  riaurios  foujfert  que  cefiege  outrageât. 
Ci. Ils  rient  pat  moins  fouffni  que  nom  en  ajhegcat. 
■■'os  murs  font  engloutit  de  flammes  vagabondes. 
,'.<»<  vatjfeattx  périront  engloutit  par  les  ondes. 
Hec.A'eî^  auons  feu  mourir  nos  marvs  devant  now . 
C  -Leurs  fentes  not  pas  moins  perdu  leurs  chers  efbcuf. 
H.£)epuif  dix  ans  entiers  n9  riauosfait  que  plaindre. 
C.  Depuis  dix  ans  entiers  elles  ri  ont  fait  que  craindre. 
H-.Ncs  peuples  sot  deftnuts.C  Leurs  peuples  sot  ainfi. 
HecMon  h'cc'cor  eft  occis.QzÇ.^ichiiie  l'efi  aujlt. 
Hsc.Priam  entre  mes  mains  a  fanglant  rendu  lame. 
CsiC^gamemnon  mourra  par  les  mains  de  fa  femme. 
Hec.  I  ay  *erfé dejfw  luy  tat  d'humeur  de  mes  yeux. 
CiC.EÏÏe  ne  -ver fer  a  que  mots  ïniurieux. 
Hec.  9f effare  Hymen  efl  dijfout  par  ce  dur  homicide. 
Cà(i.  La  mort  d' ^igamemncn  marrira  Tynd.uide. 
Non,MaAajnéjCWjt%.jte  m.ù  continuel 
De*  Grecs  efl  cent  fou  plut  -jxe  te  mftrecrm*it 
Les  Grecs  pour  recouvrer  -pne  femme  lafi  tue 
Mille  NaVÀ  ont  remply  de  la  leunijfe  ^Argitfe, 
Mille  Nxu*  ont  conduit  deuanl  y  ne  cile\ 
Qui  leur  a  par  dix  ans  fa  leur  dam,refiflé. 
Combien  lapeîh  noire  aux  ai  fies  fommeilleufes, 
Enafaicl  deualler  aux  ondes  stygteufes* 
Comme  le  bruyant  Mars^  combien  de  Neptttn 
En  fera  tredueber  le  courroux  importun? 
Phh  ceux  tquiperijfoyent  autour  de  nos  murailles, 
^uec  l'am  perdoyent  l'honneur  des  funérailles, 
Loingtains  de  leur  matfon,  &  riauoyent  autour  d'eux 
Leurs  femmes >lamentans  fur  leurs  corps  hax^ardeux, 

<S)ui  les  tinffent  m our ans 3deut >fttjfent  leurs  armes, 
Et  ne  pouvant  parler  fanglotafjent  des  1  arme sy 
Leurs  compofant  les  yeux ,les  baifantyembraffant» 

Et  leur  fuyant  cftrit  des  leures  ramajj'ant. 

Th.En 
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Th.E/tcores  la  plufpart  prtuex.  de  fipulturt 
+Auxoyfiaux  charongners  ont  fourny  de  paTlure: 
pu  fi  de  quelque  amy  le  charitable  foin 
-4*  leurs  corps  inhume*.  >  c'efi  de  leur  terre  loin, 
c'efi  loin  de  leur  famille, ey  des  tombes  moiteufes? 
O»  font  de  leurs  aycux  les  relias  poudreufis. 
CafT.  Les  Troyens  au  contraire  armex^pour  leurpay. 
Leurs  temples,  leurs  enfiins  par  les  Grecs  enuahis, 
Ont  dix  ans  combat u,dtx  ans  entiers^  ore 
Sans  la  fiaude  ^frgohque  ilseembattroyent  encore. 
Et  quel  plus  grand  honneur  ffauroit  en  acquérir, 
g&e  fa  douce  patrie  au  befoin  fecottrir* 
Se  hasarder  pour  elle,*?  courageux  refpa^dre 
Tom  ce  quona  de  fang,p0urfa  caufe  défendre? 
»  Toute  guerre  efi  cruelle,  &  perfonne  ne  doit 
»  L'entreprendre  iaman,fmon  auecques  droit: 
>,  Mai*  fi  four  fa  defenfe  &  iuîie  &>  necejjaire 

„  Par  les  armes  il  faut  repouffer  ïadue* faire, 
„  C'ejl  honneur  de  mourir  laptcque  dans  le  poing 
„  Pour  fa  Ville, &  ïauoir  de  fa  yertu  tefmoing. 

Si  le  nerveux  Heclorjc  Bellonne  le  foudre, 
Ne  fufi  mort  combat ant  fur  la  Trcyenne  poudre  > 
Des  Grégeois  affatlly  :  fi  Paris  &  tous  ceux 
Ou;  cette  terre  mère  en  fes  fanes  a  receus, 
Gifans  deffut  ï  arène,  abbatus par  les  armes 
Pour  nous  vouloir  fauuerdes  Dolopes  gendarmes. 
Bref,  fi  la  caute  Grèce  à  nos  ports  n'eufianchré 
Pour  les  murs  d'ilion  renuerfer  à  fin  gré, 
Xoîire  nom  fufi  fans  gloire,^  nos  belles  loiiangei 
Mortes  neujfentpa fié  lufquUux  terres  e?h anges, 
Le  nom  fameux  dy Hellor  au  tombeau  fvfi  efiemt,' 
Et  neufi  yagantpar  Cair  aux esioilles  atteint. 
Thalr.  Mets  fin  à  tes  propos, o  rterge,&  ne  dedaigm  . 
n'eîirc  à^gan.cmnon  l 'amout -eu fi  compagne. 
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*Aïïom,it  ncus attend.  CafT.  Plions, Héraut, nïïon 
Il  me  couinait  ijt'icier  les  launer<  d'Apollon, 
^yfdieu  Part  are  an, ton  frutce  le  laiJJ'e, 
^Agamemnon  de  force  emtnane  ta  Preîirejfe, 
^Xdieu  chère  patrie,  adieu  Madame, adieu, 
^/fdieti  mes  fturs  ,  es"  "rotu  cjut  dormex.  en  ce  lieu. 
AS  es  f.eres,  mljumex.dans  le<  fpulchres  fombrts, 
Jvon  plus  frère  s  ,heLislmai<  feulement  des  ombres. 
7  "vus  mt  verrez  bien  tofl  ,  bien  tajl  vous  me  verre"^ 
Sur  les  nuages  noirs  ,  tm  pafles  vont  trre'Zj 
Pouffant  aueccjue  moy  le  Roy  des  Algol  ides, 
Et  fa  race  infectant  a  infâmes  parricides. 
Hcc.v/</'f«  ma  file, adie».  le  n en  puis  pins,  ie  meurs, 
rarcjHoy  trenebe  ma  V'e,  cy  moîle  ces  douleurs. 
Ha  ba.OSx. Madame, hclo->\ Madame.  Elle  efl pafmee, 
Elle  efl  fins  fentiment  ,fa  roix  eft  enfermée: 
Portons  la  dans  fa  tente,  £r  ne  la  iatjjcns  point 
Eu  ce  mal  angoiffeux  qui  fan  ame  repeint. 

Chœur. 

Qlre  maudit  fit  cent  mille  feis 
L'exécrable  clnual  de  bon, 

Que  Vexmvtf)  pour  nous  tromper 

jLaijfa  feignant  de  décamper. 
Tins  haut  il  c flexion  le  font 

Qiy  le  chef  ef  eue  d'm  mont: 

Et  dans  fes  fanes  logeoyent  armeX. 

Des  çros  cf-idrons  enfrmex.. 
Nous  trop  lourdement  abt'f^ 

Des  fîaudcs  des  Grsgeois  rufex,, 

Sortons  à  foule  ,  de  freux 

De  voir  ce  chcual  mal  heureux. 
Le.  P relire s,  le  font  eutoumeX. 

De  chapeaux  de  peurs  bieti-ornex,, 

Pare*. 
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Parex.  de  hur>  refiemensfaints 

La  branche  d'oltue  en  Lurs  maints 
^  V 

^.coururent  pour  rectucir 

Ce  cheual  fut  pour  deneuoir, 

Commandant  a»  peuple  excité 
<5)uon  le  ttraft  dans  la  cite'. 
Kttl  -vieillard  tant  fut  ieceptt, 

Et  nul  tnf^nt  tant  fut  petit , 

Demeura  dam  la  ftile  alors, 

^Cms  chacun  Stj'.ança  dehors' 
Les  yns  y  pcrtan:  des  flambeaux, 

Despeurettes^ou  des  rameaux 

Loïicyent  de  chants  deuotieux 

Ce  Coilojjefalla.  teux. 
Nosportaux  nom  mettons  a  bas 

Renuerfex.  de  nos  propres  brat 

Pour  le  faire  en  la  tille  entrer 

Et  a  Mtnerne  le  montrer. 
Cependant  le  lourf  laffa, 

Et  dedans  la  mer  s'abatffd, 

Tondant  fus  l'eftetleufe  nuici 

Jiïui  d'vn  pat  ténébreux  le  fuit. 
Lors  plus  allatgres  nota  danfons'. 

L'air  refenne  de  nos  chanfons, 

Et  des  doux  accords  d'mjlrumens: 

Tout  ejî  remply  d'esbatemens. 
\Xpres  tant  de  toyeux  esbats 

Suruiennent  les  ioyeux  repat: 

Tout  chacun  fe  plonge  enfjîins9 

Pleins  d' 'aile greffes  &  deyins. 
Puis  le  femme  il  délicieux 

Se  ytnt  héberger  en  nos  yeux, 

Nos  membres  appefanfiffantt 

Et  nos  trÂuaux  affoupijjant, 
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De  fi  a  tout  est  oit  en  recoy. 
Et  de  fia  le  filence  coy, 
Çui  marche  auec pteds  laineux, 
Vaguoitpar  les  quartiers  Vineux. 
Nous  repofions  enfeuelh 

De  y  in  &  fommeilten  nés  lits, 
Confortant  nos  ejprits  lafjex. 
Et  nos  corps  des  labeurs  pajfcx.. 
Quand  y»  bruit  affieux  defoldars 
Fut  entendu  de  toutes  parts» 
Et  les  trompettes  &*  les  cris 
Des  panures  Dardanesfurpris. 
Lors  chacun  sefueik\e  enfurfaut, 
Et  defon  Itcl  effioyéfaut: 
Nos  maris  courent  ejlonnex. 
fleurs  harnois  abandonne^. 
Et  nous  leurs  ejpoufes, hurlant, 
Les  allens  b  ai fant, accolant. 
Des  bras  nous  leurs  ferrons  le  corps 
De  crainte  qu  ils  fortent  dehors, 
Nos  petits  enfans  ejperdus 
En  chemifes  les  bras  tendu*, 
<Xinfife  reclament  à  nous: 
He  ma  mère  nous  lairrex.  vous? 
Nom  prennent  de  leurs  doigts  menus 
Ou  les  cuiJfe,ou  tes  pieds  nuds, 
Imitant  nos  cris  redouble*., 
De  leurs  cris  tendres  {yfûible^. 
Tandis  les  ennemis  ardansy 
Mettent  tes  portes  au  dedans, 
Meurtrtffent  d*ynbras  impiteux 
Ce  qutfe  trouve deuant  eux. 
Et  ne  rejfortent  des  logis, 

Que  leurs glatUM  mfoyent  rougit 
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Du  fang  de  nos  pagures  efycm, 

Qj£tls  majfacrent  auprès  de  nom, 
Nos  enfans  à'  y  ne  main 

Sont  arrachex.de  noîire  fein, 

^fttecques  pareil  creue-caur 

JghSen  nom  arrachant  noîire  coeur. 
Et  nom  nos  ejpoux  embrajfant, 

Quj  ront  4  nos  yeux  trefpaffant, 

*4uec  eux  au  fang  nom  fouillons 

Quji  fort  de  leurs  corps  par  bouillons. 
Mats  ces  Grecs  par  inimitié 

Les  mourables  foulant  du  pie', 

Nomyont  troublant  en  nos  regrets. 

Et  traînent  aual  les  degre\. 
Le%  coups  nom  tombent  fur  le  dos 

^tttfi  drus  que  font  les  fanglots, 

Noîire  parolle  entrecoupant, 

Et  noîire  goufier  eîioupant. 
^/fufi  tofl  nom  yoyens  en  l'air 

Mille  flammes  eîimceller 

Dejjm  les  maifous  bourdonnant. 

Et  nos  faints  temples  meijjoimant^ 
O  nuit ,  o  lamentable  nuit» 

6)uyneTiÇiphone  a  produit' 

O  nuit  toute  comble  d  horreur, 

De  fang ,  de  braife  &  de  fureur* 
Detoy  ïamaii  a  Yadnenir 

Ne  me  puifje  ie  fouuenir, 

^ffnqueton  image  faux 
Ne  fitce  rengreger  me>  maux. 

ACTE 
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ACTE     II. 

Andromache.     HefTen.    ViyfTc. 

Le  Chœur.       Aftyanax. 

Andromache. 

POttrqucy,  Troyenne  tombe  ,  auec^ucs  mains  fan- 
glanies 
^rrachtTL-vcus  ainfi  vos  treffes  blondijfantes? 
FourquoyvoÎTïe  tïiomach  aïic?L-vous  travaillant, 
Et  d'vn  ruijjeau  de  fleurs  fon  albaîlre  mouillant? 
2J*  auons-nous  enduré  toutes  ebofes  cruelles? 
Q£eft-ce  que  nous  furuient  digne  de  pleurs  nouvelles? 
Troye  depuis  naguère  ejî  deîiruitte  pour  vous, 
Mais  pourmoy  dés  le  temps  que  mourut  mon  ejpoux 
Quand  le  char  inhumain  du  Peltan  Achille 
Trama  le  corps  d'Hcdor  trois  fois  deuant  la  -ville, 
(5) ue  du  fardeau  pefant  tout  ïefieu  gemijfoit, 
Et  contre  les  cailloux  fa  teîie  bondijjoit, 
Qu^il  trafoit  le  chemin  d'vne  faigneufe  fuitte, 
^Alors3o  pauure  !  alors  ,Treye  me  fut  dcîiruittel 
iXlors  le  perdy  tout  >&  me  vis  arracher 
Tar  le  fort  impiteux  ce  que  ïamis  de  cher: 
le  fouffry  tous  les  maux  quon  endure  en  fa  vie} 
Et  le  fac  d'ilton  qui  me  rend  ajferuiey 
^/fmes  extrefmes  maux  ne  ma  rien  adiouîlé 
Que  la  feule  douleur  de  ma  captimté. 

Encor  iepreueu  lors  la  Troyenne  ruine, 
Je  preueu  que  bien  tojî  nous  ferions  la  rapine 
Des  Grégeois  indompté^  n  ayant  plus  le  fuppott 
D' Heclor  nojlre  defenfe  encontre  leur  effort: 
+Aters  donc  ie  ploray, non  £  Hector  V  infortunes 
Mais  au  trejpat  d' Heclor  la  ruine  commune. 
Car  dés  lors  me  fembla  publique  noslre  dueil, 

Et 
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El  le  cercueil  a  Hitler  de  Troye  le  cercueil. 

JDifb'f.s  i\:y  rtjbandu  des  Limies  continues, 
Depuis  ynilie  fu-pirs  t'ay  pouGê  dam  les  nues, 
ïay  fa  tel  mule  regrets  :  eff  le  Soleil  deré 
Jfa  définit  mtfstâbU  ennuyeux  ,  (flairé, 
Mon  ame  s\(l  defpuis  de  trtîltffe  répétée* 
Seiournant  a  regret  fous  la  grand*  y/ute  bleue': 
Et  toufbmrs  y»  penfr,rn  fouuen'tr  toujours 
De  fa  tmrt  fait  en  nmy  fin  cours  0"  fon  rsecurs: 
J\ty  repense'  fans  cejjè  çy  l'heure  retardée 
De  mon  futur  tvcfpa*  eft  toute  en  fon  idée. 
Sans  cejf  te  le  voy  tel  que  le  yteil  Priant 
Z.' amena  racheté  des  mains  du  PeltAm, 
Ouand  pafe  ey  fans  couleur ,dc(bovtllé  de  fon  ame, 
Je  le  tins  en  ma  bras{  en  y  p enfant  ie pafme  .') 
£t  que  ft  chère  teîle  en  mon  giron  panchott. 
Et  dcjjus  luy  mon  œil  mille  pleurs  efj>ancl?ctt: 
Qjfatnft  t'ailois  difautÇil  m'en  forment  encore, 
Car  ces  propos  fans  ccfje  en  m",  terememere.  ) 

Mon  cirer  tfpoux,ma  vte  helat!  yens  me  laijfeK.: 
Et  lamcrt  outragc'fe  a  vos  tours  au ance"- " : 
Vous  fortex.  de  ce  monde  au  milieu  de  yoîlre  âge, 
Et  aucc  yoîlre  fis  te  demeure  en  rtfuave: 
Vtiiremert  eft  la  ;ioslre,çy  Trcyt  nuon  enclofi 
De  tant  de  bataillons  fera  pnf  bien  tcfl: 
Vousesltex.  fon  rampart,fn  appuy.fa  defence, 
Seul  à  nos  ennemi*  tous  faifex.  refslance: 
Les  femmes  tous  gardiex.,ey  les  enfans  petits 
De  la  fureur  des  Grec  s, qui  les  prendront  captifs, 
El  nous  emmèneront  dans  leurs  nauires  canes 
Pour  nous  yendre,ou  tenir  en  leurs  maifon^,  e flânes. 
& eîlre  enfant  ferutra  ,f  du  cruel  trifyas 
le  le  puis  garantir,  ce  que  tenattens  pas. 
Car  qv.elqu, 'yn  pour  yenger  ou  fon  fis  ,ou  fon  père. 

2t 
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<5)ue  yout  auex.  occis  au  combat  fangttmaire, 
Ou  fon  frère  germain ,  d'yne  tour  le  ruera, 
Ou  pendant  a  mon  cel  d'yn  poignard  le  tuera. 

Lai  !  Heéler  ,fans  meyorr,  la  ne  auex.  perdue, 
Et  ne  m' auex.  mourant  yoîvre  dextre  tendue, 
Ne  rnauex.  confiée  ,  ç^  d*yn  fage  dtfieurs 
Mon  efprit  conforte, qu'il  retiendrai  toufiours: 
y^fins  m  aue%,  fev.Ument  la: fié  de  la  trislejfe, 
Des  pleurs,^  des  fangtots,  que  te  verfe  fans  cejfe* 

Tels  propos  te  luy  tins  fon  ""ifitge  bai  fiant. 
Et  de  mes  iiedes  fleurs,  dolente  Carroufant. 
le  teujje  ja  fiuyuy,  des  Grégeois  arrachée, 
Si  ce  petit  enfant  ne  m'en  eufl  empefhee, 
Il  me  contraint  de  yiure,  &  requérir  les  Dieux, 
Bien  que  fourds  à  mayoix,d'en  eîire  fioucieux. 
lime  pnue  du  fiiacl  de  mamiferemejme, 
De  ne  craindre  plus  rien  en  mal  heur  fi  extrefme, 
L*s\  te  tremble  de  crainte, &  ueftere  aucun  bien, 
i,  O grand  mal-hetsr  de  crainte,  &  de  nefferer  rien* 
Hel.  Quelle  tremblante  peur  défend  enyos  mouelîes* 
And.  On  dit  que  des  Enfers  les  portes  éternelles 
S'ouurent,&  qu'aux  tombeaux  nos  ennemis  gfftns 
Rtuiuent  de  rechef  pour  nom  eîire  nu^fians. 
CeTie  funèbre  crainte  ejl  a  chacun  égale, 
Et  ne  ff  ait- on  encor  fur  qui  Vcffètt  deuale: 
Mais  yn  horrible  ficr.ge  ejpouH<:>ite  mon  coeur. 
Hc\.Q_^elsfcu?e.:  defiulreuxysuf  trament cesiepeurf 
And.  Défia  la  nuit  ombra' fie  cîîoit  demy  pajjte, 
Et  du  Bouuier  tardif  la  charrue  dtaifjee, 
Quand  le  fomme  fatteux  mes  lar.gneurs  affommant, 
^Cpparotîire  me  fit  mon  Hector  en  dormant, 
Non  comme  foudroyant  les  ^figiu es  armées 
Lors  quil  lançon  fies  feux  dans  leurs  naut  enfiameesi 
Mais  lafié,  mtferable ,  abbatu,  déforme, 

Le 
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Le  chcfcouucrt  de  crajfe  &  en  pleurs  cor/femme. 
EfueiUe%.-vousidifl-U  efueiUeX.  vottf  m  amie, 
Repouffez,  le  fommeil  de  vojlre  ame  endormie: 
LeueT^vota  vifement  ma  chère  amc^gr  cachez, 
No fre  petit  enfant ,  ha7h^-voui  depefchez, 
Dejlour nez,  quelque  part  Vefyoïr  de  noflre  Htcc. 
Lors  te  tranfjy  de  peurtvne  fou  daine  glace 
s'efcoula  dans  mes  os^mon  femme  senuolla, 
Et  mes  yeux  vagabonds  te  tournay  fà  &  là, 
Recherchant  mon  Heclor,de  mon  fis  oublieufea 
Mais  foudain  difparttt  l'ombre  fallacteufe. 
O  mon  fis  engendré  d'y  n  père  généreux, 
L'vnique  reconfort  des  Troyens  malheureux', 
Le  germe  d'y  ne  race  antique  &  yenerable, 
6) n'a  voflre  géniteur  votn  efles  bienfemblable! 
Tctytel  Heélor  eJîoitM  auoit  vn  tel  port, 
Il  démarchât  ai;if,il  eîioit  ai n  fi  fort 
n\j]>.viles  &  de  'ar assemblable  efloit  fagract, 
il  portait  amc  bout  fit  belliqueufeface. 

O  monjdi,mcn  chtrflsyverray  iepoi;.i  le  icurs 
Que  reparant  l'honneur  de  ce  natal  feicur, 
Vous  redreffez.  les  Tour*  &  les  Palan  antiques 
JDuf.ambant  lit  ondes  Vergames  Troiques? 
Verray  te  point  le  temps,que  nos  peuples  efpars. 
Voua  raffembUz.  leur  Roy  dedas  nomeaux  rampars', 
<5)ue  Uploire  &  le  nom  y.fff  ner  ic  y&yt 
Par  vos  *rmes,mcn  fls,d'vn  :  neuuclie  Troye? 

Ma.^o  chetiue  femmeloiivaguent  tesiftrits* 
Ouerrent  tes  penfirsïqutLe  fureur  Citpruî 
Tufonges  des  PalavsJ.es  tours,de>  dtadefmes, 
Et  ne  commandons  pas  feulement  à  nous  mcfmes. 
Ncjlre  vie  efi  en  doutt  ,ô  mon  fU,&  *e  crains 
6)»,4  ce  fie  heure,  à  cefte  heure  on  t'ofe  de  mes  mains? 
Ou  tepourray-te  mettre*  hel&lquelle  cachette 

Pour 
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Vourfauucr  mon  enfant  me  fera  bien  fetretui 

Cejîe  ville  orgue  i  liât  fe,abondaute  eu  tout  biens, 
Dont  les  Dieux  ont  basiy  les  beaux  murs  anciens, 
Fameufe  par  le  minât  ^re  ritjt  courue  poudre, 
Ou  les  Dieux  courre  ne  ex,  lent  u  méfait  ixjrudre. 
Si  qued'vne  Cité  iadts  fi  triomphants 
Seulement  tl  ne  reste  ou  cacher  vn  enfant. 

Le  fepulchre  efl icyrfue Frian  ffl  conflruire 
Pour  les  Mânes  d 'Heclor,on  ne  lofe  dejlrune, 
L'ennemy  le  reuere,&  a  peur  a" y  toucher, 
Il  me  faut  la  mon  fis  ^Cftyanax  cacher. 
Et  quel  lieu  luyfçauroit  eflre  plus  faluiaire? 
Qui  pourra  mieux  garder  vn  enfant  que  le  père? 
Zxtile  poil  me  hen)]e,&  tay  le  cœur  tout  foui 
Four  l'effroyable  abord  de  ce  funèbre  endroit. 
Hel.Plufieursfe  font fauuex.  d'vne  mort  pourfuiuie. 
Sefeignans  eîlre  morts,  bien  qu  ils  fuffent  en  fie. 
And  Vay  crainte  que  quelquvn  me  yoife  déceler. 
H  cl.  N'ayeW  aucuns  tefmoms  qui  en  p  h  ijjent  parler. 
Aïïd.Si  Ion  me  le  demande,  hilail-juaitray  ic  à  dire? 
Hel  .fous  direw  qu'on  la  peu  aufac  de  Troye  occire. 
And,  Et  que  nom  f  ruira  de  feindre  qu'à  fit  mort? 
Hzl.Pourfa  vie  affeurer  de  laductfairt  cjfort. 
a  nàll  ne  peut  long  temps  eflre  en  ctfe  tombe  obfcure. 
1-Lcl.Des  vainqueurs  ennemis  le  colère  ne  dure. 
And  II  nie  fera  toufïours  en  pareille  terreur. 
Hel.//  ne  faut  queuiter  la  première  fureur'. 
Anâ.Lof,ie  neffay  que  fairelOr  à  toute  auanti*ret 
sAïlonsjnon  doux  foucyydans  ce/le  fpulture. 

Dieux  fi  quelque  p  nié  vos  courages  repaifl, 
Si  V amour  maternelle  a  vos  yeux  ne  dtfplaifi, 
Et  fi  des  Phrygiens  les  fupremes  miferes 
Ont  de  vos  deit<.x.  amorty  les  colères, 
Helat'.fardonneK  nom  &  pardonne**  *  ceux, 
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.A  qui  ont  pardonne  les  glatues  o*  les  feux: 
Ou  fi  tant  de  malheurs  ri  ont  peu  yt.m  faufaire., 
Conferuex.  cefi  enfant  cr  mev.rmfe\la  mère. 

Toy^îoy  y  aillant  Heclcrqui  le>  tiens  at  teuftvurs 
Des  Grégeois  defnàm  ,yien  nom  donner  fe  cour  s: 
Carde  le  cher  larcin  de  ta  fimme  piteufe, 
Et  [aune  ton  enfant  en  ta  tcmbe  ccndreufi. 

OrentreX,  mon  enfant, demeure"^  La  deffom, 
C'eflbour  yosirefalut,pourquoy  reculex.-vowî  ■ 
Pourquoy  refuyex.-vomîyoîire  ame  genereufet 
Dédaigne  yolontters  cejle  cachette  honteufe, 
llyom  fafche  de  craindre :helat\ mon  cher foucy 
Ce  riefl  a  faire  à  nota  de  leuer  le  fourcy. 
a,  Le  malheur  nom  accableul  faut  que  le  courage 
3,  Nom  croifje  ç-7*  nom  decroijje  auec  le  fort  yolage, 
„  Etfuiuelafatfon.Sm  donc>entre?^difyos 
^/ï.'.x  creux  de  ce  tombeau ^d* Hetlor  le  fainft  repos» 
La.Çt  des  immortels  la  haine  efi  aj]ouutet 
Et  leur  plat  (l  mus  ayder,*cm  fauuex.  ro/lreyie: 
Que  fi  le  malheur  dttre,&  yeut  que  yom  mourez. 
Dans  ce  larual  ftpulchrtyn  tombeau  yom  aurez., 
Y\-\.  Relirez.  yomfuiU:n,yo:cy  remr  Plyjfe: 
Il  ourdtft  contre  ncu*  quelque  énorme  viahce. 
A*à,Q*f  U  terre  m  sou-urc,Çr  C  Enfer  nefifnd 
Pour  enclorre  en  fonfein  le  corps  de  mon  enfant\ 
Sus  Heeioryleue  tcy  fa) fi parer  la  terre 
Deffom  ^fjlyanaxjputsfondajn  la  refera. 
Votcy  nofire  ennemy,le  Troy  que  flambeau: 
Dteux,chajfeX.  telle  horreur  bien  loin  de  ce  tombeau, 
Vl.Nes  yaijfeaux font  tom  prefi*.  de  latJJ'er  le  nuage. 
MaU-pnfeulpomcl  retient  des  Grecs  le  nautgage. 
A  a. Le  t>et  nefouffle  à  gré  <  V.  La  mer  ejl  calme  ajfeX,. 
And. Le  s  foldats  efpaadm  ne  font  tom  ramaffeXj 
Y  {.Ils  font  dedas  les  Namprefis  de  mottuoir  les  rames. 

And. 
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And.  ®t-c  ne  latjjcx.  vota  donc  ces  nuages  infâmes* 
Vly.  Non*  craignons.  And.  Lot  !  Cr  quoy  *  que  crai- 
gnez, vcm  encor} 
Sont-ce  les  os  de  Troye,ou  les  cendres  d'Hector? 
Wy.Nous  redoutons  fa  race.  A.  Helat,  elle  efl  eîieintel 
Vly.r/  en  auons  nous  peur.  And.  O  la  gentille  crainte'. 
\\y. Tandis  quHeclorviura  dans  lefang  defonfilst 
Nom  recraindrons  toufionrs  les  Troyens  desconfits, 
Toujours  nous  femblera  que  le  malheur  renaiffe, 
<S)uvne  flotte  Troyenne  aborde  dans  la  Grèce. 
J>)ut  nous  vienne  darder  de  Troye  les  tifvns, 
Et  en  face  embrafer  les  ^Argiues  maifons, 
Ce  m  enaçant  danger  fauchera  fur  nos  teîies 
Tandis  que  les  troyens  pourront  leuerles  creîies, 
Et  que  le  fils  reîlant  d'vn  fi  grand  belliqueur, 
Comme  eîioit  voïire  Heclor,leurhauffera  le  coeur. 
An. Efi-ce  voîlre  Calchastqui  cesfiayeurs  vous  donne. 
V\j.j5)uand  il  nen  diroit  rien,vn  chacun  le  raifonne. 
And. Redouterait  enfmt\V\y.Trn  enfetnt  héritier 
Des  fcei'trcs  O1  v^erfm  dhrn  Prince  fi  gmerritr] 
And  £';  vn  î'>gcfi  tendrs.}\'\.llejl  teiire  ci  ce  (le  heuret 
Mais  toufiours  enfon  aage  vn  enfant  ne  demeure. 
Umfiï enfant foiblct  d'vn  Taureau  mugiffant, 
^fqui  ne  font  encorles  cornes  paroijfanty 
Incontinent  accreu  d'aage  &  force, commande 
^€u  haras  ancien  fa  paternelle  bande. 

Unfi  d'y»  tronc  de  diefne  vn  feion  renaiffant, 
Qui  y  a  dans  vn  hallier  imbécile  croiffant, 
Egal  en  peu  de  temps  de  hauteur  àfonpere, 
Ejleue  dans  le  ciel  fa  tejle  bocagere. 

Utnfi  d'vn  grand  brafier  qui  on  penfoit  atnorty] 
Vn  {impie  mecheron  de  la  cendre  forty, 
Dans  la  paille  saccroiflyfi  que  telle  fcmtille 
En  peu  d'heure  pourra  dénoter  vne  ville, 

'Uni. 
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An&.tfayex.  crainte  de  luy.noftre  malheur  cruel 
Luy  aj'lé  bien  tenue  yn  trefpat  cafuel: 
Bien  tétine  dévalé  dans  /' infernal  abtfme 
Il  ejl allé reuotrfon  père  magnanime, 
Le  pauvret, C  encor  il  ri  a  fepulchre  aucun, 
Si  Troye  m  luy  fert  de  fepulchre  ccmoiun. 
Jv  aye"^  peur  que  iamaa  vos  enfans  il  ejfroye, 
®i*'//  répare  iamati  les  ruynes  de  Troye, 
J^'//  baTfiJfe  yn  royaume  en  ces  bords  deferteT, 
Et  rajfemble  en  yn  corps  les  Troyens  efcarte^ 
2tf 'ayex.pcur,ri 'aye^peur  qu 'à  yoîire  mal  il  croijfe 
Et  yuan  riuage  Grec  tamaisil  apparoiffe 
Conducteur  d'yne  arme-:, afin  de  fe  yenger, 
Que  My  cènes  il  aille  ou  ^f.go^afieger. 
Vi y.  leffay  que  la  pitis',la  pitié  maternelle, 
Vous  peut  faire  trouuer  ma  demande  cruelle: 
Mais  fi  con(îdtre7,yuide  de  pafiion. 
Combien  fa  yie  importe  a  nojire  nation, 
Combien  le  Grec  foldard  chenu  dejj'cui  les  armes> 
^A  crainte  de  r  entrer  en  nouuelles  allarmes, 
Franchir  nouueaux  dangers,apres  auoir  le  fein 
Partant  de  durs  combats  de  mille  ylceres plein: 
Vàm  mefmes  excufereX  cet  aile  necejfaire, 
Et  ne  meflimere\  pour  cela  fanguinaire. 
Ieftrois  le  fmblable  enuers  mon  propre  fil s, 
Et  jadis  le  femblahle,  ^£gamemnon,tufis, 
Liurant  ton  Ipliygene  a  Diane  homicide, 
P our  fauuer  nos  yatjfeaux  retenus  en^fulide. 
Ne  trouuel^donc  efirange  çr  dur  ce  que  ie  du, 
Pun  que  ce  Roy  yatnqueur  F*  bien  fouffert  jadis. 
Atïâ.PleuJl  a  Dteu,  mon  enfant, que  ta  mère, le  feeuffe 
En  quelle  part  tu  es,&  quauec  toy  iefujfe: 
le  feeuffe  par  quel  fort  tu  m  ai  cjïé  rauy, 
Si  d'yn  maiftrt  la  main  te  retient  ajferuy, 

Si 
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Si  par  les  crtux  deferts^  agabondant  tu  erres* 
Cts plaines  trat^e.rfantjini>ofbitailti  terres. 
Si  la  flamme  rongeardv  a  ton  corps  confommé, 
Si  des  palais  tombans  les  icitls  t'ont  ajj'ommc, 
Si  le  vaihqveur  cruel  s\fl  touéde  ta  vie, 
Ou  fi  de  toy  Us  Ours  ont  heur  faim  a(]ouuiey 
*Af.n  que  lefcucy  qui  douttufe  me  mord, 
S'alîentifl  entendant  ou  ta  ne  on  ta  mort. 
Vlj.LaiJJe^:la  ces  propos  deguifx.  d' artifice» 
Vous  ne  fç  auriez  tromper  de  paroles  Vl^jfe. 
Dites  moy  clairement  fans  plus  dijiimuler, 
Oit  efl  ^ijiianax joU  fe  fait-il  celer  ? 
And.0.'4  eft  lépreux  Nt£hr,oH  ifi  Priam,Troylc  ? 
Ou  font  les  Phrygiens^ou  Trcye  mflre  ville  * 
Vly.  Dites-le  de  vom  mtfme^ou  Ion  vow  cotraindra. 
And.  ^ue  mon  corps  on  torture  amfi  que  F  on  voudra. 
Vly.Pïus  le  confejferex.  après  vn  long  martyre. 
And.  Il  rief  tourment  fi  grand  qui  me  le  face  dire. 
Vly.  Pourquoy  retaifeTLvous  ce  que  vcusfcaués  bien. 
And.  Pourquoy  mequerés  vous  ce  dot  le  nefeay  rien. 
Vly.  Il  faudra  tojl  ou  tardas' il  vit  quilapparoiffe. 
A. Pourquoy  voule's  vouf  donc  me  faire  tât  d'angoiffe  ? 
y\y.Vius  retardés  l'armée  aidante  du  retour. 
And.  le  nefun  nullement  caufe  defnfetoar. 
Vly.  Nom  auons  arreîté  ne  quttttr  cette  terrey 
Que  ri ayons  arraché  la  racine  de  guerre } 
Jgue  ri  ayons  voflre  fils.  Le  grand  prejlre  Calcbas. 
^Nous  dtfcnd  de  partir  latffant  ~4jlyanat. 
Ou  efl  il?delturés-le  :  il  le  vous  conuient  rendre. 
Depefbéijhajlés  vcu*,ie  ne  put*  plu*  attendre. 
And.  le  ne  pups  delturer  celuy  que  te  ri ay  pas, 
Vly.  On  vous  fera  mourir  d'vn  horrible  trejpas. 
And.  La  mort  efl  mon  defir,  fi  me  voulés  contraindre, 
Venés  moy  menacer  de  chofe  plut  à  craindre3 
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Troppféi  moy  la  »i«,Vly.  Auee  le  feu  fonnnnt, 
Les  cordes.  &  les  foutu  m  xo-.u  tr.tgefnant. 
,,  Car  iixtrcfrne  douleur  cfl  volcnturs  plus  forte,' 
„  ^4"  contrat, idre  quelqu"  vn, que  l' amitié  qu'il  porte! 
hVL&.Dc  fcrrougt  de  fu  iraucifés  moyU fein^ 
Verft  x.  dans  ma  poitrine  £7  la  y  ifc^  lafami3 
1  les  moy  le  corps  de  flammes  rougtfjantes, 
Faites  moy  coafammer  en  des  pnfons  puantes, 
Tifiadie s ytira^es, tronçonnés  moy  le  corps, 
Cefués  moy  de  tourmensydonnés  moy  mille  morts: 
Ertfce  qu'eurent  lamau  ions  les  tyrans  d'enuie 
Peur  contenter  leur  rage  exercés  fax  ma  yie. 
Vly.   6)ue  vcusftrt  de  celer  ce  quonfeaura  bien  tojll 
jlc  naiure\  amour  que  yoflrecaur  enclojl 
Bat  en  nojlre ptttr me, &  comme  yous,nottspreJfe 
De  voUiOtrcoiifeTiicr  les  enfans  de  la  Grèce. 
A  nàsuf  ,fus,donnons  plat  ftr  aux  Grecs  à  cette  fois: 
.Ajourons ,aj]eurous  m. il- gré nous  ks  Grégeois, 
Il  méfiât  dealer  la  douleur  qui  me  ronge, 
Rien  ne  fert  a  mon  dueil  le  couurir  de  menfonge. 
Grtgeovne  tardés  plus, defemparés  le  port, 
Ne  redouté,  plus  nen,^fflyanax  ejl  mort. 
Vly. Quel  moyin  auex.  vous  de  nous  le  faire  croire? 
And.PutJJe-teproptcment  choir  fous  la  voâte  noire» 
^ue  tout  le  malencontre  £r  le  cruel  mefehef 
Q*,vn  ennemy  fouhame accrauanle  mon  chef, 
Si,auecques  les  morts  Ja  tombe  charengnere, 
Ne  le  détient  gifant  priué de  la  lumière  . 
Vly.  Puis  que  le  fis  d'Heilor  e(l  de  ce  monde  horsl 
Il  ne  faut  plus  douter  defortirde  ces  bords: 
Les  deflinsfont  remplisse  porte  Unouuclle 
^yfux  Gregeon  foucieux,d'vne  paix  éternelle. 

Comment  PTly[fe?.&  quoy?*eux-tu  que  les  Danoii 
&ecroyent>ayant  creu  d'yne  femme  la  yoixl 
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jy-rne  mère  pneu f  ?efi-U  Lieu  raifonnable 
QiSvne  mère  au  danger  de  fon  fils  fiât  croyable* 
Ede  faitl grands fermais ,&  ut  craint  de  s  offrir 
*sf  tons  genres  de  mort'.que  peut-elle  foujfrtr 
Pire  qui  fa  douleur?craindroit  elï  le  panure 
Pour  crainte  de  la  mort  que  mourable  elle  adiure? 
„  Cduy  tte  craindra  point  d"  attefier  fauffemenl 
„  Les  Dieux,  qui  leur  courroux  ne  craint  aucrtncmet. 
Employons  'ente  ntfey&  ne  portons  le  blafme 
D'anoire fié  trompés  des  fraudes  d'une  femme. 
Voyons  fa  contenance:elle  pleure, gemifi, 
Se  tourne  f  à  &  làjaface  luy  blêmi  fi, 
Elle  cttide  efiouter>bref,elle  a  pins  de  crainte 
J5)uefon  ame  nefemble  efire  de  dueil  atteinte: 
Il  faut  icy  va  lier  d'vn  efprit  entendu. 

Quad  quelqu'vn,^4ndromache,a  fon  enfant  perdu, 
On  le  va  confolant-de  fa  trifiejfe  amerel 
Mail  pour  Xfi)anaxyvons  nen  auex.  que  faire, 
Vonsefies  bien-beureufe,ty  le  ferme  defiin 
Qui  vont  efi  fi  funebre,eft  en  cela  bénin, 
Vous  ayant  deliuré  du  pins  grief infortune , 
Que  iamaU  en  ce  monde  ait  porté  mère  aucune. 
On  deueit  vofirefilsjiré d'entre  vos  brat, 
Monter  fur  vne  tour  &  le  ruer  en  bas. 
A.  Bons  Dieuxlle  cœur  me  faut, te  jriJfonne>ie  treble, 
Vne  foudaine  glace  en  mes  veines  s 'affemble. 
Vly.E'de  apeur,c\sî  bon  (igne,tl  faut  continuer: 
le  luy  voy>ie  luy  vo1)  le  vifage  muer, 
Tout  va  bie:i,poH.fhi:tons  :  la  femijfanU  crainte 
De  ce  fie  pauure  mère  a  defcouuert  fa  feinte! 
il  la  faut  augmenterons  compagnons  après, 
Empoignex.,emmer):x.cet  ennemy  des  Grecs, 
Lape  fie  &  lapoifon  des  cite\yfrgolides: 
Ettante^ÀéçomreK  aux  cavernes  humides, 
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Furetex.,yoyex.  toèt^UtraineXjil  eflprû, 

Pourquoy  regarde^,  yous'.qm  trfttble  vos  ejhrits? 
La  fournie  yous  baf.fi  faut-il  bien  qu'il  meure. 
A.  La  frayeur  qui  mepred  ne  yientpa*  de  cette  heure: 
le  fuit  défi  long  temps  accoufmmee  a  peur, 
Qu'a  la  moindre,  occurrence  elle  me  coule  au  coeur. 
Vly.Et  bïen.^U  qu'il  efi  mort,  &  que  fa  dejlinee 
Kj  permet  accotéplhr  nojtre  charge  ordonnée, 
Caichoi  -veut  qu  en  ft  n  lieu  Von  rompe  ce  tombeau 
Et  jtte  d'HeCtor  lu  cendre  on  ejpande  da.i:  l  eau: 
^*  autrement  nom  naurc-n,  de  retrait  te  ajfeuree. 
Par  lesfots  efcvm.ux  de  la  mercoleree 
De  tourmente  battu*  ,fi  de  ce  grand-héros 
Elle  n  a  pour  butin  les  cendres  &lesos: 
Pais  donc  que  fou  fis  mort  nos  efyêràifcès  trompe, 
Il  faut  que  ce  tombeau  prefentement  en  rompe, 
And.He'  Dieuxlque  frons-novuïmen  efprit  efiancé 
De  deux  extrêmes  peurs  chancelle  balancé 
Sans  feauoir  que  refoudre: icy  l'enfance  chère 
De  mon.fls  fe  pre fente, icy  les  os  du  père. 
LMlauqueldoy-te  entëdrelO  Dieux  des  sobres  nuits, 
Et  vousgrads  Dieux  du  ciel.antheurs  de  mes  ennuis. 
Et  yous  Mânes  d'fieclorfainclement  te  yota  iure 
Jj£ue  rien  quHeèlor  te  n'aime  en  cette  créature: 
le  l'aime  pour  Ir.y  yotr  de  fa  face  les  trait?, 
Etpourfes  membres  yoirdesfiens  les  yraispourtraîts. 

jgue  ie  tolère  doncïque  permettre  ie  puiffe 
Cru  on  rompe  ce  tombeait?jue  Von  le  demoltjfe? 
6hefa  cendre  on  refpande,  £?  qnon  la  ieiteau  yent",, 
Ou  a;txfots  de  la  Mer  qui  ces  bords  yont  lauantf 
Non,qutl meure pluftoJl.Maif loiltefl  il pnftbU 
Le  Uurerypourfuffriryne  nort  r' terrible} 
Fourrai  tu  yoirfon  corps  ejîancecfyne  font. 
Pirouetter  en  ïatrde  maint  &  de  maint  tour: 
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Put*  donnant  fur  ni  roc  d'vne  cbettte  crin  .'. 
Se  moudre, fe  Broycr^efcrafrla  cera 

Ouy  te  le  fquffriray  ,£r  pire  çhofe  <  i 
Si  faire  f; 

Sa  y.ter  de  fn  fepulchre3arr  ailier  de, la  bure,] 
El  le  f. ure  a'ualor  à  Coude  m  anoure. 

Ma:;  qucyîcejluyzUt  yit,itftuy-.y  ne  yitflut>. 
Infenfôlejmpafîièlcen  ro  tombe  un  reclus. 
Helai  donc  !  queferayte  en  ebofe  f  douteufe? 
^4"u  contraire, Pourvut  uclueufei 

Ir.gr a  ê',i&  doutes-  v  tu  don 

SdHttéfcte  ta  fureur  du  crufl  (Ut 

Voi  auttpritî 

I/la'i  rot.  y  in.fme  heu  crie: 

T»  dois  de  ton  hfecfor  auoir  pliti  de  fuct: 
Vbirejmàii  cet  enfant  cf.  mon  Heclor  auf't. 
Or  donc, ne  Us  jfouuanl  tcus  deux  garder  ^outrage* 
Saune  cehy  des  deux  ou'rfs  craignent  d'avantage. 
Yly.Ie  yeux  faire  aceen  nié  des  Dieux3 

: -entier fer  cefepuichre.  Où 
An-T'i  o><uragefa<re:V\.Ii  -rerfray  par  terre 
les  ce>:d  e,  çr  le,  os  de  celuy  ruù  tnferre. 
/;,-)./<  us  auiiLyendu* 

Vî.l      t      (fera  ri-.n  qui  ne  fait  rcjp.andu. 
An.  /  in  ocut  desgradi  Dieux  ta  dexirefoudroyate. 
y\.V<.H<  -rerrex.  dégrauer  cefe.  tombe  relante. 
/  n  Rompt*  des  tnoiiùmens,o.Hen  la  pltif  gr  ad  fureur 
De  Cefi  ia-drt  Trcyw  vsw  eufes  en  horreur? 
le  n,-  le  (oùffrirayaepray  ref.fa.nce^ 
Le  r.tjit  de).  \  'on  m 'a.ccroijlrala  puiJJAncc 

<j  cm  au  milieu  de  -vos  d'ards 
J'tray  loutéuèrfaài  les  trcufesdefcldards,. 
le  combattrayguerricrcO'  mourray  pour  défendre 
De  mon  défini!  'efîoux  lafeplchrale  cendre 
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VI-  Z>eJp:cl>e'^jCopagn'?xs,iairrex.--i>ouf  pour  h 
D'vnefmme^.parf.f.ie  vn  nuura?e  entrepris  ? 
A.  Meurtnjjex,  moj,mèfchdm3fluftôJl  que  ie  kfouffrt 
Sor<,Heclor,leue  tcy  du  Plutov.mquc  gouffre, 
1"..,i  défendre  ton  corps  de  ce  Lacriim, . 
Ton  ombre  fvfra.  VI.  Qt£il  ne  demeure  rien, 
^Cbbatés  ra>éstoutAn.La> pauvreté, ie  tremble 
Ils  -pont  perdre  le  pet e  çy  l'enfant  tous  enfetnble: 
L'horrible  peftnteur  des  pierres  le  broira, 
Le  père  trejpafiéfon  enfant  meurtrira. 

Or  donc  face  le  Ctelfon  vouloir  finguinaire3 
Sefaoulent  les  dtflinsae  ne  puisplm  que  faire , 
Si  les  Dieux  inhumains  ne  font  encoresfaculs 
De  nos  calamités  quils  nom  meurtnffent  tow? 
J^«f  de  cet  enfanpon  ils  tirent  les  entrailles, 
El  rouge  defunfang  en  battent  les  murailles, 
Ef  arbov.iU.ent  fon  chif  centre  yn  rocher fieifé* 
Pouruen  que  de  fonpere  il  nefoit  opprefé. 
Peut  efbre  efmouueras-tu  des  Grégeois  le  courage* 
Pour  rieîlrefi  boitillant  aufang  &  au  carnare. 
Tu  n  as  autre  recour s: fuys  donc  prosierne  toy 
Deuant  ton  ennemy  pitoyable  defoy.  ) 

Vly ffe, bon  Vly fie, ores  vos  pieds  ïembraffe, 
Qui.  fus  d'vn  Roy  Pejfoufe,&  de  royale  race: 
Ces  mains  aux  pieds  d'aucun  ne  touchèrent  iamaù,, 
Et  nejperent  encory  toucher  déformais: 
Prenez  pitié de  moy,mere  tres-mijlrable, 
Receués  mes  foufrirsfy's  mry  pitoyable. 
Et  dxautant  que  les  Dieux  vous  efleuent  bien  haut. 
Soyés  bénin  a  ceux  que  le  malheur  ajjaul: 
EÎlimant  que  du  fort  la  main  ejl  variable, 
Qui  vott* peut, corne  à  now^flre  vn iout  dïmageaèlel  ■ 

Ufmfih  bleu  Neptun  vous  proftere  au  retour* 
£t  vous  face  bhn  tojt  nmir  le  chajle  amour 
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De yoflre  VeneUpc  :  amft  yojlre  venue 
Déride  de  Ltteri  U  vtesilejfe  chenue, 
Et  le  cidpin-fc  anf.  TAur.A  f  conjirner, 
Etpitts  <]uayeuL'-ii*e  pere^i»  hvnnturl'ejlerier, 
VleZ  yen  moy  de graceihé que  monjihne  meure, 
Quf  pour  mon  réconfort  Jielatl  il  me  demeure, 
fay  perdu  père  <&  mere,V  fnrei  &  ™ar'j> 
nes,uberte\}tûut  mon  bienefi pery: 
jR/e»  ne  mefi  danwré  que  cejle  petite  ame, 

Que  fanon  arrache  de  la  Trcyer.nefiame. 
ZatjfeX.  U  moy,lr!*fjl,&'  qu dfirutauec  moy. 
Hé,pu'.i  on  nf'.frL  fruicc  d'vn  Roy  ? 
Vi.Faites  '<•  •*  '-'  yi-ntr.hn.Scrtes  ma  chère  cure, 
Sorte*  cbeuf '  tyf.ua  de  cefee  fp  Attire, 
Voila  que  cefij4yjfx&  nef  ce  pas  dequoy, 
Dequoy  mettre  auionruht'y  mille  Naos  en  ejfroy  ? 
Sttsjett.fi  yctii  à  terre. &  de  yos  mains  fibleites 
Embr a fcXf.; genoux  jongés  ce  que  ycvt*  ejles: 

■ni  y om  faune, il  tjl  yojlre  fcigmur, 
N\r.fai;.spa6  refutye neflpunt  déshonneur: 
Oublié*  yoftrc  ayeuhfon  jleptre  &  diadifru: 
Oubliés  yosmaisurs^Z?  yofi-re  père  mefme, 
Vortés-yai<  c:ieflaue:&  humblt  à  deux  genoux, 
Suppliés  U  quii  an  tjitelijue  pitié  de  ycus: 
^tno»[<i\de  yos  pUursfadcxtre  yainquenjfe, 
^Cmfi  que  moy,cheiiue,&  la  baifc^fans  cejje. 
W.Lei  t  leur',  de  ce  fie  mere  at'.endrjfj'uU  moncœur, 
MOh  dyn  autre cojlé cet  en fint  mefaiclpeur, 

S)vitft.a>X-vitelpere^O'  &4  ^ourra.peuiejire, 
R^uen^euntfonpaysÀe  news  fe  faire  maifre, 
Et  plonger  en  d<ukurs,ea  larmes  &  regrets, 
retour  qud  fera  grandies  familles  des  Grecs. 

A  ^  *oyi  ce<fouètus  t*ains,ces  deux  mains  infatines 

pourront  bien  rejlattrer  les  Troyennes  rumes  ï. 
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Pourront  bien  ndiçjferles  murs  audacuvx 
Du  cendreux  lbon,qt*e  bafurent  les  Dieux} 
Vraiment  fi  d'attiré  efpoir  Troy  n'efî fouflenuc 
6)uede  ce  beau  guerrier,  fen  alloue  <fî  bien  nue- 
A'ctn  nefommes  helaé'.eneîiat  depeuuoir 
Fafcber  iamaU  autruy,bien  ejtien  eu  fions  vouloir. 
Vl/./e  veut  le laijfcroH'n'c  n'œy  i'ame  fi dure: 
Max  il  faut  de  Calchat  future  lefawéi  augure. 
A  n.O  pariure\mefcbant,deJïcyaLtaffronteur, 
Cauteleux  ^defguifé, de  fraude  mue  nteur, 
Tumafques  ton  forfaicl  ,iu  couures  ta  malice 
D'vn  Prophète ,Cr  des  Dieux  quideic  fient  ton  Vice. 
V\.^€lions,ie  nay  loifir  de  conte  (ter  long  temps. 
Et  enfi  "vains  propos  difpenfer  mal  le  temps, 
ATI.  Permets  à  tout  le  moins  que  le  dernier  office 
le  luy  face  fa  mère,  &  qu adieu  le  luy  dtfjc; 
Permet  s, permets  qu'au  moins  ie  leputfjc  embraffer^ 
Etplorer  dejfm  luy  deuant  que  trefpaffer. 
W.Ie  vcudrois  -volontiers  à  vos  pleurs  faùfaire-, 
le  voudras  vous  ayder^mais  ie  ne  le  put; faite. 
Tout-ce  quor^ie  puis,c  efl  de  vous  dentier  leiftr 
De  faire  vos  regrets  felcn  vofire  dtfir. 
n  La  douleur  que  l'on  pleure  eft  beaucoup  tllegce 
An.O  lefeul  réconfort  de  ta  mère  affigee! 
O  luflre  de  C^ffieiè  l' efpoir  des  Troyensl 
Ofang  Het~lorean\o  peur  des  ^CrgienA 
O  efpcrance  vainelo  enfant  déplorable1, 
^ueic  m  attend ou  votramon  Hitler  femblable. 
En  farcis  cbeualeureiix,&  te  voir  quelque  iour 
^fu  threfne  de  Priant  tenir  icy  ta  cour. 
Laticefi  efpoir  efl  vam,&  ta  royale  dextre 
Tamaii  ne  portera  de  tes  ayeulx  le  feepire: 
Tu  ne  rendrxs  mîhce  à  tes  peuples  fournil. 
Et  nefubiugnerat  tes  voiftns  ennemu: 
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T«  ;.'',".j.<  nuijjaimr  Us  Gregeotfes  phalanges. 
Tu  titras  de  ion  père  égaler  les  Ivùanges, 
Tu  ne  meurtrira  7[)r/<>e:&  trame' far  trou  fois 
Neluyferm  racler  le  Trcp]uegrauoi<. 

■'■  ne  fera*  exercice  des  arntesy 
Tu  nr,\i,iiï.  rdtnaires  alawies 

Les befles des  j :rt.ft>,aifro:ita'nt  animcuXj 
iSeJpee  dans  lepomg,yn  Sanglier  efeumeux, 
ind  Onn  ldea:i}oti  de  carrure  yiîle 
mu  rat  d'  yn  Cerf  C  infatigable  fuit  te. 
0  cruauté  de  mon'nos  murs  verront ,helai[ 

■  plus  dur  que  d"  Hetlor  le trefpxf,   . 

.  n  pleurs, trop  long  temps  ie  demeure. 
A.Ptrtr.ct'.cx.  miy^pour  Diettflue  mo eh faut te  pleure 

men  m;gno;i,\u  meurs 
Ei.  me  laijjfi pauunttc,pcur  ian^'uren  douleurs. 
a  bu-n  petit  ^ni.-îis  }*  **  doonps  crainte. 
O;  -•-.  mon  cher  Soicil^  porte  cejrc  plainte 

i  ïr'.o.nes  d' 'Hector ;j<i  ta  :rainiltete;iàs 
£ t  fur  lisirificsb: 

:-:-:ant  que  partir  que  ic  ic  (rai je  encore, 
Que  ce  ■  \r  glouton:, 

Orad*cu  ma  chère  amel  Aiï.hma  mère.  AVt.Pcur- 
Pourqu  I   .■n-vainrecUirniX.-ycM  amoyl 

Pourquoyme  temx.  y  cuti  A&y  M:\ma  mère  jlmem- 

men.e. 
An. Te  ne  yewpitU  ayder,ma  refîjtance  :ft  yatne. 
A(ï.Hcl>t.<lma  merc,i>eLu!me iairrex.  yota  tuer? 
An.  chique  iay  de  douleur'. >ie yeux  m'jeiuemier,. 
le  yeux  mourir  peur  l'y.mais  de  quelle  defenjt 
Sentirent  w  n'arpomt  depmjJ'Stte, 

Ils  yptts  prendront  fit  force,ainfi  qu'eu  tm  troupeau 
Zcnroiir  Ui  prendre  y meune  Taureau 

Près  Us  fan:,  u  .fa  maxe*&  V.tmpvrter  (CavJù 
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Qupy  que  pour  lefattuer  fon'PéÛibU  elle  face. 

P  renés  doncquesengre ttvn  magnanime  cœur 
De  no  (Ire  cruel  for:  l'implacable  rïgùeiit. 
Mon  enfantjYnon  antçur,  prthës  en  patience 
La  mort  qui  vient  trancher  le  jd  de  voflri  ehfaheci 
Helai!&  recettes  pour  mes  fuprefmes  vœux, 
Ces  larmes3ces  baifers3ce  toufeau  de  cheueux 
Qjy  f  arrache  pour  vous ,  tirans  de  mes  entrailles 
Mille  pleureux  fanglots,vos  tri  fit  s  funérailles. 
Vly.Ces  pleurs  n'ont  point  de  fin  rfrenés-le  vifismenî, 
llefl  de  nos  y  ai j féaux  le  feul  retardement. 

Chœur. 

OMer^ui  de  flots  rabottevx* 
Esbranlés  vos  ondes  pou  fées 
Comme  il  plaijl  aux  vents  tempeflcux: 
Cuide  des  N  autres  poiffee  s. 
Ou  tranjporter  nous  voulés-vous. 
Loin  denosriv.es  delaiffeesy 
Et  de  noflre  terre  ir  fi  deuxi 
Sera-ce  aux  monts  ombrageux 
De  TheJ]alietou  Pence 
Par  les  vallons  héberge ux 
Fait  vne  courfe  objlinèt? 
Ou  de  Tempe  le >  tiédeurs 
D'vnefleurcuf  h  alêne  e 
Le  cielparfument  d'odeurs? 
Sera-ce  où  les  colle)  eux  flots 

Tourmentant  Trachin  lapierrctife 
Et  les  hauts  rochers  d'iolchos? 
Ou  en  la  Creie  populeufe: 
En  ÏEtolienne  Pleuros, 
Ou  en  Trice  linflu  cl  mufle* 
Ou  en  la  Pelojncnnc  >*frgos? 
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Sera-ce  peint  en  celieuy 

£  n  ccîie  Ifle  rechantee, 

oh  iadts nafijuit  m  Dieu 

D'y  ne  iumelle  portée , 

Quand l'amour de  Iv.ptter 

Latone  ayant  furmoniee 

Lafft  en  Dele  enfanter* 
Il  ne  nom  chaut  en  quelle  part 

L'efcumcufe  mer  nrns  efcartc> 

Nous  apporterons  tout  haXMrd> 

Pourucu  c}ue  ne  fuit  en  Sparte, 

J^«V»  tous  autres  lieux  qu'on  youdra 

L'on  nom  ejpande  £r  nom  départe 

Tente  terre  à  gré nom  y  tenir  a. 
Maxptuffeplujtojl  U  mort 

A  eus  ccuunrfom  çefe^rene; 

g_iœ  new  approchions  du  port 

I>i  ï abominable  Hélène: 
y- par  nourrir  les  chaleurs 

j:>.f:l  ycli;:i;y;!jiue, 

-V  h*  a  fie  nos  xaih.urs. 

Srajfrit  nos  futures  mifrei, 
JSfrjlnd  Parr:.  ùafcbiut  le  fa l m 
Peur  baftir  des  Natta  L'ocres 
Sur  Zde.qui  en  gcwiffott 
JE»  longues  plaintes  becca^eres, 
Dent  tout  k  bord  rctcnuffoit. 
Sices  Nauin'euJJent  tj}:\ 
Paris  n  eu ft  la  Mer  tentée: 
Si  la  Mer  il  neuf  tenté, 
Il  neuf  Sparte  yifué: 
Si  Sparte  ilneuflyifuee 
Il  eusi  Hélène  cu/teet 
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e  de  no  (Ire  Cite. 
^Amfi  par  la  faute  d'yn  foui 

Nous  femmes  en  fleurs  continue  s 

Nos  âmes  de  continu  dued 

Ont  cjié  depuis  f ouf*  nue  s, 

Peur  nos  longues  calamité^ 

En  la  terre  &  au<ttl  cogneuei 

>Aux  hommes  O*  aux  dette?. 
Les  Gregeoifs  nations 

Ne  font  de  nos  maux  exemptes  t 

Et  nos  mefmes  pa fions 

Leurs  femmes  fou  fient  dolentes: 

Perdant  par  mefme  Paru, 

Et  par  mefme  Heleme  ,  ah  fentes, 

Leurs  enfans  £r   leurs  mam. 
Quf  bien  vray  le  ébattre  facré, 
J}  Fils  de  U  belle  CaUiepc, 
i»Jidit^  pinçant  fon  Luth  fiicre' 
3,  Sur  la  Thracienne  Rhcdopej 
„  Que  rien  en  ce  globcux  feiour 
3>  N'ejl  fi  fane  de  la  mam  d'^ftrope 
3,  Qu]il  nepenjfe  quelque  isur. 
3,  Le  Pôle  ^fufltal  tombera 
33  Deffus  r^Tftque  roJhe, 
3}  Et  r^i'rclique  accablent 
33  Les  campagnes  de  Scytbie: 
33  Le  tournai  Soleil  qui  luit, 
3,  Tiendra  fa  torche  amortie 
33  -Aux  ténèbres  de  la  nuicl. 
~4inf  chanta  quelquefois 
Sur  l.i  croupe  S ithonienne 
C    h    .■jitioretlla  les  bois 
-4~i  j      dç  fi  lire  ancienne 

'  ont  i  éperdu  au  retour 

P     > 
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De  la  cane  Plutomiienne  i 

Eurydice  fon  cbaTîe  amour: 

durs 
De  la  tempeïtè  fatale, 
®m  accrauante  les  murs 
De  nosîre  ville  royale, 
D'Orphée  a* prouvent  la  voix, 
Nopa  monsirant  que  tout  deuaie 
Deffcv.s  les  mortelles  loix. 

ACTE      III. 

Hecube.  Le  Chœur.  TaJtybie. 

Hecube. 

Compagnes  ,  qui  naguère  eîlie^ l'honneur  dc 
Troye, 
Et  maintenant  des  Grecs  estes  la  vile  proye, 
Sottsienex.  moy  le  corps, rompu  d'âge  &  d'ennuis: 
Efclaue  maintenant  au-ecques  vous  te  fuis 
DeJi  h  a  ?;ie,çr  de  mère  féconde 

De  tant  de  fis  guerriers  renemmex.  par  lt  monde. 

^A  ortex.  moy,  ajjeunx.-mcy  les  pas, 

Lev.eC^  mes  fables  mains  qui  tombent  contre- ba,s: 
Ou  de  peur, mes  enfans,  que  trop  te  veut  ennuyé, 
Denuix.  mcy  mon  ballon,  que  de  luy  te  m" appuyé. 

■  tr  pc faute  enveloppe  mes  fens 
D'heure  en  heure  mes  nerfs  fe  vont  affeibltjfans: 
Et  quand  ie  fuis  fulette  en  ma  tente  couchée 
Je  meurs ,  de  mille  fiing  mortellement  touchée, 
Et  fur  tac  avn  noir  fonge:  o  fmge  defashreux, 
Songe  plein  de  terreur  3  fonge  malencontreux'. 
V lus  te  fuis  en  repos  plus  ce  mcleîle  fonge 
v4hcré dedans  mon  coeur  mcdemre  çy  me  ronge: 
Utnfiqme  le  1 autour  du  larron  Promethe . 

<  se 


I.    K        T    Pv    O    A    D   E.  3*S 

Se  paijî  continûment  de  fin  aenrbequetc'. 
Cli.£/  quelle  Viflôfr  rous  cffi  outrageufe* 
Hec.il  ma  femùlé,dcrmantyquyne  biche paourcvfe 
Nourrie  en  mon  giron,quc  l'aiwou  tendrement, 
*A  efémtfe  enproye  à  yn  Lyon  geurmant, 
Q*j  'Ca  devant  mes  yeux  €n pièces  déchirée, 
Et  fa  tremblante  chair  gloutement  dcuoree. 

Puis  yn  autre fantofme  à  mcy  fcfi  .:ppar(f, 
Vont  ma  foide  horreur  les  yeines  yont  parcouru: 
I\iy  rcule  gra::d  lAchiUde  face  menaçante. 
Monté  fur  le  fommet  de  fa  tombe  pefante, 
Demander  à  grands  cris  que  on  Veuft  a  premier 
De  quclqnfne  de  nom  quifuft  à  marier, 
O  que  tay  grande  peur  que  ma  file  il  demande*. 
Ou  qu  elle  fit  choifie  en  nojlrc  férue  bande. 
Pourltty  eftrt  immole c'.O*  que  i 'ay  peur  àùvt* 
Jgue  mon  fis  Polydore  ait  fa  part  en  cecy: 
Ou/pour  efhre  faune de  la  guerre  douteuf, 
Nowsauonsfaicl  nourrir  en  la  Trace  negenfcl 
O  grands  Dieux  de  la  terre  O1  des  éhfers  hideux , 
Des  fenges  le  manoir  ,ccnferue7^les  tous  deux. 
CW.La-s  yoicy  Taltybie.Yicc.O  que  ne  fuis  te  mortel 
Ch./i  ne  Vient  pas  a  nous. Hcc. Cela  me  reconforte* 
Çh.ll  efl  tout  effraye'.  le  nefçay  fi  chalchas 
Seferoit  auife'de  quelque  nouucau  cas. 
Tal.  N'cJÎ-cep.ts  chefe  efrage  çy  de  merueille  plein* 
Que  fans  pouuoir  fngler  fur  la  y agueufe  plaine 
Kofre  flotte  demeure  aux  clofures  du  port, 
Et  nen  put ffe  fort tr par  nul  humain  effort: 
£f)uetoufiours  immobile  O1  ferme  ellefejottrne. 
Soit  qu'elle  aille  a  la  guerre,  ou  f oit  qu'elle  retonnef 
Cil.  Quelle  caufe,dy  nou<,arrefle les  yaijfeauxl 
Qvj  cloft  yojlre  retour  par  les  marines  eaux? 
TlX.letitlepuv  çmertelle  çhofe  nieffroye. 

P     y) 
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Défia  Phebus  rayait  fur  les  coujlaux  de  Troye, 
Et  le  iourrepouffoit  les  ombres  de  la  nuit, 
Jiïuand  la  terre  ébranlée  au ec  horrible  bruit 
Rendit  vnfon  affreux  defes cauernes  creufesy 
Les  bois  firent  mouuoir  leurs  tesles  ombrageufes, 
Ze  mont  ide  tonna  du  grand  facafjement 
Qvejirentfes  rochers  tombant  horriblement: 
La  mer  dtuint  troublée  &  fe  noircit  (Forage, 
Tli  abyfme  apparut  au  militu  du  nuage, 
S\ fiant  la  terre  ouuette  £r  fendue  en  deux  parts 
Iufquanfond  de  V Erebe,ouuert  à  nos  regards. 
Lors  lefintofme  craint  de  V indomptable  ^Achille, 
faillit  du  gouffre  mir,telque  deuant  la  ville 
//  eflcit  motionnant  les  bataillons  entiers 
Des  Troyens  entajftx.  en  mtnceaux  charonniers, 
Quiportcx.de  leur  fang  dans  le  feuue  de  Xanthe, 
Efioupoysnt  le  canal  de  fon  onde  bruyante. 
Ou  tel  que  dans  fon  char  fuperbe  trainajfant 
ficclor  autour  de  Trcye.il  alloit  paroifjant. 
L'ejpcuuantablefon  de  fa  rude  parolic 
Remplit  l'air  vapoureux  de  ce  fie  riue  molle: 
^flLex.(dit-il)allex.,^4rgoltdes  ingrats, 
Prévenus  Jjonneurs  dette  à  l 'effort  de  mes  bras, 
Faites  veilles, vogiux.  par  les  eaux  maternelles, 
^Clle\receuoir  Grèce  ,o  âmes  inf  délies: 
Trotiffrcx  repentans  aauoirfaudê  mon  los, 
Si  Polixene  vierge  on  n'immole  a  mes  os. 

Iln  eut  diti&foudain plonge  dans  lacauerne, 
Il  recheut  tout  grondant  au  Platonique  ^fuerne: 
L'autre fc  rcfferra,les  -vents  refirent  cois, 
Et  des  '..ois  orageux  ccjj. rent  les  abois. 
Hc.O  de  mesfonges  vrais  effett  trop  vcritablei 
•O  pauure  Polyxcnc  !  o  mère  mifrablel 
Ch. Rentnn  s  dedans  la  tente  Çr  U  reconfortons. 
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La  mort  m  m  tirafn  au  mal  que  nom  portons* 
Choeur. 

CE  peut-il  faire  qu'en  nos  corps3 
Gifant  dans  le  ftpulchre  morts 
Loge  ttojlre  amef 
Et  combien  qu'ùsfjyent  cenfommtX., 
Elle  n'abandonne  tan 
Leur  froide  l 'amel 
Qae  le  feu  ceuorant  qui  bruit 
Et  en  cendre  nos  os  réduit, 
N'ait  p  a*  la  force 
De  nom  manger  entièrement, 
~4nn  de  nom  brufler feulement 
L'humaine  efeorce* 
Oit  s'il  nom  confomme  fi  bien , 
Q«f  du  tout  il  ne  refle  ne». 
Rie» ne  demeurez 
El  que  des  lors,mefme  dés-  Ion 
Ç^e  l'tfpnt  dernier  eft  dehors, 
Tout  l'homme  mettre? 
Non  mai<  comme  d'rn  busgemmeux 
Sort  ex  flambant  rn  air  fumeux 
Qj>t  haut  fe  guide, 
Et  yole  bien  avant  es  cieux 
Se  perd  peigné  de  nos  yeux, 
Dedans  le  yutdt: 
•Amfi  de  ncflre  corps  msurant 
La  belle  ame  fe  retirant 
iAu  ciel  remonte, 
Inuifble  aux  humains  regards, 
Et  U,f  anche  des  mortels  dards? 
La  Parque  dompte.- 
Eîlefeiourne  aucc  les  Dieux 
En  yn  repos  délicieux, 

Toute 
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To'-'.îc  divine: 
Se  hien-hetrant  d'auoir  t 

La  terre  peur  le  ciel  t 
Son  origine. 
D'auoir  fans  viciais  offerts 
Faulfé  de  fon  terre-Tire  corps 
Les  chartres  clefes, 
Four  loin  de  fon  faix  e,~ 
Contempler  en  fa  libi 
Les  fainflcs  ebofes. 
La  le  mortel  foucy  ne  point, 
La  Lachefis  ne  (de  point , 
La  l'inconîiance 
Dn  bavard  qui  flotte  toufours 
Sur  nos  chefs  en  cefl  humain  cours. 
Lie  fait  nuyfance. 
La  de  ce  lourd  fardeau  bien  tofl, 
Qt*f  mon  ame  en  triïlcjje  enclojl 
Du  tout  deliure. 
Vnijfe-ie  au  faincl  palais  des  Dieux, 
Franche  de  ces  maux  ennuyeux 
^f  iamaii  viure, 

Pyrrhc.     Agamemnon.     Chalchas. 
Pyrrhe. 

Vous  aucx.  donc  voulu  faire  partir  V  armée, 
Et  la  gloire  d'^fchd  îaijfer  iefe&imee* 
Zf^fchil  par  qui  Us  murs  de  Troye  font  a  bas. 
Qui  a  tant  terracé  d'ennemis  aux  ccmb.v. 
Qm  Tclcphc a  contraint  par  fa  JbleJJcure  fage, 
De  nous  ouurir  fa  terre  £?  ofhroyer  p^age: 
Qui  a  tué  Troïle  çy  le  more Memnon, 
oui  d'Hector  tinuincibUa  tertry  le  renom, 

Çui 


LA       TROADF.  34-9 

t  e  abàtuetntre  terre, 
tant  exploité  debraucs  fans  de  £*&!?> 
Couru  a  tant  d'afl'iuts,  qui  a  tant  faccaZ? 
Desyilles  O1  des  fotts  an  meurtre  cnconrage: 
Encore  on  Itiy  ref-.fe  ,  encore^  on  lt:\  dénie 
Vhefclaue  que  veut  [on  bien  heureux  Cen'e' 
lrcus  îrouue7  inhumain  de  lr>y  facnf.cr 
de  Pnam  pour  le  gratifier, 
■  "    immolé  pour  Cadultrre  Hélène 
^4"  la  rade  d'^Àulis  y o sire  fille  Iphigcne. 
Vbus  blafme\  en  autruy  ce  que  yens  aucK.  faifh 
El  yoH<  ftmble  yertu  ce  qui  nom  efl  forfaicl-. 
,-j,  Ag.Z4  ieunefje  ne  peut  commander  à  fc.y-mefme. 
3,  Ccjl  âge  toujours  porte  yne  fureur  extrefme. 
2-ty  ctuec  atlrempance  au trefii.fup porté 
Za  choleré uéftfiiUt ,  &  fa  férocité', 
,,  Car  tant  piw  «cw  anons  fur  autruy  depuiffaiice, 
,,  Tant  plus  'l  ncw  conuient  yfer  de  f attente. 
3,  Pyrrbe,  c'eft  peu  d*  yaincre,  il  faut  confderer 
„  Ce  anyn  yam]ucfr''  àoit  faire3yn  vaincu  endurer, 
3,  Et  craindre  l*  fortune  aux  prefens  véritables, 
3,  D'autatplus  Ve  '*  Dieux  fe  moîirent  fauorabh ; . 

tuons  Jeffih**?ta*  eejl afiegement 
Que.  les  fcefire-'  des  Rois  tombent  en  vn  moment, 
Pcurquoy  plut  orgueilleux  Troye  note  fait  paroi  sire* 
Notu  femmes  ait  liCt*  mefme  oit-cile  foul0lt  eître: 
La  Fortune  Priamif»*  te  rend  fi  cheuf 
Certes  me  fait!  cnfMle  &  fuperbe  &  Crainùf 
„  Ei  cuidc7L-yow  qîf,yn  feeptre  autre  cJ)ffe  ie  penfe 
„  Qj£vn  Çimple  nom  couvert  d'y  ne  raine  apparence. 
, ,  Quj:  le  moindre  bax^art peut  rauir  ;:  towi  cot{ps 
-,,  Sans  nulle  naos  J  mcilre,C  dix  ans  comme  nous? 
j,  La  fortune  toujours  ne  fe  monïlre  fi  lente: 
>,  Sonnent  à  nous  del}ruirç  elle  cft  plus  yiolente, 

jÛtÇi 
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~4j*fîi  le  ciel  ï attelle ,  çy  le  tbrofie  des  Dieux» 
QJLJPlU€S  ie  neM  ^oulùir,(Cabatre  furieux , 
Les,  Pergames  de  Troye  ,  &  de  mettre  a  Vefbee 
Par  yn  fac  inhumain  ceîle  terre  occupe. 
Sans  pins  ie  defirois  -voir  leur  coeur  endurcy 
Contraints  à  demander  de  leur  faute  mercy: 
Mai*  du  foldat  ne  peut  l'outrageufe  infclence 
Tellement  fe  dompter ,  qriil  rirfe  de  licence* 
Jhutnd  la  nuitfla  yiclotre3C  les  courroux  luy  ont 
acharné  le  courage,&  mis  l'audace  au  font. 

Donc  ce  qui  ejî  reîié  de  fa  rage  ,  demeure: 
c'efi  affex.,  ie  ne-peux  qu'aucun  de  fang  fioid  meure: 
le  ne  h  yeux  foujfrir ,  endurer  ieitedoy 
JÏÏuà  mes  yeuxonefgorge  ~t>ne  file  de  Roy, 
Qrion  plonge  le  cou-île  au  dans  fes  entrailles  tendre*: 
Et  de  fon  chàîh  ftng  on  arroufe  des  cendres: 
Et  que  pour  defguifer  yn  fi  barbare  faid, 
Mariage  oit  l'appelle  :  il  n'en  fera  rien  fait. 
Des  fautes  de  ï armée  il  faut  que  ie  refonde, 
Sur  moy  le  deslnnneur  &  le  blafme  en  redonde. 
9,  ^fufsi  qui  fouffre yn  crime  eTire  fait  par  auwy, 
„  S'il  le  peut  empefcher,ojfenfe  autant  que  luy. 
Vj.  Achille  ri  aura  donc  aucune  recompenfef 
Ag.J/  attra^tout  le  monde -entendra  fa  yailiance: 
Il  ri  y  aura  quartier  de  ce  yague  ymuers, 
J5)ui  ne  foit  abreuué  de  fes  g<.sles  diuers. 
33  La  louange  efi  le  prix  de  tout  cixur  magnanime. 
a  Tout  braue  coeur  ne  fait  que  de  la  glvire  estime. 
6)ue  fi  les  trejpaffx.  s'efi-ottyjjci/t  de  fang, 
Qu$  dejfus  fon  tombeau  loi  en  tue  du  fane. 
Ou  du  gofier  ouvert  d'yne  belle  gcm.e, 
Sans  que  d\me  pucelle  on  face  furifice. 

Quille  façon  barbare  &  cousiume  cft  ce  la? 
$»?Ue exécrable  horreiirfqut  rit  iamais  cela, 
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QjSvn  homme  trejpajic  d.:n:fa  tombe  euj}  enuie, 
D'vn  autre  homme  viuant ,de fon  fangyde fa  ne?    t 
l'ont  rendriez,  voflre  père  a  chamn  e&ieux, 
Le  youlant  honnorer  d'acles  iniurieux. 

?y.O  fuperbe  infclent  en  fortune  prrfyenl 

Timide  &  ahbatu  quand  elle  tefl courbure, 

Des  Princes  le  tyran, tu  es  accouJlumé 

D'aneir  de  nduueau  feu  l'eflomach  allumé, 

Et  de  toutes  beauteclafaueraent  t'efy rendre. 

Tn  yeux  doncques  à  tout  coups  feul  nos  defyouiUes 

prendre? 
Non,non,fon  affettré  quamourd'huy  malgré  toy, 
Sa  vitlime  ordonnée  Achille  aura  de  moy. 

§)»e  fi  tu  le  retiens  &  rtfufes  d'audace, 
le  Iuy  en  enuoyray  de  plut  digne  en  fa  place: 
*Aufu  bien  trep  long  temps  ejl  oyfiue  ma  ynain, 
Priam  veut  fon  par  edyd  aura  tout  foudain. 
Ag.f^rayment  tu  es  comble  de  grande  vailiantife, 
D'aneir  occu  Prïam,vne  vieillejfe  grife> 
J5)ue  ce  tienfere  au  oit  en  fa  tente  embrasé, 
Luy  demandant  le  corps  dcf-r.fls  trcfbafîé. 
Qty  >:l  Cioiîies-tuîvy.  ïr,uli:  fi  p-.-ùr.'JjjC. 
Ag.Dcmajfaacr  vn  I-.cy  en  f.ï/ra;;t  vteiUefft* 
i}  ?y.La  mort  p'i'-s  que  la  ne  *grce  aux  afj/igtz.. 
A&.Les  vieillards  par  pitié fut  de  Pyrrhe  efgorgtZ* 
V  y  l" occis  mes  ennemis.  Ag.D'vne  clémence  egale> 
Tu  veux  facn  fier  vne  fille  royale. 
VyLa  tienne  as  immolé ,qui  ores  le  defens. 
Ag.  Le  pays  ie  préfère  à  mes  propres  enfans. 

„  P  y. Il  nef point  défendu  par  les  loix  de  la  guerre, 

3,  De  tueries  hayneuxyde  fa  natale  terre. 

y,  Ag.L'henneur  &  le  deuoir  défendent  mainte  fou. 

3y  De  faire  ce  qui  nef  défendu  par  les  loix. 

3)  vy  .Ce  qui  plaijl  au  vainqueur  e fi  loi fble  défaire. 
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i»  A  g.  D'amant  eu  il  l~cu  ù.  a:  coup,  d'autant  luydcit 

Vy.Tv.  ai  accorfume'  tA;  propr-s  alléger 
yAttx Roa  tes  comfitgttoriSitfue  :•'.  veux  fubinguem 
Mais  Pyrrhe  ne  "petit  plus  foufjrir  la  tyrannie. 
Ag.Pcur  ^»  tel  syrien  ccji  trop  defelonnie. 
Vy.Scyre  n  a potnt prvduit  de  ids  monflres  qu^rgos. 
Ag.cVy?  yn  mefehant  rocher enutronn?  de  fiots. 
Vy.^uxfiotsçy  à  la  Mer  mon  aïeule  commande. 
O  que  d'^fire  la  race  &  de  Thyefleeft  grande! 
A. Mais  tu  nés  quyn  baftard^ncor  quand tu  fmfaicl 
Ton  ciigcnc- Ircur  ^AchiW  nef  oit  homme  farfattl. 
Vy.Iefut-'  à'^Ichille  fdSidont  la  race  ejl  cogneuc 
De  la  terre,du  ciel,&  de  la  mer  chenue , 
Eac  eflfous  la  terre,enfon  ciellupiter, 
Et  Vondeufe  Thetisfait  les  flots  agiter. 
Ag.D' Achille  à  qui  Paris  a  termine  la  rie? 
Vy.MaU  d'Achille  qui  Va  au  grand  Hcclorrauie. 
Ag.PansJepltu  ccilard  desTrcyens  &  des  Grecs? 
Vy .~4~cht!le,qti'yn  des  Dieux  neufi  attaque' de  près. 
t  g.Iepourrots  refréner  V audace  impetueuft 
De  ce  ieune  arrogant,??  fa  langue  oulragevfe. 
Mai;  aux  fautes  des  m.ens  i'ay  le  caur  trop  humain: 
Car  me/mes  aux  captifs  feait  pardonner  ma  maiuj 
Il  faut  auoir  Calcha<  &  fon  aduis  entendre: 
Si  le  deftin  le  "peut  ie  la  fouffriray  prendre. 
Toy  qui  as  autrefois  deflié  nos  yaijjeaux 
6)ui  crouptjjoyent  ceulex.  aux  Beotiques  eaux, 
JÔ)ui prudent  as  tollu  la  demeure  des  guerres, J 
Qui  truchement  du  ciel  prédis  fur les  tonnerre** 
Les  foudresA.es  efclairs,qui  les  dejlins  cognois 
^upatflre  des  oy féaux, au  yo\,C  à  la  yotx: 
j&uffais  ce  que  menace  yne  efloille  crineufe, 
Vr,c  eftoitfe  qui  trahit  rnc  torche  fammeufe. 

Dy 
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Dy  nuiiydiwn  CaUh.t<,  aux  immortel. pareil, 

Ce  que  hou:  6  or  nov--  d<mm  ccuferL 

iZàl.Lefang  tCuÇftj  anax  nefufju pas  encore. 
Il  faut  qpft  U  io>?iïi.a<i  d_^hilUiuu  décore 
Dnfang  dt,  Pc-h  X'.ncO1  qt*a»x  Ombres  de  luy 
Pyr,  hc  cjjsccjïr  U  m  t  ïntx  O1  l'immole  auiounïiwy , 
*A 'Mrtnuni  a  ïamai-  nefirt  f.ottt  rtuv.e, 
Sans  pouuotr  dtfmarer  prejfera  cefle  r-  #»: 
Et  faudra  que  les  Grecs  renoncent  dcjtuuoir, 
Ccnj;nex.a  ces  bords  Jeurs  familles reuoir. 

mmum — ■  — — — ■— — i  ,         g 

Pyrrhc.     Hecube.     Polyxene. 
F  ynhe. 

ALlex.,fldals,aUcx.,que  fudain  on  Vameine, 
c'efi  tarder  trop  long  temps, amener.  Polyxene, 
2a  defon  ùedefang  deufe  fumer  le  tombeau, 
la  dans  fa  gorge  deuf  plonger  le  faintl  cou  fléau: 
Nous  femmes  par  trop  lents  au  mérité folâtre, 

c?:;ie  requièrent  de  nous  les  -vertus  de  mon  père. 
^ritraincx..,arracbcx^.  He.  wefchans  que  faites  vota? 
^/T  rayde,Citf>yens,vtneiL}f;ccurtx.  nota, 
vy  .Hccubepour  néant  -vcnsfaichs  rcftFtance, 
Elle  ejî  devï  a  mer  perc,elle  efi  fa  rccompmfe. 
le  l"aitray,lafche'^-la,c'eJlParrefc  du  confd, 

€)uou  arroafe fes  os  de fon  beaufing  -vermeil. 
He  O  Iuptter'.rot*  tu  fans  courroux  cefi  outrage? 
Oùeft  ton  fondre  cramtïvy.Ricn  nefert  ce  langage, 
le  ne  yeux  perdre  temps, le  facnfice  efprcfl. 
Wt.  6)uel confeil efi  ce  la'.quel  exeateble arrejiï 
ïj.Queftu  l'ombreux  tombeau  du  valeureux  Achille, 
J/t  fes,  Mânes  facrex.  t  immole  voïlre  file. 
Hc.  Immoler! & pourqucyhju à  Polyxene  faiclï 
J3)ue  feruira  fon  fang<  quel  en  fera  Peffeélî 

p  y . c'ejl  le  vouloir  des  Dieux  qui  ncîirefioltc  agite 

Err, 
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Empef  lient  de  yogucr,j.ins  guerdenner  ^fchiUe: 
He.  ^/ffn  nom  éei  ai- ni  fatiies  eà 
Ty.ll  n'a  befoin  a  autels  que  pour  facrifer, 
He.  Qup  l'on  l»y  fa-  nfie  i>ne  plune  hécatombe. 
Ty. il  veut  que  yoftref.Lecu  immole  a,  fa  tov,bt. 
hle.Hela*lpour<jttcy  ma  ftfâaffeX.  i'  Erebe  noir 
JDe  mes  enfans  ri  enferme  en  [on  tri/le  manoir? 
Lefang  de  mes  enfans  ri  a  icmt  aflex.  la  terre? 
Mes  enfans  rient  ajjex.  empourpré  cette  guerre? 
Ne  doit  de  tant  de  morts  ^fchttte  eflre  contant, 
Sans  rriojier  cefle  cy^qui  feule  rriejl  reîiant? 

Qvoy'.le  panure  Priam}querous  vinfles  occire 
Entre  mes  br.n  tremblans, ne  luy  doit-il  fuffire? 
Prenez  pluslojl  Hélène: Hélène  pins  qu'aucun. 
Impudique  a.  tramé  noflre  malheur  commun: 
Par  elle  efi  mort  Achille  &  Troyefubuertie, 
Elle  a  mieux  mérité  de  luyferuir  d'hoTrte, 
sAufi  qu'elle  efl  plus  digne, extraitte  de  lupin: 
jyhonnoreryojbre  *sfchilie>extrait  de  fang  dm  m: 
Et  qu'en  rare  beauté  Polyxene  elle /•«/.', 
•Comme  elle  fuel  encore  en  vffrril  C  -'•'•  g»W*. 
ïy.  L'embrc  du  preux  isiebri  veut  Poiyxene  avoir, 
hic.  Que  mes  maux  àpiiic  têtu  puifjcnt  cfmouuoir, 
O  Pyrrhe,^  que  les  ans  de  moy  que  Caage  opprejfe, 
Et  de  ma  file  aufi  l'innocente  leunejjc, 
Poinçonnent  voflre  cœur:Pyrrhe,lai(]'e\  la  moy, 
C'ejl  monfeul  reconfort  en  ce  lugubre  efmoy: 
Elle  mefert  dappuy,de  ballon  de  -pieillejfe. 
Et  de  fa  pieté 't 'adoucit  ma  triJlejfe. 
Zaslne  me  l'oflex.foint,ne  la  faiclcs  mourir, 
Vous  pourriex.,la  tuant,maint  diffame  encourir, 
„  il  ne  faut  quxn  vainqueur  infolemment  fe  porte, 
„  La  fortune  ri  efl  pas  toufiour  s  de  mefme  forte, 
„  Si  ores  elle  vous  rit, ne  vous  faut  confier 
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m  'IlL'-'k  yc:l>  yueille  ainfi  toufiours  gratifier.. 
1 

. 
mtenant  vw  (eut  iour  m'a  ofle, 
nani  en  matiteur scoute pnjferite'. 

■  .is  menue  ,ô  généreux  Polide, 
Bi  m  j  ti  xfffrt  ma.n  d'-vne  y'iergehom-.cide, 
Quel  bufne  vous  fira-ce  <  &  combien  de  rancueur 

TA  d'-pn  i  haçun  ce  peuple  bela-jucur  ? 
Quand  en  obf  tircifjaut  Le  clair  ce  ycs  h  uav.ge<y 
On  tra  raconUr  a:\x  muions  eftrantes 

ipres  yoîire  viélot/e aureXdefangrafit 
Les  yurgesjts  exfans  far  y  es  tt  m!>.  ai<x  eccis  ? 
La,s\  Pyrrhe^de  boa,^  heure euitex*  ce  diffamey 
E:  erne  tille  hor,  car  m  j,:xille^J>cnu  ysîire  ame. 
TreacX  pitié  de  moy,de  moy  prenez  pi  lié, 

ac.y  ma  f;  lie, aras  ma  chère  moitié'. 
Py .  Il  neft  cœur  du  rocher  (fui  yos  plaintes  entende, 
El  de  cempafion  les  entendant  tnt  ûnde. 
Mxa  l'humble  p:eté  rers  mon  perchai  plaint, 
Et  lefalut  commun  de  lagract  m'ttfh/vttft 
De  repouffer  )  i   lu.dlle  fermée, 

Ente,  .  £„AchiU  <y  au  bien  de  V armée:    . 

^/frtneXyous  de  confiance  encontre  le  malheur. 
Vous  fente^ybjlre  ef:iandre,&  les  Grecques  lt  leur. 

&ucl  nombre  pensés  vous  de  Felafgidesmeres 
Ont  perdu  leurs  en  fans  en  ces  gu-rres  amereSy 
Et  U  "  ^oux,<jut  le  roux  Simoys 

Enfin  c  defïtaitxJjitn  loinde  leurs  pays  1 
Ne  pense  cjtre  fuies  enyos  dures  infortunes* 
Zed:  etl  nouseft  commnn,0*  l&  perles  communes. 
He.  Maf.Uexyou*yoye's  mes  prières  yoler 
autour  de  fin  oreille  &  fe  perdre  par  l%Air: 
JHajille  yueferay  ie<.  &  yuefaut-U plu* faire? 

Farlex, 
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Par.  ■ -<.'cf}re propre  affaire, 

I.:.  rcy. 

2i  ;i*éj:p.i*  ehg&ridre  d*yne  Ùurfc  caucaftne, 
Et  pour  vu  taHtr  ne  perte  vn  marbre  en  la  poitrine: 
^AartfîkTLl'rj  vos  plcur$,&ft  bien  Tefmoitùft 
De  rojtre  douce  voix, hel.::\qnc  vous  vme's. 
Vo.Pyrrhe,ne  dejlourne's  inyjffrefice  en  arrière, 
Jie  1  oirtt  pour  ncu'ir  ma  prière, 

le  ne  demande  r:cn,ie  ne  y&tti  requiers  pas 
Que  me  vueillie's rhettue ,excmplcr  du  ïrkfi 
Raffsurés  voflre  c  sur, vous  naurés peine  aucune 
xA  reietkr  fAen,mar:queîle  nnpcriune. 
2Von,Kon,te  veus  fuyuray  ,n 'en  ajes  point  de  peur, 
le  vous pi'turay  par  tout  d'vn  magnanime  coeur. 

Ke  me  vaut-il  pas  mieux  que  te  meure  à  cefle  heure, 
Qg  après  mille  langueurs  enferuice  te  meure  ? 
De  mon  honneur  forcée, efclaue  entre  les  mains 
D  vn,qui  m' ira  foumettre  à  fes  platfirs  vilains  ? 
Et  qudbon  bettrpourrois  ie  avoir  plus  en  ce  monde, 
De  telle  grandeur  cheute  en  mtfere profonde, 
Qui  fuis  fi  lie  d'vn  Roy, nourrie  auec  efpoir 
De  me  ycir  Royne  rn  tour  dedans  yn  throfne  feoir? 
Qui  fus  la  fœur  d' Hector  aux  armes  indomptable, 
Et  maintenant  feruir  captiut  mifrable  ? 
Pluflofl  putffe-ie  voir  l'onde  de  Phlegethon, 
Plufîofl puijfe-ie  clyoir  aux  caves  de  Pluton, 
Zaijfant  du  beau  SoUil  la  clairté  radtenfe, 
Q^j  vnr  ma  thdfiètéfiujfrrr  chofe  hontevfc. 

Donc,<[uad  il  vous platra,Pyribe  allons  à  la  mort, 
\sCu$ibten  nay  te  plus  aucun  autre  confort, 
le  nepv.it  t  fjsert  r  de  Fortune  meilleure, 
Tant  nous  Jota  ne  < perdu*, Ji  ce  nefl  que  ie  meure. 

Or  yow,ma  douce  mereJnla-t'.nepleureT^point, 

Pluftofli 
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Tluftof  ,efgayc^-vous  de  me  v  <//•  en  ce  point: 
Vous  deaf>it\  maintenant  y  ef  vjtre  vra  , 
Me  prefnter  vous  mefne ,  à  ce  don:;  fier: 
^fjin  que  te  ne  fufpe  ajferuie  a  le'.rrloy, 
Cnafe  qui  foi  t  maigne  &  Je  vous  &  de  m 
.,  Toula  file  4] 'honneur  perdra  pin  f:ofi  la  v:ey 
3}  Qgf  fa  pudtçité '  Ify  fou  ctauctin  rame. 
j,  VyJ^ûlonijen  U  vertu, le  fang  ùli^jlre  fuit* 
j,  Et  des  pères  r honneur  en  leurs  enfans  reluit. 
,3  Vraymmt  N.if.  çtptc  vue  grand''  oracei 

3,  6)«/  fe peuuent  vanter  d'ejlre  de  bonne  race. 
Viciions  me  faites  mourir ,vos  propos  généreux 
JxengregentyO  mon  œd,mes  tourmens  douloureux^ 
Hé,Pyrrhe>ayc?J-iitc:d\ne  telle  leuneffe  l 
2V' arrachez,  de  monfein  cefte fige  Princejfey 
27e  la  majfacre^  point  jvous  aurez,  vn  remords 
Si  vous  l'allex,  tuer,pire  que  ne  fi  la  mort. 
6)ue  fi  pour  contenter  11  ombre  faite  a  '^fchille, 
Vne  hoflie  il  vous  fa.it  ,de  royale  famille y 
Me  voîcyymeneX.  mïyyte  lendray  legrfur, 
ïay  emoresdu  fingpcur  le  rajjafer: 
defï  moy,Pyrrhe,c,efl  moy  que  fa  tombe  demandey 
c'efl  de  mon  fang  vieillard  dont  elle  efi  fif-iande: 
c\fl  moy  qu 'elle pour fuit ,qui  Paris  ay  conceu. 
Ce  Paris  dont  il  a  le  mortel  coup  receu. 
Vy.Ce nef  pas  vouiyil  veut  cefle  file pucelle. 
He.5"'//  la  veut,  pour  le  moins  que  te  meure  avec  elley 
^>€fin  que  [dus  de  fang  puijfe  boire  fes  os, 
Et  quvn  double  maffacre  appaife  ce  Héros.. 
Vy.Vbftre  fille  ftffn^l  ne  faut  d'avantage 
Sur  ce  caue  fep-Achre  exercer  de  carnage: 
Et  encorplcufl  a  Ouu  que  l 'on- s 'en peut pajfer. 
He.  7/  nous  faut  ,d  nous  faut  enfemblt  trcjpajfer, 
Vy -attendes  que  la  mort  prochaine  yornenferre. 

He, 
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He.  le  hiy  fui»  i»:,:t<.  atnfi  <juaux  ormeaux  le  lierre. 
hés-la,  tVy?  en  vain-.quenowfri  voîîre effort* 
Y-l.rinjhj}  eue  .e  la  Lij':hc  n  vie  faut  mettre  a  mort. 
Py./e  ne  m'en  tray  peint  [mon  que  le  Cemmeine. 
Hec./e  ne  lafihêmy  point  majicle  Poïyxene. 
¥q\. Madame  lnfc^-moy,de peur  que  le  courroux 
Ec ce kunc guerrtef  s'attife  contrevent, 
Et  qutl  ■wmfa.ee  outrage  en  m  arrachant  de  force, 
Et  c*/\j  vos  bcvsfoiblets  il  donne  quelque  entorce, 
Qtè'l  '>9M  trame  par  terre j£r  face  defpiteuXj 
De  nos  calatfiiU  x,  t  nfpeci.ule  honteux, 
Il  faut  quen  endurant  vosire  douleur  Jappai  fe, 
Tendtx.  moy  voslre  matn,aftn  que  it  la  batfe 
V  ourla  dernière  fou,':  ar  ie  ne  verray  plus 
Eflairer  diffus  ynoy  la  torche  de  Vhebm: 
le  deualle  aux  Enfers  en  V  Avril  de  mon  aage, 
Saoulant  des  ennemis  la  carnagere  rage. 
^Cdieu  Madame.W.O  D>eux\ne  fpaurois-ie  mourir? 
Lefang  ne  me  feauroit  comme  les  pleurs  tarir? 
Doyie  voir  tant  de  mort -l&  voir  le  funérailles 
De  tel  nombre  d\nf ans  fertu  de  mes  entrailles? 
O  ma  file  l  am<  mon  ame,ainfi  donc  ie  vous  p ers, 
Et  fans  moy,voshe  mere,*uwireX.  les  Enfers} 
Opauure  i  ô  mifrable  i  Po.  //  faut  que  te  vous  la>ffe3, 
6)uj  vous  penfoisfermt  dt  baflon  de  vietlleffe, 
Hcc.  l'ousferex.  loin  de  moy  diffus  le  trtjle  bord. 
Va. Cela  megefne  plu*  que  ma  crutllemort . 
Hec/Z  me  faudra  pajjermon  aageen  feruitude, 
P oly. HelaA l' en  ay  an  roeur grand»' feltcitude. 
He.ChctiKe  aore<.  avoir  cinquante  enfans  perdw. 
Vo.Ilsfo;it  u,  i*  par  Hvl.ne  aux  Enfers  défendus ■» 
Fors  le  prudent  Helen  £/  Cajj 'and  re,ty  encore 
Le  dernier  d~  voifils  le  ieune  Polidere, 
Oy  vous  putjje  far  HHtre,®*  you*  clone  les  ytuxx 

6}»and; 
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Quand  la  mort  bornera  yos  tourmens  ennuyeux , 
Hcc.faypcurquUnefoitplHS.Vo.  tf  ayez,  p  at  cefle 

crainte. 
Hec./'aj  cejle  yifion  encore  au  cœur  emprainte. 
Po.  f5)ne  diray-ie  àPriam,ey  an  fameux  Hecior* 
Hec.Çffi  iefuts  en  ce  monde  ou  te  lamente  encor. 
V.-fUomy  Pyrrhe,d  efi  tep s, te  yowsfay  trop  attendre  ^ 
*XUons  de  yoflrepere  enfanglanterla  cendre , 
//  me  dejplaiïl  de  viure, niions  le  contenter: 
sAUom  Vtmptteux  glatue  en  ma  gorge  planter. 
Hec.O  defaîîrelo  miferelo  malheur  incroyable! 
O  CieljCtel  inhumain'.o  Ciel  impitoyable*. 
O  Dieux  [ourdi  à  nos  cris  vainement  re  clameX.^ 
+Àpres  nojhc  carnage  abcyans  affame'Xl 
Pourquoy  (i  longuement  d'ans  &  de  mal  chargée 
Me  faites  vous  tramer  cejle  yieillejfe  agee, 
Sans  rompre  le  filet  de  mes  Vieux  tours  retors, 
PiuJîoTè  quà  mes  enfans  en  leur  ieunejfe  morts? 
Q^auecques  mon  mary  nay-ie  franchi  le  fieuue 
Du  bourbeux  ^Ccheron,fans  luyfuruiure  yefue} 
Suruiure  à  mes  enfans  en  dix  ans  majfacrex. 
*Aufiege  d'llion,par  les  coujleaux  des  Grecs? 
O  mort,que  tardes-tu  I  quejl-ce  plus  que  tu  tardes, 
§)ue  maintenant  au  moins, mes  poulmos  tu  ne  dardes,». 
^fjfranchijfani  mon  ame,&  la  defracinant 
De  ce  corps  miferable  ou  te  me  yaygefnant? 

Chœur. 

L'^Cmefut  de  celuy  mefchantemem  hardie 
Hardie  a  nojlre  mal, 
Quj  yogua  le  premier  fur  la  Mer  affourdie, 

Etfonflot  inégal: 
&ut  d'ynfia/Jk  yaiffeau  raclaut  des  ondes 'bleues 
Les  larges  champs  moiteux,, 

SU 
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2fe  craignit  d'  aquilon  le>  haleines  efmeueS, 
Ny  de  V^Cuton  pefctix, 
6)ui  mcjpnfant  la  mort  afes  dcffems  compagne, 
Et  prodigue defoy: 
^Aux  moi  ffom  préféra  d\neherbeufc  campagne 
V,i  élément  fans  foy. 
Et  d'yn  cours  incertain, fur  des  Natts  pa/fagercs, 
Sa  terre  abandonnant, 
^f'da  pour  le  profit  aux  Urres  étrangères» 
Leursriuci  mcifjonr.ant. 
Quelle  crainte  de  mort  défendit  dansfes  moue  lies 
"^■~"        Qtu  Upeut  effroy t r } 

g^j  fans  peur  rcit  enfer  la  cauitédes  yciles» 
Et  le  s  fie  l  s  abbaye  r: 
gm  yit  les  rocs  battus  defctimeufes  tempeftes 
Les  ajlres  mena  fans: 
Et  d'Epire  lei  monts  aux  fourciHettfes  teftcs 
De  foudre  rougi/} ans? 
&ui  ytil  le  Caphares,ry  les  rages  de  Salle y 
Oui  reit  charybde  auprès, 
Enfin  ventre  engloutir  Us  ondes  de  Sciley 
Pour  les  -vomir  âpre.  ■ 
sans  caufe  Iupiter  la  terre  afeparct 
D'yne  yagueufe  Mer, 
„  J-;  Us  hardis  mortels  de  l'vn  à  l'autre  orée 

Font  leurs  yaiffeaux  ramer. 
aulteur eux  furent  tadis  nos  regretables  pères, 
En  leur  temps  bien-heureux, 
qui  de  T,otr,NautonnKrs,Usnues étrangères 

Ne  furent  deftreux: 
jbns  d\iuaric*f.«ncs,d-enuie  &  de cautelles,. 
Les  pefles  de  ce  temps, 
raïfbles  labouroyent  leurs  terres  paternelles^ 
Dont  ils  ytuoyent  certtens .. 


O» 
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On  ne  cognoijj'oit  lors  les  humides  Pléiades, 
Orion,ny  tes  feux, 
Les  fept  feux  redoute^  des pleurettfes  Hyadest 
jLccharon,  nefs  btcuf. 
Zepbyrc,&  aquilon  eTIoient  fans  tiotts  encore^ 
Venus  &  les  lumeaux, 
^Afïres  que  le  Nocher  pâlie  de  crainte  adore j 
Flambansfur  [es  vaifj'caux. 
Tiphys  tenta  premier  la  poiffonneuf  plaine 
~4uec  le  fils  à '  Efony 
Pour  aller  dcfyouïller  yne  nue  lointaine 
De  fa  riche  tcifon. 
Vtm  noflre  beat*  Paru  de  rc  îles  ey  de  rames 
Fendu  l'onde  afon  tour: 
Mais  au  lieu  de  toifon  il  apporta  lesf.ammts 
D'-vn  adultère  amour. 
La  Grèce  repafja  la  Mer  acheminée, 

apportant  le  brandon 
6)ui  vient  d'enfamber  Troye7&  ï  ardeur  oh finee 
Bu  feu  de  Cupidon. 


ACTE      IIII. 

Meffager.    Andromachc.  Taltybie.    Hccubc. 
Messager. 

OSpetlacle  cruel  !  o  deftm  miferable  ! 
0  dete fiable  f ai  cl, horrible  sftouuentable  l 
O  bourrclle  ^Tchaie  !  o  peuples  pins  félons, 
Plut  barbares  Cr  durs  que  Scythes  ey  Gelons  t 
6)ue  les  peuples  carhe^aax  cauernes  fecrettes 
X'm  touche  ciel  ^4da*,que  les  fiers  Maffegetes, 
Nourri pns  de  Boree,&>  quelesOursnefontr 
Ou  les  7ygre;foulans  le  Caucaf.de  ment  ' 

2~  V 
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An.  Quitte  fureur  Vejpoind*  quelle  chofe  inhumaines 
Te  tran(j>orte,ô  Troyen,  &  te  met  hor>  d'haleine  ? 
Me.Ç)Vs*  tu  veu  de  femblabU'.  rj?  c»  as-tu  veu  de  tel, 
dienfdurant  le  temps  de  ce  figue  mortel*       {firable. 
Hec.  Cette  horreur  m appartient.  An.  Mai*  a  moy  mi- 
lice. M. in  à  moy, car  tout  mal  mejl,helas\  lamctable: 
chacun  fou  ffre  le  fien^mais  le  mal  d'vn  chacun, 
Outre  mes  propres  maux  ,  mefl  vn  tourment  commun. 
Par  ainfi,Meffager,quel  que  foi  t  cet  efdandre 
6)vetu  y  as  deplorantjl  vient  fur  moy  défendre: 
Et  ne  peux  lamenter  aucun  malheur  Trcyen 
Suruenu  de  nouueau^uil  ne  fuit  du  tout  mien. 
MefT.  ~4fjanax  ejî  mort.  And.  O  pu tffance  éternelle. 
Hec Ne  vengeras-tu,  père  ,  nie  cruauté u'Je  ? 
Anà.Ou  eforeton  fudre,  &  ce  fu  fî  grondant» 
6)ttefurccs  enra?e\  tu  ne  levas  dardant  \ 
Nevots-tu  de  là  haut  ces grtefues forfaitures  ? 
Ou  fi  tu  nos  fouci  de  venger  nos  intures  ? 
accable  Jour  le  moms,m*n  chif, olympien, 
Si  contre  le>  Gregeo:<  ton  foudre  ne  peut  rient 
accable, ace  aile  mry,vicn  me  broyer  la  tefle, 
Peur  rompre  la  fureur  cjui  dédain  moy  lempejk, 
Pour  me  fafre  reuoir  fur  les  nuages  cois 
Mon  (ils  &  mon  cfpoux , meurtris  par  les  Gregent. 
M  c  ff.  On  Va  précipité  du  fjie  des  murailles. 
A  nd.  0  quel  efancement  te  J'en  s  en  mes  entrailles  ! 
Ji  faut  que  ielevoye,ey  <\uauant  cjue  la  Mer 
Nous  dejl -jge  d'icyjele  face  inhumer. 
Hec.  Ne  bouge\,entendons  ce  difeours  mortuaire. 
Toy , Meffager ypourfuy,ne  crains  de  nous  dejplaire, 
D  e  feu  ,de  fang,dexns,de  larmes  ie  me  pais. 
Cette  feule  viande  ha  mon  caur  déformais: 
Rien  ne  Coffre  à  mes  yei>x,  rien  ne  bat  mes  oreilles 
<S)ue  meurtres, que  tombeaux, que pitie^nompareitles. 
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Et  retraitte  et  par  moy,te  n'ay  l'entendement 
Occupé  tour  Çr  nutcl  que  de  cepenfement, 
le  mefaoule  en  mon  mal,ie  m'y  baigne  &•  m  y  plonge. 
Ce plaifant deftL.fr de  mcnbongréme  ronge: 
Conte  donc  ïe  tepry.  a  nd .  S)uela  terre  ne  fend, 
Et  ne  me  va  pueufe  enfon  ventre  eftoujfant? 
McfT/*'  n*w  rejle  vne  Tour  de  la  defuncle  Troye, 
Que  le  feu  n'a  rongé, que  la  cendre  ne  noyé 
Comme  les  autres  Tours,0'  que  lesfoldats  Grecs* 
*yTu  publique  brafitr  ont  conftruee  exprès 
Pour  éternelle  marque,  &  célèbre  trophée 
De  leurs  braues  labeur  s  fur  Troye  triomphée^ 

La  n  agueres  Prtam  fur  les  créneaux  eîîoit 
Dedans  fon  thrcfne  a  fis  pendant  qu  on  combatott» 
Et  de  voix  &  de  mains, ab&  fous  les  murailles, 
Graue  en  longs  cbeueux gris  arrengeoit  les  batailles, 
M tgnardani  tendrement, &  tenant  enfe>  bras 
Le  petit  fis  d'heé}or,luy  monflrant  les  combats» 
Et  comme  a  coups  dépique'-  e?id-  fit  d<.  fes  armes 
Son  père  allott  fendant  ïafœjfe  des  gendarmes, 
Zesromp«it,fudrcyoit,ttrrafoit  a  monceaux,  . 
Et  de  fang,ey  deftH,remphj]on  leurs  vaijfcaux. 

Ceflefameufe  Tour,orntment  de  la  ville , 
M  an, las  [qui  rejftmble  ore  vn  rocher  inutile, 
Dépeuple  ejloit  prefjee,  autour  de  toutes  parti 
Eujitcx.veu  fourmiller  les  chefs  ,&  lesfoldars: 
Chacun  fort  des  vai fléaux, &  par  troupes  s'afftmblel 
L'onde  bleue  enfemt(l,tcut  le  nuage  en  tremble. 

Loins'ejlcue  vn  couflau,  qui  peu  à  peu  défend 
lufquaupiedde  la  Tour,&  en  plaine  s'ejlend: 
La  r^frgclique  armée  a  fou  ayfefe  campe, 
L'rn  de  pieds  &  de  mains  à  toute  free  rampe 
^fufeftedc:  rochers ,<&  balancé  des  pieds 
Defcouare  dt  la  Merles  grands  fots  rcplnx.: 
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L'autre  grimpe  en  rn  Pm,en  m  Fouteau  f  cachey 
Ou  au  br.i>  û'ru  La.uriera.Mec  la  main  s'attache, 
Skjhc  l'on  le  rou  branler  [cm  le  molefiepou 

..:;ir,/j perruque  des  bois. 
Ce     ;     ;  ytmtguuûr  au  haut  dm  précipice, 
i  ia  iur  U  loid  a  ru  fameux  édifice, 

OufmrTm  j.an  de  mm  a  ci  cm  y  confmme\ 
-  .         .  .:r  Us  Crées  enpamme: 
Mt-jmes  aucun,  [forfait  fe  ront  planter  Ans  crainte 
Sur  la  tembe  d' Hector, t  nu  tolable  &  fatncle. 
c  -.  and  nom  voyons  marcher  F~iyj]e  inhumant 
?iax  <juil  menoit  par  la  main: 
en  tournant  .par  >ne  n<  fatale 
En  i'tftage  dernier  de  eeftt  tour  royale, 
l\  i  fivni  heclercan  d'rn  rtfage  rapts 

dee  B  Ln.went  les  peuples  efydtpit, 
C:  dfjam  :  ••>•  U  plume  atnfujuruc  tourmente 
De  l  -i'\r-  ejl  ic  f.f>itaui,t]uan(i  Zephir  les  ef.cnte, 

D*Um  i  ific%.Utt  urm  Cr  retourne  [es  yeux 
Za:ud»t  de  M  M  regard  fti 

9ë\M  tVpmtéM  encor  fcibli  c  tendre, 
De  $ui  la  tenue  d^nt  ne  peut  encore  ojfemdre: 
s'ffjrce  t«uie-foi<  de  mordre  tnj  n  comrtmtx. 
Défia  fa  hure  il  branle  £7  frtmèfl  a  tcus  té 
Jl  senfit,\lfe  bourf \ntf\eyen  fesyeux  il  amajj'e 
Et  fou  cœur  f  Ion  U  rage  £T  la  menace. 

^Cmfi  ce  imne  enfuit  eclere  de  je  1 
Entre  fes  enn<nu<,fubuc\  a  leur  pouuoir, 
Monflroit  de(ft*s  le  font  le  drfpit  de  fon  ame: 
Dcfs  deux  yeux  jlrtcit  me  b.iliante  flamme 
D'outragcufe  rancaury  Çr  Ut  frocite 
De  Çonptrc  luifoit  en  fon  font  irrite. 

Ce  Crame  naturel,fuperbe  &  magnanime 
■■'oit  r»  chacun  ytotu  l'auoyenten  estime: 

Les 


LA      T   R  O    A   t>    E.  $6  S 

Les  peuples  <&  les  chefs  àplorerfont  contraints> 
Et  chacun  eJJ'uyott  Us  larmes  de  [es  mains, 
Mefmt  le  dur  f4yjje,atte;idry  de  courage, 
De  pitoyable  pleurs  s'ejl  baigné  le -pif âge. 

Man  taildus  que  le  Prc/lre,a  par [oy  murmurant 
Maints,®1  maints  mots  facrex.,  va  les  Dieux  adiurat 
Les  bujluaires  Dieux,qutl  tnuoque  Neptune 
Eolt  &  les  Triton  s  de  la  Mer  importune-, 
En  les  propiciant  pour  leur  ondeux  retour, 
L*enfant,fans  luy  toucher  yse fiance  de  la  tour 
Sur  le  dos  des  rochers.  An. Qui l  Cete^qutl  Tartare, 
Et  quel  Colqut  a  commis  vn  acte  fi  barbare} 
Quel  peuple  fans  pitié, fans  police, fans  lotx, 
Viuant  dans  les  deferts,priué 'd'humaine  voix 
Et  d'humaine  r -ai fon, fur  les  monts  d'Hircanie, 
^"commis, a  concett  fi  grande  fclonme? 
Hcc.De  £ufire  nefioyent  les  facrificestels, 
Carie fang  des enfans  ne teindott  fes  autels. 
L'horrible  Diomede  &  aux  Dieux  exécrable. 
De  membres  enfantins  nemplijfmtfon  eîlable, 
Et  ne  le  s  cntafjoit  dedans  fes  râteliers , 
Tour  en  faire  engraiffer  fes  chenaux  carnafiers. 
/nd.O  miferabie  enfant'.®'  q*1  la*\Auracure 
D'enfeueltr  ton  corps  digne  de  fepuluire? 
Mefl 'son  corps  efi  tout  foi fé, tout  m ouln,ej cachet 
Rompu ,bnfé,gachy,defmembré,dehaché, 
Sa  tefîe  par  morceaux  la  ceruellefortte, 
Et  bref, vota  ne  verreX.  vne  feule  partie 
6)ui  n'ait  les  os  broyex.  plttt  menu  que  le  grain 
Qu'on  fartnc  au  moulin  pour  le  tourner  en  pain: 
Si  qu'Une  femb  le  plut  quv  ne  difforme  majje 
Confufede  tout  poinil, fans  traitl  d'humaine  face, 
Ny  d'humaine  figure,®1  puii  le  fang  qui  l'oint, 
Faicl  quen  leuantvn  membre  on  nelecognoijl  point 
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$66  LA      TROADE. 

Ânà.Sonfart  ejîplus  cruel  que  celuy  defonpere, 
O  Dieux, que  voflre  main  eft  contre  noutfeutrel 
Meurtrir  ce pauure  enfantUe  faire  torturer 
*fn  parauant  qu  il  ffeufl  que  ceîioit  d'endurer* 
Me  Tautex.-vous  donné,me  F amex.-voui  fattnaiftre? 
Pour  de  fa  dure  mort  les  yeux  Grégeois  refatsini 
Héla*!  &  ne  meîioitce  afl'ex.  daffiittio* 
Que  me  s  fier es  germains  ,que  mon  père  Etisn, 
J^ue  mon  tfyvux  aymé,que  ma  natale  ville, 
Thebes  aux  hautes  Tours  fufîhn  deïîrurtls  d,^clulle> 
Si  te  n'aucis  exprès  vn  enfant  par  malheur, 
Pour  de  fa  ntêrt  cruelle  enfeler  ma  douleur1. 

Enfant ,oit  que  tufois,fouuien  toy  de  ta  mère, 
Ne  me  latjfeferuir  en  matfoo  tjlrangere. 
Svpphe^ft  tu  peux, a  la  notre  ^/ttropos 
j?W  bien  tojl  av.ee  toy  te  deuale  eu  repos, 
Effaçant  mes  ennuis  dedans  Tonde  oublieufe, 
Les  ennuis  que  me  fat  cl  ceîle  vie  odieufe, 
Si  faut-il,mon  enfant, que  t'ay?  Icfoucy 
De  te  faire  vn  fepuUhre  en  qun..ue  pari  :cjt 
le  ne  permettray  pas  qtkt  tu  fou  la  paTture 
Des  belles, des  oyftaux  de gloutenne  nature. 
Je  voy  prier  les  Grecs.M.c0L.Les  Grecs  îont  ejleniu 
Dans  le  bouclier  £  Hector, pour  vous  eflre  rendu. 
And.û  bouclier  ï  ornement  d'vne  dextre  guerrière  % 
Vous  firuex.  maintenant  à  mon  enfant  de  bierei 
On  vous  a  veu  iadn£  renommé  bouclier 
Plus  redoute' des  Grecs  que  d'vn  foudre  Tefclair: 
Etlôrs  lepenfots  bien  (  o  trtmfeufe  penfee  !  ) 
Voir  vn  tour, quand  dHtclorlavteilltJJe  auancei 
Par  Us  trauanx guerrier <Juy  ceutbcroit  le  dos,. 
&uefonfds  héritier  defon  antique  los 
Separeroit  de  vous  ^vcw  portèrent  en  guerre: 
L^O1  tout  autebcwrs&ous  le  portez,  e»  terre. 

Chœur. 
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Chœur. 
J*  ^7Ç*  gcmijjlmens  font  plus  doux 
j,  if\  Quand  chacun  gemifi  commençai 
jj      Noftre  douleur  efl  moins  cuy fa nte 
,,      Et  mord  nos  coeurs  plus  lentement , 
3»      Quand  nojlre  publique  tourment 
3,     Toute  t>ne  commune  lamente. 
}j  >ih  \  toufioun  toujours  yn  grand  mil 
33      Se  plaijl  de  trouuer  fon  égal, 
33     Vn  compagnon  toufiours  dejtre: 
33     Et  rien  ne  non*  foulage  tant 
„,      Q*e  de  yoiryn  autre  portant 
3,      Le  mefme duetl  qui  nota  martyre. 
u  ^Aiors  aucun  ne  s  apperçoit 
3t     Miferable3encorquil  le  foit. 
„     Oslex.  les  perfonnes  heure  ufes, 
„     Oslex.  les  riches ,  yotu  yerreT^ 
3,     Les  pauures  qui  font  atterre"^ 
y,      Leuer  les  testes  orgueiUeufes. 
33  Nul  ne  fe  penfe  mal-heureux, 
,3     Qu'a  .-empare  d'rn  bienheureux, 
3,      Las'.quvn  hemm?  qui  fe  lamente 
3,      Sent  peu  de  confoiation, 
33      Qye  quelinyn  en  fa  fanion 
33      L'aborde  la  face  nawe 
,,  Ccluy  plut  aigrement  fe  plaint 
»      QjJ  tjl  feul  et  infortune  atteint: 
,3      Et  pltu  impatient  foujpire 
33      Q_in  de  la  tourmente  agité 
x,      Nud  comre  yn  rocher  efl  letté, 
33      Vogant  atiec  y.i  feulnaw.re. 
33  Mais  en  yn  femblablcmtl-l'ur 
,3      Semblable  nef}  pas  ft  douleur, 
»3      Voyant  encombrer  le  nuage 
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„      De  mille  raijf  aux  renuerft^, 
»     ÇLL'  Par  fc  >Aguei  difyerfex., 
„      Qnt  fin  autc  Lu  y  naufrage. 
JPbhfe  irauetfani  fur  le  dos 

De  fin  bilier  ,les  tristes  fots, 

^Anec  fa  frur  la  pauvre  Helle, 

Ejpomt  de  grand'  triîiejfe  fut 

Q^and  feus  les  ondes  elle  cheut, 

Parce  qu'il  n'y  cheut  autre  qu'elle. 
Jtîais  quand  Pyrrhe  &  fon  -vieil  mary 

RcTlans  feuls  du  monde  pery, 

Virent  noyer  la  race  humaine. 

Leurs  maris  ne  pleurent  pas, 

Tource  que  de  pareils  trejpas 

La  vague ufe  terre  eîiott  plaine. 
KoThe  du.eil  deuroit  eîire  tel, 

Puis  qu'il  notes  cjl  vniuerfel: 

Mais  la  folle   nclorteufe 

Rend  par  jes  allègres  chanfons, 

Plus  que  nos  propres  marrtjjons 

IÇoîlre  fortune  mal-heureufe. 

Talthybie.    Hecubie.     Chœur. 
Taltibie. 

O   Grand  Dieu  Iupiter  !  les  affaires  mondains 
Gouuemes  tu  conduits  partespuijjantes  mains, 
(jus*  ils  vont  compàJfeX.  d'vn  ordre  de  nature, 
Ou  f  l 'instable  fort  les  pouffe  à  Fauanture? 
D'où  rient  que  eeîle  Reyne  ,  après  tant  de  mal-heurs, 
En  novueau  dued  retcv.be  <jr  en  novuelUs  pleurs? 
Qui  naguère  aux  Troycns  con.mandoit  orgueilleufe, 
v5)"/  d'enfans  Rots  auoil  -vue  fuitte  nombreufe, 
Femme  du  grand  Priant  dont  le  roi  m  fameux: 
Par  i^ifc  a  couru  iufeuattx  Indii*  gemmeux: 

Elle 
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Elle  ri  a  maintenant  ny  Royaume  ny  tille, 
Ses  enfant  font  meurtrit  &  le  freux  fis  d'Achille 
±A  tuefon  efyoux ,elle\>i a  pour  tout  bien 
Que  le  fui  dijplaifir  de  ne  fe  voir  plus  rien. 
Encore  efk  elle  efdaue\o  chofe  pitoyable] 
1"  la  \*oy  la  couchée  a  terre  furlejab'e, 
Hecubc Muex.-tovu ,redre[fé\  roître  chef,  (chef 

Tournés  rers  moy  les  yeux.  H.  Et  quel  nouueau  mef- 
T'ameme  ici  fers  moy.Calchai  ce  braue  augure 
Me  "peut  ilefgorger  Jur  quelque fepulture} 
^fiions  me  tôt  ci  preTée.Tiix.^fgamemncn  le  Roy 
Et  l'exercttc  Grec  qui  marche  J^m  fa  loyy 
Vota  mande  qu'enuoycx,  au  port  voTfre  famille, 
Pour  faire  enfeuelir  le  corps  de  yoîire  plie. 
H. Que  ccjle  charge  efl  duré\hé  bens  Dieux  tefëeroii 
Que  tout  mes  maux  tedeuffe  amortir  ceTiefoit, 
Jg)ue  ma  mortfuîi  conclue,oejperanceyaiiiel 
*s*u  heu  d'elle  i  entent  \&  mort  de  Pclyxene. 
O  depUrabh  mort[™aula,>\Heraut  dymoy, 
^f  telle  fait  mourant  chofe  indigne  defoy? 
Difcours  moy  de  fa  fin  Tait.  Vous  mefereX.  encore 
^ttrisler  de  fa  mort  fi  ie  la  remémore: 
le  ne  lairray  pourtant ,pu h  quamfile  youleX,, 
^ffm  que  de  douleurs  yoîhre  efprit  vêtu  fouleX.* 
Zefepulchre  d' JlcbïUe  eîl  baîlifur  la  nue, 
Ou  l'onde  Retheanne  en  efeumaut  arriue: 
Derrière  eîl  rn  -vallon  qui  hauffe  doucement» 
Et  qui  fait  en  théâtre  yn  grand  contournèrent. 
La  sell  rendu  le  peuple yey  cefte  pente  ronde 
lufquaupicddu  tombeau  s 'eft  couuerte  de  monde. 

Les  yns  alioyent  dtfant  qne  celle  mort  eïloit 
L'ancre  du  lengfeiottr  qui  leurs  naus  arreîlott 
'  jQ£'lfdilloit  des  hameurs  perdre  toute  la  race 
Mania  plut  grande  part  du  GregeoKpopulact 
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Deteftoit  ce  forfait,  quand  on  yoid  lesfambedUX 
Porter  ainf  ardant  comme  aufeir  nuptiaux. 
Quelques  ieunes  enfans  cboifis  entre  les  bandes, 
Marchoyent  le  font  orné  de  doreufes  guirlandes: 
Tyrrhe  futuoit  après, de  la  main  conduifant 
La  yierge,coJle  à  cofe,au  fepulchre  nuifant. 
fnefoudaine-itorreur  defeend  dans  les  mouellei 
Lies  peuples  effroyeX.,des  nopcesfi  cruelles: 
La  face  non»  pajltft  Je  coeur  nom  y  a  battant, 
Et  lafoidefueurà  nos  fonts  y  a  montant. 
Vn  filence  muetfoudam  couure  la  plaine y 
Nota  demeurons  furpru  d"  y  ne  frayeur  foudaine. 
EUed'honnefte  hente  ayant  les  yeux  batjfeX., 
Trauerfe  auecluyles  efeadrons  prejfcx.. 
Ceïle  douce  beauté ,dont  Cyprine  la  doue, 
Luisiplus  que  de  couïiumeenfa  yermedle  iouï: 
vfpparoiîî  plus  diurne  &  nous  femble  fon  teint 
Se  luïlrer  d'autant  flut  qutl  eflprés  a* élire  eîlewt. 
Comme  on  yottfur  lefoirplm  douce  la  lumière 
Vu  Soleil  quand  il  tombe  en  Fonde  marinière, 
Quç  les  afres  nuiteux  yont  le  ciel  entrouurant, 
Et  que  le  tour  prefé fe  y  a  demi-couurant. 
chacun  fent  de  la  yoir  attendrir  fon  courage, 
Les  yns  fa  beauté  meut, les  antres  fon  baSâge, 
aucuns  yont  difcoitrant  T  inccnflance  du  fort. 
Mai*  tous  pn fent  fon  cœur  fi  magnanime  &  fort. 

Elle  deuance  Pyrrhe^çy  d'yne  franche  allure 
Monte  au  plu*  haut  fommet  deseflefcpultute: 
*Mors  le  Velean  du  tombeau  Rapprochant, 
Et  de  fa  mai};  Van  tel  reneremment  touchant, 
Les  deux  genoux  phoL  y  a  dire  en  ce fe  forte*. 

Reçoy^mon  Gemtcur3d:jfu6  ta  cendre  morte 
Lafamcif  effv Conque  vous  t\u:cn>yculu 
Faire d'yn  fangyirgcaly.cn  fouillé,  ny^olu: 

fiifty 
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Kepoy-le  de  nos  mains  ^  que  (l chère  offrande 
Te  fit  propiùablc,^  fau.fait  te  rende, 
^ppatfe  ion  courroux  preux  *A\!)>Ee,&  permets 
Que  defancrér  du  pcrt  nous puifi ons  affirmait. 
Et  libres  er  vainqueurs  par  ta  forte  prouejje. 
Sans  encombre  reuoir  les  villes  de  la  Grèce. 

Il  eut  ditiCr  cha'.un  fa  prière  approuua, 
Vn  murmure  de  yoix  a  V entent fe  leua, 
Comme  aux  grandes  citex.,cît  le  peuple  commande 
Par  cantons  ajfmblé pour  quelque  chofe  grande: 
~4}res  que  le  Tribun  a  cefféde  parler, 
Vn  tumulte  ccnfim,vn  bruit  teflemeen  l'air 
Des  tourbes  approuvant  eu  reprouuant  la  chofe, 
Quepeur  le  bien  public  ce  magtftrat  propofe. 

Pyrrhs  ayant  ach  eue feleue  tout  debout-, 
Met  la  main  au  poignard  Çr  le  defgame  tout, 
Fait  fine  aux  tenues  gens  qui  efcycnt  auprès  «  elle» 
De  luy  ferrer  le<  mains. Mais  adonc  lapucclle 
En  ces  mots  s 'efria:G 'regems  ,latj] ':-?  mon  corps, 
Je  mourray  franchement  fans  faire  aucuns  efforts, 
Pourutu  que  te  fois  libre  ,'afn  qu'entre  les  Maneî 
Seruete  ne  fois  vtuc  aux  viues  Stygianes, 
Qui  fuis  fUe  de  Roy.laf.hex.  mpjfj*  ntupry, 

Lors  fffi  par  le  peuple  vn  effroyable  cry, 
VoUlant  quonla  latjfajît(&  ^g^mcmnonmefme, 
Zes  larmeifur  les  yeuxje  commanda  luy-mefme: 
Elle  fendit  fa  robe  auecfa  blanche  main, 
Et  indues  ai*  ncmWtlf  duouurmt  le  fin: 
in* fut  >eï2  auecfes  mammèkttes, 
femflant  eftaUrnent  cnmme  ronde:  parawelW- 
Puts  fogmoux  en  terrej  Pyrrhe  difl  amf, 
Si  tu  veux  trauerfr  aTrt  potclrmeiry, 
o  PyrrheyOufipiufiofl  cegpjUt  tu  demandes,^ 
L'vnç?  C  autre  fin*  prefsf-y  de  moy  tes  cfpa*det 
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^yfies  mots  il  s'dpprocbe,  &  fon glaive  poignant 
Dans  le  fang  de  la  -vierge  à  regret  va  baignant, 
il  fort  comme  vu  eîlang  qui.  coule  par  la  boude: 
Et  elle ,  qui  laijjcit  [en  ame  vagabonde^ 
Tombant  dejfus  la  face,en:ore  tut  penfement, 
La  mort  dedans  le  caur,de  choir  honneîlcntent. 
Et  de  ne  decotiurir  à  la  tourbe  nombre  ufe 
De  [on  corps  eîlendtt  chofe  qui  fujl  honteufe. 
'      1  eut  le  monde  gemifl  ,  perfonne  ne  s'efl  yeu 

6)ui.[e garder  de  jUindreC  larmoyer  ait  peu , 
Chacun  retourne  triîie,  abominant  l'oracle 
Z) u prophète  Calch a*, &  [on  [anglant [pctla.de. 
Ze  [ang  ne  ruifcla  quand  du  corps  il  [mit, 
Car  le  cruel  tombeau  tout  [oudain  l'engloutit. 
Jr{cc.^fUeX.}Dancu,ouurex.  les  campaignes  liquides, 
Retourner  [eurement  aux  Citcx.  ^rgolides, 
Mettex.lavoïle  au  vent  abandonner  le  port» 
Ma  [lie  ejl  immolée  ,  ^Tîianax  e[l  mort. 
La  *uerre ejl  acheuee,  où  eft-ce,  htlas'.où  efl-ce 

Que  ie  dois  employer  ce  reîie  de  -pieilleffèï 

>3)ut  doyie  lamenter? [era  cemonejpoux, 
Ma  [lie,  mon  pays,  ^îiyanax,  ou  vota, 
Ou  moy,eu  tous  enfmble  f  o  Parque  ie  t  appelle 
put  aux  vierges  e[l  tant  &  ***  enfans  cruelle^ 
Vien  a  moy  majfacreti[e:&  pourquoy  me  crains-tu? 
Oue  n'as- tu  ja  mon  corps  dam  la  tombe abatu? 
Tu  me  redoute  [eulc  £r  fuie  entre  les  armes, 
Les  meurtresyles  bradonsJ.es  horreurs  des  gendarmes, 
Zes  cheutes  desmaifns:tu  me  y  as  épargnant, 
Et  foulant  tant  de  corps  le  mien  tu  vas  craignant. 

Or  vota  Grecs  frauduleux,  qui  d armes  defoyales, 
r^/fue7^  renuerséTroye  aux  ondes  Stygiales: 

Qu après  dix  foids  hyuers  riaucx.  prinfe [non 
Par  vn  feint  parlement  &par  yn  faux  Sinon: 
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jS)ui  pr.r  vr.  i  uauteX.  au  ex.  poilu  la  terre, 
L'o,idc*})nmide  ey  U  ciel  ï  (Cou  Iupitcr  dejjerre 

'.vis  fur  Us dtjîoyaute^ 
R>e>  traiThe. ,  comme  rem  conf.ts  en  cruante'^j 
pour  hetii  yt  nger  de  yos  lajches  panures, 
unyomtraua  tures 

Par/es  endes  >ogant:que  L:  yns  d'entre  y  eus, 
Battus  de  fots  de  Vonde  çj-  du  venteux  courrons, 
JDts  ^foutions  trouble*.,  trébuchent  pejle  méfie, 
Environnés  d\flair'.,d.  foudres  &  de  »nfle: 
Çj£ils  puijfentaùec  crainte  &>  tourment  abîmer 
Dev.orés  dts  troupeaux  de  la  monîireufe  mer: 
Que  les  rocs  Cathares  aux  pointes  f.uciutufes, 
Que  Scelle  Cr  que  cha,ybde,£r  les  Sirtes [ableufes 
Retiennent  yos  yai{feaux,que  les  fots  poiJ]bnnetix 
Vous  pouffent  furies  bords  des  Cyclops  cauerneux, 

O^e  la  femme  Vejpouxje  fis  la  mère  tue, 
Que  Cyn  fe  plonge  au  cœur  y  ne  lame  pointue t 
Et  l'autre  par  les  eaux  vagabonde  exilé, 
cherchant  nouueau  fetour  Jous  yn  ciel  reculé: 
o£tl  y'ienne  quelque  Roy,  c-jue  les  peuples  d'^ffe 
Face  marcher  yn  tour  dans  la  Grèce  faifie, 
Fourmillant  plus  tfpcis  pour  reuangemos  torts. 
Que  ne  font  les  ejpics  aux  Garganques  bords, 
Les  fuetlîes  aux  fore  sis, l'arène  qui  poudroyé 
Sur  le  berd  Lybien  eu  le  Soleil  blondoye. 
Que  yos  Cités  de  feux  il  deîirutfe  &  de  fang, 
Et  nés  calamités  fentiés  à  yof.re  rang: 
Bref,  que  fi  tojl  quaures  efoigné  ceîie  rade 
Voias  fouffrie^  comme  ncus  des  maux  yne  Iliade, 
Ch.  Hecube,  retenez  quelques  funèbres  fleurs, 
Pour  yoTfrefls  meurtry,  comble  de  yos  mal-heurs. 
Hec.O  Phlcgeton,Erebe,  -4cheron  trtslts  fieunes, 
O  laruaki  maifcns  de  toute  loyeyeufuesl 
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O  monstres  des  Enfers  !  o  Mtgerc,Mct~Uu, 
Dires,  Ra*es,  Horreurs, minisires  de  Pluton, 
^fcesie  heure  ,  à  cefe  heure  ouurtx.  voftre  cauerne 
Et  m*  engouffrtx.  rivante  au  plus  creux  de  V^uernc. 

O  Soleil  qui  reluis  far  ce  vuide  efcarté, 
Retire  de  mes  yeux  ta  riante  clarté, 
Ta  clarté  vagabonde ,&  d"vHe  ejj>aijfe  nue, 
Vien  aveugler  de  moy  &  d'vn  chacun  la  veut'. 
Peux  tu  voir, feux  tu  luyre,  &  peux-tu  vifittr 
Ce  monde  fi  rebelle  aux  loixde  Jupiter? 
Ce  mefchant ,  ce  cruel,ce  defloyal  barbare. 
Ce  traijîre  Tr/uien ,  pour  vne  faim  auare, 
De  1er   iniurtcux  a  violé  le  droit 
De  Chofielage  faincl  ,  qui  reutrer  m  doit: 
Il  a  meurtry  mon  fils  qud  auoit  en  fa  garde. 
Pour  raxir  fes  threfors ,  tant  fa  main  ejl pillarde. 
Relas  !  mandiiles  moy,  où  VaueX^  y  oui  trouué? 
Ch.  M  port  fur  le  grauois,  de  vagues  abreuué. 
Hcodejiin  miferablel  vn  fculmcment  nepajfe 
Que  fus  mon  pauure  chef  mal  dejfus  mal  rientaffel 
Qui  nedonneàtnonamevnnouuel  argument 
De  larmes,  de  foufpns ,  &  de  gemijjement'. 
Hé  mon  fis!  hé  mon  fis  !  qui  fafaitt  cejl  outrage! 
6)ut  f  a  fuel  aborder  ii  ce  dolent  nuage? 
6,mel  Démon  t'a  conduit  des  Thraces  animeux , 
Sous  mes  yeux  maternels  par  les  flots  efeumeux? 
Ch.  £uand  le  funefie  bruit  partant  à  nous  captives, 
Que  Polyxene  auoit  teint  nos  Trvycnnes  rmes 
Du  pou-fre  de  fen  fang,  &  que  fan  corp,  gifit 
^Cu  pic  du  fer  fepulchre  où     >'/  il  re:>f:r. 
Ncus  defhtrant  la  face  &  plombant  la  toiilrine 
Forccnanl  du  m.uheur  qui  contre  nous  sebf-ne: 
Et  vomijjant  tel  cry  pour  fi  tri  fie  n.ef'hcf 
6)ue  (ideiant  nos  yeux  Troye  ardott  derechef, 
-^  Maf 
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^Tllafmes  d'yne  bande, jtnfi  que  furieufes, 
Sans  craindre  des  Cregeoules  arma  cUereufes, 
^ftrauers  lesfjuadrons  irfcu'au  fi pulchre  creux, 
Ou  Polyxene  e\\oit,yic\ime  de  ce  preux. 

La  toute s  exécrant  la  foi finj attable 
Jgu'tl  a  de  mfrefang  en  fa  tombe  exécrable, 
Enlemns  la  puc$lle}0'  la  portons  butant 
Surlagraue  du  port  où  lejîot  -»a  roulant. 
Nota  la  deueflons  nué,cy  de  l'onde  manne 
Luy  nettoyons  fa  playe  &  fa  face  yuorane: 
Maucommela  pauuretle  en  grand  foin  nous  lavons. 
Sous  le  plis  d 'y  n  rocher  près  non*  apperceuons 
Le  corps  de  cefl  enfant  qui  fur  la  nue  ondoyé, 
Et foudatn foupçonnant  qu'il  fufi  de  nofire  Troyt, 
Nous  approchons  de  luy, luy  remarquons  les  traifts: 
Et  l'ayant  recogneurc doublon >  nos  regrets, 
Tlcnramfus  Pohdore  &  deteflant  les  asires, 
Oui  répandent  fur  nvns  tant  de  piteux  defafires, 
Kcus  iauons  apporte' pour  ros pleurs  reauotr, 
Et  autcquesfafceur  mtfmefepulchre  auctr. 
\\zc.Héthé,tnon  Polydore,en  qui  t'aucis  dolente 
Mh  mon  dernier  efpoir  £?  ma  dtrniere  attente, 
Las, que  tefuisdecci*e[J;e  méfiant  exècre' 
Comme  tu  las  de  coups  durement  maJJ'acré, 
Comme  a  le  dehacherJu  asfaouléta  rage, 
^Aux  meurtres  acharné  plut  qu'yn  Tygre  fauuage] 
Nourri f  en  d'  Hircanie,infame, fans  pitié, 
De  tes  hofles  bourreaux  feus  ombre  d'amitié. 

Ha\nefera  le  Ciel  qu'mfi  grand  maléfice* 
Sente  de  Iupiter l'équitable  luîîice, 
L'hefleher  luptter  qu'ojfendre  il  a  ofé, 
Tant  le  deflr  de  For  afon  coeur  embrasé? 
Jguefon  bruyant  courroux  tombe  dejfusfa  teîlc, 
Oue  ïefclat  de fen foudre  auiourd'huy  letempesfe, 

OH 
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Oh  que  fus  ma  puifj'ance  a  f euh  ait  le  tenant 

le  m'aille  fur  fa  fie  outrageufe  acharnant^ 

le  luy  facque  du  corps  les  entrailles  puante;, 

le  luy  tire  les  yeux  de  mes  mains  "violentes, 

tefgorgefes  enfans,  £r  de  leur  meurant  coeur 

le  luy  batte  la  face ,app ai faut  ma  rancoeur. 

Ch.Ze  tyran  efl  icyrcar  fâchant  la  nouuelle 

De  noftrefac  Trcye»,ejl  tenu  l' m f  délie 

.Aux  obfeques  de  Troye,afn  de  butiner 

Et  d' offrir fonfecours  pournoui  exterminer. 

Ifoui  pourrons  feintementl 'attirer  en  nos  tentes 

Sous  efpoir  de  proffitlnous  y ou/s  ferons  aydantes. 

Iritc.  Allons  filles, entrons ,les  grands  Dieux irrite*. 

Se  rangeront  par  nous  de  ces  impie  teit*. 

Choeur. 

L'+Almefoy  n  habite  f04 
Icy  bat: 
„     Zafaudeytclorietife, 
9,     L'ayant  batwte^kfcn  tettr 
,„  Faifanl  ftiour 

,,      Sur  la  terreyic/tufe. 
,,  Elle  efl  remontée  aux  cieux 
j,,  fiadieux, 

,,,      *Auec  la  belle  Aflreey 
j,     Ce  faux  fiecle  deteflant^ 
„  Qni la  tant 

j     Inhumainement  outrée. 
y  lamais  la  defloyauté 
/  N'a  eflé 

t*    Si  grande  en  nous, qu  elle  efl  ère, 
jt¥ oui  fommes  plus  defloyaux 
6)ue  les  «aux, 

»  9é 
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m     Jjjhti  lèchent  la  nue  More. 
,,  Les  Ours  courant  -vagabonds 
3i  Par  les  monts, 

„      Et  par  les  foresls  oit/cures, 
„     Ont  pins  de  ferme  ami  tic 
„  La  moitié 

s,     J£ue  n'ont  les  hommes  Pariures. 
3i  Le  père  va  fon  enfant 
3 ,  Ejlottjfant, 

„      L" enfant  eftoujfe  le  père, 
»3     L'ejfovfe  ejîetnt  a  tous  coups 
3>  Son  ejpeuxy 

a,  Et  luyfon  ejpoufe  chère. 
3i  Leficre  ajfeitré  neft pae 
„  Du  trefpat, 

3,      En  l  amitié  faternelle: 
3,     L'hejle  va  l'hoîl 'e  fouuent 
,,  Deceuant 

33  En  fa  mai  fon  mfdeUe. 
33  La  f  y  fe  réclame  en  y  Ain 
3t  Ou  le  grain 

„      Pouffe  nés  amts  tortues: 
33      Le pt  ii pie  les  Princes  fuit, 
„  Mais  refait 

3,     Leurs  couronnes  abkatuc s. 
(Quiconque  Prince  tu  fois» 
Dont  les  leix 

^f  mille  peuples  commandenty 

Entourné de  toutesparts 
Defoldats 

Qjtj  valeureux  te  défendent: 
Qui  vois  chacun  fe  mouuoir 
Pour  te  voir, 

D'vne  toyeufe  a&c greffe. 
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Et  de  grand  ayfrauy 

^L  l'cnt'.y 
Te  faire  importune  preffe: 
Penfe  qu  entant  defubtecls 
^A'rrangex. 
Par  troupes  dedans  la  rut\ 
Et  de  ceux  qui  fent  feiour 

En  ta  cour, 

Kul  de  bon  coeur  tefalue. 

Ou  bien  s'ils  ne  font  mocqueuri 

En  leurs  cœurs, 

Et  ne  fardent  leur  vifage, 

Cr oy  y  qu  a  la  première  peur 

Du  malheur 
Ils  changeront  de  courage. 
Zafoy  narre/le iamais 
^fux  PalaUy 
Jiïtie  la  Fortune  abandonne: 
ci  >ac  un  retire  fa  foy 

De  ce  Roy  y 
6)ue  le  malheur  enuironne. 
Quand  Troye  eftoit  en  grandeur 
Pleine  dlieury 
Les  RoUluyfaifoycnt  hommage, 
j5)ue  defes  murs  defole%. 

Recule^, 
Luyfont  maintenant  outrage. 
CePolymeJlor  mefehant 
^yfrrachant 
Defon  coeur  l amitié fainéte, 
^Cfa  defloyale  main, 
L'inhumain 
'^Cufang  defon  hosie  teinte. 
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ACTE     V. 

Polymeftor..  Hecube. 

Le  Chœur.  Agamemnon. 

POLYMESTOR. 

O  Priant  que  f  aymoi*  plu*  que  tous  Rois  du  mode* 
Las  !  qxe  Cay  Hejplore  ta  mifere profonde, 
Jgue  t'en  perte  de  dueii!  &  que  t'en  porte  aufi 
JDe  -vous  voir,pau:tre  Hecube,en  cet  eflandre  icy: 
Vb(lre  orguetUeufe  Ville  enfe;  murs  embrafee, 
Et  les  pieds  co/ttrem?,it  de<  fondemens  rajfee: 
Vos  enfuis  £r  >M  Ifiens  jkcctgex.  auieurd'buy, 
Et  vofire  propre  vie  enpmjftnse  d'autruy. 
„Laal  rien  n'eji  ajfeuré toutes  J>ofs  humaines 
3J  S mettes  à  périr  font  tonfiours  incertaines: 
„  Et  nul  nefçaurvt  voir  tant  defelicueT^ 
■"  J&'l  »cpu'jfe  tomber  en  plus  d 'aduerftte^. 
>,  Mais  que  frt  ce  propos  ?  nos  de/lrejjes  pajfees, 
y,  El  nos  partes  ne  font  par  larmes  effacées, 
3,  Nos  plaintes  n  y  font  rien  :  les  royaumes  perdus 
j ,  Ne  font  pour  lamenter  par  Iuptier  rendus. 
Hec  l'ay  honte  de  vous  -poir  en  ces  malheurs  réduite» 
©«e  la  fortune  heureufe  auou  toufiours  conduite: 
J'en  ay  honte  :  &  mes  yeux  te  >*o\e  hasarder 
JDe  les  leuerfur  fou*  craignant  vous  regarder: 
Ce  nefiyPolymtJïor,de  volonté  mauuaife. 
Vo.Ne  vous  contraigne?^  point,  faite  s  en  à  vojlreaife* 
J'excufe  vofire  ennuy.  Mais  pour  quelle  raifon 
M'auex.  vous  enuoy»  chercher  en  ma  matfon  l 
Hec.  feji  pour  vn.  cas  feret  yqu  en  fecret  ie  defire 
^fuecques  vos  enfans  enfes  tentes  vous  dire. 
Faites,  donciotn  d\cy  vos  gardes  retirer, 
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Pol.  le  mefmii  bien  tcy  fins  gardes  affeurer, 
Hxtirt^-xtut  (■Idats.W. Dites  moy  te  y  ont  prie  t 
Jvlon  enfant  P cl)  dore  efl  il  encore  en  t>ie  ? 
F.'l-tl  en  /cureté':  Vo.De  cela  riayé%Jom. 
Hec.0  U parfait  amy,qi*i  ne  faut  au  befoin  l 
^C-ildi  moy  fa  mère  encore  fonnehance  ? 
Po.  //  -»o<m  fuft  yensi  y  on  neufl  eflé  ma  defence. 
He.  N'a;te^-vous pai gardé  ce  qu'il  yotu p9rta  d'or  ï 
Po.Ie  legardt  en  ma  chambre,t£r  tout  y  ejî  encor, 
Yie. Faites-le  je  yous  pryde  pauure  teune  F  rince 
K'a  befoin  qu'enfin  bien  aucun  mette  la  pince. 
Po.  Mieux  encor  que  le  mien  le  le  garde  &  dtfens. 
HeScaue^yotM  que  te  yeux  à  you*  &•  a  yos  enfin;* 
Po.  j5)uelU$  chifesffait-on  fans  les  attoir  ouyesî 
He.  A  os  ricbeJJeSiie  laiffe  en  la  terre  enfouyes, 
P o.C' ejî  yolontiers  afin  de  le;  pouuoir  fauuer. 
Me.Vcirepour  mon  enfant  il  les  peut  conferuer. 
Vo.J5)ue/l  befoin  que  mes  fils  en  ayent  cognoiffanee* 
Vit. Four  après  yofre  mort  en  auoir  fouuenance. 
P.  c'ejl prudement parle\H.Sfauex.-you*  bien,  heUt  ! 
Ou  naguère:,  efioit  le  temple  de  P  allai, 
Laie  tbrefor  repof.V  o.  Il  faut  l'endroit  cognotjlre. 
H.  Vota  yerre's  au  dejfu*  yn  noir  marbre  apparotjlre» 
Vo.Voulex.  yotn  autre  cm*  W.Votu garderex.  aufii 
Z"orqu'auecmoy  te porte.P. Ou  Vaue'^-yoHi'iYï.lcy. 
V.Dtffws  yss  yeftmens?  rl.No,mai>  dedas  nos  tentes» 
P.  Qui  maintenant  y  efl  ?  W.Des  femmes gemijjantes. 
Entreront  y  efl  feur,depefcbex.:car  les  Crées 
Défirent  faire  yoile,& front  bien  tofprefls. 
Ch.Va  bourreau,ya  barbare  affamé  des  rtcbeffes> 
Va  quenr  le  loyer  de  tes  fraudes  traijlref]esi 
Tu  fer  as, tu  feras  maintenant  cbaTiié 
D' auoir  cet  innocent  efgorg: fans  pitié, 
Qui  ejioit  en  ta  gardent?  nation  efyerance 
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Çjfen  toyjafche  meurtrier, q%ten  tabule  ùance. 
M  alfa,!  ni]  qu'vn  qui  chef  en  quelque  gouffre  noir* 
Onplufieun  d  auoit  an  parauant  fan  choir: 
^fu  gouffre  tu  cherrai  de  fraude  &•  de  malice? 
Ou  Palydore  efi  cheui  par  ta  caute  auance. 
„  Car  tamais  en  ce  monde  vnfaitt  pernicieux 
3,  D'vn  mefehant  ne  demeure  impunypar  les  Dieux: 
„  Et  s'ils  fe  monSirent  lents  a  venger  fon  ejfenfe, 
„  Comme  ils  font  quelquefois yce  nefî  par  conniuence» 
,,  Car  tofî  ou  tara  fon  chef  fat  leur  bras puniflcur. 
,,  Ou  s'il  ne  le  fcr.t peint. fera  frn  fucceffeur. 

Contraire  à  ton  dejfein  tu  ras  prendre  vne  voye* 
Ci)  tu  verras  la  mcri,au  lieu  de  l'or  de  Troye: 
Car  volontiers  Platon  de  richejfe  le  Roy, 
Pour  t  affôuuir  de  biens  te  conduira  che7  foyf 
La  toy  f^f  tes  enfans  X^hcronùdes  âmes, 
Gcmire\  d'efire  occis  par  des  armes  de  femmes. 
lo,  ie  les  entens.\?Q.^4j4  fcours,b  bons  Dieux  ! 
^ux  armes  le  fuis  mon, en  me  creueles  yeux. 
Ch.  C'eft  le  a  y  d:.  meurtrier,  Hecube  s'euertuc. 

Po fufeeourSyirenex.  tofl,mes  deux  enfans  on  tuf» 

ChLa  -vengeance  ef}  entière. Or  te  le  voy  qudfvrU 
Po.  O  V  exécrable fext  l  elles  ont  mis  a  mort 
Me  s  enfans  innocent  >lcs  cruelles  furies, 
Les  peîles,Aicelon:,brufiantes  de  tunes, 
Jupiter  fuudroyeur^au:  dardes  de  ta  main 
Sur  Rodope  U  moru  tant  de  foudres  en  vain: 
27e  les  punira*  tu  l  pourquoy  maintenant  ceffe,. 
Oyftue  &  fans  eff.  cl  ton  ire  vengerejfe  i 
Et  toy  Mars  fr-emifjant  qui  fur  Herme  negeux 
sAtuÇes  au  combats  les  Traces  cov.raieux^ 
âVe  me  veux-tn  venger  ,qui  fuis  né  de  ta  race  ? 
Qui  dtjfotis  toy  commande  à  tagu  rfiert  Thract  ? 
ïay perdu  du  Soleil  la  ioyeufe  clatrtéy 

le 
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Le  rayon  lumineux  de  Vhabua  m'efl  ofie, 
Le  >û-7  ccurt  de  mes  yemx  au  Un  des  pleurs  première* , 
Et  lu  nuicl  éternelle  eft  teinte  a  mes  paupières: 
Mes  pété  y  ont  rncertMms>&  de  peur  de  bronchef 
fauunu  l'vn  des  pieds  auant  que  dtfmarcher: 
Des  tours  de  mes  tnfa.nl  la  trame  eft  accourciet 
Ils  errent  maintenant  font  la  terre  obfcurue, 
Les  pauurets}&'  leur  père  a  leur  mort  furuiuant, 
A~c  lesfçaurotl  venger  d>A  moindre  homme  v iuant. 
Ch.O  panure  infortuné, q  ne  tu  fouffxs  d'angotfes! 
He.Ce/c/i/  là  de  nos  faits3ce  font  de  nos  prouejjis: 
Ce  font  marques  de  nous  Z?  de  noTtre  -vertu: 
Nousauons  de  tels  jeux  Polidoreesbatu. 
Ch.  Quelque  Dieu  courroucé  de  tes  horribles  crimes 
T'a  fait  précipiter  <n  douloureux  abyjmes: 
y}  Si  tu  as  fait  d*  mal  à  q".cljuvn,tu  ne  dois 
„  Te  plaindre  fi  de  luy  autre  mal  tu  reçoit. 
V.Ottiray  te,o  vrais  Dieuxihelas  te  neyoy  goûte! 
Ou  tournera  mon  œil  qui  defang  noir  dégante* 
l'allonge  pieds  &  mains  pour  te  chemin  fonder, 
Mais  encor  le  ne  m'ojê  au  chemin  bax  arder, 
O  beau  Phel>u4,guary  mapanpiere  aneugi 
Ouiray-ie  qrik  toy'.a  £ ardeur dcfnglee 
Du  flambant  S inenÎJray  ie  oit  Or.cn 
Bluette  de  fes  yeux  vu  chaleureux  rayon* 
Ou  fur  £  onde  de  Siyx,de  .tante  dtfvurueuc'y 
Ouïes  ombres  des  mory  ri  ont  quefktrt  de  y  eue? 
t\  g. le  viens  a  la  clameur  &  au  bruit  turbulent 
De  ce  peuple  de  Cerfs  tufqua  la  mort  volant. 
Que  Lt  jaxjirde EchiouJ/oflejje  vigilante 
D'vn  cauemeux  rocher  en  nos  vmjjeaux  rechante: 
Que  (i  tes  murs  Troyens,par  £  effort  de  nos  bras, 
uVefloycnt pieds  contre  mont  bouleue.fex.  a  b~<- 
Ce.tumttlte  eflranger  euft  en  toute  £  armée. 

Vnt 
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Trne  peur  effroyable  en  allarme  allumée, 
Vo.O  grand  ^gamcmnon,te  vousfupplivoyex. 
En  quel  malheur  iefuii3&>  mes  plaintes  pyexJ 
Ag.  Panure  PolymeTtor3qut  fa  fan  cet  mirage* 
Jg»i  t'a  creuéUs  yeux.enfaigné  le  vifa«e?    * 
jg«/  ces  petits  enfans  a  m'affaire  de  cou'ps? 
Qnjconque en  fou  l 'autbeur  auoit  bien  du  courroux, 
Suott  bien  du  rancœnr  en  fen  ame  inhumaine, 
Et  a  ta  race  &>  toy  portait  horrible  haine. 
Yo.Hetube  cette  vieille ,&  U  troupeau  captif 
Des  f  lu  s  d'llion3montfaul  ainfi  chetif 
Ag.^uoy,HecubeyeJlil  vray<  auex.-voHs  eu  l'audace 
De  l'oj:fidre3&>  tuerfon  innocente  race? 
Po  Elle  est  doneques  icy  la  bourrellefpour  Dieu 
Enfetgnex.moy  l'endroit,  en feignes-  moy  le  lieu, 
Qu'empoigner  ie  la puijfe,&  qfie  vengeant  Vtniure 
De  mes  fis  &  de  moy  fen  corps  ie  défigure , 
le  la  démembre  vtue>&>  face  trejpajjer 

Entre  mes  bru  vengeurs  auant  que  la  laijfer. 

kffLmffeZrUjH  bcnge^.V.  Permette^que  te  man*e 

Son  coeur ,0'  qu'a  fuubait  fur  elle  ie  me  venge:         ° 
S)ue  d'ongles  &  de  dents  te  déchire  fonfein, 

Etfes  boyaux  tnfecls  t'arrache  de  ma  main. 

Ag.comma»dex.-vcuf  vn  peu,ey  de  voîire  courage 

Ofle'ZjPolyme for  jette  brutale  rage 

Qui  vous  tranftorte  ainfi: puis  fans  vous  efmouuoir 

Faites  moy  doucement  voftre  encombre  fpauoir. 

Vo.Vnfls  attott Pnam, qu'on  nommoit  Polydore,. 

Le  plus  m  une  de  tous, qui  ne  veïioit  encore 

Leharmis  efeiatéu^&  entre  les  foldars 

N'alloit  efhavffé  d'ire  aux  orages  de  Mars: 

Son  père  preucyant  la  pendante  ruine 

Defonfeepire  an-ien3fous  la  force  voifî,^ 

Des  Gregew  obstmet^qui  yenoyent  tous  l?s  tours 
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Me  f«ww.^«"»«  "»*  cvirTraeumm 
Pour  Ux*r4cr,fa«»éd*  h  m*m  ^ienne, 

p.*  nejlre  commun  he»Mfi>**»«  *"  F*»* 

I\r,.prudmtndolfUq^ci<yf^ynicur 

Etre/errant  les  os  des  «**fm  *«&*«>    ' 

Et  qài t»  loue  Grenue  M  ne; ports  abordée, 
Exe.-cajl  Jeréctef f*  ««■  ^trJce, 

HecHUc^nd.tntn^urctuhtr^M 
^f^fl.^.d^HdehUn^ns^^ 
ZÏJr>ex>*uré**efauiM£rW 
ne  me  faire  emporter  d'il»»  *£•££* 

P    -  ^  deJmon&erf*  *&»  <B™K<3 

^enu-cnsenfutente^de^decepuun 

Z^^ennanreccu.rlesrroadesc.pu^ 
daUp*rtrcPea^evo,,Un»,ronna»t, 

^enf^tim.d^^^^\ 

le.  curent  a  leur  celles  Urent  alefçart, 
^ài^,^ayféd,le.rf,rL 
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^£.tx  oreilles  ne  vint  du  père  mtftrable: 

It  me  cutde  Uucr  de  ma  châtre  jmait  Lu  ! 

le  meftns  augi  tojl  retenu  far  la  braf, 

le  ne  fur,  m  arracher youoy  que  te  mrfuertuS* 

Et  eue  mon  corps  roidi  dcfatdilà  ;e  rue, 

Mepenfant  dtjfetrer  des  liens  de  leurs  mains, 

M  an  fans  ru  a  auancer  tous  mes  efforts  font  >ai*s. 

aucunes  me  tirant  par  ma  longue  crinière 

En  me  voulant  lemer, m' abattent  en  arrière, 

Jll't fi  tident  renversé la  face  contre- mont 

Et  lors  a  leurplaifir  mike  outrage  me  font: 

arment  leurs  f  ères  mains  a  aiguilles  ùttn peinantes 

Et  perce  de  mes  yeux  les  prunelles  brillâmes,   * 

De  coups  muliijht^  a  lenuy  m' outrageant,       - 

Et  defang  &  de  nuitt  mes  paupières  chargeant. 

^fpres  que  de  leur,  catft  Ufercenante  tmne  ' 
De  bourrdsr  mes  yeuxs'eft  du  tout  ajfouuie, 
Elles  m'ont  reUijie'(  tout  (tvn  coup  s' enfuyant 
Seul  dans  leur  pautlion  mes  playes  tjjuyant, 
Ou  auecques  les  mains  ietafche  a  me  conduire, 
Priuedu  blond  Soleil  qui  me  feulât  reluire. 
Encor  nay-ie  tel  duetl  de  mes  yeux  obfurci, 
One  tefens  de  douleur  de  mes  a. fans  cent 
Dont  les  corps  majjacrex.four  aigrir  mes  deflreffes 
M'ont  ejleprefente%j>arfesf  ères  tigrejfes, 
Mes  panures  enfonçons  qua  la  mort  t'ay  conduit, 
Comme  mes  yeux  four  fondre  en  éternelle  nuicl 

^gamermum,yoila  U  difours  de  mes  peines 
Que  des  Grecs  m'ont  ourdy  les  rancoeurs  &  les  haines, 
Reuenge^mon  inmre.ains  la  -»vftre:po»rqUoy 
Si  ne  fxt  te  s  tuflue  efles  vous  nojlre  Jïcy  f 
Ag  rctttîuaflesfnpspourauerrfa  ucheffe, 
E  t  ères  de  fa  mort  elle  tfl  U  vengereffe: 
Plu*  auci.  le  premier  y  m  imureconiv,'^ 


R 
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§ue  relier  fans  guerd^  l  >ie*st  nonlpermn 

ÎUe  vous  en  f. mt  flairtdn  ans  auec  patience 
LA  peine  fmpporter  de  vofire  propre  offeufe. 
Po.O  I>teufeco»rex.  nwy  !  mes  outrages  wige^i 
Et  au  ctmhle  des  maux  ces  Troades  plor.gcx.  ! 
<j»e  cette  cruauté  ne  leur  fut  impunie, 
Qui  voye^que d'icy  U  iuîiice  ejl  bannie  \ 
Ucc.Iupiter  qtuveit  onc  tant  d:  maux  tfpand**, 
Et  tant  déefdandres  durs  fur  vn  chefdtfcendm  ? 
Z.u,ie  nay  plus  d'enfaml  la  mm  engloutit  ore 
Le  dernier  de  mes  vœux  le  petit  Polydore, 
Q^i  bien  lomg  du  bra  fiera  desglaw.es  Gregeo» 
^Tuoit  eïlé  tranfmii'pour  régner  qudpfoH, 
^Cidéde  nos  tbnjhr;  mf  rumens  necejfaires, 
Neccffaires  fonueiu :mais  à  l uy  mortuaires. 
„  O  cjue  la  faim  de  l'or  les  cœurs  mortels  eftotnd  . 
„  6)»eCt  ,lde  tant  facré  cjud  ne  viole  point 
,  jjhoïh  êfatgefo»  bofh,&  nejl  amour  fifainte 
„  Qui  ton:  les  iovrs  ne  fin  par  ce  defir  cfteinte. 

t?by  comme  ce  Ty  an,:e  faux  Vclym.stor, 
l'a  Pthd.re  oeœ  peur  bngander  ton  or, 
^foresoydfceut:  ,m,V  deTroye, 

Et  que  ce  mi  reVxoit  des  Grecs  eîhn  la  proye,      # 
„  J4inf^onvottfouuent,que  les  Dtenx  ennemi 
„  ToUiffant  U  b^-heur,xolliffent  Us  am»: 
,    Et  aueï aime  amitié, tant  foit  elle  enuieiRje, 
„  ^fueccjues  les  honneurs  &  '«  **»'  cffaïuie. 
"  Jefm  'de  Ko»  extraitt.O-^.ytnte  a  vn  Roy, 
Beaucoup  debraues  Rovfint  enge^dre^  de  rmy, 
Ma^ammes  enfant  qui  ne  s'égalèrent 
aucuns  des  rbS&nf&m**  k  s  fur?  afférent 
Env.rtus  &+**&:& le  ciel  n  a  produit 
Femme  qui  tant  que  mVf»fi  heure'fe en  be.ufiujt. 
Mais  U\  dc»*>t  lenrs  io»rsyer>  U  fient  de  Uur  aage 
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Ils  ont  vorny  la  vie  en  Martial  orage. 
Mars  les  a  de::cïcx.,&>  fur  leurs  tombaux  creux 
^f chacun  i*ay  coupe  mes  bla;rch;jfans  chtutux 
Egalement  féconde  en  triferfnnerailles, 
Et  en  fis  valeureux  porter  en  mes  entrailles. 

Me: fti.es  que  tamoiijen  qtti  la  chajleté 
Egale  conffircit  auecque  la  beauté, 
JiïueïaueU^hé  malheur',  fi  tendrement  nourries, 
J5)ue  ie  mignardok  tant, que  l'auou  fi  chéries, 
Et  queie  refintoif  à  mariages  fatntls, 
Pour  les  donner  aux  Rr.is  de  nos  terres  prochains, 
Ont  eflé  le  butin  des  foidats  fanguinaires, 
Encores  degoutans  des  meurtres  de  leurs  feres. 

Et  vow, Dieux  Je  feaue^,  O4  vous  n  en  faites  coax 
Et  votu,Dieux,le  vcyeK.>&  ne  vous  vengeX,p*s,  ^, 
Cefeul  Roy}le  loyer  de  fes  cru autez. porte, 
Ce  qui  fait  toutesfois  que  te  me  reconforte 
Et  mallente  d'cfyoir3que  quelques  vns  encor 
Pourront  eflre  punis  }ccmme  Vclymefior. 


AN  T  I  G  O  NE, 
o  v 

LA     PIETE' 
TRAGED  I  E. 

.  ï&nenr  Brijforty  Covfit'Urdu  Roy 
^oîtfiilfriuhét  Vrtfidcnt  en 
Pi  Qmr  de  Tarlctnent, 

%  Lrr.e  fcuuientjMorife'zneur, 
\  que  io:s  que  la  çenereule  h- 
*  berah'cé  de  nG  fut  bô  Roy  (no 
fc*85**  jamais  aflbuuy  d'illufuer  les 
belles  &    admirables  vertus  de  fes  fub« 
i  t£fcs)euft  hei^oré  la  docte  pieud'hom- 
mie  de  Monfeignem  de  l'ibrac  ,  de  la 
fouueraine   dignité  de   Preiident  à   la 
Cour , 'les  Mufes  me  m ei rem  à  pnopos 
d'vrï    demes  Tragiques    ouuragcs   en 
main  pour  teftifier  en  mon  efgnrd  la  pa- 
ie allègre fle  que  la  France  auoit  de 

Ton 


fcnadusncemënt.Etoresquèlamefrne 
cîcbonnaircrc  de  noftre  me-fme  Roy  a 
voulu  décorer  voftre  femblable  vertu 
d'vne  mefme  dignité  ,  en  cefte  mefme 
Courjesmefmes  Tragiques  Mu  les  me 
viennent  tirer  des  mains  ee(t  ouurage 
de  raefme  ftyle  &  façon  :  poursvous  ie 
preientant,demonûrer  que  ie  neveux 
eftre  feul  qui  ne  communique  à  i'vni- 
uerfelconi<NiyiTement  de  ce  Royaume* 
pour  le  nouuel  ornement  de  vos  meri- 
tes.Car  quieftle  François  ;  chczlequei 
n'ait  pénétré  la  célébrité  de  voftre  nom* 
qui  n'ait  l'oreille  repeuc  &  trauerfec 
du  foin  de  vos  louanges  ?  voire  qui  ne 
foit  tiréenvnemcrueilUbleadmitatiô, 
de  voir  les  Aftres  &  les  hommes  ainfi 
confpirer  à  l'cinbellfflèmetït  d'vn  fi  di- 
gne fu  jet  ?  le  ne  puis  dire  que  noftre  âge 
(bien  que  miferabfe)  foit  vn  fiecle  de 
fer,  cependant  que  ie  venay  la  vertu 
ainfi  cfclater  au  pourpre  des  Sénateurs» 
fut  le  iluofne  de  la  fupreme  luftice  de 
ce  Royaume  ;  telle  que  nous  la  voyons 
reluire  en  la  droite  equr  é  Je  ces  fix  rc- 
ccriblés  peres,qui  tiennent  en  ce  fainâ 
A:?or>2ee  le  premier  rai  g  d'à 
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&  atifquels  la  vertueufe  faifondenos 
anceftres  ne  fe  peut  vanter  d'auoir  rien 
produit  de  pareil:Pour  le  moins  deuoi:s 
nous  efperer  de  noflre  bon  Prince,com- 
me  d'vn  fécond  Augufte,le  retour  d'vn 
fiecie  d'or  ,  tandis  que  tels  Pilotes  ma- 
nieront, fous  le  bon- heur  qui  l'accom- 
pagneje  gouuernail  de  fa  Iuftice.  Mais 
ie  m'efgare,Monfeigneur,&:  fans  y  pen- 
fer,de  l'impetuofité  de  mon  defîr,ie  me 
viens  embarquer  fur  la  mer  de  vos  loua- 
ges :  8c  au  lieu  de  vous  prefenter  vne 
Tragédie  >ie  me  femble  vouloir  entrer 
en  vn  Panegyric.  le  me  redrefferay 
donc,  pour  vous  entretenir  des  infortu- 
nes de  cefte  pitoyable  Antigone,qui  re- 
muant en  noftre  France ,  fe  vient,  com- 
me efperduc,ietter  entre  nos  bras ,  pour 
Juy  eftre  auûi  fauorablc  fupport,  quelle 
fut  debonnairement  le  fouitien  &  con- 
duite de  fon  mifcrable  père. 

Voftre  tra-affettionne  fèrMtcur> 

R.     G  A  R  N  I  E  R. 
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CHacâ  fçait,comme  Edipe  fils  de  Laye  Roy 
deThebes,&:  d'Iocafte  fafemme,futevpo- 
fé  à  mort  fur  le  mont  Otheron,  aufli  toft  qu'il 
fut  ne'  :  pour  auoir  eftc  prediâ:  au  Roy  qu'il  fe- 
roit  vn  ;our  par  luy  occis.  Et  que  Phorbas  pa- 
yeur de  Polybc,  Roy  de  Corinthc,  qui  pafloi: 
d'auanture,le  voyant  pendu  à  vn  arbre  les  ïam- 
bes trauerfces  d'vn  olïer  :  &  le  trouuant  bel  en- 
fant à  Ton  gré, le  porta  à  la  Royne  fa  maiftreiTe, 
qui  n'en  auoit  aucuns, laquelle  le  nourrit  &  efle- 
ua  comme  n'en. Et  que  dcuenu  grand,  ayant  fur 
la  vérité' de  Ion  origine  cofulté  l'oracle  d'Apol- 
lon, il  luy  fut  dir,qu"il  trcuueroit  fon  père  près 
de  Thcbcs:où  s'çitaat  acheminé  il  eut  fortuite- 
ment querelle  auec  les  gens  du  Roy  ,  qu'il  ren- 
contra en  chemin  fans  le  cognoiirre, lequel  ac- 
courufau  fecours  des  fés:futparluy  occis  en  la 
meilecQuc  depuis  eftât  retourné  à  Thebcs  :  & 
l'ayant  dchurec  des  moiefïies  du  Sphinx,  il  ef- 
poufa  la  Royne  Iocafte  fa  mere,&  eut  d'elle  qna 
tre  enfSsEtcocicjPolyn'Cc^AnLigone,  Se  Ifme- 
ne.Que  quelque  temps  après,  la  ville  efrât  mor- 
tellement infcsTiee  d'vne  !6gue  &  irrémédiable 
peftc,il  entendit  de  l'oracle  :  que  la  contagion 
ne  cclTeroirque  la  mort  du  defur.dt  Roy  ne  fuft 
vengée.  Ce  qui  fut  caufe ,  que  s'efeant  plus  exa- 
ctement informé  du  temps, du  lieu,  &  de  la  fa- 
çon de  ce  meurtre, il  defcouurit  que  cefloit  luy- 
mefme  qu-  l'auoit  perpétré, &  qu'il  auoit  com- 
mis inrcfle  auec  fa  mere.Et  qu'ayâc  horreur  de 
telles  exécrations,  il  s'arracha  les  yeux  de  fea 
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p-.oprc?  mains,  quitta  ia  ville,  &  al lafaire péni- 
tence fat  les  rochers  de  Citherô,nafl\nt  tes  rai- 
5  ioaçs  en  lanaenratioos  &  regrets,  auec 
/migonequ;  ne  le  voulut  abandonner.  O:  cc- 
pendint-Etéode  &  Poîynice,  fes  fils,  entrez  en 
riflerenrpour  le  droit  du  Royaume^corurincret 
&  recorderent  en  rin  de  régner  îuccsfïiuement 
vi'anen  an. Et  fnyuat  cet  accord,  Eteocle  ayant 
cornirie  a!!:-,.. commencé  (a charge , S' i  trouua  Ci 
bien, que:  ion  temps  expire,  il  ne  voulut  biffer 
prife  éc  Ce  démettre  du  gouuernemêr  :  pour  re- 
ccuoir  vf,  Pjcceffeuf.Dëqno^  Poîynice  îuflemét 
i ndigné  fe  retira  versics  i:rmce$  de  Grece,pour 
implorer  leur  aide  au  recouurement  de    fon 
Royaume,  Et  entre  aimes  s'adrella  au  Roy  des 
Afgielïsj  Ad'cCïccvÀ  i'aySt  fai.fon  engére,  af- 
fcmHa  vrie'rorte  armée  pour  ic  remettre  en  fes 
.  -  &  en  dècWflei  l'\ Turpateur:lls  carnpeiét 
près  les  murailles  de  Thebes,ôu  e(toit  Eteocle, 
oui  mift  toutes  Ces  forces  aux  champs,&-.à  Pin- 
te donna vue  cruelle  &  fanglante  bataille, 
où  mourut  la  prulpart  de  ?  deux  armees,mefmes 
bs  chefs  £:  capitaines-  Poîynice  extrêmement 
defplaifart  de  la  mort  deTydee,fon  beau  frère, 
de  Çapàfeee,  H  ppomedon,  Amphiarec  &  Par- 
tV,<ivi  ~  :tux  Scmagnanimes  fe.gneurs, 

ippélet  for.  ftere  £teode  au  cornbat,auquel 
entrèrent  (î  frrieufcroentàia  veuë  des  deux 
ran  ps,qû'r1s  demeurèrent  tous  deux  morts  fur 
1?  pLce.'  Dont  îocatteaducrtie,fe  donna  d'ra 
pard  cïans1èfein,&  mourut. Les  Argiens 
rtéparrvo^  mort,  pour  lequel  ils 

•cntpriiv  I  ^  Ce  fentans  merueil- 

:  -m  en:  aîfoîbiw  de  la  perte  qu'ils  auoyent 

faifte, 


:e,Ieuerent  leficgr,  &  fc  retirèrent  haftiue- 

mert.   Creon  frère  ri'IccrtPce  féftànt  fauRoy^ 
£à  t  enterre!  Cts  ivorrs,auec  defenfe  à  peine  de 
1a  vie ,  d'inhumer  ies  corps  des  ènnrmis  ,  &  fur 
touteeluv  de  Polvniee,  motif  dVne  û  fijnefte 
goerre.  Et  pour  l'exécution  de  fou  ordonnan- 
ce, fai:a»Toir  des  zz:^>  pour  fuiprcndre  les  m- 
fracteurs  d'i celle.  Ce  nonobftant  Antigone  le 
rcfoutd'enfeuelir  fcn  frère,  &dc  ne  le  Iarïîei: 
manger  aux  belles  Se  oy  féaux:  mais  comme  el- 
le vaquoit  à  ce  pitoyable  office,  elle  efl.  prife& 
menée  à  G reon,  qui  la  condamne  à  mort    Elle 
cft defeenduc ,  &  cnclofc  em-ne  caueme  pour 
y  mourir  de  faim:mais  elle,  fans  attendre  vne  n 
longue  mort ,  s'eftrangle  de  Ces  liens  de  refte 
Creon  i'auo::  fiancée  auec  Hcmon  fon  fils, qui 
l'ayant  trouuee  morte  en  celle  cauerne, où  il 
eftoit  entre  pour  l'en  tirer,  vaincu  d  amour  5c 
de  douleur ,  fe  trauerfa'le  corps  de  fen  efpec>& 
trcfpafc  fur  Cchry  de  fa  maiftrefTe.Les  Hcmùrf- 
lesdece  piteux  accident  venues  sux  oreilles  de 
la  Royne  fa  mère  ,  la  faifirent  d'vnc  II  intoléra- 
ble douleur  ,  qu'elle  fe  rua  fur  l'heure.   Creon 
comblé  de  tri  fteiTe  pour  l'amas  de  tant  de  fou- 
dains,  Se  multipliez  defaftics  ,  fait  de  lamenta- 
bles regrets ,  qui  ferment  la  cataftrophe  de  ce- 
fee  Tragédie. 

Ce  fubie<£t  eft  traire  diuerfement,  par  Ef- 
chyleen  la  Tragédie  mrirulee  des  fept  Capi- 
taines à  Th'bes  :  par  Sophocle  en  l'Antigone: 
par  Euripide  aux  Phcnifïes,&  par  Senee<ue  & 
Stace  en  leurs  Thebeiades.  La  reprefentatio* 
en  eft  hors  les  portes  de  la  ville  de  Thebes. 
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LES     ENTRE?  ARLEVRS. 

Edipe. 

Antigonc. 

Iocafte. 

Meflager. 

Polynice. 

Hemon. 

Ifmene. 

Chœur  de  Thebains. 

Creon. 

Chœur  de  Vieillards. 

Les  gardes  du  corps  de  Polynice. 

Chœur  de  filles  Thebaines. 

Eurydice. 

Dorothée. 
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AN    T   I   G  O  N  E, 
o    v 

LA     PIETE'. 
TRAGEDIE. 


ACTE     PREMIER. 

Edipe.        Antigone. 

E   D    1    P    E. 
O  T ,  ^wi  ton  père  aumgle  &  courbé  de 

rieiUeJfie 
Conduis  fi  constamment ,  mon  fouslien, 
mcn  addrejfie,  ^ 
Vnugone  ma  fille  ,  hcla-s  !  retire  toy, 
Laijfie  moy  mal  heureux  fcuftirer  mon  efimoy, 
Vaguant  par  ces  defizrts:  lai  fie  moy  te  le  prie, 
Et  ne  fa  mal  heurer  démon  malheur  ta  Vie. 
Ne  confomme  ton  âge  à  conduire  mes  paty 
La  fieur  de  ta  teuntfja  auec  moy  n'ffie  pas, 
Retire  toy  ma  fille.  Et  deqv.oy  me  profite, 
Me  foulant  ficuruoyer ,  ta  fidelle  conduite* 
le  ne  feux  point  de  guide  au  chemin  que  ie  fiuy: 
Le  chemin  que  ie  cherche  efi  de  fier  tir  d'ennuy, 
Ml  arrachant  de  et  monde, &  ddiurant  la  terre 
Et  le  ciel  de  mon  corps,dtgne  defion  tonnerre. 
Tourne  yotr  pins  le  Ciel  aueugler  me  finis  pe», 

Maïs 
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:c  ncj}  pas  ajfex.,car  du  ciel 
JLett  ion  crhvê, 

Et  m  'm  !  fout  C  infernal 

■'jfrc  abominable  ,  encore»  avaler, 
Les  fayex*s  de  U  Caïr. 

Retire  donc  ta  main  <■  ■  -t  ne  ferre, 

Et  permets  que  tout  ft  ■■ .      -  '■  rre, 

ftray  fur  Ctthne 

On  des  que  ie  fit*néd  -de  te  ftts 

Ma  mère  m'e7'.'j  ",a  j  ot  hre  paifre 

Les  corbeaux  de  ma  cl-airqut  ne  f ai  feu  ejue 
II  me  demande  encore,  il  me  faut  h  tirer, 
C'cfî  luy  ,  c\jl  C'aht.rcn  ,  que  le  doy  defrer: 
C"ef?  mon  prct,;::r  Jeu  ùr  ,  ma  démette 
C*efi  ta  rat/on  qvd  fm  ma  retraitte  dernière» 
Je  -peux  mourir  neillard  y  oit  te  fm  di  îiinc 
De  mourir  enfance  n  p.  tafl  que  ie  fus  ne. 

•ne  moy  la  mortjrens  mcy  la  mort  cruelle, 
La  mort  qui  me  fujuoit  tiré  de  la  mammeïïe* 
0  meurtrier  Citheron:tum'es  cruel  touf  ours, 
Et  mes  tours  allongeant,  &  retranchant  mes  tours, 
Tren  ce  corps  qui  t\fl  deu,ceîle  charongne  munai: 
Exécute  fur  luy  V ordonnancé  ancienne. 

Las!fcurquoy  me  tiens-ttiima  fiUe  vois-tu  pas 
Q^e  mon  père  m 'appelle  &  m 'attire  au  tre 
Comme  il  fi  mon  rrrtble  cfpouuantable? 

Comme  il  me  fuit  toufiours  \ry  niefl  infeparable? 
Il  me  monïire  faplayc,çy  le  fan?  iallijfant 
Contre  ma  jlere  main,  qui  ia'da  meurtrijfant. 
\n. Dompte? ,  mon?enitetir3ceîte  douleur  amers. 
:A.E:  qutpûurrcit  dompter  vue  telle  mifere? 
lequoy  fert  plw  mon  ame  en  ce  coulpable  corps? 
^ue  ne  [ati- tu, mon  ame'.hel.-Aque  tu  ne  fors 
>'v;;  fimef chant  manoir? f eu/es  tu  vudme  resle 
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■  ,  l'en  a\  pcunjna 
le  cri 

An.^'c  mec  ont  m  a 

linevouf  \  Ht  crainte  de  ferjc-itue: 

J\tenrieuHt  mort, 

•  fort. 

■  frères  germx  i    'jent, 
Et  an  bien  paternel 

veux  antre  bietu 
■  ■  quitte  je  reïle  &  nydemaudt  rien. 
Mon  Jeta  peu  icpeux,iï  fera  mon  partage, 
le  ne  retiens  que  Ur  tc*cjl  mon 
N:d  ns  l'aura  de  ir.oy  :  non  cilu;  ce, a  !.: 

vent  du  beau  vain: 

Kcncsl'.j  qui  conduit  les  troupes  ^rgoTtdes: 

!  •  de  fondus  homicides 
Les  terres  t  -  fumantîté  courroux 

JD  fende;  i  maintenant  p-  ur  fc  mettre  mtre  not 
Il  ne  Jercit  ■  r-,atn  rotu  lafebe, 

le  feray  voïtre  guide,encor  eputi  vota  cnfj.fche3 

:  reiette"^  poinV.mi 
Du  bon  heurle  plut  g  ..-:-;•? 

s'd  ropes piiifl  de  "irauir  fur  Tmnbrageufe  teste 

S"il  yctcf  plaifl  m  ralloni  ->•;•  creux  antre  rlfcurcy, 

fynè  fnreft.me  rr  i 
S"  H  m  iemourir,&'  rtfiudalne 

Seule  pv.ifft 

Je  mourray  comme  witsje  nauionnnr  clayon 
tfôm  paffera  tous  deux  les  t.-  ron. 

Mdt  om  pry>cefl  obstine  coi 

Surm;,  maUJùrmonte^  -poîtrèraze* 

Qucflds  yosJrectèur  la 

VbuUl 
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Poulcz.-roHf  fuccomber  fous  y  ne  aduerfité? 
Ed.O  la  grandeyertulbom  Dieuxlfe  peut-il  faire 
6)ue  t'aye  oncques  engendré  fille  fi  débonnaire? 
Ce  peut-tl  faire  bêlai  '.  qurn  licl  incestueux 
^ftt  peu  iamais  produire  enfant  fi  yertucux? 
Déformais  te  croiray  auvne  Louue  outrageufe 
Nourr'tffe  dans  fes  fanes  ync  brebis  poureufi: 
J5)ue  d'yn  pigeon  craintif  foi  t  yn  aigle  naiffant, 
Et  d'yn  cerflafihe  eccur  yn  Lyon  rcugifjant: 
Ou?  la  niftcl  tenehreufe  engendre  la  lumière, 
Et  la  brune  Vefper  C  ~4Mrere~Journaliere: 
Puifque d'yn  fale kymen,que  nature defind, 
De  la  mère  &  du  fis,  peut  nafire  yn  tel  enfant. 

Lai  fie  mo^, mon  foucy,yeux-tn  bien  que  f  endure 
J3)"e  mon  père  foit  mort  fans  yenger  fin  iniure*. 
Pourquoy  me  ferres  tu  de  ta  yirgeaîe  main> 
Ma  dexlre  parricide,  &  mon  bras  inhumain. 
Taché  du  me  fine  fang,  qui  me  donna  naijfance? 
Mefchante  ,  abommable  &  peîlifere  engeance. 

le  ne  fay  qu'allonger  la  t;  âme  de  mes  maux: 
le  ne  yy  pas  ,  te  fins  les  funèbres  trauaux 
D'yn  qui  tombe  au  cercuetl,mon  ame prifonniere 
Efi  elefe  de  ce  corps }ccmme  yn  corps  de  fa  bière. 
Tu  penfes  me  bien  faire  en  prolongeant  ma  fin, 
Mats  ie  nay  rien  fi  cher  quaccourcir  mon  deïfin. 
Tn  retardes  ma  mort  quauancer  ie  defire, 
Et  me  cutdant  fauuer  ta  main  me  yienl  occire, 
Car  la  yie  &  ma  mort,  &  mon  mal  dévorant, 
Ne  peut-titre  guary  fi  ce  n  efi  en  mourant. 
„   Sfui  contraint  riurc  aucun  qui  n'en  a  pas  cnuie, 
„  N'cffenfe  moins  quoïlant  à  quelque  autre  la  yie. 
Parainfi  li<jfi  m*y  :  t'a*;, defireux, quitté 
Du  Royaume  Thebain  l'antique  dignité: 
Mais  ie  nay  pas, lai  fiant  ce  royal  Diadefme] 

Deftouil 
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Dejpouille'  le  fournir  que  i  auo'u  jur mcy  mefme. 

le  fuit  maiftre  de  mcy^pcrfcnne  ne  me  doit 

Défendre, ou  commanderuar  mcy  ftul  l 'ay  ce  droit. 

An.  N'aure^vous point  pitié  de  ma  douleur  arrière1. 

Ed.AT,aur<z-f-tu  point pmc  du  malheur  de  tcnpersï 

Avt.Voftre  malheur  eft  grand,  mats  -vn  coeur  généreux 

Surmonte  tout  malheur ',  &  ne ft  point  malheureux. 

E-i.Ze  malheur  ou  te  fuit  ricjl  pat  rcmedtable. 

Ant.  Du  malheur  qui  yens  ponicl  vous  rieîlespa4 
coulpable. 

JLd.^4pre>  mejlre  dufangde  mon  père  polu? 

Ant.Non,pui(]ue  Vrjjtn fer  vous  naticx.pa>s  voulu. 

Hd.ïay  ma  mère  cjpoufee>&'  maffacré  mon  père. 

A. Mais  vous  n 'en  fc auux.  rie,xmt  ne  le  pefîex.  faire. 

Ed.c'e/?  vnefc rfai{lurc0vn prcdige}yn  horreur. 

An. Ce  riefl qu'vne fortune,vnhax.ardivn  erreur. 

E  d.  trn  erreur, qui  le  feng  me  glace  quand  t'y  penfe. 

An.  Ce  riefivraymt.n  qti 'erreur ,  ce  rieflquyneim* 
prudence. 

Ed.  d'ielmonflreccmmit  onc  telle  mef.bancete! 

,,  Kn.Verfnne  riefl  mefhant  quauecques  volonté. 

Td.Cefcntprcpos  perdus  tu  nefçauroU  cembatre 

Par  tes  fortes  rai  fans  mon  cœur  opimajlre. 

ïay  defir  de  mon,tr,cr  de  {longer  mon  malt 
+Auec  mon  ar.ufruc^r,  C  xhyfme  infernal. 

Et  fi  plus  b  a4  cKCcxevnirtfpafédeuale^ 

Plus  bas  te  veux  tomber  que  la  voûte  infernale. 

Penfe  s  tu  pour  ;ri  of  >.r,dc  la  dextre  le  fer, 
Pour  rriof.er  vn  liccl,onrdy  pour  rriefiouffer, 
Pomdeftwrœt  mcspa»  des  roches  four alleu fe s \ 
Et  pour  n,c  recule)  désherbes  vemmeufes, 
M%empcjcherde  meurtri  tu  tafehespeur  néant 
De  meclorreienftr  qui  te  tf  ours  efl  béant. 
•»  La  mort  i  offre  fans  cefjc  &  combien  que  ht  vie 
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s,  De  tov.t  cha;un  pm\ft  elhtàtcv.t  moment  raute, 
,,  Z<*  mort  m  t-efi  $am**Ja  mort  on  n\f.e  point. 
„  &uico»^u  i  point. 

,,  Mille  &  mille  ciftmins  au  creux  *Atheron  tmt 
»,  Et  tout  home»  mortels,quad  Lurpluf,- 
Ci  >nort\o  douce  mortiviens  cshupermes  J 
Et  me  perce  le  a.tv.rde  U  vrtrtjpurr, 

Defhtre  moy  le  fm  définit  a'hcrrtur  capable, 
+sfrrache  moy  la  yi;,^  Veîlunt  pitoyable. 
Sens  cejle  roche  dure  en  éternel  recoy, 
£t  que  tamau  Phaebus  r.e  raionnefur  moy. 
Taijje  le  Styximrnpere10J  toufiours  accompagnée, 
La  bourreke  ^Cletlcn  de  mon  ame  compagne: 
Vc <y  ft s  t/fons font f -eux, fes  fcn'éti:C  fesferpens 
Enjïex.  de  noir  poifon,fnrmcs  poulmons  rampans, 
Mon  éternelle  pet  ne  ,&  laprem  peur  yengeance. 
Ta-douleur  confolant  de  mon  horrible  effènfe. 
Jgue  s'il  ne  te  fufj.Jl, comme  certes  il  iiejl  mal» 
Pareil  à  monfoifaiil,a  monforfatel  igal. 
Si  tu  te  deuls  encor  du  peu  Àt  mes  encombres, 
aimant  mieux  que  te  fwtuec  les  trifîes  Ombres, 
Sur  le  i  bourbeux  t>alus  des  creux  Enfer  <  gmndans» 
ftty  que  la  terre  souure  &  mepoufie  dedans: 
Fay  m*y  porter  le  roc^qui  f*n>  ctjjc  deuale, 
Eay  moyfvuffnr  lafvfc  U  faim  de  Tantalf, 
6)ue  du  caut  Promelhe  t'ays  lapajtten, 
Du  tonnant  Salrconnee  <&  du  tratîire  Ixion: 
Tous  Uur»  tourmens  enfembU  à  peine  pourront  eîlre 
Suf'fant  pour  moy  f,  vkdamné  datant  que  naifire. 

Sus  donc  Edipe,fHi,ne  t'outrage  à  demy, 
Ce  nefl  pa*  aflez.  d\jhe  t  t  es  y  t  nx  cnntmy, 
Tes  yeux  feuls  nom  forfatéktu  es  en  tout  cculpahle, 
Et  ny  a  rien  de  loy  qui  nefcitpuuifjable. 
omre  Pn  ÇtftemAtbtdetkin  tpy  lej-  *  ;, 

^r 
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arrache  te,  le  ceeunde  tafuiglante  truim, 
De  ta  mam  parricide  ^^  <p*ellt  inefms  paye 
^ton  père  le  prix  de  fa  mortelle  pi* 

An.Four  Dieu  mon  G ei:itci<r,app.t.'frx.vofl?e  mal, 
r«i<  quil  ne  vient  de  crime  ,  atns  a  m  malheur  fatal-, 
EfcottteX.  moy  pauurette,&> vrf.rc  oreille  dcu:e 
Mafuppltante  veix  par  dejdain  ne  n  pouffe, 
le  ne  demande  pas  que  vous  vueille^  encor 
Reprendre  en  vofre  main  lefceptre  d'^4"geitor: 
le  ne  demande  pat,  que  de  Ictx  falutaircs, 
Vcm  vuetlLiL gouuerner  vos  peuples  voluntaircs, 
Et  que  voîlre  famille  abyfmee  en  maUnur3 
.l'otts-vuwttez.  redreffer  en  [on  antique  honneur, 
le  ne  vous  requiers  pat  que  ledmeil  q  tu  vous  tue, 
J'oua  vueillex.  defyomller  de  rolhe  ame  aoatué: 
-,,  Combien  qn  il  appartienne  a  l'home  de  grand  cœur. 
„  D'ejlre  de  la  Fortune  e.tfs  affauts  vainqueur^ 
t,  Et  de  ne  fttecember  à  la  douleur  matîlreffe: 
.,  ^fms  de  fouler  aux  pieds, la  rongeante  insieffe, 
"  r£)y  rampe  dans  noflre ame  niLuù*.':'.*:  poifm, 
f  m  ne  la  ttftrtmft  Auccqv.es  la  raifon, 
Vourquoyrecourex.  vertu  à  la  mirtpour  remède? 
Sinon  que  wîîre  force  a  la  Fortune  cède, 

6)i>e  contre  fn  affaut  vous  nef  es  affer^forï, 
Et  que  voua  ne  peuueK,  feuf  enir  fou  e jhrt . 
Mais  lat'.qne  fçaurott  plus  la  Fortune  vous  faire* 
Sçauroit  elle  eflre  plus  <J*>'eUe  vous  efl  contraire* 
lupiier  qui  peut  tout,ncf:  aurai  augmenter , 
Le  comble  du  malheur  qui  veut  fait  lamenter. 

6)uel  bien  efyercK.  vota  aux  nues  tenebreufes7 
Eternel  compagnon  des  âmes  malheureufesy 
Quevow  n'ay.iL  icy?.  Ni  (aéffreX.  voua  autant 

ô)«e  voua  pourriez  fouffnrfur  l\Acheron  efant? 

^«'e  II -ce  qui  vous  afprif  ?  citelLc-  fureur  vctispicque? 

***" J  De 
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Devoulcir deualer au  martt<  Plutonique? 

Eflee  leur  ne  voir  ^lm  ce  beau  iour  efearte? 
Vos  yeux  perdent  du  tour  l' amiable  clarté. 
Ejl  ce  pour  vctis  priuer  du  royal  diadème? 
Pour  quitter  vos  palan'.  Veuf  enprwerv$us  me/mes? 
Efl-ce  peur  veut  bannir  loing  de  vojlrepays, 
Loing  de  femme  &  d 'enfans'.  l^ota  les  quttttX.  hdys, 
Vbsirefort  inhumain  de  cela  vtus  delture, 
Partant  vota  ne  deuex.  vous  lamenter  de  viurc: 
Caria  vie  nous  cfle  autant  que  le  trefyas 
w4"  couîiums  d'oTier  à  ceux  qui  vont  là  bas. 
Quel  bien  vous  doit  donner  cejle  mortjouliaittee? 
J5)ujauYe\.-vous  plus  eîiant  vne  amè\Achtrontec? 
Ed./e  me  reux  f parer  moy  mcfme  de  mon  corps: 
le  me  fuir ay  mey-mefme  aux  Plutoniqucs  bords: 
lefttyray  ces  deux  mains,ces  deux  mains  parricides^ 
Ce  cceur3ceft  eîromacb,ces  entrailles  humides, 
Horribles  de  forfaits,  i'efioigneray  les  Ciettx, 
L'air, la  mer,&  la  terre , édifice  des  Dieux. 

Pmi-ie  encsres  faouler  les  campagnes  fécondes 
Que  Ceres  embelli]}  de  cheuclures  blondes? 
Puu-ie  retirer  Vairïboire  Veau  qui  refuit? 
Et  me  p  ai  sire  du  bien  que  la  terre  produit? 
Punie  encore^pollu  des  baifers  d'iocajle, 
De  ma  dextre  toucher  la  tienne  qui  ejl  chape? 
Puis-te  entendre  lefoing,qui  le  coeur  me  refend, 
Desfacrex.  noms  deptre,&  de  mère,  &  d'enfant? 

Lofldequoy  ma  feruy  qu'en  la  nuifl  éternelle» 
ïayefait  amortir  ma  lumière  iumelle, 
Si  tous  mes  autres  fens  également  touchtx. 
De  mes  crimes  ne  fent,cemme  mes  yeux  boncheX.? 

Il  faut  que  tout  mon  corps  p&urnjfe  fous  la  terre, 
Et  que  mon  ame  trijle  aux  noirs  nuages  erre, 
ViCtime  de  P lu  ton.  J$ue  fan  teplusicy 

6)u'in 
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Qriinficlcrde  mon  corps  Cairç^  la  terre  aufi? 

le  ne  Vi-yoit  encor  la  clarté' vagabonde 
Du  iourJzp>  te  ri  e7l  ois  encore  s  en  ce  monde, 
Les  doux  panes  maternels  me  retenaient  contraint 
Q£on  me  craignott  des}  a, que  i'efloûdesfa  craint. 
aucuns  font  deuore\de  la  V  a:\ue  fiuere 
Si  tofl  qu ils  font  forth  du  ventre  de  la  mère: 
Mais  las'.ie  rien  eTtoi*  encore  à  peine  ijfu, 
Voire  te  riefiois  pas  de  ma  mère  conceu, 
jg)ne  ;  t  de:jt  la  m:.rt  me  brandiffortfa  darde. 
Lors  trop  prompte  a  m  occire ycy  très  trop  mu  far  de* 
On  arrejîa  ma  mort  (  mifirahle  )  datant 
Que  lefufle  animé yque  iefujje  viuant. 

O  Vefirange  auanture  !  va  père  veut  desfaire 
Son  petit  Ciiftncon  premier  cjue  de  le  faire, 
Deuant  que  V  engendrer  ,Ç?  commande  tuer 
Celuy  qui  le  deuroit  vivant perpétuer: 
Loti  il  craint  le  contraire, &  fin  arr.e  timide 
Vihf  q-.ic  cet  enfant fera  fin  ï>omic;de. 

•jfinfi  deuant  que  naifire,ains  deuant  qutftreftitt 
Tefims  ja  crimincv.x  d'vn  horrible  forfaicL 
tefiois  ja  parricide, &*  ma  vie  naijfante 
D'vnfirt  contraire  efioit  coulpablc  &  innocente, 
le  fin  mis  au  fupplice  aufii  top  que  te  peu 
Goujler  Pair  de  ce  monde  ry  que  te  fus  repeu, 
Onmepsrca  Uspiedsd'vne  broche fiambante, 
Et  haut  on  me  pendit  en  la  firefl  mouuante 
Du  pierreux  Cttheron,au  fimmet  d'-en  rocher, 
Pour  nourrir  les  corbeaux  de  ma  tendretie  chair. 
Mais  helat!  le  défini  nui  frôlement  propice 
^4"  mon  futur  malheur, m  arracha  du  fupplice, 
Me preferuant  pour  l'heure, afin  que  d 'vn poignard 
touunjfe  vn  iour  lefetn  de  mon  père  vieillard, 
Que  ie  deuois  mourir  par  la  voix  prophétique, 

trop 


«Jffr*  A  n    r   :   6    O    N  !. 

t  PorocU  Hclphiciic. 
Or/'...  tic  cette  dure  main, 

tenl  dnn  O*  cruelle  &r  ï  Empire Theba'm 
1  î>  fa  mon, ornant  la  tnefme  dextre, 
.■:,de  l  honneur  defnfeptre. 
itf"jt  et  touv.car  le  cul  me  -voulant 
*A  cal  _r  les  accumulant 

Par  mon  "e  fn  (  o  tbofi  ivfame  !  ) 

L'inceftueux  rr.ar'j  de  ma  mère. fa  femme. 
Quel  Scjte-rfHtl S armaie,0'  quel  Gete  émet» 
DtfpcmLe'de  ratfon}comrnit  onc  rien  de  tel*. 
ïay  ma  dextre  laué  dans  Itfang  de  mon  père, 
l'a    uiuciTh'  poht  la  ccuciie  de  ma  merey 
Yay  pred-utt  des  enfans  enfon  ventre  fécond \ 
Qut frètes  C7"  en fans  tout  enfemèU  me  font. 

Onsi'ay  toxt  qunié.for>  tcy  men  ~4tittgoney 
ïay  l  ai  [s  e' femme, en  fan  s  &  de  Thebes  le  ihrone?. 
Le  loyer  démon  crime  h(la<lmais  auiourd'huy 
Voda  ma  gcnuure  en  bataille  pour luy, 
Lefere  veut  du  fere  QrU  bien  &  la  Vie* 
Tant  ils  ont  de  régner  vne  brufianle  enuie, 
Tant  cedcjlr  les  rongez?  eetie  auihorité 
Les  coiiiramt  de  forcer  tout  droit  de  pieté. 

Ce  malheur  efl  comoinel  attfceptre  ^genoride. 
Des  'acquérir  ton  fours  auecques  parricide, 
^Ai'.fi  tues  deux  eufansy  courent  acharne^ 
Comme  Lyons griffu*  au  combat obflmex.. 
Polynice  Je  plaint  que  [on  frère  luy  vole 
Son  druiil,&  lefaudant.fi  premeffe  viole: 
lnuoque  lefeeours  des  grandi  Dieux  colère^' 
Contre  ceux  qui  les  ont  en  ferment  panureT^l 
^ffatcl  armer, banny, pour  la  querelle  fie  mie 
Les  Gregeoifes  citésja  teunefje   Argiennt: 
Veut  forcer  fon  germain  ,qui  uelhy  veuicedcf- 

Zi 
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Le  royaume  vjurpcjn  il  ventft 

Le  terroir  cadmean  'fourmille  degendarmesy 
%out  t (i  plan  de  chenaux»  de  dards,de  feux3de  larmes 

:tes  <cr  àe  cri*:U  laboureurs* enfuit, 
Tenue*  Jtord  nur.iij:  de  tumulte  &  de  bruit. 
A  Qnâdycïu  nanrk%.,  mon ptre3au--re  c.tufe  de  viure 
&uepo»r  Tbebes  a  \fèndrei&  la  rtndrc  deliure 
Des  combats  fat6rnels,rous  ne  deueiLmourtr, 
^fms  vos  tours  prolonger  pour  Tbebts  fecourïr. 
Voit*  pennés  avioriir  cette  guerre  enf ammee, 
Seul  vo:h  aués  pmffance  vn  l'-vnz  çy  l'antre  armée 
Des  mains  de  vos  enfaus  ions  pouués  arracher 
Le  fr  desju  tiré  four  i'enteedchaeher» 
Jrcns  petites  arrefierla  fiireursjw  chemitîet 
Comme  vn  ardam  poifi  n  parleur  chaude  poitrines,. 
Et  de  yojlre patrie ejkugne*  los  dangers 
Qui  ta  "vont  menti]  vnt  defildars  étrangers, 
La  mettant  en  repos:&  comme  d\-ne  corde 
Serrant  nos  cienrs  vnit  d'imejai-ncte concorde .' 
Plues  doncj*  ~<>om  yry,viués  donc 'jud pour noHi3 
Si  vîttre  dftformak  ~v<mt  ne -poules pour vous: 
Vbjïre  vie-tji  la  nofire,&  qui  l'auroicrauie 
tsfuroil  raui  de  nous  O1  d"vn  chacun  la  vie. 
E,d.   S)'aci  ces  maudits  e»  fans  ayent  rcjpeilà  moy  ?  ' 
j5)uii..  déforment  leurs  mains, £7  fe gardent  lafoy  ?■ 
Xc  tratjheijles  mefeh ans, affame 's  de  carnages, 
Qgnûts  en  crv.au  u :••  3enfaiidt-,0' outrages , 
D'empires  conuoitevx, ne  feauxeyent  faire  bien3 
D'ânes  de  mfyjeur ptre,ey  du  lignage  mien, 
ih  font  plongés  en  maldeurtfpril  ne  reprfe 
QtSoardir  &  cjtte  tramer  toute  exécrable  chofe, 
Ltur  ejprit  ne  fl  pouf  é  cjue  de  toute  fureur, 
La  crainte  des  grands  Dieux  ne  leur  donne  terreur} 
Sis  ne  reueryu  rien  la  honte  paternelle, 
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Njl * nmour  dupais  ne  tmrefl  naturelle: 
Ils  s'ent  la  bonté  des  Dieux 

Ne  retient  auiourd'huy leur glaïut furieux, 
C'efî  peur*,  uoy  me  conuientfouhaitieTQUt  te  meure, 

c\ft  pourquoy  trop  long  temps  au  monde  te  demeure, 

Eflantprtf:  û  à  jjerant  mon  treff>.u, 

De  pires  payions  que  te  n.  fini)  re  pas. 

An. Par  vos  chêueux grifons  ornement  devieilleffe, 

Par  cette  douce  main  tremblante  defotbltffe, 

Et  par  ces  chers  genoux  quête  tiens  embrajje^j 

Ce  mortel  penftmcnt  te  vous  prie  efface^ 

De  voflre  ame  afjligee*&  laifëes  cette  enuie 

De  mourir,Cîi  le  fort  trop  cruel  veuf  cenuie. 

Viués  tant  que  Nature  icy  trous  f  offrira, 

Puis  receue's  la  mort  quand  elle  s" offrira» 

Elle  fient  afïe's  tofl,&  tamais  ne  rameine 

Vite  féconde  yïeen  la  poitrine  humaine. 

Ed.  Ma  fille  leue  toy,tu  me  tranfis  le  cceur 

Ton  louable  dtfirfsra  du  mien  vainqueur, 

*4ppaife  ta  douleur \ma  chère  vie,appaife 

J.A  trisleffe  &  l'ennuy  que  te  fait  l  mon  malaife: 

Ces  larmoyant-  foufpirs  que  tu  pouffes  en  l'air 

Me  Irauerfnt  les  o;  £r  me  font  affoler. 

le  viuray,ma  mignonne, a  fn  de  te  complaire. 

Et  traîneras  mon  corps  par  ce  mont  foittaire 

autant  que  tu  voudras^nen  ja  ne  peut  douloir 

Qui  fe  face  a  tongre,te  nay  autre  vouloir, 

le  f-a.tchiray  "les  flots  delà  grand1 mer Egeane 

le  plonger  uy  ma  tefle  en  la  fi  anime  Etneane, 

S'il  i .  platj}:&  d'vn  roc, touchant  le  ciel  des  bra4, 

le  m' ira)  ,ans  f-aieur  précipiter  à  bas: 

S'il  tepitift  maintenant  ieferay  la  viande 

D'vn  bytn  rattij]eur,d'vne  Louue gourmande: 

Ie.vii*r.iy,ie  mourray, félon  quil  te  plaira, 

Ta 


A  N    T    I    G    O    N    E.  +Q-, 

Ta  feule  yolcnté  ma  conduite  fera. 

Ant.renex.  doncque  en  reposons  que  yofirepenfee 

Sou  des  malheurs  paffe\de format  s  offenfie. 

Ed./e  me  yeux  repofer  en  cet  antre  catté, 

Dans  ces  horribles  monts  triflemcnt  enclaué \ 

Quvnfcrt  butjfon encertte^ £yne ondeufe  farce 

Le  beau  cnîlal  errant  d'vne  éternelle  courfe. 

La  fur  >n  tufafa,&>  du  coude  appuyé 
Venir  eimidray  d'ejpetrmon  ejpnt  ennuyé , 
G)ue  la  mortfeceurable  en  bref  me  Viendra  prendre, 
Et  mon  amefera  en  l 'Erebe  defeendre: 
Tandis, mon  réconfort, eue  tu  auras  le  foin*, 
De  me  faire  apporter  ce  qui  niefi  de  befoing. 
Or  retourne  À  ta  mère  ^  fi  tu  peux  tmeite  ' 
D'appaifer  défis  fis  la  querelle  maudite. 

Chœur  de  Thebains. 
iPere  queparnems  dîners 
'L'on  muoque  par  Tyniuers 
Nomten,  Euafie,^fgnie;i 
BajJarean^Emonteny 
T«  tfiours  orné  de  pampres  yerds. 
^*i  pamy  le  foudre  nafqui<> 
Et  dt,ch'ts  la  étoffe  yefquii 
De  luptur  qui  te  porta 
Infques  à  antqu  il  t'enfanta 
^yf  :  -'     ih' après  tu  conquis. 
6)ui  l'emérei.fe  croupe  du  mont 
Du  faintt  f  .imajje  au  double  fi-ont 
Fats  retc»tir,&  Cthéron, 
Et  les  montagnes  d*enuiron} 
*sfu  bruit  que  tes  Menadesfcnt* 
jgnand  auec  tes.  Satyres  nw, 

^fux  pieds  de  Bouc>aux  fonts  cornus^ 
Dançante»  maint. ifoUaflns  tours. 
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cdebres  4M  fin  des  tabonrs 
Tes  hauts  myferes  incrgnitf. 

Zo^s  (juc  les  rebelles  Geans 

Grauirent  aux  champs  Phlegreans 
Contre  le  Ciel, a  grand,  «ffortf» 
Gy*e  &  Mimas  t»  rendis  morts 
Didans  les  fourneaux  Etneans. 

Tu  tes  magnanime  -vengé 
Du  Rey  Thracien  enrage': 
^fgaue  &  ÏEomde  caur 
Ontpuny  Penthé  ce  moqueur, 
6)»/'  ton  nom  auoit  outrage', 

Sa.  n  crainte  aux  Enfers  tu  dffctn$3 
Les  Tigres  teft  n:  blandijjans. 
Les  bruyuvpeùvis  tu  fléchis, 
Les  barbares  Mers  tu  pandas, 
Leurs  pots  te  font  obeijfans. 

Ton  nom  sefl  rjpandu  fameux 
^*fn  Gange  çy  -Araxe  cfv.tneuX; . 
Et  ten  exer.repamfre 
Vicloneux  a  peneiré 
Lien  loin  n  f.u  aux  pelles gemeux*^ 

Efcoute  pere,ô  bon  Deu  , 

Rnffemblc  les  cœurs  dtfrms 
Desfi-eresplovgex.  ta  difords 
Et  de  nos  B't.io.ues  bords 
Toutes  calamre^  bannis. 

GardAaT  ^a'necité 
Dedooiifi've  adtierfué, 
Ta  mère  a  Thtbe<  te  conceut, 
Et  ton  père  à  Thtbes  récent 
Ta  première  nativité. 

Icy  tes  1  hyades  hurlant 
Vont  ah  fou  ïherbette  foulant 
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Leurs  thyrfes  Nyfeans  refus 
De  virées  aux  branches  tonus, 
~f  cheueux  efyars,fautelan<. 
Vicn,o  yien  Euach,^gyeu, 
Vien  noîire  tntelaire  Dieu, 
2fous  finuoquom,  nous  le  prions,* 
*A toy >defeleX.,nout  crions, 
djajje  tout  malheur  de  ce  lieu. 
Si  nous  receuens ,  o  Seigneur 
De  toy  ce  defiré  bon  heur, 
Tandis  que  le  Ciel  tournera 
Tandis  que  la  Mer  flottera, 
J/ous  chanterons  à  ton  honneur. 

"~  ACTE      ÎT  ' 

Iocafte.    Meffager.     Amigone. 

I    O    C    A   S    T  E. 

Soleil, qui  gallopant  par  ce  rondfyacieux, 
Illumines  la  terre  (?  la  -voûte  des  deux, 
Regarde  p  ar  pitié ,cert.ant  ce  grand  efpace, 
Le  defasheux  efmny  de  noîire pauure  race: 
Voy  qu'après  tant  de  maux  l'fnfur  l'autre  amaf?(%; 
D'fn  extrême  m:fchefnous  fommes  menaeex.. 
Thebes  tombe  en  ruine, &  les  Grecques  cohortes 
Viennent  en  grand  fureur  pour  forcer  nos  fept  portes: 
Mes  enfans  emb,'afe\d'vn  deftr  enragé 
D'occuper  mtfhamment  le  royaume  outragé 
De  leurf>ieil géniteur }tafchentd 'effm contraire: 
^fs'entre-dejpoutller  dufeftre  héréditaire, 

^Cgaue  Baffande  a  defon  tyfe  faint 
L'irreuerend  P entht '  mnritllement  atteint, 
Penthéfa geniturcÇr  de  fonfang liquide- 
^C  fi  MgHet*trefê  Ucbaur^A'cdtmde,. 
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Mais  lefanglant  mes  fait  de/on  cœur  nifenfé 
De  Bacchique s fureurs plus  outre  riapafé. 
Moy  ie  n*ay  pM  efe  tant  feulement  me [chante $ 
Mail  tay  fan  ces  mefbans  de  q-u*  ie  me  lamente: 
le  les  ay  engendre^  pour  eflrele  flambeau 
De  ccTh  grand  Cité  prochaine  dit  tombeau. 
Mçft.Racc  du  vieil  Creonjccourex.  ie  vota  prit , 
SecoureX,prcmptemenl  la  commune  patrie.. 
~4ïcouML>1>.zftcz.-yota,repoujfex.  les  tifens 
la  ja  prefs  a  lancer  fur  le  s  toi  fis  des  maifons* 
jjennemy  fc  pre fente,  &•  cefle  longue  plaine 
Fourmille  defudards,<jue  Polynice  ametne, 
Demandant  animeux,  que  l 'accord  conuenu 
Pour  le  f  eptre  ihtbain  lut  fuit  entretenu. 
Il  a  toute  Ta  Grèce  arrangée  en  bataille, 
Tept  dmers  tfadrons  eviournent  la  muraille 
Prefts  de  ventraux  mains  :  fccoure^,defendeiL 
Nos  murs  de  vos  enfans  contrairement  bander. 
Ar)ï.^fih-is>JilaJame,at!cns,  vos  maternelles  larmes, 
De  le  m  s  guerrières  mains  feront  tomber  les  armes. 
Vêtu  les  peut  nx..  rejoindre en  vne  benne  amour, 
Et  faire  o^  au  Royaume  ils  commandent  par  tour. 
Ioca.Z-.MVe  neffay  quefairela  bon  droit  Polynice 
Se  plaint  qnen  le  chajfant  Eieocle  louïjfe 
Seul  du  f  eptre  aiH e.i, combien  qudfoit  celuy 
<5)ui  le  doi ue prétendre  a/yi  bien  comme  luy: 
ToutesfoU  deicttédtfa  natiue  terre, 
la  depuis  trou  moiffons  de  ville  en  ville  il  erre 
Mifrable  or  cheiif,tufy>i  a  t  int  jud  s\fl  vet* 
che^yfdrarle^]ui  l'a  pour  fou  gendre  receu. 
Il  a  des  Rois  ujiftnsimplcréles  armées, 
Dont  d  couure  twour&huy  les  campagnes  Cadmees, 
Pour  rccouurer  des  mains  d'EteocleJ'honheur 
D'ejlre  de  nos  ÙUK  légitime  figneur. 
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Il  fuit  bien  de  vouloir  ce  que  le  droit  luy  donne, 
Et  ta/cher  de  l 'auoir ,mai<  d'yne  façon  bonne. 
Pour  qui  mt  banderay-ieiheUs'.  auquel  des  deux 
Mafaueur  donneray-ie  cflant  la  mère  d'eux? 
le  ne  put*  plaire  à  l'vn,fans  à  l'autre  dejplaire, 
Faire  du  bienàl'yn,ftns  a  Vautre  mal  faire, 
Nyfouhaitter  que  l'y»  aitprcfpere  fucceX>t 
Sansfouhaitter  aufi  que  l'autre  l'ait  mauuals. 

Tout  deux  font  mes  enfansimaïi  bien  que  ie  les  aimt 
D'égale  affeclion,  comme  mon  ame  mefmey 
t incline  toutes  fou  beaucoup  plu*  pour  celuy 
Dont  la  caufe  ejl  meilleure,^  <?«'  aplm  d'ennuy, 
t,  On  a  communément  pitié  des  miferables, 
„  Et  leur  condition  nom  les  rend  faucrables. 
hieCC.Tandis  qu'à  lamenter  yota  àef\>enfe%J.e  temps. 
On  approche  des  murs  les  ejlendars  flottans, 
Les  bat  Aillons  ferrer,  dans  la  plaine  heriffent 
Comme  ejf  tes  ondoyas  qui  par  les  champs  blond  iff-nt: 
Ils  rclutfent  du  fer  qui  leur  couure  le  dos: 
Le  front  qui  leur  palltfl  fout  les  armes  enclos. 
Sourcille  de  fureur  :1e  s  yeux  leur  ejlincellent 
Corne  efclairs  famboyans  quand  les  ajlres  querellent. 
la  défia  la  trompette  efdatte  ynfon  affreux t 
la  les  fers  efeadrons  s'encouragent  entr  eux 
Démarchent  arrangez,  par  la  plaine.poudreufe, 
Vrefls  de  s '  entrechocquer  d'vne  ardeur  colereufe, 
Vbyex.  tomme  les  chefs  la  longue  pique  au  poing 
s'auancent  les  premters3de  leurs  batailles  loing, 
Enragex.  de  combatre,&  d'acquerre  yne  gloire 
sXu  danger  de  leur  fang,par  l'heur  d'yne  yifloire. 
>Xlle\<iuance%j-youtjl  ejl  temps,depefchex., 
Vont  les  rerrex.  bien  tojl  l'rn  à  l'autre  attache"^. 
A.Or  aUex.  donc, Madame,  &  fans  leurs  armes  crain- 
*s4bordet*-les  premier  qu'ils  yienent  éife  icindre:(dre, 
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Fanes  leur  choir  des mains  leurs  targues  &  leurs  dan 
i 'acquêt,  de  leur  cofté  leurs  meurtrtffants  poignars 
~4'iterex,  de  leurfang.Çrfi  la  fut f gloutonne 
De  s'entre  homicider,fifort  Us  ejpotnfonne, 
j5)u*ores  la  reuerence  oheyffe-au  mejfn<, 
£.  t  leurs  c  œnrs  obffine\.foyent  de  trop  d'ire  efpris: 
Plantons- nous  au  milieu  des  Phalanges  contraires, 
°!'t  °j°'li  ta  poiclrme  aux picques  fanguinatres. 
^ffpaifons  cefle guerre ,ou  que  les  premiers  coups 
■Des  frères  animez,  fe  donnent  contre  nous. 
lo.ïtrayti*iray  foudaine,^  firay  toute  prefle 
I? affronter  leurs  coufteaux^C  leur  tendre  la  teste, 
Zeur  tendre  lapoiilrine,àfn  que  celuy  d'eux 
Qui  meurtrira  fin  fcre^npwffe  meurtrir  deux. 

S'ils  ont  quelque  honte \rnes  pitoyables  larmes, 
Les  deuroni  efmouueirà  mettre  bat  les  armes: 
Mais  ils  n'en  ont  aucune  als  deurent  commencer 

•:  yjeur parricide  ,0"  fur moy  s'ejlancer. 
An. Les  efundarsdreffex.  parle*  troupes  remuent, 
L.-:  j  qttadfàns  ennemis  fur  les  nojlres  fe  ruent. 
L'air  courbé '  retenu f  fus  le  fremiffement 
pelant  de  légions  au  combat  s' animant: 
Rtco  urc'Zjrecounx.  a  y  os  douces  prières, 
Pour  retarder  C  effort  de  leur  s  dextres  guerrières: 
lis  marchent  pefamment>rew>  les  aurex.  atttints 
Deuant  qu'entre  affrontez,  ils  foyct  -venta  aux  mains' 
lo. Les  caps  vont  lentement, mat*  les  deux  Capitaines 
Ontpourfe  rencontrer  les  démarches  fiudames. 

6)uel  tourbillon  de  -vent  me  portera  par  rair? 
Quel  Stymphalide  oyfeaufera  mon  c$rps  -voler* 
(^uel  sphins,que\le  Harpye  a  la  gorge  affamée 
Ira  fondre  au  milieu  de  l'vne  &  l'autre  armée, 
Me  port  ant  fur  le  dos  pour  à  temps  m'y  trouuer, 
il  vcrs  mes  fers  en  fans  mapricre  etf/rcvuerî 
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MeiT.£/.'c  court  furiei-f^nif  quyne  Mma.it 
Court  au  mont  Cnherotttdefon  cfprit  malade: 
Ou  comme  yntraict  yolant par yn  Scythe  efancé3 
Ou  c$mme  au  gré  du  Nort  vn  Nauirepouft, 
Ou  comme  on  yoit  aufoir  yne  cjloille  luifante 
Segbfl'ant  parmy  l  air  courir  ejlincellante. 

Permettent  les  bons  Dieux ,  que  nos  Princes  efmek* 
De  fa  forçante  yoix}ne  fouillent  animeux 
Leurs  glaiues  coniurtx.  à%  yne  mortfaternetle* 
•Ams  que  s'entnbrajjant  ils  rompent  leur  qntr> 
Chœur. 

QVe  Variante  ambition 
Nota  caufe  cfaffuclioni 
Quelle  nota  fie  â'eflanirel 

Si  l'aime  paix  tte  dcfcend 

Sur  nous  peuples  penjfant 

Non*  yerrens  ihjjt;  en  cendre 
Ce  malheur  toufiours  nom  lowt, 

Et  colline  cejj'e point 

De  preJJ'cr  Ui  Labdacide$> 

Depuu  yuenos  anciens 

Quittant  les  champs  Tyriens> 

Beurent  les  eaux  Caïtaudes: 
Et  queCadmé  pourfuiuit 

Le  faux  Taureau  ^'m  rauk 

Sur  la  blandiffante  croupi 

La  belle  Europe  fa  foeur: 

Et  que  le  caut  rauijfeur 

Lepajja  dedans  Ve  utrope. 
Jj)ue  lai  d'aucir  trautrfé 

Zufqua  l'ondetife  Dirce\ 

Sans  recouurer  lapuceUey 

Kyfon  mugijfant  larrc^ 

Fiji  au  pied  de  dtheren . 
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Sa  refidence  nouuelle. 
llbaflit  nofire  Cité, 

Etfon  terroir  limite 

Du  bauf.nomt;:a  Eaccie: 

Depuis  ce  temps- la  toufiours 

Le<  malheurs  y  o;:t  eu  i 

Dvtt  elle  ejl  »rc  farcie. 
Depuis  les  mcnftres  crueU 

T  naiffent  continuels: 

Sur  la  nue  diaprée 

Dï  Cephifivn  fier  fiypent, 

En  cent  tortïces  rampant , 

Enuemma  la  contrée. 
Tins  haut  <jue  les  cbefnes  -vieux 

il  efieuoil  furieux 

Sa  longue  ttjle  ftfiflante, 

Aeflant  la  plupart  du-  corpi 

En  maint, çy  maint  nœud  retors, 

Dcjjks  l'habe fietrijftwte. 
Les  champs  défis  dents  fime% 

Furent  d'hommes  éuùtne%f 

j&ù  finis  nouv eaux  gendarmes, 

En  bataillons  ordonne^ 

^/fufii  tofi  cjuils  furent  ne%.y 

S'entre  eccirent  de  leurs  armes. 
*'5  ne  firent  qu'mfiul  iour 

Defifm  la  terre  fi  iour: 

Le  matin  fut  leur  ieuncjfi, 

Le  midy  leur  âge  meur 

Du  foir  la  brune  noirceur 

Fut  leur  extrême  yieilleflc. 
-rfcleon  efil  deuenu 

Par  fin  défaire  cornu: 

Du  Sphinx  la  monfirafieforme 
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Mous  veifmes  a  noîire  mal 
D'Edtp'  ïinceïîe  brutal, 
Et  le  parricide  énorme. 

Iocafte.        Polynice. 
Iocafte. 

TOurnex.  vos  yeux  vers  moy,  magnanimes  guer- 
riers, 
Dreffex.  vers  moy  vos  dard s&  vos  gUiues  meurtri -r  s, 
Sa:quex,-les  dans  mon  fem ,  dedans  ceTle  poitrine, 
Oui  coulpable  a  forte  la  femence  mutine 
De  ces  maudits  combats:employex.  les  efforts 
De  vos  robuîies  mains  fur  «e  mourable  cerfs. 

Soit  vous  qui  accourex.  du  riuage  ^(rgolide, 
Soit  vous  qui  defeendex.  du  fort  ^Agenonde, 
Etrangers  ,  citoyens  ,pefe-mefle  vife^ 
^  moy,  qui  ay  produit!  ces  feres  diuife^j 
Jiïui  les  ay  engendrex.de  mon  enfant  leurfîere. 
Encore  dégouttant  du  meurtre  de  fon  pert. 
Defchirex,-moy  le  corps,  mes  membres  arrache^ 
Et  de  mai  tiède  ftng  vosrre  foif  eytancheT. 

Vous  ioutexj.  vous  tardés^  Pourqucy  ma  geniture, 
Voulex,-vous  à  demy  violer  facture? 
Que  ne  delîrempex.  vous  vos  armes  en  mon  flanc, 
Si  vous  nauex.  horreur  de  les  fouiller  au  fan  g 
Tiré  de  mefme  ventre  3  au  fang  de  mes  entrailles, 
Vous  entremaffacrant  au  pied  de  ces  murailles* 
Mettex.  les  armes  bat,ces  armes  dejpcuillex, 
Ou  au  fang  maternel  fans  crainte  les  mouille^ 
Ke  foit  d'aucun  refyeft  vcïlrc  main  retenue, 
le  vous  tens  le  go  fur  &  la  poiclrine  nue: 
Je  fûts  entre  vous  deux  :  .}ui  d  y  ie  le  premier 
De  ma  fleureufe  vo:x  à  la  paix  conuier) 
auquel  m  adrtjferay-ie  '.  auquel,  commî'vnç  mère, 
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iccclade  fa  mile  iray  ie  faire  dure? 
c\Jl  a  roui  eut  aue^fi  longuement  erré, 
Dû  i  / >.  r  embr afferment  des  yoîires  fepdré. 
^yproelycx.,  mon  enfant,  que  yoîire  mamnerueuft 
R  h  f  rnie  en  fon  fourreau  ceîie  ejpee  edieufe : 
F/c/rc*.  moy  ceîie  hache  en  terre  bien  auant, 
OTtefH  ce  grand  pauois  qui  ycus  arme  au  douant» 
Ddétcex.  cefï  armet,  qui  d'yne  lengv.e  creîie 
R:rr:ble  m' effrayant  ycus  pot fe  fur  la  teîie. 
Dcfcouurex.  yoîire  face.Hé pourquoy  doutex.-"*01*** 

hre  ardant  regard  efaneex.,  à  tout  coups 
D  (fut  rostre  germain?  craigv.tX.-yom  quil  remue* 
Et  que*  ycus  embrasant  traiîirement  ilyous  tt4t- 
Non  non  ne  craigncx.  point, n  en  ayex,  point  de  peur, 
It  yota  défend,  ay  bien  de  fon  glaïue  trompeur, 
1  lits  r.irgxut  de  thon  corps,  lequel  faudra  qu  il  perce 
Deuant<\ue  ï inhumain  infqu  au  yoîire  trauerfe. 

Quf  doutex.  ycus  donc  plus  ?  doute^yous  de  ma 
^/furuT^  vottt  bien,  helas  '.  defance  de  moy?      (fiy- 
J.luj  qui  fuis  yoslre  mère}  Po.  ^4pres  yn  tel  pariura 
Vc  mon  père  il  nef  rien  que  déformais  m'ajjeurc 
ÏOC.  FMVrtx.  du  fou:  teau  ce  large  coutelas, 
Repremx.  la  rondaJu  &  la  mettex.  au  bras, 
R^bcv.dcx.  yoîire  armet, ne  yous  mettes  en  pnfe 
^A  yoîire  fere  armé ,  de  crainte  de  fttrpnfe. 
Ccfl  a  y.-us  de  lafher  tes  armes  le  premier 
$)ni  eîiei  caufe  feul  de  faire  de.fer: 
Laijfcx,  les,  ie  yc  us  pry  pour  vn  petit  a'tfyace, 
^4 '/:"«  que  Tclyniçt  a  mm  atf  ïembraft 
^'pre    lu  long  exil»  c\f  mon  accueil  premier, 
Helas  !  &  fay  grand  peur  que  ce  fut  le  dernier. 

Dcfarmex.  ycus,  enfans.ER-  ce  chef  f  ante 
r>-  y  h.  ;cnn  a:  m.x.  yoîhe  merfi  prtjente! 
I.uyojfîfjier  les  yeux  d'yn  avtr  fambeyant. 
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E*  aller  de  fudarsfa  vreiBèffe  effrayas*? 
Vota  faites  vw:  guerre  oit  i lui  grande  efl  la  gloire 
De  fe  trouuer  vaincu ,qv.c  d'auoir  la.  viclcire: 
,,  Craignez.- vc m  <;ur>iivow  trompe! Ha  qutlvaui 
„     beanecttp  mieux 

,,  Elire  trompé, que  d'eflre  aux  ficnsfiUaàeux, 
„  Souffrir  quelque  forfait  que  le  faire  foy-mefmey 
j,  Et  perdre  querauir  vn  Royal  diadcfme, 

Al.tis  ne  craignex.,enfan>  ^eflre  mère  fera     ■ 
J^ueïvn  trop  fav.dule-.it  l  autre  ne  trompera? 
le  ne  viens  pas  icy,te  ri  y  fui*  fat  venue, 
Trauailler  de  labeur  ma  vieille/Je  chenue , 
Poitrejlre  le  tifon  ds  vos  imptetèx^ 
Mais  pour  fendre  le  roc  de  vos  coeurs  irrite*». 

Etcocle  a  fiche' fa  hache  contre  terre, 
lettéfa  tnrgu;  bx-s-.ça  donc  que  ie  vou)  ferre 
De  mes  bras  maiernels>ie  ne  me put* fouler 
Devons  voir  Pclynice,&  de  vota  accebr. 

O  mon  cher  Poly  nie  e,vne  terre  eflrangert 
*A  long  temps  retenu  voflre  amepajjagerel 
Jluf  aitex.  longuement  erré  parles  de  fers, 
Par  les  nuages  cas, par  les  vagueufes  mers, 
Fugitif 'exile \courtt  delà  Fortune, 
Sansfecour>ifins  addrejfe,^  fans  retraitte  aucun?, 

Lai'.ie  n'ay  vof.re  mère  a  vos  nopees  eflc, 
le  n'ay  conduit  Vefpouf  a  la  folenmté: 
le  riay  pour  honorer  la  feîle  nuptiale 
EnjfénreU  lambris  de  la  mai  font  oyale 
Des  odeurs  de  Sabee  embaufmé  vosire  Itcl, 
<Ny  d'or  elabou  ré  décoré  le  chzlitl. 

Des  vostres  dechajléjVou*  efles  allé  rendre 
^€vn  Prince  ennemy,qut  vota  afaiclfongendr-. 
Et  ore, après  amir  fi  long  temps  fejourué 
loin  de  mes  yeux,en  fmyom  eflss  retourné, 
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Non  comme  ? efl> crois yau  gré  de  yoîire  fert ', 
Mai*  auficdupays  comme  vn  Prince  aduerfaire. 

O  mon  fis  mon  cherfds,ma  crainte  &  mon  efyoir, 
cW  i'ay  tant  fouh  aine  ttant  defire'  rcuêir, 
fous  mepriue^  du  bien  Que  ie  deuoii  attendre, 
JtVotis  venant  afjadiir  au  heu  de  ncus  défendre. 
HeLuifaut-il  monflsjnon  cherfistey  faut-il 
Qu'au  reteur  de f  ré  de  yoîire  long  exil, 
Tour  le  cemmun  eflandre  en  larmes  te  me  noyé? 
*Au  lieu  que  te  penfois  ne  pleurer  que  de  ioyeî 
MonfhyÇ^  fatlloit-il  ne  vous  reuoir  iamati. 
Ou  en  y  eut  reuoyant  bannir  la  douce  paix 
Du  eccur  de  lapatrie}çy  de  furent  ciuile 
2f  os  peuples  fxecager  &  noîirc  bclleyiUe? 
sXmfifans  y  cm  U  guerre  on  ne  yerroit  icy. 
^Atnfi  y  ou*  fans  la  guerre  on  ne  remit  au  fi. 
Za guerre  vous  cîlremt  aynefi  forte  ferre, 
Qu,on  ne  y  oui  peut  auoirfans  que  Un  ait  la  guerre 

Mais  combien  que  me  fit  yoîire  yoyage  dur. 
Venant  pour  face ager  ï \sfmph ionique  mury 
Et  nos  champs  plantureux,  fi  tre/faïUé-ie  d'aife 
De  ce  que  ie  yous  yoy,yous  embrajfe,  £-7*  youa  baife. 
Je  yolle  dt  plaifr,pourueu  que  yos  débats 
Kepaffent  point  pltu  outre3çy  ccjfcnt  yos  combats. 
Combien  s*  en  eft  fallu, que  ienay  yeu  défendre 
Sur  rcus,  mes  deux  enfans,yn  carnager  eflandre). 
Je  tremble  &  ie  frémi*  de  la  glaccuf  peur 
Que  yos  flambansharnoU  m'ont  coulé  dans  le  coeur, 
la  youspry  par les  fanes, ou  neuf  Lunes  yous  fujhs, 
Et  ou  yofre  naij]ance,ains  que  naiflre yous  euftes, 
Tar  mes cheueux  grifcns,par  les  aduerfte^, 
Dont  yofre  perc  cr  moyfmmcs  tant  agiteX., 
Et  par  la  pute,par  U  cuur  débonnaire 
De  la  panure  ^Cntigone  appuy  de  yofre  père, 

Rechaf 


AN    T    I  G   O   N   E.  +1) 

Jtechajfés,ajl  armee,&  loin  de  nos  créneaux: 
Loin  de  nos  belles  tours  de/tournés  cet  flambeaux* 
Faifles  marcher  ailleurs  vos  guerrière:  phalanges 
Commandes  retitertotts  ces  peuples  cf  ranges, 
Portés  vos  ejlcndars  en  d'autres  régions 
■Sans  neuf  efpov.u.xnter  de  tant  de  légions. 

Cejlaffés  ojfenfé  vcjlre  chère  patrie 
Qui  les  larmes  aux  yeux  à  teintes  mains  vous  prie: 
C'ejl  afié>  tourmenté  voître  feteur  natal, 
Vous  luy  aués  afésfaici  endurer  de  mal. 
lroftre  patrie  a  -veufs  nourrie  ter  es  plaines, 
De  chenaux,  de  harnois,&  de  gendarmes  plaines: 
Elle  a  vettfes  cou  féaux  reluire  comme  e flair  s, 
D'armets  ejl tw élans, de  targues  ,&  de  boucliers, 
Ses  champs  herijfonnerde piques  menaçantes, 
>Au  lieu  de  beaux  ejpics  aux  pointes  blcndiffantes: 
Elle  voit fes guerets  par  les  cheuaux  poitrU, 
Les  pa/leurs  defcliaffex.,  &  leurs  troupeaux  meurtris: 
Les  chefs  auflcntfuperbe ,  efleuex.  apparotïîre 
Sur  des  chars  triemphans,C  leurs  gens  recongnoiflre: 
Les  villages  flamber , les  cafes  des  Bergers, 
Seruir  de  corps  de  garde  aux  foldats  ef  rangers: 
Et  ce  (jui  ejl  le  pire, elle  voit  les  deux  f  ères 
L'vnfur  Vautre  achamtx.  de  fureurs  fanguinair es, 
Se  cherc!)er  de  la  vie,^  comm  Ours  furieux, 
Se  vouloir  defehirer  de  coups  tmurieux. 

c'efl  la  ville, mon  fils, ou  Dieu  votuafticl  naiîire. 
Et  ouvotu  dt.fire'ZJCviiicjue j ugneur  eîire. 
Qyelle  bouillante  rage  çy  qutl  freenement 
Veut  efpotnd  de  voul<  xr  defruire  en  vn  moment 
Voflre  propre  Royaume ,&•  le  voulant  conjjuerre 
Le  fai re  faccager par  des  hommes  de  guerre} 

Commentée?  vov.dîiaLvout  ietterpié  contremont, 
Ces  grands  monceaux  pierreux, qui  fourctllent  le  font, 

Ouura 
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Non  comme  i\fyerols,au  gré de  yoslre  frère, 
Méttt  avfac  dupais  comme  yn  Prince  aduerfaire. 

Oman  fis  mon  cher  fds,ma  crainte  &  mm  efton* 
oV/e  i'/ty  tant  fouhaitté,tant  defiré  reu»ir, 
T^ous  mepriue^  du  bien  que  ie  deuois  attendre, 
Nous  venant  ajjaUlira»  lieu  de  nctts  défendre. 
Helu\faut-il  mon  fission  cherfls.C faut-il 
Q^au  reteur  deftr^de  yoslre  long  exil, 
Tour  le  commun  efdandre  en  larmes  ie  me  noyé* 
*Au  lieu  que  te  penfoU  ne  pleurer  tjtte  de  ioyc* 
Monf.byC  failloit-il  ne  ycus  reuoir  ïamau, 
Ou  en  >ou>$  reuoyant  bannir  la  douce  paix 
Du  cixur  de  la  patrie^  de  fureur  ciuile 
JJ os  peuples  fxecager  C  noîlrc  belle  yille? 
Jftnfifans  rot»  la  guerre  on  ne  yerroit  icy. 
^/fmfi  you*  fans  U  guerre  on  ne  rerrêit  aufii. 
Za  guerre  yoics  eîhemt  d'rnefi  forte  ferre, 
qScii  ne  y  oui  peut  auoir  fans  que  Ion  ait  la  guerre 

Mais  combien  que  me  fit  yoslre  yoyage  dur, 
Venant  pour  face  ager  l' \Amph ionique  mur. 
Et  nos  champs  plantureux ,ft  trejfaillé-ie  d*aife 
T)e  ce  que  ie  yovus  yoy,yous  embrajfe,  &  *otu  baife. 
Je  yollc  de  plai(tr,pourueu  que  yos  débats 
Ke  pajjent  point  plus  outre ,çy  ce  fient  yos  combats. 
Combien  s  en  ejî  fallu  ,que  tenay  yeu  défendre 
Sur  ycus,  mes  deux  enfans,yn  carnager  efdandre'. 
Je  tremble  £r  ie  frémis  de  la  glaceufe  peur 
Que  yosflambans.hamois  mont  coulé  dans  le  coeur, 
U  youspry  par  les  flancs, ou  neuf  Lunes  yousfufles, 
El  ou  yofïre  nai fiance, ains  que  naifrre  yous  eufïes, 
Tar  mes  cheueux  grtfcns,parles  aduerfte\j 
Dont  yofre  père  cr  moy  fmmes  tant  agite*., 
Et  par  la  pulé,\\xr  /-'  caur  dtbsnnaire 
P:  la  panure  ^i'ntiçone  appuy  de  yojlre  père  y 
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Xechajfes,cefl  armée,??  loin  de  nos  créneaux! 
Loin  de  nos  belles  tours  deflournés  ces  flambeaux* 
Faicles  marcher  ailleurs  vos  guerrière;  phalanges 
Commandes  retiiertous  ces  peuples  cflranges, 
Portés  vos  ejlcndars  en  d'autres  régions 
Sans  nom  efyouuanter  de  tant  de  légions. 

Ctflajfés  ojfenfé  vcjîre  chère  patrie 
Qui  les  larmes  aux  yeux  à  icintes  mains  vouf  prie: 
C'efl  ajièi  tourmente  vosîre  fcieur  natal, 
Vous  luy  aués  ajie'sfaicl  endurer  de  mal. 
Pbjtre patrie  a  veufes  nourricières  plaines, 
JDe  chenaux,  dtharnoit,&  de  gendarmes  plaines: 
Elle  a  veufes  cou  féaux  reluire  comme  e flairs, 
JD'artnets  eflinrtlans,de  targues ,&  de  boucliers, 
Ses  champs  herijfonnerde  piques  menaçantes, 
*Au  lieu  de  beaux  efpics  aux  pointes  blcndiffantes: 
Elle  von  fes guerets  par  les  cheuaux  poitrU, 
Les  pajleurs  defchajfex.,  &  leurs  troupeaux  meurtris: 
Les  chefs  aufrcntfuperbe ,  ejleuex.  apparoiïire 
Sur  des  chars  triemphans,^  leurs  gens  recongnoiflre: 
Les  villages  flamber  Je s  cafes  des  Bergers, 
Seruir  decorps  de  garde  aux  foldats  ejlrangers: 
Et  ce  cjui  e/l  le pire, elle  voit  les  deux  fleres 
l'vnfur  Vautre  acharne-x.  de  fureurs  fanguinaires, 
Se  chercî>er  de  la  vit,&  ce  mm'  Ours  furieux, 
Se  vouloir  defehirer  de  coups  tniurieux. 

c'efl  la  ville, mon  fils, ou  Dieu  voûta  faici  naiîire, 
Et  ouvoui  dîfire7  Cvïitcjue f  igneur  élire. 
Quelle  bouillante  rage  çy  yutl  fercenement 
Veut  ejpoind  de  vouloir  deflruire  en  vn  moment 
Vbflrc  propre  Royaume ,£r  le  voulant  comjuerre 
Le  faire  faccager  par  des  hommes  de  guerre} 

Comment':^  voud>icx.-voui  ietterpiê contremont, 
Ces  grands  monceaux pierreux ,<jui  fourcillent  le  font, 
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Votu,  y  pourrie**.,  fans  crime, acquerre  vn  diadefmt, 
Za  Thcbes  vous  aurdL  ,  &  vosrre  frerc  mefme 
Suyuant  vos  eTiendafijO1  nous  qui  fommes  vieux, 
Four  l'heur  de  voThe^mee  invoquerons  les  Dieux. 

Propofx.yoiu  siuftlei  douteufes  yjfues 
Des  batailles  fouuent  injperement  perdues: 
Combien  Mars  ejl  mîlable ,  cy  que  le  fort  humain 
Ejl  touftours,  -mais  fur  tout, aux  combats,incertain. 
Car  bien  que  l'Scbayegr  ilnachie  enfmble, 
Portant  voîlre  querelle ,  en  voslre  camp  affemble: 
Si  eft-ce  que  toujours  Fortune  y  aura  part, 
£t  que  leuenement  dépendra  du  haxjird. 

Laiffex.  donc  ceîie  gtterre,oit  tout  ejl  plein  de  doute, 
Oit  la  vicloirc  nefl  plut  feure  que  la  route» 
J))ui  desîruil  la  patrie, &  fecage  des  Dieux, 
JV05  publiques  patrons  ,  les  temples  précieux. 
Vo.Et  que  pour  le  loyer  de  fa  faude  impudente, 
Il  tienne  le  Royaume^  que  moy  te  mabfcnte* 
Jamais  iamais  Madame ,  il  faut  qu'il  foit  puny 
De  m'auoir  traiîlrcment  de  ma  terre  bamiy. 
Ioc.  Celuy  ejl  bien  puny  qui  à  Thcbes  commande, 
Nulnya  maiîînsé fans  aduerfité grande. 
Depuis  Cadme  nomhre-^jvoui  n'en  v en 1%,  aucun 

<5)ui  n  ait  eîlé  battu  décernai  heur  commun. 
„  Po.  //  n'y  a  tel  mal  heur  que  perdre  fon  Empire, 
a  lo.Qui  fait  guerre  à  fen  f-ere  c/l  encore  va  '^ev  pire. 
Vo.De pourfuyure  vn panure  appcllcx.  vous  n.  ilhettri 
Ioc.  //  cfl  retire  germain  Vo.Alau  ccn'cff  ynyn  vol- 
lrnvolleur  de  Rryaumt  Ioc  //  cfl  y  yus  agréable  (leur, 

iAux  citoyen  qne  xnu.Po.Et  moy  pltto  redoutable. 
Io. Les  rnudriex.  vous  rtgir  contre  leurvclonte'f 
3,  Po  Vn  peu;  le  centumax  par  la  force  ef  dompté. 

Io. En  la  haine  des  miens  ie  ne  reudreis  pas  vitire. 

Po.  Ne  règne  qui  youdra  de  haine  eîîre  délivre. 
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j,  Car  auec  le  Royaume  ejl  la  hayne  toufiours, 
„  Toufiours  eliefe  voit  dam  les  royales  Cours: 
Et  croy  que  Iupiterfur  les  Cieux  ne  commande, 
Sans  ejlre  mal  voulu  de  la  cehjle  bande. 
JVc  me  chaut  de  me  voir  de  me 'peuples  hay, 
Moyennant  que  ie  fois  &  craint  er  cbty. 
„  lo.c'ejl  vne  grande  chargeai  faix  infypportable* 
„  Vo.ll  nejl  rien  def  dovx^ny  de  fi  delecTuib, 
Four  garder  vn  royaume ,0*  pour  le  conquérir, 
le  firois  volontiers  finîmes  &  enfans  mourir, 
Bru  fer  temples, matfons,foudroyer  toute  chofe: 
Bref,  il  nejl  rienfi  faincl,que  ie  ne  me  propofe 
De  perdre  mille  fou, <&  mille  fou  encor, 
Tour  me  voir  fur  la  tefle  vne  couronne  d'or. 
„C"efl  toufiours  bon  marché ',  quelque  prix  quon  y 

mette. 
„  Nulnachepte  trop  cher  qui  vn  Royaume  achepte. 

Chœur. 

Fortune  qui  trouble  teuf  ours 
Le  repos  des  royales  ccms, 

Balançant  d'vne  main  irompeufe 

Sur  la  tefle  d'vn  Empereur 

Le  trop  variable  bon  heur 

D'vne  couronne  glonevf; 
Toutes  grandeurs  tu  va*  plaçant 

Sur  vn  rocher  apparoijfant, 

Enuironné defrecipices, 

Trèfles  de  cheir  au  premier  vent, 

Qui  les  atterre  plus  fou  uent 

Qu,tl  nefaicl  les  bai  édifices. 
»,  Sans  fin  les  Rois  font  a^neX.  \ 

» j      De  diuerfes  aduerf..  t x. , 
%>     Le  fom  C  la  peur  ne  la  lafche: 
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„     llsntrepofentnulLtmu.t, 
,,      c.ir  il  leurfèthble  a  t<  ut  moment: 
„       c*"c  lx  ceiirbnne  on  leur  arrache 
„  La  Met  anx  deux  syries  flottant 
3,     Les  ondes  ut  buuUuerfe  tant, 
i  |       JY)  lie  fi  jl;  t  nt  tempt  sic 
Jt      V<i  tiaune  de  [es  abois, 
,,       6)ue  la  peur  tourmente  les  RoU 
f]      Des  fouppons  qu'ils  ont  en  la  tejle. 
t>  Ils  yent  redoutant  leurs  yoifins, 
3i     Ils  craignent  leurs  fubiecls  mutins, 
,,     La  peur  en  leur  ame  ejl  empreinte: 
„     Ils  reulent  que  d'eux  on  ait  peur, 
„     Et  toutesfon  tremblent  au  coeur 
„     s'ih  yoyent  que  l'on  en  ait  crainte. 
Nom  ne  yoyons  nos  Rois  Thebains 
Plus  ami*  pour  cfire  germains: 
L'ambition  qui  Uur  commande, 
N:  j'irmet  'tx'tn  f.ncere  amour 
Ils  tiennent  le  [centre  par  tour, 
Et  que  l'ynà  l'autre  le  rende, 
Ëvn le  retient  à  fcnpcuw.tr \ 
L'autre  s'efforce  del'aucir, 
Cependant  le  peuple  en  endure, 
C'ejl  luy  qui  porte  le  faix: 
Car  encor  qu'il  n'en  put/Je  maù, 
Il  leurfert  toufiour>  depaîlure. 
Mars  dedans  la  campagne  bruit, 
.  Jfojlrebeau  ttrreir ejl  deflruift, 
Le  yigneron  quitte  la  yigne, 
Le  courbé  laboureur  fe s  bocus. 
Le  berger  fei  pa?tt<  herbci-x, 
Et  le  morne peféeur  fa  ligne. 
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Meflager.     Iocafte.       Anrigone.      Hcmoo, 
Messager. 

OThebes  miferabL  !  o  Royauté  comblez 
D'aduerftte'  crlitiïe  auiourd'huy  redoublée1. 
^x\iyranc<xurfaterneUe\tié mon  amy^pour  Dieu) 
Ne  pajjes  pat  pi  m  outreyains  t'arrefe  en  ce  lieu. 
Demeure,ou refuis-tullo.  La*  je  tremble  de  crainte! 
Aa.Dy  now3dy  te  tepry  la  caufe  de  ta  plainte. 
MefT.  Tout  efl  perd».  Aru.  Boni  Dieux.  Io.  Ha, 

pauure  fcmmt\An.Heljt\ 
Io. Helatyque ferons-nous! An.  A7?  tous  defoleX.px-s3 
Madame  ymodere\  la  douleur  de  voTlre  amey 
Modercx.  vojlre  dueilymoderex.-le.  Io. le pafme. 
HàymaftUelA.Hà,Madame'.lo.He'}he',que  feras  nowsî 
A.Lm\c  efl  tout  \npourmoy,ienay  foin  que  de  vont, 
le  ne  plains  que  vont  feule.]. Et  moy  que  vont  m*  amie, 
A  a.Saus  vous  ie  voudrois  eftrc  en  la  fade  bltfmie 
Vu  J\oj  Tarttrean  Io.//  m" y  fin:  de&aler. 
A.Mait pluîiejl  )icttt  dev.ons  nous  entre-confler. 
Io  Eteocle  ejl  donc  mort\\A.~4vfii  tfl  Folynice. 
Io. HAychetw.e  vitiUejJe1.au  moins  qut  tu  les  veijfe. 
An. Sont-Hs  morts  au  combat  en  homme  belliqueux? 
M.  ils  font  morts  au  combat ,  mais  d  n'y  auou  queux. 
Io.  Se  font-ils  ccmbaim'.^A.  De  lance  £r  coutela.ee. 
A. Et  s'entre  font  tuex.  î  M.Totu  deux  deffut  la  place* 
lo.Pauure  mère  helatlh. Soldat  te  tefupplyy 
Fay  nous  de  ccjl  eflandrevn  difeours  accomply. 
M. la  Mars  salenttffeity&la  creufe  trompette 
Sonnoit  de  toutes  parts  la  fanglanie  retraitte: 
Toutfentoit  le  carnage,Çr  la  campagne  ejloit 
Enfeuelie  au  fang}qui  par  ondes  flottoit 
Sur  les  corps  encombre^que  l'erageufefvudre 
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Du  bouillant  Mars  auottrenuerfx.fur  la  poudre. 

Ze  belliqueux  Tydee  à  terre  gifott  mort, 
Ze  preux  Htppomcdon  recevait  pareil  fort, 
Ze  v  aillant  Capanee,^fcron  o1  Menecee, 
^Cmphiaree^-As~lor,le  courageux  Hypfee, 
Et  tant  d'autres  guerriers  de  l'vn  O"  l'autre  campt 
Qui  gifoyent  par  monceaux  eflcudw  fur  le  champ: 
Jïïuaud  Polynice  efpomd  d\n  regard  miferable 
Defe  voir  de  la  mot  t  de  tant  d'hommes  coulpable, 
'sAdrafle  fa  trouuer  &  Carratfonneainjl. 

le  fuit  caufe  toutfeul  de  cejl  efclandre  icy, 
Mon  père ,&  pour  moyfeul  tant  d'ames  genereufès 
Vont  maintenant  trouuer  les  nues  tenebreufes: 
le  yeux  venger  leur  mort  fur  moy  mefmefur  moy, 
Ou  fur  ce  faux  Tyran  violateur  de  fa  foy: 
~sffm  que  de  nom  deux, leur  s  communs  homicides 
Hefe  puiffent  douloir  le i  femmes  ^frgolides. 

il  eufl  bien  mieux  vallu,ie  le  cognon  trop  tard, 
J5)ue  ïeuffe  en  ma  perfonne  entrepris  ce  hax.ard, 
Premiers  quen  bataillons  les  troupes  ordonnées 
De  contraires  fureurs  ft ■  fuffent  moijfonnees, 
Et  tant  de  braues  chef*  outrepercex,  de  coups 
Eujfent  tresbuchex.  morts  le  vifage  dejfouty 
JUahpuh  que  te  ne  pnU  cejle  faute  desfuirey 
^fu  moins  ores  ie  veux  m  efprouuer  a  mon  fers: 
le  m'en  vay  le  combatre.^idieu , prenex.  foucy 
De  rhenneurde  ma  tombe,  &  de  ma  femme  aufii. 

Ces  propos  acheuex.,tl  rendoffcfes  armes, 
Zaijfant  ^Cdraîie  la,qui  fondait  tout  en  larmes, 
Comme  on  voit  au  printemps  que  Rhodope  le  mont 
Couuert  déneige  blanche, en  cent  ruijjcaux  fe  fond: 
Il  franchi flf on  cheual,qui  lefeindans  la  bouche, 
Battant  du  pied la  terre ,attcnd  quoniefearmouche: 
Puis  le  pic  quant  aUaigre,efancè  de  douleur, 

Ze 
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Le  Vif  âge  terni  d'y  ne  fa  lie  couleur, 
Les  yeux  eflincelans  d'vne  rage  allumée, 
Se  r a  planter  au  pud  de  U  Cité Cadmec 
appelle  à  haute  veix  Eteode,&>  voyant 
Qj*e  nul  ne  de flendoit  furie  camp  poudroyant . 
S appuyé  déjà  lance  &  de/es  yeux  mefure 
Vn  lieu  capable  &  propre  a  leur  guerre  future, 

Eteocie  tandis  dans  le  temple prtcït 
Ses  tutelaires  Dieux  &  leur facrifeit, 
Qu^and  Ephite accourut ,1'eflcmach  hors  d'haleine  ■ 
Et  le  pêulmon  battant, luy  difl  a  grande  peine* 
(uftnfi  Vay  te  entendu)  Laijfe^Sire.ces  vœux, 
Et  ne  vous  amufix.  aux  entrailles  des  baux> 
Ilnefl  temps  de  vaquer  à  faire  facrifice: 
Voila  deuantles  murs  V indigne' Fclynice, 
Qui  vomfomme  au  ccmbatJiafteK-vcns  définir* 
Il  veut  vos  différent  par  le jer  départir. 

U'ces  mots  ils 'enflamme, atnfi  qu'en  vnboca?e,  ■ 
On  voit  vn  fer  Taureau  s' 'enflammer  le  courage  f 
Oyant  dans  vn  vallon  bugler  fon  ennemi: 
llleue  haut  la  tefle.&  bour fou  fiant parmi 
ïe fiais  d'ynfort  bui jfon }c our ageux  fi  pu fente 
^Au  deuatit  du  troupeau  que  fa  rage  eftouuante* 

Eteocle  en  la  forte,  outre  dedans  le  ceeur, 
Souffle  par  Us  naseaux  la  rage  &  le  rancœur: 
Le  feu  luy  fort  des  yeux  M  font  luy  deuicntpalle, 
Et  le  fang  retire  d,i,i:  le  fan  luy  deualle. 
On  luy  couure  le  corps  d'vn  acier  flamboyant: 
On  luy  met  fur  la  te[ie  vn  armeteffreyant: 
Son  courfler  on  ameme}o:t  aaliegrejje prompte 
^fuec  vn  ris  amer  fans  aduantage  il  monte: 
Il  empoigne  vne  lance  au  fer  bien  acéré, 
Son  eftee  on  luy  donne  &fcnpauoit  doré. 
PttHilfe  telle  aux  champs, &  près  de  Pclynice, 
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D'vne  iufle  carrière  il  entre  dans  la  lice. 
Le  peuple  ^Cgemree  accourt  de  toutes  pars, 
Grimpe  deJJ'us  les  Tours  &  dtfltts  les  rampars, 
Tout  le  monde  lamente  &  les  larmes  coulantes 
uÙTOttfènt  d'y»  chacun  Us  faces  blemt fiante  s. 
lo.Hela,s,ma  f  lie, heU>\qutf>> fient  Itrs  nos  pleurs* 
6) ne  ne  larmoyons  nom  nos  aignffans  malheurs  ? 
lAv.Les  vieillards  recourber.  V  h*  mères  chenues, 
Outrageant  leurs  cheueux  &  leurs  poitrines  nues, 
Tleuroiem  d' avoir  traîné  fi  longuement  leurs  tours, 
Etfe  vouloycnl  de  dueil  précipiter  des  leurs. 

Deux  fou  l'vn  contre  l'autre  enuentmés  coururent. 
Et  deux  fcîs  rencontrés  s'entre  offenfer  ne  p  eurent, 
Tolynice  a  la  fin  metfl  le  bon  dans  le  fane 
JDu  rouf  m  d'Eteocle,&  le  rougtfl  dtfaug: 
Le  cheual  trébucha  d'vne  cheutt  pefante, 
Comme  quand  vn  Sapin  battu  de  la  tourmente, 
s'efdattepar  le  cor  pi  fur  Vamafft  le  mont, 
Et  faifantyn  grand  bruit  tombe  pied  contre  mont. 

Cecheuanerpenfa  cjue  leferfanguinaire 
Et  fa  lance  eujl  plonge' dans  lame  defonfere, 
Saque  l'effee  au  pctug,Çr  tTautvgle  dtjir 
Court  à  luy  le  voyant  fur  la  terre  g<.fr, 
Mais  comme  le  palfroy  trop  bouillant  il  talonne, 
6)u'tl  l'emporik  agnéJufir  quil'tfperonne, 
Vers  le patture  Eteocle,tl  tombe  renuersé 
Sur  le  cheual gifant  le  corps  outre  percé. 
Ils  fe  leuentfur  pteàs,ey  t  effet  en  la  dextre, 
Et  le  pauon  luifant  dejfus  le  bra.>jenejlre, 
S'attaquent  Cvn  à  l'autre  ave-  tout  leur  effort, 
Refolus  de  donner  ou  ren'ioir  la  mort. 

La  Itaine  ey  le  courroux  fous  l'armet  appdroiffent, 
La  force  £r  la  vigueur  en  fe  voyant  leur  croifjent: 
Ils  roidiffent  le  corps  d'vne  tombe  auanct\. 

Courbés. 
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Courbes  fur  leurs  eflocs.çy  leurs  bras  eJUttcés 
Se  tirent  coups  depomte3ore  par  la  yijiere, 
Orepar  l'eftomach  d  \ne  addrejje  guerrière: 
S'entre  fouillent  au  yif.fxtfa.it  a  chaque  fois 
Le  rouge  fang  couler  au  traueri  d»  harnais, 
Ils  cherchent  la  défauts  découpent  Us  courroyes, 
Se  déforment  le  cerps  &fe  courent  deplayes. 
Les  deux  camps  arranges  les  regardent  douteux 
Jfyuifira  le  vainqueur  de  ce  combat  piteux. 
Comme  quand  deux  Sanghers,que  l'amour  aiguillons, 
Se  tiennent  à  choquer  Ktixforefs  de  Dcdonne* 
Ils  s'amajft'nt  le  corps  horriblement  grendans. 
Se  henfent  k  poiUefumafjent  do  dens, 
Font  fmner  leur  mâchoire  ,  £r  de  grand' fureur  porta. 
Dans  le  col  ennemy  les  crochets  eut  leurs  fortenl, 
Se  font  rougir  le  yentre:adoncques  h  payeur 
Gjjy  d  m  cou/tau  les  voii.fe  mujfote  de  ptur, 
Fan  flgnc  afin  mafin  de<  matas  &  de  U  teste, 
Qif'lfe  tapijfe  coy  de  cramtt  de  L  bejie, 

UinfUes  deux  guerrier  ^fm  àfetd  bataillant, 
D\n  courage  indompté s\mr 'auvent  chanaïUanV 
Se  ruoyent  acharne^cout  s  à'efioc  £y  de  taille. 
Detrancîioyetft  marnje  lame  &  mainte  forte  maille. 
Se  martelcyent  le  corps, fur  l'acier  tempeflant, 
Comme  deux  frgeron, fur  ï enclume  battant 
Vu  fer  à  tout  le  bras3qu'on  rou  geindre  de  peine, 
Se  courber sefrongner,^  finir  hors  d  haleine. 
Ou  comme  on  +eii  aufi  lagrejle  craqueter 
Sur  le  toitl  des  rsaifons .quand  Vireux  lupiter 
Contre  l'aime  Ccres  en  efiefe  colère. 
Ou  qu'il  fictjfe  le  chef  de  Bacchnsle  bon  père. 

sA  la  fin  Volynicefa  qui  les  lafihes  tours 
De  fou  frère  ennemy  feprefentent  toufîours, 
Son  exil yerginineux}&  Ufoypariuree, 
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Se  fafhe  qu'il  ait  tant  contre  luy  de  durée, 
Grince  Us  dents  de  ragc,&fe  tenant  tendit 
Va  depieds,ey  de  m  tins  Je  utte  a  corps  perdu 
Contre  fon  adutrfatre^  de  tel  effort  entre 
Qjfd  luy  met  demi  pied  de  fon  efyce  au  rentrer 
Le  fang  en  fort  fumeux  ,comme  fur  yn  autel, 
Le  fang  d't>n  aigneaufume  après  le  coup  morteL 
Que  le  preftre  facré dans  la  gorge  luy  donne. 

Eteocle  pallijiydeuient  fotble  &  seflonne 
De  yoir  fon  fang  couler  d'yne  telle  rotdeur: 
il  fent  glacer  fem  font  de  mortelle  froideur, 
Ses  genoux  trembloter:  toutefois  il  effaye, 
^uccfonpeu  d' 'effort >  d 'apparier  fa  pi aye 
Sur  le  corps  de  fon  fere:  il  le  fuit  &  refuit3 
Et  Vautre>en  le  mocquantfe  defhurne  &  le  fuit. 

Cependant  ilfelajfe^  lia  plut  depui/fanec 
De  fup  porter  fon  corpsul  perd  toute  efyerance: 
Il  tombe  renuersé,fi  armes  font  vn  bruit. 
Et  fes  yeux  font  voileX,  d'yne  effroyable  nuit. 
lo.O  miferetble  femme  .'  An.  O  plie  infortunée  r 
lo.O  detcflable  icurl  fi.  n.O  maudite  tournée  I 
Me.  U  olyntee  afjeuré  d' auoir  du  toutvamcu, 
Iette  l'efpec  a  ba-<3  a  bat  ielte  Xefcu. 
Se  de  firme  le  corps  de  fa  forte  cuirace: 
Puii  ejleuant  au  ciel  Us  deux  mains  &  lafacty 
Rend  grâce  aux  immortels  d\ne  gaye  ferueur, 
De  luy  atictr  donné ce  hurd'huy  leurfaueur. 
approche  £  Eté  te  U  >&■  p  enfant  qutl  deufl  ejlre 
Du  tout  de  fat.  mé, comme  ilfufoit  paroi fre, 
Luy  rettt  comme  vni'atnqueurjeharnci*  arracher: 
Mais  ainfi  tjtu  malftge  il  rient  kfepancher. 
Courbé deffui  lafacègp  les  genoux  k  terre, 
Sêmjreri  le  g.urnantjont  le  rtjle  referre 
D*  la  font  efcQnlee>&  s* animant  le  cœur 

Et 


A    N  T  I    G    O    N    ï.  ^.f 

Et  k s  nerfs  langutfjam  dt  fa  yietile  ranc«*r3 
Sa  yengenjje  ejpee  en  iefomach  luy  plante , 
Puts  vomitlytrtftajAHijon  amefaudulente. 

Polyntce  du  coup  fc  j  entant  ajfoiblyy 
Et/on  ame  nouer  dans  le  fieuue  d'vubly, 
Difc  auec  y»  fanglot  qu'il  pouffa  des  entraillts: 

Tu  yts  donc  dcJlr.yalJ&>  encores  batailles: 
De  rufe  çy  de  camdu [allons, allons  là  b*s 
yj£ux.Uc*i  &e  Pluton  acbeuer  nos  combats. 

^4'ces  mots  il  tomba  fur  le  corps  de  fon  frère, 
Mcfiam  Jon  tiedefvig  defonfang  aduerfatre. 
\o.Dne>dn  creux  Ti  nate  ejtance\.-ycus  fut  mpy, 
Sur  mr>y  quifat<  troubler  de  nature  la  loy, 
Sur  moy  ijui  ay  produ.cl  ctfre  guerre  funefle, 
Predutfant  ces  erfans  d\n  exécrable  incefe. 

ïaymalheuw.jeyEptdei&'  d  hdipe cornet*: 
l'aymon  enfant, à  crimelen  ma  couche  recett 
Mon  enfant  parricide,  &  la  dextre  ay  baifee, 
Quç  mon  ejpoux  auoit  defonfang  arroufee. 

3)uepoi*Hoit,que  démit  eflre  au  monde prod  uit 
Z)\n  exécrable  Hymen,qu'yn  exécrable  fuit? 
lU  fefont  majjacrex.  d'y  ne  horrible  furie: 
De  i  yeux  de  mon  mary  la  lumière  efl  perte, 
©w/  non  content  de  fuyr  la  celefe  clarté, 
S'ejt  de  Thcbes  banny^s'efl  de  nom  efearté. 

^Acefie  heure  Creon  trouuant  le  throne  yuide3 
Sans  peine  y  fur pera  lefceptre  +Agenoride: 
Et  nowfexe  imbeciliey  efclaues  féru  irons 
Sons  le  toug  d'y  a-  Tyranftnon  que  nous  mourons: 
Mats  iatme  mieux  mourir, encore  quetardtue 
La  mort  pour  mon  bonheur  a'orejnauant  m"  arrive:  : 
Et  que  ne  deufle,hel*>  Ife  le  ciel  l"eufl  youla, 
Mourir  auparauant  que  mon  corps  fufl  fiole* 
Du  fait  embrafjement  ds  yous  .magerutw. 

T 


A   ^    T    T    C    O    H    B.  ( 

7i  yBHi  Edipe  aaéenrdei  malheurs  cjue>  endure, 

.i:a>n!>ct£»cx.jl<p*, 
,  dtrnnr  trejfa,: 
L,s  Dieux  nerftmttv**  c^^n  fan  \i  abonnant 
rafît  inutilement fim  *m  lujhfdaire, 
Jns  te  reccV>o!Jhent,&  vefir?  pieu 
v'.-trtceldree  en  immortelle. 

Mn,icmc»  rOfi  dépendre  aux  MM*  Plutomtpet 
ToïrnfùchirUs  phunde  nos  malheurs  autistes.. 
Hde  ton"  temps  ie porte  en  mon  fem douloureux, 
Ce  po^n^rdt>^r  dompter  mon  defin  itrpwcttX. 

U^  poignard  filuta^. 
\  n  ïalHtMë  ornent  <  Io.  Pourfcrttr  de  mifirt.. 
An  O  fu^ter'o  ciel  !  peiift>.*MqfeM  M 

financer  mon  tour  &  mon  heure  fuprcfme* 

V*n,i  viens***  Morl^en  toft  mefecounr. 
^.Tencpevmcttra^asre^usfacieXmotinr. 

À  ^  ïlaiue  outra^ux^l  comuent  que  te  l  ay. 
lo'Ntnyo}ieycux^rcher}!e^uxtrouuermonl-:c 

Ju  fdence  W&fteÙ  Z*fi**  m"  #WM,j 
Ne  me  «ftR>*  ^rrer^epues^ 
S^lesri^esnoirs^nofjenfeeilnewe 
E  -tvw  facnf.ant  mon  urne  peurhoftie 

i  ,  Mafllù,neyueil!é:marolontepre}Jer 

Zsiiefistamatsuen^f.f^ofregre^ 

Si  !  *•*  ofeîr  fay  mon  c*»r  conjacre^ 

*t a  mon  père  neil  en  fis  langues  le^tde,  . 
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%>yméi04  tdanut&  neytnu  tues  point. 
I(X  ^.'u  uuuntire.fi  onc  yeftrw  eaeufPitoj  • . 

^f  yoftre  pcreo-  moy  fin  iamaii cgrsable: 
SiyoKim'aut'sU'.'Juar 
Ne  yueiilés  maintenait  firser  ma  volonté. 
An.  Vb»l°>.  rtm'ye  t'affimn*  vue  cbofi  me- 
io.  roules  yctif  rej>ren*erim  deflein  qui  me  pi. 
An.  le  ne  y  oui  put*  complaire  en  ce  mortel  defir,  "  ' 
Io.  Rttn  que  la  feuU  mort  ne  me  donne  t.. 
An.  Si  la  mort  yom  plarft  tantf  cefte  fi . 
Eft  tellement  emprajnte  en  yoftre  fantafe. 
j3V//  yoiu  faille  mourir  je  mounnjjhnc an® 
£>ejcendrié;,y>oHila  b^s.moy  demeurant 

T"1ie^^U^ay pointons  ief,r,rt-y^or:rcOml,re 
Sa  compagne  éternelle  en  la  ieuuutt  %mbre\ 

ÎO.Nô:nô,yiue'sm*.f,Ue,0'  fourcu -■  mcrc's  yous> 

Les  Dieux ^r  yoftre  chef  ne  dard.m  le*  r  courrez 

Comme  Jur  moy  cbetiue:&  leur  de  ne  eut, peut  eftre 

Comme  a  moy  ieurrigu^Us  yon<  ferént  ceZeiL 

An.lc ne  yeux  Kwfurum*^  ^  ^    JQ        p 

VoJlrecaurtyU  mien  perce  de  part  encart  * 

iïfïln*fieM'  ^  "TTÎ  An-  £ai&»J*  rna  mère? 
loLaijJeres-TOHtplvpft^ftre  Unguureux  iKre, 
Solitair,,afpigéa'inciirayi,..  enntw, 
^yantieryt   xfltngéu  )$$ 

An.Hecjuefray  iedooeVo  Ceftrange  deitre'ffe 
Je  ne  pus  eftre  a  C*n  mut  fat  tn  te  ne  ta,Jfe- 
Il  mam,re,efuyJefoHrdin:i;.t  me:,  iouri 
*f*p*reielairraydtftQurutmdt  '-.: 
auquel  muddrejjer^.ieîcra,  .*tf pauvrette,      ] 
SHx-ieplut.atu,:  éiU    ■ 

T*™de-Axieleiho>v,zenv.,.     , 

h 
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Et  rien  tant  que  la  mort  anicurd'huy  ne  m'ayee. 

Mai*  qu< -jf  mm  panure père  en  accroifiroti  fon  dutil, 

Et  fi  is  nepoarroisïe  .f  rmtT  tfW  cercueil 

S 1 1  heure  efla  it  venue, &  M  pinrro'ii  encore 

^/tpres  les  donner;  mot*  fa  deux  paupières  clorre. 

d  jitc, malgré  miy,quc  te  fin  utue,hda,s  ! 
c)-'e  iert-fie  après  votis ,vifue  de  tout  foui.  is. 
O  pufere  !  0  longueur  !  ofvrtur.c  fanefe  ! 

Maiéhtejmon  efpoirjeftul  bien  qui  me  rifle 
^4uec  mon  chett f père, ejloujfcz,,*  rrachel^ 
Ce  defir  de  la  mort, qu'aux  glaives  vcm  cherchez.. 
La  mort  vont  tfl prochaine, tttendex.f.4  venue, 
Vofire  ame  ne  peut  guère  eflre  en  vous  retenue  3 
Elit  viendra  foudai.ie  ,&  rcJire  errps  ,:ge 
.Se  verra  fans  t  {fort  dt  tvurtnem  aef  i 
N*iuacë?s  foin  1 i  ojhe  heure  lo.  Elle  efi  toute arriuee 
la  la  mortelle  darde  eft  m  w»  cattr  vrauee. 

Dieu  despvfew  n:a,:oir> ,  oui  la  ombre;  des  morts. 
J\efcydet"if:  i  pa  r.<  aux  ^fehrrontcs  brrd<> 
jRcy  du  monde  notrey  pren  mon  ame  efploree, 
Fuyant  auec  ce  corps  la  grand?  voûte  ak  ffree: 
Yten  m.n  /tint  fiàintfae-Jér  la  mets  en  requ^y. 
Elle  afonffxrl  trmfxor&i  depuis  quelle  eft  en  moy. 
Elle  fort  a  •  En  fers  eu  fortant  de  ce  mo-ide> 
E   rherçfofin  repos  en  la  <tygteufeonâe. 

Vienpu-oprard  doucereux, vien  en  moy  te  plonger-. 
Et  me  fay  prcrnpttment  de  ce  corps  dejloger: 
Je  tard,  trop  craint  ittè.  Ant.fr  que  votile%.~vOH<  faire? 
^fi',fjccuîs,av.fecours,ellefe  veut  défaire. 
Voit*  ne  ycv  iure^.  vasae  vous  empefheray. 
\o.Ma  fiïe,c\fi  en  vam.te  mbtirray,ie  moarrays 
Latffex,  m-y.  lafchtX  moy  .ma  mort  ef  reflue  • 
Je  voy  jnde  cfiaron  latefte  cheueluë, 
Et  les  iaruts  à  'enfer y  entens  l'horrible  yvix 
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Du  chien  Tartarean  hurlant  a  trovsabon. 

Entre glatut  en  mon  camrytrauerfema  poichine, 
Et  dedans  mes  rongucns  itij-jues  au x gardes  chemine, 
^/tditu  ma  chère  jnle}9r  te  meurs»  Lvlie  meurs, 
Soujlenexsmoyae  tombe. k.O  malheur  des  malheurs! 
O  dcfaîireuxencombre'.O  Royne  miferable? 
O  lugubre  infortunelo  trejpat  dejplorable'. 
hé,madame:pourquoy  me  latjJex.yous  amfi? 
Hc,pourquoy  mourti*.-youi>que  ie  ne  meurs  auflis) 
O  rigoureux  deflm!  o  Parque  trop  cruellel 
L.n\yosyeux  "vont  nouant  en  la  nutél  éternelle: 
Voflre  -pie  efleïleinte,&  yoflre  efprit  dolent: 
^Aux  gouffres  de  Tenare  eji  ore  deualant> 
Phefioide  palitur  "vous  ternijl  le  fifage: 
Vota  ne  retj>ircx.plus>funebre  tefmoignage. 
He ', Madame ,hé \  Madame ,au  moins  que  teuffe  part 
*A~  V  homicide  effort  de  ce  rouge  poignard- 

Larmoyable  Engcne,apres  tes  dures  plaintes 
F  aides  àeffm  ter,  ferey&  tant  de  larmes  fainfles 
Qu,au  htm  de  Marathe;;  tr/Jle  tu  refpandis 
Indulgente  à  ton  dueil  d\n  licol  te  pendu: 
.siy-te  moins  de  douleur  qu  tn  fou jf  rit  Erigone? 
Fut  elle  pluspiteuft  enfon  coeur  qu  ^Cnttgonei 
Et  toutesfots  te  yy,ie  vy^mau  eu  yiuant 
le  porte  plus  de  mal  que  la  moris  tjfi-ouuant. 

Voila  mes  deux  germains  mort  diffus  lapoujïiere, 
Ma  mère  entre  mes  brai  yiem  d'eflre  fa  meurtrière, 
Mon  père  erre  aueugle'par  les  rochers  ftgtetsy 
Rempliffant  l'air  de  cm}de  pleur  O"  de  regrets. 
NoTire  peuple  efl  defhuitylefceptre  Thebaide 
M'ornera  déformais  la  race  ^Agenoride: 
Nous  auons  toutperdw.ee  tournants  ce  moment 
Noflre  antique  lignage  accable  entièrement. 
Et  ie  yy  mifcrable'.hclas  yctre'.hcl.ts  yaireî 

T      ii) 
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Maii  h  rendras  dans  le  Cûçyie  boni, 
le  j«.tir  malgré  moy  pour  ces  cerfs  enterrer 
...  les  (lilitht  deuorcr. 
Et  iefîtrwi  auj?i>pcur  tondant  mon  père 

réconforter en J a  triftcjjc  am-\ 
Z? inhumer  de  mes  maûtSjfou  corps  enfeudir: 
^,4v.fi  tcjl  yuc  la  mort  me  le  y  tendra,  t?Utr: 
^ulrenknt^autrtment  de  mourir  iefuHpreJïe, 
Il  n'y  a  tj  ne  cda    ai  mon  trefpa-s  arrefte. 
He.  §>«(  7  i  ma  mère  ^Cnw:one \aurcx.yow À  iamais 
Pbjlre.f^njh  angoipéà'yn  dvfaftre  mauvais» 
Ces  beaux  yti.x  que  i  adore  ,  &  qm  m'ébra/ent  Came, 
^A'r-<  ouferent  toufiours  de  pleur  leur  douce  jia  i 
Qja  /  malheur  ejî-u  la* qui  efl  ce  corps  gtfant: 

ainfi  de  larmes  arrev.Jir.t* 
.  ' .        ;  fin  ce  poignard  en  ycftre  aextïe  chajlt  ? 
An.l  elaflc'iji  Iocajut 

He.jdiïieaufe  ce  me/chef  S  (es  deux  enfant  ccas 
'.-d'auoirfes  yienx  tours  acco- 
fis  p-U  me, gcrmams,lafvriu i 
a  dans  l'efttmuch  eejèe  dague  enfot 
Ènc&r.  moi:,  fin  cjprst  û 

.Vaga.  ■lots. 

Suis  te p.ubi-.n  pcrduiftAz.Hd.u-)  m 
Vous  c7h<  longuement  du  malheur  i 

i  sji-eniftv'i'r.  ifmoy 
Sans  vofere  an™  affliger }ft(l  enclos  dedu.  • 
Vous  me  naurex.  le  ceeut  dt  yospiteufei  pl-untes, 
C  OfK  me  (ont  eu  tànl  dtjèi 

*4ppaifcx.->ou*,mon  &me3appàtfi\  yos  douleurs, 
■r  nos  dolent':  pu    l 
AnJfa  les  fiêifrs  ievètfe 

.    qtitni  tourment  fi  redouble  trauerfe- 
He./..  tlapwjfiaci 

CM  r 
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ne  ycvx^vio»  coeu 
U  j>>.dn qt>e  rous  Tiun^  u  mm  \  ..Chture 

®Mt  \ous pnndrala  Parque  ,  njunav-i  qu<.  te  m 
En  -vous feule  te  yyyfans  ycw  j  <  Hf 

Jetrouutron  amer  le  plaiirleplv..  à 
Si  vous  at>ex.dudutil/auray  de  la  tnlltjje: 
Si  y*us autx.platfir/am-ay  de ïattgrtjje. 
Aii.fay  perdu  tout  esbat,ie ne f.uhamc j  lus 
Q^e  fiure  auec  nu  n  père  en  w  antre  reUus. 
He.P/*«x,  aux  creux defrts  de  P  épique  roftie 
Entre  les  Garamantes^iuex,  en  la  S.ythie 
Sur  les  Hiperbore^queles  yents  orageux 
Chargent  continûment  de  grands  monceaux  neigeux? 
l'y  yiuray  comme  yous:ny  chaleur  nyfoidurey 
Tant  que  yous  y  ferex.yne  me  femblera  dure. 
Aii.Hemon  te  youifupply  desîournex.yojlre caut 
De  moy  pauure  eJploree^O'  confite  en  langueur 
ààon  amour  cft  keam  après  lafepulturey 
Je  11 ay plus  de  defir  queû'yne  tombe  obf cure. 
Hc.rluîicji  f endeux  Triton  fur  la  terre  vaiîha 
Et  le  mouton  lamct.x  dedan:  la  Merpaifird. 
£gue  Ctîhvndeïard.ur  que  tay  dans  ta  mfiUêllt\ 
Peur  aymer  fanUiement  yefre  beauté  trop  beUe 
JU  iour  quand  Phabus  marche  ,  &  la  uM  quand  U\ 

deux 
JMonflrent  pour  ornement  mille  aîlres  radieux. 
Je  yoîn  ay  dans  mon  ame,&  tcnfours  yoftre  imag? 
Errant  devant  mes  yeux  mefaKÎ  yn  d*ux  cuir  âge. 
Alit.fi;  te  roui  ayme  aufs'f.mais  mon  affecliofi 
Se  trouble  maintenant  par  trop  d'afjîiclio». 
Je  nay  dedans  ïefprit  que  mort  er  funtraitzs 
H  Moy  iay  teufiours V amour  coufu  dâ<  mes  entraîna 
A.Qve  f  ay  d"  aduerfitex.\W.  Vous  en  auex.  beaucoup 
,.-  ccMtnrwc'met  la  mat;x  nom  yienneat  tout 

T    ttn 
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„  M  au  corne  après  l'hyuerle  printeps  on  voit  naiTlre, 

,,  Et  après  longue  pluye  vnbeau  temps  apparctflre: 

,,^4'mfi  quand  les  malheurs  ont  fur  nouitempefr, 
>,  Nous  deaons  eff>erer  de  la  prefperité. 

kn.Ie  n'ay  plut  atif-Jpcrer ,  mes  liejfes  perdues 
Ne  mefaurayent  hol&sleflretamau  rendues. 

y,  Quand  la  mort  nom  a  prins  nous  ne  renaijfons  pa* , 
„  Nom  perdons  fans  retour  ceux  qui  y  ont  au  trejpa<, 

H.e.f'n  chacun  doit  mourir ,&  U  Parque  félon»" 

De  ce  commun  dtuoir  ne  difpenfe  perfonne. 
Si  vojlre  mère  âgée  &  vos  f  ères  font  morts, 
Ce  ne  font  que  d'^ftrope  ordinaires  efforts: 
Leitriour  eftoit  venu, comme  celuy  peut  efire, 

Qui  de  it  datant  Minos  nous  faire  comparoiffre.. 
Car  s'il plaifl  a  cloton ,  à  Vinîlant  il  faudra 
Jhje  fcyons  le  butin  de  la  mort  qui  tiendra. 

a  n. Qu'elle  tienne  couper  le  filet  de  ma  vie, 
Car  anfi  bien  tefuu  de  ce  monde  a/Joume, 
le  nevy  qu  à  regret, &  fins  mon  geniteur 
Défia  meufl  ce  poignard  outreperce  le  coeur» 
le  f'ffe  avecque  vous,ma  mere:\)é,mifrable\ 
Je  riay  peu,ie  naypeu  vous  eflre  fecourable: 
le  naypeu  defleumcr  ,ie  ri  ay  peu  diuertir 
Vojlre  ejprit  de  vouloir  di  fa  geôle  fortir. 
J\equere7L  à  Pluton  que  bien  tcjl  te  vcusfuiue, 
Et  qu  icylomgde  vous  longuement  te  neviue. 
Madame,  hé, que  ie  baife  encores  ces  deux  yeux, 
Ce/le  boucJje  &  ce  col  qui  me  font  précieux, 
fefl  la  dernière  fou  que  cesktnam  te  touche, 
Zas,helxôiie  ne  puis  en  retirer  ma  bouche. 
Hz. Mon  ail, la>ffeX  ces  pleurs  &  ces  gemiffenrçnSy 
Car  ils  ne  font  (mon  rengregervos  tourmens. 

Qu'on  la  porte  en  la  ville , à  fin  qu  on  luy  procure, 
Pour  ofpce  dernier, roy  aie  fepulture. 

fefi 
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c'ejl  déformait,  mon  cœur,tout  le  befoi::g  qu'elle  a: 
Tout  ce  qu'elle  veut  plu^c'tfc  vn  fepukbre.  ^i,  tti  l*ï 

Chœur. 

TV  meurs ,  o  race  gêner  eu fe, 
Tu  meurs,  o  Thebatne  cite', 
Tu  ne  rois  que  mortalité 
Dans  ta  campagne  planlureuft: 
Tes  beaux  coîiaux  font  deferte"^, 
Tes  citoyens  font  efearte?, 
Dont  les  majeurs  virent  cfclcrre 
Sous  les  enfeignes  de  B'azcus 
Les  premiers  rayons  de  l^furore, 
Efclairans  les  Indcis  -vaincus. 
Ils  virent  Vodoreux  Royaume 
Des  arabes  induîiricux: 
Et  les  couîtaux  délicieux, 
Ou  les  bois  diîldent  le  baume. 
Ils  donterent  les  Sabzans, 
Et  les  peuples  Nabatheans: 
Ils  virent  la  belle  contrée 
Des  Perfes  &  des  Parthes  prompt*» 
Et  les  bords  de  l'onde  Erythrée 
~Attec  les  Gedrofiques  monts. 
Nous  enfans  de  JÏ  preux  ancêtres, 
Sommes  prefjue  tous  accable"? 
Par  les  ^f^giens  affmble7 
Tour  de  nous  f  rendu  les  mai  sires, 
L'herbe  s'abbreuue  en  noïlre  fang, 
La  plaine  efl  changée  en  SUng, 
Et  de  corps  Thebams  tapiJJ'ee. 
Tout  ce  qui  efl  peu  demeurer 
De  reîie  en  la  ville  Dircee 
Ne  fufft  à  les  enterrer. 

T     > 
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2\oi  chefs  aux  tndomptcx.  courages 
TreènfiJteX.  morts  deuant  nos  murs, 

edçs  futurs 
De  leur  vertu  maints  tcfmoignages, 
ils  ontmejlé  leur  fang  parmy 
Le  Jung  argotique  ennemy, 
leitant  leur  cime  auantureufe 
^/£u  travers  les  glaïues  potntw, 
Sans  craindre  la  tourbe  nombreuft 
Dei  Danois,  qu'ils  ont  combattu. 

ils  ont  recea  parai  efclandre: 
S'ils  nous  ont  vaillants  aflaillif, 
fjoHs  nauons  eu  les  cœurs   faillis, 
Ny  lc>  bias  gourds  a  nous  défendre, 
Ils  ne  font  pas  plus  demeure^ 
De  nos  foldats  en  ces  guerets, 
Jg)uc  de  leur  oui  rage uje  armée. 
s\ls  penfentn.ua  auoiryainctts, 
C\f:  dlvne  "viEloirt    Cadmee, 
Ouïes,  vainqueurs  pleurent  le plm. 

Ce  Quircîlc  de  la  bataille 

Efl  malade  aux  tentes  gifant: 
Ou  nef  en  nombre  f'fjant 
Four  affaiHr  ncîhe  muraille. 
Fol-) nue  a  bien  i:ft  fjyuy 
Son  ficre  de  la  mort  rauy. 
Varvne  pi aye mutuelle. 
„  Il  nef  forunonent  fi  grand 
3,  6)ved'vne  rancoeur  fraternelle, 
„  Quand  laconuomf  s'y  pnnd. 


ACTE 
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A  C  TE   iiii. 

Am'izor.c.     Ifmenc. 


c? 


Antigone. 

M^f  chère  fœur  Jfmcm^auiourd'huy  la  fortune. 
Se  monflre  a  ncjhe  race  ajprcmcni  importune 
gjiti  malheur^ie  yow  pry,peut  vu  homme  4gi&eVt 
js^if  n'ait  yerfé fur  nom  lire  de  luptter. 
6)j*j  A-à  de  crueUque  deuant  nos  murailles 
Ac  remarquent  nos  yeux  en  tant  de  funtranUsl 
Nom  auons  d'iocajle  enfeuely  le  corps, 
Mais  nos  feres  germain:- fans  tombeau  gifent  morts, 
Prenons  le  Seing,  mafeurde  les  couurir  de  terre, 
^Attendant  qu'on  leur  drcjje  yn  monument  de  pierre. 
lim.Creon  a promptement  Eteccle  inhumé. 
Pour  autant  qu'en  la  yeu  pour  la  patrie  armé, 
Et  qu'il  cjl  mort  pour  elle  auec  que  mille  &  mille, 
Belliqueux  nourrirons  de  ta  Thebaine  yille: 
MaUd  a  défendu  que  Vthr.icefttfl 
Tranjporté  de  fa  place, &  que  fepulchre  ileujî. 
Comme  indigne  d'auoir  h.  tombe  funerale, 
^l't'.s  auoirfiit  guerre  à  fa  yille  natale: 
Et  ye:tt(o  cruel  cœur  '.  )que  les  Corbeaux ,becus 
Segorgint  defà  chair  &  des  autres  y amew. 
An  Que  Pcly-uccfirue  aux  beftes  de pajîure> 
Sur  la  terre  gifam  priué de fepulturci 
Qgou  ne  le  pleure  point  que  ieg)o);deux  charon 
Ze  face  errer  cent  am,  fanspajfer  ï^fcheron? 
5>  CeJlchoJL  tiopcrui'Ue.  Tlfaut  que  touic  enuiç» 
y,  Ft  que  tette  rancœur  meurt  auec  la  yte. 
Ifïrx.Il  menace  de  mort  ceux  qui  centre- ■  eivÀronV. 
yXj.i  dure  defenfe,&  l'enterrer  vendront. 
An  Jtfoiiftros  nojln  ho  >  œur^que  tufin  hienueùiUAnCG 
Surmonte  de  Creon  lafeuere  fafénfe. 

T     yj 
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\Cm.Quf  ferons  notutilfaut  a» Prince  obtempérera 

Kn.lt  voy  bien  quelapeur  vont  fait  décentrer. 

Iftn.  Regarde*,  au  danger  d'vne  telle  entreprife. 

a  ï\.En  vn  affaire  tel  vota  efies  trop  remifiy 

J/fdmfc^/il  vouspiuift  de  venir  auec  msy. 

Ifm.Ie  ne  yeux  tranfgrefler  ï  ordonnance  du  Roy'. 

,,  Ati.  D'vn  ordonnance  t  mufle  il  ne  faut  tenir  copte, 

\C.Mais  au  contrevenant  la  peine  ejî  toute  prompte. 

j,  An. Rien  de  grâd  fans  dager  entrepredre  on  ne  voit. 

„  iCm.Ou  le  danger  paroisi,  entreprendre  en  ne  doit. 

3,  ATï.Trop  couard  efl  celuy  qui  point  ne  fe  ha\arde. 

iC.l'ayme  mieux  nauotr  mal&  vota  sëbler  couarde. 

a  n. Regard 'ex.  derechef  fi  me  voulex.  aider. 

Ifm./e  vont  pri  meurement  vota  mefmes  y  regarder. 
A  n.Puù  que  -vous  ne  voulex.yùraydonc  toute  fiulc. 
iCfay  grad  crainte,mafuur  que  fin  il  vous  en  dtule 
AW.^fduienne  quepourrajay  cela  re/olu. 
lÇm.l'irci.'fori  volontiers  fi  Creon  l'eut  voulu. 
An. le  neveux  p  .-us  trahir  les  mânes  de  mon  frère. 
Ifm.//  efl  monfrere  aufiymatt  ie  ne  puis  que  faire. 
An.  Pourauoy  ne  pouue\.-vousïlCm.  Four  Creo  que  te 
a. Il  ne  peut  empefiher  de  faire  ailes  fi  faints. {crains 
I  Cm .  Conf.dertx,ma  f(tur,noflre  fi  xe  imbeciley 
sXux  périlleux  dejfctns  de  ce  monde  inhabile: 
Confiderex.  nojlre  aage,&  repenfix.encor 

6V.7  ne  refie  que  nom  du  tige  <£ ^4gtnor. 
N  ou*  femmes  fans  fi  cours, C  antique  ù/enucutUance, 
Du  peuple  s'tfl  tournée  auec  qvelapu.JJ'ance. 
Creon  eji  ohey,qut  !yranyvoudroit  bien 
Déraciner  du  tout  nojhencm  ancien. 
,,  il  fi'it  future  des  grand  sle  vouloir  qui  neui  lie- 
„  Fane  :1ns  ijuon  ne  peutefi  tftimé folie. 
An.A't  btiug.x.  donc  ma  f«ur>ve  vchs  suanturex, 
Seule  dan<  la  mai  fin  en  repoi  dtrniU,  tx,. 
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Air.y  ic  ne  fouffnray  quvne  Lov.ue gourmande 
Dn  corp;  di  mou  Germain  a  plat fr  s* amande* 
leVemfeneUrayydeuffe  te  les  efforts 
En  r;;f>  mttfi  de  cent  cruelles  mens: 

le  ne  refuferay  defoujfrir  tout  outrage, 

prèr  le  conuient  pour  rnffan.ci  ouurage. 
yXprei  que  tauray  f^tclae  nauray  point  de  aueil 
JJefrcaue.quc  luy  mtfi  en  m  n.jme  cercueil, 
T"ok<  en  rcquoy  nuez.,yriez.  toujours  heureufe. 
iCin  le  ferots  ccmme  vou*yman  tefuif  trop pourcufe. 
hn.Cefepeur  fous  prou  un  t  de  faute  de  bon  eveur. 
lun .    :  n  tfipaé  de  cela  que  procède  ma  peur. 
a  n.  Deqmoy  doue  te  y  ou  j  pri  <  I  f  D*ym  fibie  nature, 

e rt  les  lotx  An. La  belle  couucrturel 
Ei  bien  bien,r.t  b  uttA   te  vay  Venjtueiir, 
J  Cm. hé  Dieux  su  ttUex.  rcu>.  vous  mefaiclespajlïr 
le  n'ay  poil  fur  le  chef  qui  d'effrey  ne  m  hcrijfe. 
ATï.It   •  irer  mon  frère  Polynice. 

iCm.^fu  mon.,  gardez,  rou*  bien  de  ycus  en  déceler, 
Quant  a  m  ty  ie  u\  n  veux  a  perfonne  pader. 
An. Parlez,  en  a  dwc9fh$e  yeux  bien  qu'on  le  fpache, 
3,  lin"  faut  que  celuy  qui  ne  fait  malf  cache. 
ÏÙO.Qut  tcutefitj  aidante  a  tout  brajju  du  mal. 
An. Mal  ou  bicn,tl  aura  [on  honneur  fanerai. 
Jim.f'u'y  bien  p.  yous poutuSjptaU  cenefi  <hofe  aifee, 
An  Ttafcham  ie  Lrt',  du  fur  plus  exeufee. 
lCm.Ce  que  Ion  ne  peut  faire  entrepredre  on  ne  doit 
„  An.  Entreprendre  il  nous  faut  tout   ce  qui  ejl  de 

drom. 
„  Ifm.ze droit  cfi  d'obfiruer  ce  que  le  Roy  cemmade 
An. il  faut  toujours  bien  faire  ,encor  quù  le  dépende. 
llPÂ,JUaifti  Polymce  tnaemy  déclare. 
An  Voire  apre>  qu'il  s'ejl  yeu  di  fo»  feeptre  tmpat  é, 
\Cca.le  voutfupply  laijjex.  cefte empnfe  doftteufe. 

Tout 
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Pour  vn  qui  ne  vit  plus.  hn.Que  -vous  cTêes  fafchcufe* 
Zarl;lx.moy,ievcus  p)rie,en  ma  témérité, 
Vosire  propos  ne  m'cfi  qu'une   importv.nitc. 
Mon  deffein  efï  louable,^  ne  m'en  peut  enfr.yure 
sAutre  mal  que  rie  voir  de  mes  langueurs  dchure 
Par  vne  belle  mort,qtu  des  tombeaux  obfcttts 
Feravolermonnom  iufptes  aux  ficelés  futurs. 
Ifm.Or  allex.de par  Dteuje bon  heurveus  conduife 
Et  tourne  a  bonne  fin  ycTire  fainfie  entreprife. 
Chœur. 

LE  Ciel  retire  de  nous 
Son  courroux, 
Et  nom  ejl  ores  propice: 
TfoHs  dcuons  pour  le  bien  fait 
Qj£il  nous  farci, 
^ux  immortels  facrifee. 
De  nos  murs  ont  eu  le  foin 
sAu  befoing, 
La  main  ils  nous  ont  tendue: 
Ifoîire  cité  ne  fnfl  point 
En  ce  pcinCl, 
S'ils  ne  Veuffent  défendue, 
<S)ni  ettfl  Capanee  estant 
Combat  an  t 
Sur  la  bre.ht  demeurée, 
Bouleuersé  mort  a  bas, 
Sans  le  bras 
Du  foudroyant  fîîi  de  Rhcel 
Sous  l'ejcti  qui  le  targuât, 
Se  mocquait 
Des  feux  ç-r  flèches  volantes 
6W  lanfoyent  dp  toutes  parts 
Nos  foldars 
sur  fes  armes  flamboyante  s: 


II 
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Il  les  aftoil 

"scr  qui  trauerfi 
m  mutins 
De  maffias, 

J?)ifilabat  a  la  renuerfe. 
Oit  coitrmc  dedans  vu  Pré 
Diapré 
Le  faucheur  fait  tomber  l 
•Et  les  tfpics  trébuchant;, 
Parles  champs, 
J5V//  entajfe  m  mainte  gcjbe. 
Jj)»and  Iupitcr ,  reluyfant, 
Dcîlruijant 
The'jcs  de  fon  mal-heur  preTée, 
Priât  fon  rouge  fendre  en  main. 
Et  foudain 
Luy  en  eferafa  la  teTfe. 
Voyant  ^mphiare  aujît 
Sans  mercy 
Koiu  faire  t>n  mortel  efclandre^ 
Le  ffl  pour  nom  garantir 
Engloutir 
Et  vif  aux  Enfers  défendre . 
^/Ttnfi  des  bons  Dieux  fauueurs 
Les  faueurs, 
Et  non  la  pro'ùejfe  humaines 
Jtfout  ont  gardé  maintenant, 
Soutenant 
La  fauttre  ville  Th  eh  aine, 
\Aux  Dieux  ïon  trouue  toufours 
3)  Du  fecours, 

3,     Ils  prefident  aux  batailles, 
3,  Ils  repoujfcnt  Us  effet ts, 

Z  Des 
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„      Des  plus  forts, 
„      Et  prefernetU  nos  mura/lus, 
^f  iamdii  leur  fin  l'honneur 
Du-  bonheur 
Gyu'ils  nous  donnent  de  leur  grâce 
6)ue  tous  les  ans  au  retour 
De  ce  tour 
l^n  facrifice  on  leur  face. 
Nos  ennemis  foudroyé^, 
Effro)eX, 
Courent  eftance\  de  crainte: 
Laijfant  par  ces  rudes  monts, 
Vagabondi, 
De  leur  fang  la  terre  teinte. 
Ils  nom  enterré  les  corps 
De   leurs  mort  h 
Tant  la  froide  peur  les  prefj'e. 
En  danger  c\ue  des  Vautours, 
Et    des  Ours 
La  gloute  faim  s'en  rtpaijfe. 
Ils  marchent  fuis  eThnaars} 
Tmts  ejfars: 
Ils  nofeni  leuer  la  teîie, 
Enuergongac\  de  fe  yoir 

Receuoir 
La  perte  au  lieu  de  conqucsle. 

Creon.  Chœur  de  -vieillards.    Les  'Gardes  du 

coipsde  Polynice./8  xitigone.-lf.i.ene. 

Hcn.on.    Cr?on. 

GPdceUHX  Dieux  immortels  oui  denowent  cu> 
Et  non*  ohtdij'au£ur  afiTié  au  bifoing, 
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J/êi  ennemis  rompus  fi  J>.»t  'aux.  en  fuitie, 
£  utttant  honteufemcnt  vu  ire  ttrrc  deïhmtte, 
La  campagne  fangl an  te  ejl  couverte  de  morts: 
Cepbife  va  pourprant  fis  nuages  retons 
De  diuersfang  mefié,qui  colore  [es  ondes, 
s>ftnfi  que  de  Cens  les  cbeu  dures  blondes. 

ils  auoyent  amené  les  peuples  *4rgiens, 
Les  troupes  de  Megare,C?  les  Myemens: 
Les  bandes  d'^4cba:e  a  nos  murs  fe  campèrent, 
Et  d'innombrables    dards  nos  uurs    tfvcuuanterentx 
^4~drafle  leur  rrand  Roy, s' estât  d-.fia  promis 
De  roirfon  Polynice  enfin  threfne  remis. 
Pour  commander  de  ) for -ce, £r prefjer  de  féru  âge 
Le  peuple  Orygien  d tndomtable  courage. 
Maisluy  me jm<:  tombant  ala  terre  mordu* 
Luy-mefme  refie  mort  fur  la  plaine  eîiendu: 
Les  corbeaux  fi  paiîhont  de  fa  cbair,qui  rieft  digne 
Du  tombeau  de  Cadmus}dont  le  mejebant  forligne, 
.il  a  ;  Lin  de  fureur  fin  peuple  guerroyé', 
Et  de  flamme  &  d-.  fer  le  pays  jvuiirvyé 
Son  nom  doit  ejhre  infanu  a  la  ra  e  future, 
Et  fi-  a  corps  exécré  jio'irrir  fan  fepulture. 

Or  tn^y, comme  uluy  qui  plus  proebe  du  fang 
Du  m.ilb'eureux  Edtp  .Tiens  régner  en  mon  rangt 
l'ay  j'ar public  ediel  fatel  exprejje defenfe 
D'i .tbi-.merct  mtfibant'sjue  fi  aucun  sauance 
De  faire  L  contraire  ,  &  enfreindre  ma  loy, 
S'affcure  d  tffrouuer  la  colère  d'vn  Roy. 

le  ture  parie  Ciel  qui  le  monde  enuironne, 
Par  c'efi  honmre'f:eftre,&  par  cejle  couronne, 
Que  ft  au:un:  Tbebains  t'y  voy  contreuenir, 
San>  efi>Hir  de  pardon  te  leferay  punir, 
„  Fufi  tl  mon  enfant  propre.  Vne  ordonnance  efl  yame, 
,,  Si  l'mf  acteur  d' /cette  efl  exempt  de  la  peine. 

Vaj 
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1*451  de*%*nki  -Vf'  fur  les  coufaux  d\tutoury 
Qui  les  Lorts  amenas  veiller***  vmtii  cr  iwr\ 
Car  quant  aux  en  .  1  vomy  leur  vie, 

Combattait  valeureux  .  r*  patrie, 

le  yeux  quou  le  s  regrette,  &>  ■■  ;  i  pU  «  W 

Zcs  enfepulturant  on  chante  le:>n  vaLurs. 
Ch.  TTota  yatUettà  qu'vn  cka .  un  ait  fn  tu  fin  falam, 
Zes  vn>  défaire  b:e.^U-  outra  ne  malfaire. 
9,  Cl.Touie priait: auté air tt rs J<  rt  auttunt, 
*  Qa.-V'd  oh  re>,ù  a  chacun  .c  qui  Iny  app*. 
„  Il  faut  le  vicieux  puni/  defon  ofjcnfe, 
a  Et  queVhcthïnt  de  bien  le  Prttxt  ;cumpenfe. 
a,  Za petite  &  leur  û  .i-xfoudettcns, 

, ,  Et  les  fermes  ptUiers  de  tous  <  ouuernetnens. 
QïM'ûks  plaifl  ilcommapÀer  encore, quelque  chcjc 
Ci'.^.'  a  garder mon  cdtcl  v  >  chacun  fe  diJj>ofe. 
Çk.Çiuijlra  fi  bardy, que  pourvu  hommt  mort 
Tlfe  mette  ai  danger  de  rcceuotr  la  mort' 
Ct.llfe  trouue  ton  four  s  des  citoyens  rebt: 
Q\ï.Ie  n'en  eognoH  aucuns  qui  ne  -rvmfycnt futiles. 
G. T-'bxi  viendrez,  vc us  viendrez,  a  .leny  recule pa*. 
Ch.'2uclle  Dameef-ce  la  quils  tiennent  far  kstitoi 
<rV_/?  la  paume  *4htigone\  haflle  miferable: 
Vci*s  auex.  volontiers  efé  trop  pitoyable. 
Cl..Amenex.,atiraine^,  votés  ef  es  gens  de  bien- 
Vu  Ï  aueZ,-vous  furpr'fc;  Ga.i.^futour  du  ferefen. 
Qi.^futour  de  Polymce'^Gàï.  En  le  couurant  de  terre. 
Ch.  &uvn  oh fine malheur  celle  matfon  atterre. 
Q.Parles  Dieux  veus  mournic:mais  dites  moy  cornet 
Z' 'aucx.~vous  peu  furprendre  en  ce  fi  enterrement^ 
Gz.Noui  eîlions  à  Vefcart  derrière  ces  cohnes  , 
De  peur  que  l  air  des  corps  ne  vint  à  nos  narines, 
Tfejjoui  Vabry  d:t  vent  Regardant  foucteux 
&u  aucun  ne  vint  ramr  ces  corps  tant  f  dieux: 

Quand 
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rrcc «<.«>-  c*/?«  /  lie  cfplouree 
Portant  en  me  main  me  paèùe  ferre*, 
Vh  nchc  vajc  en  C  antre, ^pprocler  du  corps  mort! 
Etfurltiyje  ruant  auecgrgwt  , 
■ 

..sTygres  des  boiteujfmt  au  dueii  contrainte: 
Sa  lamentable  n:  tout  atnft 

Que  celle  d'vn  oyfeau  de  trifi 
Q*fda»sfom  nid  portant  l  orai;:a;re  bechee  t 
Ne  i  rou  ut  pim  dedans  fa  petite  niehee\ 

ÇQuàd  elle  eut  quelque  temps fes defiftres pleure, 
Et  U-splayes  du  mort  ac  bai  fers  hcnnore\ 
Fiji  fes  effufienspropi  liant  les  Jk'anes , 
Et  les  nerms  intioquant  des  -vierges  S  t".  g;  ânes. 
Puis  le  yafe  laijjantja  paclleprwt  en  main. 
Et  du  fable  plus  f;c  luy  empctidra  lefein. 

nous  accourons  fans  d'auanta?e attendre 
:  i  la  pouuoir  en  ce  dclicl  furprendre. 
Et  la  rntttre  en  -vvs  mains:  M  av  fans  s'cftcuuanter 
YUH  a  >'-'-'*"  f> -dément  prefnter, 
ffant  librement  téfep*lçhr<tl  vff.te 
Quelle  defucttfui  ■  :  Pilynice. 

Elle  m'en  fuel  p;tic:mr.h  le  devoir  m'enioinil 
JDt  vows  conter  Itfva  &  <•■  r  fait 
C  LEji  Ht  r.  -m  ctfce  faute  cemnaf? 

Tauex.  rous  eîlé  partes  gara 
Zeuez.  les  yeux  de  terre, çy  tu  defguifc\ricn. 
a./'  *jl>rayïk  ïayfaiiï.C.  Ncffaue^-pcus  pas  bien 
Qtftl  esloii  défendu  par  publique  ordonnance* 
Ati.Ouyae  lefçauois  bicnjen  auc'v  cognoiffancs. 
Ci.Gyui  vous  a  donc  faic'l  enfatndre  cefte  lot? 
An. L'ordonnance  de  Dieu^ui  efl  nojlre  grand  Roy, 
3,  C.  ï.Dteu  ne  cemmade  pat  cjuauxleix  on  n'cbeyjje, 
„  Ma.S-ifaiçi,qu<ind  elles  font  f  plaines  d'iniufîice, 
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„  Le  grand  Ditu,qui  le  Ciel  &  la  terre  a  formf, 
„  Deshommes  a  les  loix  aux  (tenues  conformé, 
„  j3)utl  nous  cntoincl  garder  comme  loix  falutaires  , 
„  Et  ctllcs  ïeietter  <Tjui  leur  feront  cen  tr  aires . 
„  N'Hues  loixdcs  Tyrans  ne  dotucnt  auoirlieu, 
y,  Jfatt  l'on  y  oit  réfugier  aux  préceptes  de  Dieu. 
Or  le  Dieu  des  Enfers  qui  aux  Ombres  commande. 
Et  celuy  qui  prefrde  à  la  celefte  bande, 
Recommandent  fur  tout  l'humaine  pieté: 
Et  yous  nous  commandes,  toute  inhumanité. 
»,  Non,non,ie  ne  fais  pas  de  y  os  loix  tant  d'efti  me 
,,  ô)uepour  les  obferuer  i  aille  commettre  m  crime, 
Et  y  toile  des  Dieux  les  précepte  s  facrex^, 
j5)ui  naturellement  font  en  nos  coeurs  ancrex.: 
Ils  durent  éternels  en  Vejfence  des  hommes, 
Et  ne%.  à  les  garder  dés  le  berceau  mus  femme?, 
^Ay-iedeu  les  corrompre?  ayit  deu,ay-ie  à  eu 
Pour  yojlre  authortté  les  epimerfi  peu* 
Vous  me  ferez,  mourir  ,i 'en  eftoïs  bien  certaine, 
JUaii  la  crain.lt  de  mort  eu  mo-n  endroit  efyaine, 
le  ne  fouhattte  qu'elle  en  mon  extrême  dueil. 
,,  jÔsticonque  agrai.d:  ev.nu.U  dejlre  le  recueil. 

,\ enfle  ie,Creon,yio'untant nature, 
SamfratH  men  propre  fere  efre  des  Loups  paflure 
Faute  de  l'inhumer,  et  mme  il  cft  ordonné? 
Mon  frère, mon  germain,  de  mefme  ventre  né} 
ï  enfle  offenfi  les  Dieux  aux  morts  proputables» 
Et  les  euff  yers  moy  rendus  impitoyables. 
Ch.Cejh  panure  Antigone  famifere  défaut, 
Pour  fa  condition  elle  a  le  cœur  trop  haut. 
3,  Cr. La  putffance  du  Roy  les  coeurs  rebelles  domte, 
,,  Et  lesfoufmet  aux  loix  dont  ils  ne  tiennent  conte. 

Cefte-cy  feulement  ma  dtfenfe  nenfeint, 
.  Mais  comme  fi  V  enfreindre  efxott  vn  mure  famel , 

Elle 
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Elle  s'en  glor' fie, &  fimftniente  audace 
Maintient  aneirhienfaifljmefme  devant  mafaee: 
Se  rit  de  ma  puiffancccj  fenft  toi.  nier  s 
Que  pour  le  vain  refpett  des  Roisfes  devanciers. 
Elle  ny  fait  fkjette,&  que  lafelomnie 
Dont  elle  y  fi  entiers  moy,i(y  deiut  efire  impunie. 
Mais  ons  qu'elle  fat  fleur  O"  f'He  de  Roi*, 
Di  ma.  feeut  engendrée  en  martiales  lot*, 
le  la  ftr.iy  mourir, &  fa  die, 

Si  1e  trouue  fa  fixer  efîre  de  fa  cor,-. 
QjSonla  face  venir:car  ntgueres  à  lavoir, 
J'ay  creu  quelle  dcuoh  en  fon  efbrit  auoir 
:S)'ttlque  grand  penfiment  /tant  elle  eftott  e fin  eu  t. 
,,  iouttent  noflre  ficret  fi  defcotn&t  a  la  veue. 
An.  ?rous ne  poum  faire  tuer. 

C  r.  El  aufït  te  ne  ve-'x  rien  plu<  ef)  i  :r.'cr, 
A.  2*j,'  ittedeX.-TêMf'd$c  t.lt-  ■\:'c\l-.equi  vo-.n  retarde* 
Gr.  îera  quand  te  voudray:  car  rien  ne  mtnengarde? 
A  n.  Il  ni  <  fil  a  tard  a'auvr  mon  dt  ïiwé  trejpat,  . 
Cr.  //  re  tardera  guère, d  avance  fies  pat. 
A  n.  le  mourray  contre  droicl  four  chrfie  glorieufi>. 
Cr.  Vont  mourrex.  tufiennnt  comme  me  audacieufe.  . 
An.  Il  n'tfl  celuy  qui  n'etift  commit  fitmhlable  fiaiC~v. 
Cr  II  n'efil  celuy  pourtant  d'entre  tous  qui  Fait  faicJ. 
AD.  S'ils  parlvient  libnmëi/ls  leurotent  mon  emprifie. 
Cr.  Qui  les  emfe ficherait  d'en  parler  fans  fànufie} 
A  n.  La  crainte  d'effenfer  vn  Roy  trop  ammeux. 
C.Poi'r^uoy  ne  crarrae^  vous  de  i'offenfer  corne  eux? 
An.  Pour  ne  craindre  la  mon1: remède  a  ma  nvfere. 
t,  Cr.  Le  mejhrii  dt  la  mort  voué  incite  a  mal  faire. 
j,  An.  Ce  nefl  mal  d'inhumer  fon  frère  trty 
Cr.  1rou6  ate^ ',/' 'h  ib  tmtiit  .me  ■  edtcls  tranfirrefié, 
An.  Mais  la Icy  de  nature  &  des  Dieux  efl  plu* forte', 
Gr.  Vont  n'aueTjionoré l'autre  de  mefime  forte. 

Ar. 
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An.C«?  mon  | 

•  .  ■■■ 
a  patrie  dfaccagépjtr  guerre. 

AÏI.J-: 

Cr.  D  mortels  ennenwî 

An.  De  pour  future  hacuneji  pi 

Cr.  lepourfuittray  les  miens  encontre,  voxs  rendit. 
ah  It  n 

Cr.  Vu  en^.  amer  il  n'appartient. 

Ch.  Vokyyenir ifmene.  Cï.OueJl  elldCh.Elle  yilt 
En  ondoyante} pleurs  le  vifdge  luy  noue, 
6)<n  luy  ror.teff.uanl  le  -petmtilde  fa  loue. 
Ha  (die  que  taypeqr.Cx.Z-ei  voicy  Us  frpens. 
Les  pcf,es,que  fay m  r  que  mes  enfuis 

^Cu^-yous  confinai  à  icjîc  fep allure' 
lf.  Ce  fui  moy  qui  en  eu*  Lipri/jcipaUcurz, 
s" il  y  a  du  pêchers  il  y  a  du  mesfvCty 
Seule punijft-^moy, car feuk  ie  l  ny  faitl. 
An.  Nonjion^lle  -vota  trump^eUe  en  ejl  innocentée 
Et  ne  doit  a  ma  peine  efire  participante: 
EiU  tien  a  rïenfceujion  ne  la  croyez  pas. 
If.  fy  alloti  après  clle,^  la  fumeis  au  pas. 
A  n.Si  te  luy  e:tffe  dicl  elle  nieufl  dteelee. 
If.  ^€it  contraire -fans  moy  Me  ny  fufi  allée. 
x  ne.  Elle  nap.vs,Creon,le  courage  affe\  fort, 
If.  le  y  oui  ay  incité  à  ne  craindre  ls.  mort. 
An  Elle  yeut  auoirpart  à  maglotr^  ucqueflee: 
lf  Veut  ne  yoide\  tollir  ma  gloire  méritée. 
AH.  feÇc  afm  de  mourir  qu'elle  dit  tout  ceci. 
If,  Mais  Cefipour  nu  fauuer  qun  yous  parleX.  ainfi. 
ATï.Etpourquoy  youlés  y  ou;  fans  mente  ntefuure? 
If.  Et  pcurqucyyoulés-yo'M  me  contraindre  de  yiure* 
An.  Vu  allés  plujhfr  3ma  fouir, yos  h?  aux  tours  alléger. 
iC  Pïurquoj  donc  vQttlei-yoHf  Ui  yojlrei  abrège 

Anr> 
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A  M.Ie  m  m.'  iette  pus  comme  yoia  a:1,  fupplice. 

If  Vou 

An./'..-  rir  que  faillir  au  deuoh 

J£ut  viuant  4 noua  faut  da  trejpafés  auoin 

roui  faute  de  cceur^nem*aue^  rfé  [mure. 

If  >Ah  que  Cauray  dcm.d  s'il  me  faut  ^owi  furuturt 

Cr./t  croy que cefle  /...  hléi 

y}  If.  Vk  e]J>rit,ô  Çreonj! amerlumei  ct-mi 

rafiSfCefl  çliofe  \ien  certaine, 

Ql.Votn  Voués  bienpcrdu  de  courir  a  la  peine. 
If  Sam  elle  ie  ne  puis  viurc  qu'en  defplaifir. 

Cr.  J&uant  à  elle  bien  tcfl  la  mort  Vira  f- 

IC  Cet  le  quà  vojhefls  tous  aue^ascor- 
Cr.  Stt  peint  four  cela  ne  fera  retardée*. 
If.  ^Ah  biendeifojlrefh  naué^yejui  antre  efrard? 
Qt.le  prendra^;  pour  n  ■nmeautrtpart, 

Ant.  Ve-yéj  nuii  cher  Hemou combien  on  tom  efltme? 
Cr.//  'Saura         :       :  mme^ou  fa  trouue  aucun  crime, 
\i.Le  crime  qu'elle  afaiéï  ntjl  que  de  pieté, 
Qï.Ellena  qu 'entrepris. fur  mon  an.'horité, 
IÇ.  Le  y.outeZ-vam ptriuet  dé -vue  fi  chère  amie? 
(3  t.Ouy3  fn(l  elle  j'en  ectur  0>  fou  ame  demie,. 
If.  Elle  cf  -  Çxw>e$e  ejl  nitpes  de  Roi,. 

Cr.Ze  fufl  olie  de:  Dieux  ^tlle  eflfuittie  auxloix, 
iC.^fuecjues  rofirc  fibelle  efl  m  fiançailles. 
C  '.  Eue  ira  ch"X.  PÏuton  faire  fes  efpouftilles. 
If.  O  cruauté  félonne,  !  fere  immaaité  ! 
Cr.  Gardés-voxi  d' encourir mefme  ihf  licite. 
If.  le  ne  crains  d'vn  Tyran  Ici.iniufles  colères, 
Cr.  Prenéi  Iti  toir.fi  deux,prenés.ces  deux  yipertsl 
Et  me  les  enfermés  je  leur  f.ray  fcnt'tr 
Combien  de.  me.  fafcher  on  a  de  repentir, 
Ch.  T'oicy  le  panure  Hemon  voflre  enfant  débonnaire  > 
uffaut  de  chagrin  l'air  de  fa  face  claire: 
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.  *  :  -  .    dams  le  coeur 

^fli  ;  ■''  .  ueur. 

C {[■  i  <:•:  br-rdee 

pi,  rdet» 

i!U , 

Je J enfe  <j*  à  m  ■  ^porter. 

He. £).'«?  tu  futures,  ma  1  Mil  /^.  ^°»  *wfj 

^Auun  ■.  «m  <-,m  ne  -rit  q»e  a.-  ta  domefamme, 
Qve  t»i  '«>  "'"j  h  trtfyA* 

Te  meiae  cl)<  x.  Plut  on,  o*  *e  »y  ynf*  f*4* 
Que  te  i  me/ans  toy^qui  mon  ame  ej'ploree 
Soit  ab fente  de  ioy,f>rt  dt  t<<y  ftparet* 
2Von,no>i,ie  ne  [fournit  :  quKincjue  t'occira, 
Ma  mort  avec  la  tienne  enftihble  A  pan,  a. 
Ci.Monfds,  Aitet^.  votif  eu  lafimténrt  donnée 
Contre  voftre  yfntigone  a  l  i  mon  cono  umr.ee* 
H.Onmel\îdit,m:np  re&  en  porte  m  grand  duetî. 
Ql.NevomvouUx.  vompx:  ronf'-rmer  a  mon  tuai* 
Hc.M-npere  lercw  y**x  cvmflarretn  toute  chofe, 
Vofire  commandement  de  mon  vrtl,  »  d  flàfe. 
3,  Cr.Cej} parler cbmi  tlf.vr.yn  débonnaire  enfant 
3S  Ne  sajfecle  a  cela  que  Jon  vert  dcfc.dy 
C'eftpourquoy  des  e.if.ms  toit  le  monde  defîre, 
Qui  n 'aillent, arr-gan ?,tcurs  yeres  contredire: 
Comme  onenvcii  aucuns  cm  ne  prennent  plat fir. 
Que  d  auotr  a  l-ur  perevn  contraire  deflr. 

Gardex.-vou<ymo  enfant ,q*éf Amour  d'vne  feme> 
Mortifère  pot f.iivar  trop  ne  votn  enflamme, 
33  c'ejl  vn  mal  oit  vvjtre  agi  efl  -volontiers  enclin, 
Mah  auec  la  ratfrn  detrempeX.  ce  venin: 
Domptex.  ce/le  fureur.de peur quelle maijlrife 
D'vn  reprochableioug  voftre  tenne  franchi f. 
,,  Vne  femme  me f  hante  apporte  bien  du  mal 
it^celuy  qu'elle ejènmt  d'yn  lienfouiugAlj 

ïtlk 
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Tèiït  quefî  cefte-cy  qu'aux  ténèbres  t'enuoye 
Du  nuit  eux  ^y4"J)eron,priue  de  toute  toye. 
W'y  metteTL  voîire  cœur, fou fffex.  qu'au  heu  de  youA 
Elle  voife  là  bat  chercher  yn  autre  effvux: 
c'efl  yne  audacieuf-,yne  file  arrogante, 
^fqui  noTire  grandeur  eîi  au  coeur  dejplaifante. 
,,  S*  eft-ce  qu'il  neft  rien  qm  [oit  tant  périlleux 
3,  w4  testai  d'yn grand  Roy^quyn  faiet  orgueilleux, 
»  Qu'vnfubtefi  contumax^-ui  fans  fin  s\uertue, 
,,  D'ejlre  contrariant  a  tout  ce  quiljlatue. 
He.//  eTé.yray  :  manfuuuent  autre  eîi  l'intention 
3,  D'ynfubiefl  qu'il  mtfemble  a  noître  opinion: 
}}  Tel  forfaitl  grtcfuement  qui  forfaire  nepenfe, 
„  La  plus  part  des  dçlicls  fe  fait  par  imprudence, 
CeTie  Vierge  exerçant  yn  pitoyable  fuel 
sA 'contre  fon  youloir  à  vos  editlsforfaicl. 
chacun  en  a  pn.é,toute  la  cité  pleure, 
Qj£vne  Royale  file  tnnecentement  meure 
Pour  ynafle  fî beau, que  Von  Ceufl premyer, 
Comme  ynfuft  de  yertu,quon  ne  peut  denyer. 

Qn?l mal  (ce d.fent-ils  )  a  faiùi ceïie pauvreté* 
De  y ouloir  inhumer  la  char ongne  muette 
De  fonf-ere  dtfunthapres  Vauoirploré, 
Pour  rieïire  des  Corbeaux  ny  des  Loups  deuoré? 

Voila  qnon  dit  de  y  ou*  fans  le  faire  entendre, 
Car  craignant  you*  defplaire  on  ne  Cofe  entreprendre. 
33  Communément  yn  Roy  nefçatt  que  ce  quiplafl, 
»  J*lïle  c^°fe  de  fin  geufl,carle  reîie  on  luy  taifl. 
Mai*moy,qut  y osîre  enfant , fur  tous  autres  de fire 
&ue  long  temps  en  honneur projpere  yoïire  Empire: 
Qui  fans  feinte  yows  aymcfiuuertement  ieyten, 
Vbm  conter  la  rumeur  du  peuple  Ogygien* 
Conforme*,  yoîire  efyril  à  la  raifon  matjhejfe% 
Et  y»  à  la paptonfurmonter  ne  je  laxffe: 
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Ne  r'ffembîoL  à  ceux, qui  ptnf'.nt  toutffanoir 
2fe  veulent  le  confit  d'v»  mare  receuoir. 
, ,  Ce  ri efi peint  dtJionneur  à  vn  Prince  bienfage, 
,t  D'apprendre  qtalquf  m  d'vn  moindre perfonnag^ 
„  Et  future  fcnadmsjd  le  confille  bien, 
„  Fans  par  trop  Scbfiiner  O"  arreïier  au  fen. 
Cr.  Penfes  tu  que  de  toy  te  vueills  confit  prendre  ? 
Et  en  laage  ou  iefuts  tes  préceptes  apprendre  f 
„  He.  //  ne  faut  laperf*nne,Ains  L*  ebofe  pefer, 
fi  Etfhnqutft  t 'adui'.le  prendre  ou  rcfuftr. 
C.C'ef  vu  braueconfil3  qu'yn  m.fchcxmteguerdone. 
H.  De  bien  faire  aux  mefJiali  confit  te  ne  vous  done% 
Cr.  Tu  veux  que  ie pardonne  à cefepefte  ni. 
He.  Saf~ute  cf  bien  légère, &  digne  de  mercy. 
Cr.  D'enterrer  v»  mefhant  efl  ce  chef  légère  ? 
Vn  ennemy  public*  He.  Ivoire  mais  affnfere, 
Cr.  Corrompre  mes  Edita  m  auoir  en  tel  mtfpris  ? 
He.£>e  corrompre  vos  Uixelïri  Auoit  entrepris. 
Cr.  lelny  feray  porter  de  fn  orgueil  la  peine. 
He.f<?  ne  fera  ï  adv.u  de  U  cité  Thebatne. 
C:.OH\iy-.'.e  affaire  d'adun'<  telle  efl  ma  volonté. 
He.  $Tcsles~&om  pasf*bitt  aux  Uix  dzl.i  cité? 
Cx.Vn  F  rince  neftfufti  au  loix  de  fa  prouince. 
H.FousparleXÀvn  Tyra,&  no  pas  d'vn  bon  Psinre- 
Cr  Tnveux  que  mesfubitîïs  meprefriuent  des  loix. 
„  H  //.<  doutent  m  contraire  obéir  à  leurs  Rois, 
.,  ^fleurs  Rois  leurs  figneurs>Us  aimer  {?  Us  crain- 
dre: 
„  ^fnfi  la  loy  publique  vn  Roy  ne  doit  enfreindre, 
Cr.//  a  foin  d'yne  femme, ty  ^fert  au  befomg. 
He. Femme  vchs  fenex.  doc  !  car  de  vcusfenl  iayfoin 
Cl.Ofs  tu  malheureux, à  ton  père  debatre  ? 
He./'o/e  pour  [ 'équité  limuîlice  combAtre.. 
C.  Imufle  teftmble-ie  en  défendant  mes  droits  ? 
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Hc.TniiiJle  ta  ordonnant  des  Tyrannique,  . 
Cr.o^  /:/  o  abtfy  d-ti  fraudes  d  mefmme. 
YiLC'auielleny  malice  ^Cntigone  ne  trame. 
Cl.Tu  ne  la  ri/ras  plies. fin  tour  fatal  tfl  . 
He.  Elit :  ne  mourra  pas  qu'yn  autre  n Aille  après. 
Cï  II  menace  encor,ô  l  impudente  audace? 
He.Ft>ri  mon  pere,ty  mon  Riyie  n'yfe  de  menace, 
Ci.Efclaue  efféminé, (i  tuconttflesplus 
le  t\nuoiray  gronder  aux  infernaux  palu<. 
rlcfous  youlex.donc parler, O1  nemeuàre perfontu'. 
G.I'atttfle  Iupiter,qui  de  fondre,  ejlcnne 
Les  rochers  Caph  aréique  la  ptutiêtok 
Talhnnera  de  près  cejle  preft*mption. 
Sus  qu'on  mameme  tojl  cejle  btjle  enragée 
0h'  aux  yeux  de  ce  galand  elle  fit  <-fgorg?e. 
He  //  n  en  fera  rtenfatfie  tnourray  mille  menti 
Plufoîi  quen  ma  pnfence  on  outrage fn  corps. 
Voit*  ne  me  yerrex.  plus  ,exercex.  voîlre  rage 
Sur  ceux  qui  patient  endurent  icut  outrage. 
Ch. Il  fort  d\n  pas  léger  pnque  d" ire  &  d'amour, 
Vay  grad  peur  qu'il  pr<iette  à  fane  yn  mauuais  tour. 
Cr.Face  ce  qutl  youdra,qu  il  tonne,qu  il  lempefte» 
Q^tlface  V orgueilleux ,qu  il  efleue  la  tejle 
Encontre  moyfon  pere^il  n  exemptera  pas 
Cefley'ipereicy  du  deftiné  ircfpai. 
Ch.c'e/?  fn  honneîie  amour ,  qui  fon amour  bourelle. 
Cr  II  luy  doit  préfet  er  la  crainte  paternelle. 
Ch//  nef  rien  qui  ne  cède  k  cefte  pafton. 
C  r.Si  ne  m'en  doit-il  moins  porter  d'affection.     • 
Ch.^**  quelgenre  de  mort  lauex.ycus  condamnée* 
Cr  En  >n  objeur  deferl  elle  feia  menee^ 
Sauu  âge, inhabité, put*  fous  yn  antre  creux 
On  renfermera  y;ue  en  yn  roc  ténébreux. 
Jtluy  feray  bailler  quelque  feu  de  yiandey 
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Laquelle  défaillant  que  la  mort  elle  attende <t 
Et  reqiterre  à  Pluton,qu  elle  adore  fur  tow3 
Jiïu'il  luy  yueille  dcnmr  yn  trefpafj'ement  doux. 
Elle  apprendra  combien  ce  fi  y  ne  chofe  y  ai  ne 
Défaire  honneur  aux  Dieux  de  l'infernale  plaint- , 

Chœur. 
,,  T     Es  Dieux  qui  àe  la  haut 
„  1    Jïfautnt  ce  qu'il  nota  faut 
j,      2V 'qim  donnent  la  Influe t 
„     Peur  le  propre  loyer 
}3      ^fux  ycrtm  otlroyer. 
,,      Et  reprimer  le  ytee. 
3i  Moriels,ncus  n&ucns  rien, 
;,      sur  ce  rond  terrien y 
>>     J&  !ant  }iCH'  fclt  yt'le> 
*>      ^3e  d'obfruer  les  lotx, 
,,     Soui  qui  les  tujles  Rots 
w      Gouuernentrneytlle- 
„  La  iiifiicenoiiri  fait 
,y      Viureynaage  parfah 
„      En  yne  paix  hturtuft: 
?,      Les  b&ns  elle  maintient, 
„      Et  des  n;f fhants  retienti 
„      Zarnaintnturieuje, 
)}      Par  elle  l 'effranger 
»  >      Voyage  fa  ns  danger: 
■ai  par  tlle  l'homme  chichû. 
it     Confira*  fin  argent: 
i3      rar  elle?  indigent 
„      N'efl  opprimé  du  riche 
,,  Elle  rend  yers  les  Dieux 
J3      L'homme  religieux: 
y,      c'ejîelleqttelayefuc 

,%     Et  le  Mb  orphelin  ■ 

J  ».D<ftme 
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„      Deflinc pour  butin, 
3)      <sffadefinfe  treuue. 
s>  La  mère  enfeureté 
s.      Garde  la  chasletê 
„     De  fa  file  par  elle: 
,,      Monflrant  aurauijfeur 
a     Le  tourment puniffeur 
„     D\n  forceur  dépucelle. 
,y  MaU  le  Vice  tort» 
j,      Imite  la  -vertu 
,t     De  telle  reffemblance, 
M     J$He> ne  l y  Apperceuant, 
,,      Neus  nefoyonsfouuent 
y>     Des  deux  la  différence. 
,,  Le  bon  chemin  efl  droï6l, 
„      M  ai*  tellement  ejlrotcl, 
,,      Quefouuenton  deuoye: 
it     Entrant  dans  les  chemins 
,,      De  deux  yices  voiftns 
„     De  cefe  drotcle  voye. 
„  Car  ccluy  matntesfoit 
„     Qui  de  cruelle  loix 
,,     Vie  cite' police, 
„      Par  fa  rigueur  mes  fait 
„      Plut  que  celuy  ne  fait 
„      Dont  ilpumjl  le  xict. 
,,  Pource  que  d'Equité' 
„     Prenant  l'extrémité, 
,,     De  fa  route  dtftourne 
„     +4uj1i  "bien  que  celuy, 
„      Qui  difjenMabU  a  luj 
,,      SurpafJ'e  l'autre  borne. 
Creon  a  yrayement  tortt 
De  Iturer  à  la  mort 

V    tîi 
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Cefit  vierge  royale 
Jlpenfit  tïfmoigner 
Pour  les  fîens  ijpargner 
J££*lfait  iujèitt  égaie. 
2Aom  le  aime  n'eft  tel 

S)u>"d  doute  ejlre  mortel 
*S1  fa  brun  &  à  fa  niepee: 
Mes  amours  dédaignant 
Defonfdsfe  plaignant 
D'y  ne  telle  rudejfe. 

Antigone.  Chœur  des  filles. 

A  N  t  i  g  o  n  £. 

\JCyex.,o  Citoyens  tquvTlub  es  habiter, 
Le  fuprefme  combat  de  mes  aducrfitvvJ. 
Voyf%,  mon  dernier  m al >m a  torture  dernierel 
Voyex.  comme  on  me  meine  en  vne  erde  tanière 
Po  ur y  finir  mes  ieurslvpymjbetét  voytx. 
Pour  me<  derniers  reÇa*  les  viures  o6lroyex.\ 
Voyex.  les  durs  liens  qui  les  deux  bras  mcferreml 
Vsy  fjttâ  Cil  bourreaux  toute  viue  m'enterrent'. 
Voyex.  qu'ils  vont  mon  corps  en  vn  roc  emmurer^ 
Pour  auoh  mon germain  voulu- fepul:  ■ 
Phe  fille  royale  on  Hure  à  la  mort  dure, 
On  me  condamne  à  mort  fans  autre  forfaiture. 
Cri. confcUx.-voiiS;0  vierge fgy ne vetts  ^fj'!gl^> 


-alage\: 


lrOHS  n'ircx.ja;is  loïiange  cn  cefl  antre  funèbre  ; 
Vofbre  innocente  mort  viura  toujours  célèbre. 
Et  célèbre  le  los  de  vepre pieté 
chaque  an  Feit  vous  fera  quelque  folenniié 
Comme  à  vne  Deeffe)&  de  mille  cantiques 
Le  peuple  hennoreravos  Ombres  Plutonniques. 
An.O fontaine  Dirceelo  f.euuc  Jfmene\"pre%.\ 
ofcrcfîs'.ô  coujlaaxlc  bords  de  fan  g  pcurprtx.1. 

OSq 
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O  Soleil  iaunijjantjumicrc de  ce  monde: 
O  Thebes^non  pays, ci  hommes  guerriers  fcccr.de 
Et  maintenant  fertile  en  dure  cruauté. 
Contrainte  te  veut  laijje  O"  fojlre  royauté: 

Jt 'dieu  ihtbes, adieu  V aujlere  maladie 
jDefes  pâlies  maigreurs  na  ma  face  enlaidie. 
Les  cousieaux  on  ne  rient  en  ma  gorge  plonger. 
Et  tùutesfon  la  mort  ma  contraint  dejloger. 
Ch. Heureufe  nofîre  mort  terminant  le>  miferet 
Jiïvj  ont  accompagné  vos  Labdactdes  pères 
ZujijuÀ  vous  miferable}&  depuu  le  berceau 
P'om  ont  tcincle  toufiours  tuf  jit  au  pied  du  tombeau 
An.  Que  fera  déformais  la  tteiReffe  efyloree 
JDe  mon  père  at*euglé ,d' avec  moy  feparee* 
J$)uefere%.  veusfhelatl  ]ut  vous  confolera, 
jS)»i  conduira  vos  p*>,0'  cjui  vous  neurrtra? 
Halie  nefçay  que  bien  tcflfortant  de  ma  cauerne, 
le  vous  verray  mon  père  au  profond  de  l'^uerne. 
Vous  ne  viurex.Ung  temps  après  mon  trtflefort, 
Ce/le  nouuelle  icy  vouf  hajlera  la  mort. 
le  vous  verray  ma  mère  efeiandreufe  locajle* 
le  verray  Eteocle,&  le  gendre  tt^drafe, 
M'agiteres  deualeX  fur  le  nstr  ^/fcheron, 
El  non  pajfex.  encorpar  le  nocher  diaron. 

sAdieu  brigade  aymee,  adieu  chères  compagnes . 
Je  m  en  vay  lamenter  fous  les  fombres  campagnes, 
ï 'entre  viue  en  ma  tombe, gu>  languira  mon  corps. 
Mort  &  vifejlotgncdes  viuans  &■  des  morts \ 
Ch.O  defajlrecruel'.ô  fere  desltnee: 
O  du  vieillard  Cre^n^re  trop  objlmeer 
Vienne  la  mort  (entame  &•  de  fonheureitx  dard 
Nous  trauerfe  en  le  beu  toutes  de  part  en  part. 
Atï.Vcicydonc  ma  pnfcn,voicy  donc  ma  démet- 
Voicy  donc lefepukhre>QU dfaut  <^ue  te  meu>e: 

V    m 
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le  ne  veux  plus  tarder  il  faut  entrer  dedans. 

^Adteu  luifant  Scled,adieu  rayons  ardans: 
^fdieupcur  tout  tamaisUar  dans  ce  pleur  eux  antre» 
Monfupafme  manoir, ïamau  ta  clarté'  n'entre , 
^fdieu  mon  cher  Hemon3voui  ne  me  ver  rex.  plus, 
le  m'en  vay  conjner  en  cefl  antre  récita: 
Souuenex.-vous  de  moyrfue  la  mort  on  me  donne, 
jS)uonmeliure  a  la  mort  pour  auotr  esié  bonne. 

fous  degoutex.  de  pleur  s  ^vo  s  eux  en  font  noycZ., 
Nelarmoye^pour  moy,mesfaurs,  nelarmoyex., 
Pourquoy  sâglottex.  vous'.pourqucy  vos  feins  d'albaflre 
i4lk%.  vous  meurtri jj'ani  de  force  de  votn  batre? 
^Adieu  mes  chères  faurs >ie  vous  fay  malaifer: 
le  ne  veux  plut  de  vous  que  ce  dernier  bat  fer. 
^€dieu  mes  faurs,adieu, trop  longtemps  le  retarde 
De  mes  piteux  regrets  la  mort  oui  me  regarde. 
Ch  KaU]*e  nos  tours  font  pleins 

D 'efclandres  inhumaine. 

Hc  Dieux  que  de  trauerfesl 

®w  d'angoijfes  diuerfesi 
®ue  nos  cheueux  retors 

Sortent  flattons  dehors: 

6)ue  nos  faces  foyent  teintes 

DefangUntes  atteintes. 
Jgue  noïirtfem  ouuert 

Soit  d'viceresceuuert, 

j3)tte  lefang  en  degoutte% 

Et  tombe  goutte  à  goutte. 
®mc  fans  cejje  les  pleurs 

Humellent  nos  douleurs. 

Que  tamau  ils  ne cejfenty 

Et  l'vnfur  l'autre  natffenL 
Que  fes  coïiaux  fegrets 

Refonnent  de  regrets, 

Et 
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Et  ces  roches  cornues 
De  plaintes  continues. 
Jjgue  nojlre  trijle  cœur 

N*  enferme  cjue  langueur» 
Soit  la  trijlejje  amerc 
Son  boflejje  ordinaire.        , 
Iamais  le  beau  Soleil 
Ne  nous  tuife  -vermeil, 
^Cins  cjuc  toujours  fa  lampe 
En  ténèbres  il  trampe. 
Vobf:v.rné des  nuits 

Ejl  propre  à  nos  ennuis, 
Nos  importuns  encombres 
Se  plaifent  aux  nuit^fombres . 
Or  te  vf.eiUent  les  Dieux 
Conduire  auxfacrex.  lieux. 
Oit  les  âmes  piteufes 
Repofent  bien  heureufeS* 
Et  lu  l'aillent  payer 
Le  mérité  loyer 
De  ton  cœur  débonnaire 
Vers  le  corps  de  ton  f  ère. 

Hemon. 

Vous  auex. donc,cruel}mts  amours  violel 
Vous  m  a<Ae\,outrageux >de  mon  ame  yole. 
Vous  m  auex.  arraché  le  cœurjefangjavie, 
M* ayant  par  vos  rigueurs  rauy  ma  chère  amie* 
Va  7igre  Hyrcanten  fi  f don  neuf  tflé, 
Trn  Sarmate,vn  Tartan  eujl  plus  d'humanité". 
Emmurer  "vnc  yierge  en  'me  roche  dure, 
Vue  file  de  Roy}mon  cfpoufe  future1. 
Vosîre  ntepre,cruel  que  vous  deufiel^cherir 
^Tinfique  rostre  file  ,&  lafaitles  mourir1. 
Vous  lafaitles  mourir  fans  cîlre  crimheufcl 
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Son  crime  &  fon  offenfe  efl  d'e{lre  rertueufe. 

O  bouretie  naturclo  trop  barbare  cteur, 
Des  Ours  &  des  Lion  s  fur  payant  la  rigueurl 
^Au  moins  xfi  yom  ïeufiex.fur  le  champ  efgorgce. 
Sans  la  faire  mourir  d'y  ne  faim  enrage: 
Vom  ncfic^  pas  fiouls d'yn  fupplice  commun» 
Il  ycusfaiRoit  monflrer plus  cruel  quyn  chacun. 

Les  rayons  defcs  yeux  M  douceur  de  fa  face, 
2? ont  peu  de  yoflre  coeur  rompre  la  dure  glace: 
Vraiment  il  efl  rempli  d' extrême  cruauté, 
Puis  qu'il  a  peu  blejfer  cefle  extrême  beauté': 
Beauté  qui  à  i amour  eujl  yne  roche  efmeue, 
Si  vue  roche  fut  defentimentpourueuë. 

Lot  que  Caye  fa  peine, &  fi  ce  neîl  affeiL 
Qj£on  prenne  des  tyrans  les  tourmens  amajfeX,, 
Et  quonrne  les  applnjue:en  toute  patience, 
On  me  yerra  foufjrir  leur  dure  yiolencc. 
~Aufi  bien  fi  ie  vy  elle  ne  mourra  pa-s, 
Ou  commun  à  non;  deux  nous  fera  fon  trejpa*, 
le  rompray  la  caueme,^  fi  aucun  soppofe 
Et  s'efforce  empefeher  quelle  ne  fort  dedofe9 
/<.  fay  feray  fentir  que  cefl  témérité 
I?i;  vouloir  contredire  yn  amant  irrité. 

Mon  ame  eft  elle  mvins  de  fon  amour  efyrifc 
<?;•,:  V ^fndromtdcfut  le  preux  nepueu  d'^ferife, 

h  mônflr'e  marin  mort  a  terre  rua, 
Et  dejîacha  la  yitrge  après  quil  le  tua? 
LMcn  ame  efl  plus  d'amour  que  lafienneefchAuffee-, 
Et  ^fii.  igone  y  aine  la  file  de  Cephee 
En-  ublique  beauté:  Pay  donc  le  coeur  moins  fort  s 
Si  ie  tic  la  délivre  &gareniis  de  mort.  (estre, 

Mais  trop  long  temps  ictnrde,  <&  cependant, peut 
Que  d'inutiles  pleurs  te  me  Viens  icypaiflre, 
La  pauurctte  pourra  s'eflre  ouucrtelcfm 

De 
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De  quelque  fer  pluîtcfl  que  d'attendre  la  faim, 
Ou  bien  par  faute  d'.tir  trejj>ajfcr  f-ffoquee, 
Ou  fe  brjjèr  lattîh  enc entre  vn  roc  èhoàuèe. 
Il  ne  faut  dilajer  de  crainte  d'accident. 
Car  men  fecret  deîiin  ejl  du  fien  dépendant.  ' 

le  niesltmtu  heureux  qu'elle  me  fufl  donnée-, 
Pour  deuoir  célébrer  vn  heureux  nymeriee: 
liais  (lie  Ciel  notoire  a  mes  Ictiables'vaux, 
Nom  irons  ejpoufer  en  V^Acheron  larueux, 
Ce  que  ri  advienne  fo  Dieuxla'wi  permettsX  de  grâce- 
jShe  te  PoTie  auiourd'huy  de  fa  causrne  baffe. 

Chctur. 
3,  f~\  Rigoureux  ^Smour, 
3,  K^J  Dent  U  ficfche  joignante 
„      Sans  repos  nuicl  çy  tour 
a      Toutes  âmes  tourmente* 
33     Tu  domptes  glorieux 
»,      Les  hommes  ç£»  les  dieux. 
»,  Nul  ne  fc  peut  garder 
»»     Que  ta  main  enfantine 
33     Ne  le  vienne  darder 
,3     -4*  trauers  la  poitrine: 
„     Car  centre  ten  effort 
,,    il  riefl  rien  qui*  fott  fort. 
,3  Les  Monarques  fi  cramt;, 
»,     Les  Rcis  porte-couronne >j 
,3     Sont  auf.i  to/l  atteins 
„     Que  les  fimples  perfonnes: 
-,     Foire  que  tu  te prens 
»,     Plu*  volontiers  aux  grands 
,3  Tupiter  ,  qui  des  dieux 
J}     Ejî  U  maiîîre  £?  le  père 3 
33     Qui  la  terre  <&  les  cteux 
,,    Et  Us  ondes  tempère* 
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„      Sent  ce  douillet  enfant, 

„      De  jon  coeur  triomphant, 

„  Le  foudre  pétillant 

„      Dam  fa  main  rougiffantc, 

>»      iVj  fon  oeil  fourciilant 

**     Q^Jf  le  cielejpouuante, 

„     Ne  le  deftnd  du  tret 

j,      De  cejl  archer  fecret. 

„  yAux  enfers  il  defcend, 

,,     Et  dans  Came  cruelle 

„     De  Fluton  fe  glijfant, 

p,     V  lai/Je  yn*  tîlmcelle, 

3,      Qui  n'a  tourment  égal 

3,      Dans  le  creux  tnfernaL 

„  //  dompte  feus  les  eaux 

„     Les  troupes  ef  aillées, 

„     Il  naure  les  oyfeaux 

3,      ~£ux  plumes  efmaillees, 

„      Les  plainert?  les  boit 

„     Sont  fubiecls  à  fes  loi*. 

„  Les  peuples  des  foreîls, 

.,      Les  pnuex.,  Us  fauuages, 

„      Des  terres ,  des  manx., 

„      Des  Talons, des  bocages, 

„      Des  champs  &•  des  maifonsy 

„     Sontardsdefes  tifcns. 

„  Mats  nous  fommes  fur  tous», 

,,      Humaines  créatures, 

„      La  butte  de  fes  coups 

„     Et  de  fes  fefhes  dures: 

„     Nous  allons  plus  fouuent 

„     Ses  flammes  ejprouuant. 

„  Il  mehe  dans  les  yeux 

„    D*vne  tendre  pucelle, 


Sur 
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,      Sur  fc/t  front  gracieux, 
,      Sur  fa  gcrgette  bciie, 
,      Ou  fes  cheueux  retorts, 
,      D'oit  fe  font  mille  morts. 
,  Mais  1*4  !  c'ejl  grande  fine, 
,      Que  celuy  qu'il  outrage 
,     Dyne  forte  amitié, 
,     Sent  yne  telle  rage, 
,      Qt£il  ne  repofe  point 
,      Tant  que  ce  mal  le  poind. 
,  il  ne  fonge  tranfi 
•     J2l£a  l*  beauté  quil  aime: 
,     Il  n'a  plut  de  foucy 
,      De  fa  perfonne  mcfme: 
,      Le  paternel  dcuoir 
,      Luy  vient   a  nenchaloir* 
,  Il  change  tout  d'humeurs, 
,      De  naturel  il  change, 
,      //  prend  <£eslrange  moeurs 
,     Sut  ce  tyraneîirange: 
,     L'ancienne  douceur 
,     De/empare  fon  coeur. 
Hemon  -voyons  ncttf  pat 

Iadis  fe  débonnaire, 

Deuenu  contumax 

*A*u  vouloir  de  fon  père, 

Depuis  que  cejl  amour 

^4~faicî  en  luy  feiour? 
Il  ne  peut  confnttr 

Qjf.on  outrage  fa  dame, 

Il  aime  mieux  fentir 

La  mort  dedans  fon  ame: 

ïe  crains  que  fa  douleur 

Ncn>  caufe  du  mal-heur. 

ACTE 
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ACTE      V. 

Le  Meiïager.     Le  Chœur.     Euridicc. 

Creon.     Doroihee. 
Mcflager. 

CCmme  Fortune  efcroule,  q?  branle  &  bculciterfe 
Les  affaires  humains  pc'ujje^    a  la  renuerfe! 
<„  Comme  elle  brouille  tout>çy  de  nous  fe  tenant 
à,  Va  fens  dejjks  dejfotu  toutes  cltcfes  rouantl 
3,  Sur  les  fefles  grandeurs  fuperbe  elle  fe  roule, 
Si  Puis  foudam  les  rcleue  en  retournant  fa  boule, 
3,  Et  fi  nul  des  mortels  ne  prenait  fon  dcïlin. 

Vsyla  le  -vieil  Ceon  fi  heureux  ce  matin, 
Mal  heureux  à  ceîie  heure.  Il  eîlcit  fans  attente, 
Sans  cfyrir  efieu  Roy  d\ne  ville  puijjante. 
Il  a  nos  ennemie  prefenteAierit  chajjlx., 

@)ue  Polynice  auoit  contre  nous  amajje'yj 
Ores  le  malencontrc  en  fa  maifen  deuale, 

<5)vï  fe  nottucau  bon-heur  de  lriîle(]'eefgale. 
3,  Car  qui  a  du  martyre  en  fon  entendement 
3)  Bien  qu'il  foit  yn  grand  Roy, ne  fit  heureufement.' 
3,  Vous  aue*^  beau  couvrir  deh  ara*  les  montagne?, 
3,  Et  de  troupeaux  laineux  les  heureufes  campagne^ 
3,  ^fuoir  Vorqui  iauiufl  fur  leriuagemol 
3,  Du  Lydien  Paclole,ou  du  T 'âge  ejhagnol, 
3,  EÎire  de  cent  citex.  er  de  cent  peuples  maisire: 
3,  Voire  entre  tous  les  Roi<  vu  Monarque  apparoiîîre: 
3j  $)$e  fi  dans  voîlre  efprit  n'aue^  contentement, 
3,  Voslre  fdicité  ne  fera  qti'vn  tourment. 
Ch.  QueV  fanglante  infortune  encore  nous  toicrmcnte? 
~M.eff.Ala  Fortune  nous  bat  plus  que  ïamaU  fànglate. 
Ch.  Nous  efl-il  furuenu  de  nouveaux  accidensf 
MefT.  Tout  ejl  plein  defoujfin  O*  de  pleurs  lk  deà*& 

Ch. 
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Ch.  Efl  te  a 

ur  le  chef  de  Cn  on  vu  ni  te  matin  ur  d.  j 
Ch.  De  Creon  f  quel  mal-heur  en  fon  tcage  cf?eti 
Mcu.C  tle  chetif,  que  tout  efl  aux     i 

CU.Etcjii'  uir en  trace. 

h/lta.lùfùi  (on  outrecuidi 

f  \\.(  ni  ils* qui  a  ce  meurtre  fait* 

M  en  Hemon  h  panure  ffemo  s'efl  /"j,  m    me  défait. 
Gh.Ei  de  fin  Père? 

Meffi  Ileflinort  forcené  d'amour  &  de  colas. 
Ch.De  t amoa t  ci' ^fnugone  il  eSlott  efherdu. 
IAciTj?~4hi!gone  V amour  &  ta  mort  tout  perdu. 
Ch.  De  cèpe  paume  Vierge  esleintt  efl  doue  la  rie? 
xWcd.Sa  mort  efl  de  la  mort  de  fan  démon  fuyuie. 
Ch.-li.i<<  Centreuoy,ce  femble,  Eurîdice  qui  fort: 
durcit  elle  entendu  nouuelle  de  fa  merti 
0-*  bien  fi  par  f  rtune  elle  ferciï  fcrttel 
Eur.O  Thebains  mes  anwtte  im  fmdhtertie 
Du  friiice  dc>  dteHx,poMrya  bruit  effeyant, 
Jfyn  fort  ont  du  chaîleau  m'a  troublée  en  tenant, 

ii  an  ficre  temple, où  Tatlas  on  adore, 
Et  à  peine  en  la  rue  e'sicy  ie  entrée  encore, 

■nd  l'ente)*   la  rumeur  du  peuple  efbouuanté, 
J£V»  lruy.it  triplement  de  quelque  aduerf.té 
De  la  maifon  Rejale  :  à  ceîie  toix  euye, 
Ejpomte  de  frayeur  je  tombe  efuânouye. 
Mes  femmes  rnem%rdffant  me  leuent  comme  y  n  faix. 
Et  me  conurant  le  font ,  me  portent  au  palaix. 
Oit  peu  apre<  eSiant  tfeftafe  reuenuc 
Et  de  ce  fafcheux  bruit  m*eTèant  refouuenuï, 
le  frs  pleine  d'e  inuis,ardante  de  frottoir 
Quel  tnfcrlune  cefl  ,  ce  qu'il  y  p*ut  auo'ir. 
La  poitrine  me  bat  de  farig  au  coeur  me  glace, 
■Vhe  foide  fucurme  deîirempe  la  face. 

u 
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La  force  me  d  fa-.it>  mon  bras  lia  plus  de  poux, 

Et  fous  mon  fable  C«rp>  trcm'Aottcnt  mes  genovx. 

le  preftge  vn  gr.it.d  m  A:  car  ceJie  matinée 
Z'Orfayea  furnomtaw  fa  fible  voix  tramée, 
En  long  gernijfement  :  l'ay  veu-dejjus  nos  lifts 
Mille  taches  de  fang,Cj7  deffusmes  habitSi 
fay  depuis  eïlimc  que  ce  fujjent  prefages 
Du  meurtre  des  deux  RoU>&  des  autres  carnages 
De  nos  bons  citoyens, qui  font  auiourd'buy  morts, 
Repouffant  vaillamment  les  ^frgiues  efforts, 
Mais  ores  ievoy  bien  que  ce  fignedemonTtre, 
Que  fus  nos  propres  chefs  aduiendra  malencontre, 
Par  le  vifage  morne  &  les  pleurs  que  ievoy 
Du  peuple  qui  me  fuit,  &  lamente  fur  moy. 
le  Fentens  murmurer  de  quelque  horrible  chofe, 
De  quelque  grand  me f chef, dont  ni 'aduertir on  riofe. 
Si  le  faut-il  feauoir.  Dictes  moy  levons  pry, 
De  quel  malheur  prouient  ce  lamentable  cry* 
Dtfles  le  hardiment:  ie ne  fuis  apprentiue 
<À  porter  des  ennuis,  fans  fin  il  m'en  amue. 
MefT./e  vous  conteray  tout, Madame  :  cardequoy 
Peut  feruir  qu'on  vous  tatfe  vn  fi  lugubre  efmoy? 
lionne  le  peut  celer  encores  qu'on  y  tafchcj 
Vans  le  ffaureX.loufours  comble  qu  on  le  vous  cache: 
Et  le  ffachant  demain  vous  riaure!^  moins  d'ennuy, 
Qup  vous  en  receurex.  le  ffachant  auiourd'huy. 
Eu.Fw  me  tiens  trop  long  temps,defpefheae  te  prie, 
Mefllid  fureur  de  Creon  luy  esîoit  defafprie 
Par  le  confeil  des  fiens,qui  donnèrent  aduis 
Qvj  fujfent  des  grands  Dieux  les  oracles  fuyuis 
Qj£ annonfoit  Tyrefie,  &>  quvn  funèbre  office 
Lon  ffl  foudainement  au  corps  de  Polynice. 

Nous  allions  attnîtex,  par  des  chemins  iortuf', 
De  cauernettx  rochers  doublement  renesltu: 

"Ponrct 
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Pource  que  la  campagne  efi  encore  encombrée 
De  grands  monceaux  de  corps^Ç?  de  fing  empourprée, 
Put*  défendus  au  lieu  funeîle  aux  deux  Germains, 
Trouitons  ce  pauure  Prince  eîlendufur  les  rems 
Tout  f ligneux,  tout  peudreux,  que  nota  leuos  de  terre* 
Et  le  portons  lauerfuryne  large  pierre. 

*Apres  qu il  fut  par  nous  de  pur*  eau  nettoyé, 
Et  de  linge  odorant  feue fuement  ejjuyé, 
Nota  inuoqttons  Hécate  en  trois  noms  réclamée, 
Le  ténébreux  Pluton,&  fa  cohorte  aymee, 
En  les  proptttantjde peur  que  leur  courroux 
Pour  fe  voir  mejpnfer  ne  s'eflataji  fur  nom. 

Nom  entamons  le  fin  de  noîlre  antique  mère, 
Luy  creufons  v»  tembeaufa  matfonfoli  taire, 
Et  couuert  d  rn  linceul  le  défendons  dedans, 
Ejj>andan<  maints  foufpirs,  maintes  pleurs  eftandan'i. 

Quand  tout  fut  acheuénouvs  retournons  arrière \ 
Marchant  d'ynpas  léger -vers  la  fombre  tanière 
De  la  bonne    4  ntigone,à  fin  de  l'en  tirer, 
Ne  la  foulant  Creon  plus  long  temps  martyrer. 
Nom  n'allons  guère  s  loing  qutne  roix  lamentable 
Noua  entendons fortir  de  la  roche  exécrable: 
Le  Roy  s  en  trouble  tout, deuient  patte,  &  ne  peut 
Proférer  vnfeul  mot, tant  foname  s%efmeut: 
Ilauance  le  pas, il  bégaye  &  demonftre 
Par  fes  gefles  diuers  qu'il  craint  du  malenconlre. 
îîows  halle  d'approcher  de  cejl  antre  pierreux, 
Luy-mefme y  court  foudatn, s' appelle  malheureux, 
Cemifl,fouj^ire,pleure,0'  fes  gourde  s  mains  rue 
Sur  fes  cheueux  grtfons  &  fa  barbe  chenue. 
^4lt {dit  il)  miferablelahlc'ejl  d'Hemonle  cry\ 
^^.le%.,court>x*,t>ollex.,fecoure%.  te  vous pry, 
Vont  n'y  fere"?  a  temps,btoffex.  dans  ce  bocage, 
Et  a  courfe  donne\dedans  l'antre  fauuage, 

S  au 
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Sauue x.  moy, mon  enfant 3m»n  e  fani  fauueX.  m6yy 

Mon  Menton Jadcejt tu-)yc\ji  luy  mêfmt  que  t'oy. 

Cep  fa  voix,te  Fèntem.Lors  chacun  Sefuertuc. 

chacun  court, chacun  pofte  a  la  roeht  me,  ■ 
■L'vn  veut  deuanarl  autre  cy  l'honneur  acouerir 

D'eftrc  entré  le  premier  pour  Himon  fecourir. 

De cejl antre  approchtK,  nom  trouuons  la  clofure 

^/îuoir  efté '  bnfee  en  capable  ouuerture: 

Uqva  défendons  dedans,??  defcouurànt  par  tout 

>*5W  voyons  jtntigcne  en  vu  recoin  au  bout 
Couchée  a  ia  renutrf, ayant  la  gorge  ceinte 
De  fs  hem  de  ttfc,en  mille  noeuds  t  freinte: 
Etfcn  Hemon  aupres^w  pleurant  Tembrafloit, 
Et  fa  mort  lamentant  fur  elle  gcmijfoit: 
JNommoit  les  Dieux  cruels, ey  ta  Parque  cruelle; 
jSds-udtjfoit tdet€Îioii  la  rigueur  paternelle, 
Se  deihrdvitics  bras,Lt  pucelle  appelloit, 
Et  bien  quellefuft  morte  auec  elle  par  bit-. 
Li  nommoitfa  matfreffe  ,&  fa  vieÇrfon  i 
Se  difott malheureux  èh  vite  chajïejiame. 
^fufi  tofl  rient  C,-eon,qui  Payant  apperecu 
Tire  de  grands  finglots  yiufqu au  peulmens  efinemi 
Et  comme  fanatique , av.ee  vne  voix  morte 
Tremblant  £?  haletant  luy  dit  en  ceflefortt: 
QHpfaifïei  vom  mon  fis'- pourquey  vous perdeK.vou&. 
Reuenex.,mon  amyjafchiz.  voflre  courroux: 
Pardonner  moy  ma  faute3humble  ie  vous  enprie^ 
F ardonne\  moy  ,mon  cœur, pardonnez,  moy  ma  vie. 
Vueillex,  moy, pour  ce  conp,mon  erreur  pardonner» 
Ten  porteray  tel  mal  que  veudrex.  m 'ordonner , 

Maii  luy  le  regardant  cfvne  atllade  farouche, 
Ls  guignant  de  tr  au  ers  a  ces  propos  rebouche. 
Dément  plw  furiêmx,&  fans  rtfpondre  vn  mot 
Defes  entratll'-'spti'fft  vnfoujlrreuxfangUt, 

Et 
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if  au  mefme  moment  A  faque  au  cimeterre, 

Dont  Creou  effrayé fe  retire  grand'  erre, 

Sortant  de  la  caverne £r  luy  tout  colcré 

Se  donne  dans  lés  flancs  di,  cvutelas  tiré, 

H\i.Ha,(]uefi-ce  que  tentes  !  qu'efl-ce  quei'oy  dolentil 

ChiElle  s'en  va  troublée  ahifi  qu'vne  Bacchante 

^4"i4  haut  de  Chheron,qut  fïtine  de  fureur. 

Va  célébrant  le  Dieu  des  Indes  conquereur. 

^fcheue  Mefjager  ce  dtfcours  lamentable. 

MefT  57  tojl  qu'il  euji  t'eftee  en  fort  flanc  miferable, 

Il  tomba  fur  lavierge,&  de  fang  ïarroufa, 

Difl  le  dernier  adieu,pms  fes  lettres  baifa: 

La  face  luy  blemtfijes  ïambes  luy  roidirentt 

Sa  fie  çy  fon  amour  dedans  l'air fe  perdirent. 

Ch.O  cenple  infortuné  de  f  dettes  amans , 

Indignes  de  fouffrir  fl  funèbres  fourmensl 

Les  Dires  font  ejletndre  aux  ondes  Stygiales 

De  leur  mortel  Hymen  les  torthei  mpuales,   - 

ôr  repoft'^enfans  ,-cn  éternelle  paix, 

Et  vos  douces  amours  conferueiL  à  iamait. 

Maii  ctoti  vient  que  la  Royne  efl  fltofl  retournée 

Qwand  elle  a  (cet',  d'fiemcn  fa  dure  dejhnee, 

Sans  faire  aucuns  regrets^fkns  avoir  lamenté, 

Sentant  d'vn  Ci  grand  ducilf  n  coeur  accrapttutél 

Me./e  m  en  eïtàrine  bien,rr.ai<  toute  s  fois  t'cslme 

j3h£ei!e  a  voulu  prejfer  la  douleur  qui  la  lime, 

Et  ne  la  déclarer  enpublic  dettant  tous: 

Mais  qu'elle  vomira  fou  diuil  C  fon  courroux 

Libre  dans  le  ch  a  fie  au, fans  que  fes  pleurs  envoyé 

„  Celuy  larmoyé  feu-l  qui  de  bon  cœur  larmoyé. 

autrement  te  ne  croy  qu'il  puijfe  auoir  danger, 

Que  par  trop  de  douleur  elle  s'aille  outrager: 

Elle  efl  trop  retenue, &  a  trop  de  prudence. 

C  b  •  Certes  ie  nen  ffay  rien^maii  ce  trifle  fvlenct 

Me 
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Me  fmble  prefager incurables  malheurs: 

„  Cobien  qu'en  vu  mrhy  dneil  vaines  font  les  clameurs. 

Me. Entrons  dedans  la  tille  ,  onpeurra  nous  apprëdre 
Si  le  dueil  luy  a  fuel far  fa  vie  entreprendre. 
G\i.~AUon>:mai*  i-oilapa*  Creon  l'infortuné* 
Me. C  efl  luy-mtfmeycefl  luy, le  vieillard  "bslmé. 
Qh.Il fait  porter  vn  mort  fur  lequel  il  lamente, 
"Me.c'ejl  Hemon  retire' de  la  caue  dolente. 
Ch.i7  efl  caufe  tout  feul d'vnfi  cruel  mefehef: 
MaU  iz  crains  qutl  ne  tombe  ad  autres  fur  le  chef. 
Cr.O  trois  ey  quatre  fois  malheureufe  ma  vie\ 
O  vieillejje  chagrine  au  dcfaslre  ajferuiel 
O  crime  detejtable'.ô  malheureux  forfait!', 
fay  par  ma  cruauté  mon  cher  enfant  desfaiclf 
Ha,bourreau  de  mon  fanglvne  Tygre fauuage 
Ne  traîne  ainfi  lesfienstque  moy  mon  parent  âge. 
le  me  nourris  de  meurtre t&  encores  ma  faim 
lie  fe  peut  amortir  avn  carnage  inhumain: 
Je  guerroyé  les  morts  ,ma  fureur  infenfet 
S" efl  après  le  îrefb.isfur  les  miens  efkvuee. 
fay  voulu  Polyntce  aux  Corbeaux  liurer  mort 
Et  aux  Loups  cha.ron.gmer  s  ,non  content  de  fa  mort: 
fay  enclefe  ^/fnttgone  en  vnêcaue  noire, 
Pour  vn  piteux  ofue  &  qui  mente  gloire. 

fay  viue  enfeuely  la  file  defafaur, 
Et  de  mon  propre  fis  ie  fuis  le  meurtriffeur. 
Ch.Trop  tard  vous  cognoifés  vojlre  incurable  ojfenfer 
Vaines  y  font  lespleurs,vame  la  repentance, 
Pour  néant  vous  tettex.  ces  lamentables  crû. 
3,  De  ce  qui  efl  fafaUl  le  confeilen  efl  prit, 
„  Dieu  mefme  nefcaurottybien  que  tout  il  modère, 
yi  Faire  cuvn  oeuure  faicl  fou  encore  à  faire. 
Cr.HelaoUc  leffay  bien  fa  mon  grand  desconfort, 
Incurable  efl  ma  pc.ne,  incurable  mon  tort. 

Hel**\ 
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Helas  !  que  ma  rieil!<J]e  efi  de  mal  heur  c/.v 
6)ue  mon  ame  a  a'angoijje,^  qu'elle  ejî  afjUgie% 
Do.  O  Creon  efi>lcré>tes  meurtres  a  foi f on. 
Viennent  de plu*  en  pin*  combler  vofire  mat  fin, 
Cl.Qj^e  ma  peut  il  refier  de  chofi  mifrable, 
6)ue  ne  m  a  fivcl  finur  l.i  firt-.ne  muablef 
Do.  La  Roy  ne  s'efi  t^ee3&  de  [on  rouge  fang 
Sa  chambre  efi  ondoyante  ,&  fimble  d'ynefiar.g 
Ce  O  cruel  ^fcheron  aux  implacable; gouffre* , 
j5)ni  dans  tes  fanes  ouuerts  toutes  chojes  engoufesx 
Pourquoy  me  viens- tu  perdre  e  fiant  ja  fvperdu* 
Que  ne  fuit  te  plufiofi  dans  l'Orque  défendu, 
sAms  qu'emplir pi a  mat  fin  de  fang  &  de  carnage* 
Que  peuffer  deuant  moy  mon  mal- heureux  mefnage? 

H.i  !  pauure  infirtuné,pauure  Roy, Roy  chetif, 
6)-<e  ce  bandeau  royal  efi  vn  heur  dcctpuf  ! 
Si  toft  te  ne  lay  pri*,quvne  horrible  ttmpefie 
D'tfclandredcfafireux  m'a  bon,  rtlcla  tefie. 

Mon  Eurydice  efi  morte  !  M  mef:hat,c'efi  par  moy  t 
D'autre  cjte  de  moy  fui  me  plaindre  te  ne  doy. 
Par  moy-  ma  niepee  efi  morte  en  rn  louable  «fjicel 
Par  elle  mon  Hemon,par  Htmcn  Eurydice. 
%^4'infi  de  tant  de  morts  le  fuit  caufe  tout  fui, 
Et  fui  aufii  t'en  porte  çy  li  coulj.  c  &•  le  dueiL 
Mon  Eurydice  efi  mone,Enr*jdice  mon  ame: 
O  jangumaire  cfprux^o  d-fifireufi  Dame  ! 
^Allons, courons  la  feir.  Do.  lieveut  hafiex.  ja  tant. 
Vont  ne  ranimer  et*,  fa  ne  en  -voua  h  a  fiant* 
trop  tofi  à  vfire  dam  you-t  ~\>trre\  la  pAuurette. 
Prefiea  faire  de  fente  en  la  tombe  muette. 
Cr.  Hé bons  Dieux  que  fer  ay  te'U fi  il  calamité 
Çj* 'apparier  iepwfje  à  mon  aduerfîtel 
Que  me  peut-il  refierïque  rtfie  a  ma  vieille/fis 
Çg'elle  ne  fit  wnfte  en  extrefme  defireffiî 
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i'.r-  meurtry  m^i  ihf.i,:t  que  te  tien  en  mes  bra* 
Et  ma  .'  ay  conduit  au  trefy&A. 

fià,mere  trop pittyjel  h;,  pis  trop  débonnaire  ' 
O  mpjjsitrce  du  mal3obsiine'mcnt  feuere  ! 
O  trop  cruel  deji  '».'  cruel  fort  eflouffant 
Par  mou  antha rite ,»tepce  ,fmme  ,çjr  enfant  ! 
Do. Elle  ejl  morte foudatn,fur l'autel  rentier fi.e> . 
JD  \n poignard  vutrageux  l'cflomach  trauerfee: 
M, tu  datant  Que  vomir  fatriîie  amt  dehors, 
Les  deux  yeux  entre  ouuerts  terniffant  par  les  bords3  , 
Le  *if*g*  dtîhint  de  fa  rofe  première, 
^/T fon  antique  efpeux  a  fuel  dure  prière, 
Ses  Mânes  contre  veu*  par  trot*  fus  implorant 
Et  toutes  les  Fureurs  des  Enfrs  adiurant, 
Peur  -venger  de^xs  vous  au  creux  ^4xbercntide 
De  cent  £r  cent  tourmens  ce  double  parricide. 
Cï.O  pauure,o  miferabW.  helxt ,ie  tremble  au  coeur  l 
lefens  monfangglacé  d'vne  mortelle  peur. 
Que  quelqp.'yn  ne  me  vient  d'vne  trenchante  ejpce , 
Trauerfr  la  pour  me, ou  la  gorge  frappée? 
^4rrache\moy  a'i  y,iettex.  moy  quelque  part, 
Oti  tepuijfe  plorer  dans  vn  roc  a  l'ifarty 
Ieftisfemblable  à  ceux  que  le  fepulchre  enferre, 
Tant  ïennuy.tant  le  mal  mortellement  m  atterre. 

Vienne, vienne  la  mort  au  fuere  foucy, 
Vienne  la  m$rt  terrible  O*  m'arrache  d  i  y. 
Que  ce  tour  le  dernier  de  mes  tours  apparc'tjfe. 
Ce  tour  face  ntyer  mon  crime  &  mon  angotffe, 
.sfufond  de  r~4cberon,non  p*>  mon  crimtjttUfi 
Car  il  faut  qa'auec  mry  te  le  porte  là  bxs, 
Et  le  monfl  .fd  MJnosJour  feceuotr  la  peine 
Q»e  même  l  aigreur  de  mmame  inhumaine. 
Ch.Laijfe\-la  ces  regret$3c>  t  inutile  dued, 
£t  faites  que  leurs  ççrps  en  enferme  au  cercueiL 

Ci, 


A  N   T   I   G   O    N    F.  -*7,7 

Cl. le  ne  te  puis  lafi  ber  ma,  tendre geni: 
Pour  inhumé  te  mettre  en  digue  fe}  allure, 
Bien  que  ie  taye  ce:» parma  fuenté. 
Contre  tenfamei  amour  f  II.  ment  irrite: 
jrv'y  vota  ma  chère  efooufe'.belaSyCe  me/me  efclandre, 
E.i  ce  me/me  forfait  vient  i  oïirejun^  ejpandre: 
Mers  mua  i  rop  outragée  an  coeur, 

Sutuiure  à  vrjlre  enfant  meurtrypar  ma  rigueur: 
Et  moy  meurt i  ter  iei>y,clothcn  mes  tours  dew.de } 
()ye  fu.i  .ejpoux ,  z?  oncle  &t  père  parricide. 

Oit  -mes yeux  tourner ay  ic}  en  qmlliev , malheureux 
Me  dey-ie  retirer  pont  n  eflre  langoureux  \ 
Tt*  youipauure  Creon,qi::ljue  part  que  tu  ailles 
JDes  meurtres  tmptleux^tu  rci<  des  funérailles, 
De  f  a  glaive  abbatu  U  n  enfant g'JI  icy, 
O'cctje  en  ta  mat  fi  n  ta  femme  gijl  ai 
Tout  regorge  de  pleurs  3de  regret  s,  &  de  plaintes,  . 
Par  la. fortune  font  tes  htjfss  efreintes. 

O  rigoureux  de  fin  qu'en  ne  peut  etiiterl 

Q  Grands  Dieux  immcrtels'.o  père  Ittptterl 

°  j     i  • 

Ttrn.iiitX.te  vous-  pn  ma  douleur  &  ma  yte, 

Z>'  Eurydice  la  mort  fil  de  ma  mortfuiuie. 

Qh.Vbs perte: ,>0i  malheur Siq*t. y eus  autx^fouffèrts  . 

,,  Procèdent  du  mejprts  du  grand  Dieu  des  Enfers, 

„  Il  le  faut  honorer^  toujours  auotr  cure 

j,  Denepriuer  aucun  du  droitl  defipulture-. 

E.  1    iV, 
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LES      I  V  I  F  V   E  S, 
TRAGEDIE. 


J&M&n feignent  de  Ioyeufe^DHC^air^. 
Cr  Admirai  de  France. 

E  m'eftois  refolu  ,  Monfei- 
*neur  y  de  quitter  l'ingrat  e- 
xercice  des  Mufes,  où.  ie  ne 
me  fuis  que  trop  inutilement 
s  t>atu:mais  eftant  fur  le  potnet  de  pren- 
dre congé  3  ie  me  fuis  aduifé  que  deux 
chofes  principalement  mereftoient  :  de 
chanter  quelque  cas  de  noitreDieu,  di- 
gne d'vn  homme  Chieftien  3  &  de  vous 
prefenterde  mes  vers  ,  commeàceluy 
qui  leur  ett  vénérable  entre  to'.Dequoy 
ie  me  femble  eftre  aucunement  acquité 
par  lefujet&addrefse  decelteTragedie. 
Car  tout  ain(î  que  c'eft  vn  diicours 
Chreftien  &  religieux,  il  s'eft  conue- 
nablement  addrcfsé.  à  vous,  Monfei- 
gneur  5qji  l'eftes  autant  que  nul  autre 
d„e  ce  Royaume.  Er  pout  l'autre  efgard, 

i'euflï 
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i'eufTe  craint  cPeftre  iuftemsnt  repris 
des  Mufes,fi  encre  tous  ceux  qui  fe  font 
crlorcez  de  monter  fur  leurs  fainch 
couppeaux,  ïèàcéi  feul  n'honorant  vo- 
fhe  vertu  ,  &c  ne  recognoiffant  fa  con- 
tinuelle bien  vueillance  qu'elles  reçoi- 
vent de  vous  leur  Mecene.Car  combien 
que  3  ou  par  implicite  du  fiecle ,  ou  par 
deraut  de  mérites  ,  ou  pat  vn  malheur 
particulier  ;  les  peines  que  i'ay  prifes  h 
kscareifer  ,  ro'aycnt  elle  autant  infm- 
âueufes  lufqu^s  îcy  ,  que  les  affidu-s& 
des-  aggmbles  labeuis  de  ma  vocation. 
Si  veux-je^Vîonreigneur^vo'isregcacier; 
àes  bien  hits  que  les  lettres  reçciuent 
Journellement  de  vous ,  comme  u  i'e- 
itois  du  nombre  des  mieux  forrunez,  & 
vous  en  demeurer  autant  redeuable  que 
Tvn  d'iceux.  Or  vous  ay  ie  icy  reprefen- 
téles  (oufpirables  calamkez  d'vn  peu- 
ple ,  qui  a  comme  nous  abandosni  ion 
Dieu.Ceft  vn  fubiect  deleéb&le  ,  &  de 
bonne  &  iair&e  édification.  Vous  y. 
voyez  le  chaftiment  d'vn  Prince  Mu  de 
l'ancienne  race  de  Dauid ,  pour  fon  înn- 
uehté  &  rébellion  contre  Ton  fapeiieur:: 
Et  voyez  auffi  l'horrible  cruauté  dm 
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Roy  barbare  vers  ceîuy  qui  battu  de  la 
Fortune  ,  efl  tombé  en  (es  mains  par  vn 
feuere  logement  dt  Dieu.  La.pretogati- 
ue  que  la  venté  prend  fur  la  menfonge, 
l'hiûoire  fur  la  fable  ,  vn  fujet  &  di- 
feonrs  facré  fur  vn  profane  >  m'induit  à 
croire  que  ce  Traire  pourra  preceller  les 
autres»  &  moins  c'efagreer  à  fa  Majeité, 
s'il luy  puitt  l'honorer  defaveuë  ,  luy 
eftant  dédié  en  gênerai  auec  les  prece- 
dens,tout  ainfi  que  ie  vous  le  viens  par- 
ticulièrement vouer  &  prefenter.  C'eft 
peu  de  chofe  à  vray\dire,&  le  recognois- 
ainfr.mais  c'eft  tout  ce  que  ie  vo-js  pws 
do.incr  de  tefmoign;ge  du  lefpect  ôc 
obelîance  que  ie  vous  pottt  ,  &  de 
l'humble  fubie&ion  que  ie  do?s  à  &  Ma- 
jefté  Fn  cela  ie  me  cou  -fie,  Mâft  ig* .eur, 
afleuié  que  fefeâkm  de l'Air  In-ui  tié- 
dra  lieu  de  recomme.nd.uior.  de  fon  œu«. 
ure,&  le  garantira  de  conte  mnrraent. 

Vo:lrt  trfs^.fftîiionnê  fnuiteur, 

R.     bARMU. 
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AD    R  O  B  E  R  i  V  M    G  A  R- 
nictium rtïiirh  c  vpràfi ci- 

CœriG  m  *  n  ^ilJetr  m  A  mjf  m  ibi- 
dem C  O  S.M'ii. 
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Vam  Cinhaprocul,  &canraris  Phccïdos 

Quam  Cœ'o ,  Gamiere  ,  remoro 
Caftahae  pereunt  duce  ce  vciirare  CaiîiŒi:a:. 

En  qua  fœcundo  rigat  arr.ne 
N.lus-  arenofîhcicnriarura  Canopi 

Quaque  Paleftina:  recutins 
Filma?  rVoni^ùs  fociarunr  gent :iibus  vmbras: 

Te  obfer'jant,:ua  Tigna  icquuntur. 
Ksecpafllv.iiain  nodum  rehgara  Càpiliis; 

Et  cinda?  omnes  ten.pora  nryjtq, 
S'jfpenfa?^  .yras  Ivamero  mira^rui  &  ardent, 

Q^uos  pergis,fuamel!a  iabores. 
Illa  alus  incex  quar-re  almo  fidere  narum 

Fouir  Melpomene,  anxia  rerum 
Quicquam  adolere  nouarum  operi  nouo,  A: 
rndejaitjaut  qujdj 
Dum  Truiiden.dum  Afryanada, 
RehquusTroas  dum  ciuica  beîla,  Qujrirum 

Ternis  exandata  dueliis 
Terno  compiexus  dédit  expai'ere  rheatroj 

\\\\  pulchraomnia,opûmaque 
Addid;iriusquan:û  ex  adyrs  Heliconis  opinais 

Mortales  ditefccrefas  eft. 
Quidfupeteftr  Qu]d  non  d.&umilii?  Noa 
flbi  folus 

Iam  ipfc  e(r,qui  fe  comparer  ipfi? 
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Eft  humana  remis  quo  tele  au  Jacia  fondât, 

Vani  alio.u'  d  fupra  meditari: 
Eclexquatcnus  irtimor  raies vatibus  adfunr. 

Vitra  quam  cona:a,rcfringu 
Qu  Lycic» régnât uUuSjtJelum  Pataràmque 

Cyjnthias  <Sc  Tymbrarus  Apolio. 
Subiiïtit  paulum,&  mox  mutato  altéra  vultu, 

Atfi  inqait,nihilarap!ius  ilh 
Déficit  vnde  poteft  reiiquis,  £  noftra,  Sorores,. 

Illum  aduorfum  copia  friget, 
I  proptiis  pollens  numens,  l  ter  tibi  Teucro> 

Téqoc  ipfo,  Garniere.beatus 
Audi:  fecurds  qu;cquid  lubet,ardua  pennar 

Rumina  prome  tuarEccc  S'.onem 
Sponte  fubit ,  Libanique  intonfa  cacurnma, 

cedras, 

ParnafTusbifîdaarcebiuertex: 
Vnde  hic  nu.odPaireantRcges,atrociaIudx 

Fata.i  lamentabilc  regnum 
Se£ci*  prole'mque  neci  a-fflïftam,  ante  caduc. 

Lumma  mox  petitora  parenns. 
Te  labor  ide  man9  poftzemus, mhofpua  edaa 

Qucm  fenio  expédiant  toca  vbi ,inter 
.fctcinas  fpirant  lauros  ccciniflc  petit* 
ThreiiTce,Smyrnarque  Camctnae. 
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>f  R  G  r  M   E  N   T      DE      L  ^f 

Tragédie  des  luifues- 

NAbuchoconoforRoy  des  Afiyriens ,  ayam 
ordonné  Sedecie  Roy  de  Icrufalem  au  lieu 
de  Ioadiim  fon  nepueu  ,  après  qo'ii  iuy  eiut  iu- 
rc  la  foy  de  luy  eitre  toufiours  bon  Ployai  vaf- 
fal ,  &  de  ne  prendre  ïamais  l'alliance  &  confé- 
dération du  Pvoy  d'Egypte  fcn  ennemy.fut  neuf 
ans  après  contraint  de  luy  faire  guerre  pour  a- 
uoirfaulTc  fa  foy  ,  prenant  le  partyde  Nechun, 
Il oy  d'Egypte,  &  auo;r  fon  peuple  reuolté  con- 
tre luy.  Pour  cette  caufe  îlmeiîl  aux  champs  v- 
nc  tres-forte  armée,  acec  laquelle  ilbruila~& 
faccageale  pays  de  ludee,&  meifcîeflege  de- 
uant  Ierufalem,capitàle  de  la  prouiRce.Dcquoy 
l'Egyptien  aduerty  ,  marcha  inconnuenc  auec 
fes  forces  pour  le  contraindre  de  leuer  le  fiege, 
ou  de  venir  au  combat.  Mais  Nabuchodonofcr 
pour  le  preucnir,'leue  incontinent  les  enfei- 
gnes,&le  va  rencontrer  fur  le  chemin  ,  où  il  le 
combar,&  met  fon  armée  en  pièces, auec  grand 
carnage  cV  mortalité  :  puis  retourne  camper  de- 
uant  lerufalcm  ,  qu'il  faid battre  plus  furieufo 
ment  qu'auparauant.  Le  flege  dura  diihuiâ 
mois  entiers,  pendant  lequel  il  fe  retira  auec  fa 
Corr  en  la  ville  de  Roblate  ,  qui  eftAnciocbe 
<lc  Syrie,  îelafchant  la  charge  de  i'armee  à  î\a- 
buzardan  ,  &  autres  vaillans  Capitaines:  Ici- 
quels  ferrèrent  les  afliegez  de  fi  près  ,  que  tous 
moyens  de  rcccuurer  vîmes  leur  citant  ollez, 
ils  furent  incontinent  redui&s  en  très  grande 
deftrefTe  &neceiIîté,mouians  iournelicme. 
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fàYm.  En  fia  comme  ils  eftoyent  fort  cfct 
décourage,  &  amoindris  de  nombre  ,  leur  eit 
donné  vn  roide  5c  furieux  alTaut  fur  la  minuit, 
qu'ils  ne  peurent  fouftcnir,«5c  fut  la  ville  em- 
portée de  force. La  cruauté  fut  extreme,tant  en  • 
ueis  les  ho.-nmes  qu'édifices.  Le  temple  fut  pil- 
le &  embrafe  ,  la  ville  mife  à  feu  &  à  fang ,  & 
grand  nombre  de  feigneurs  «Se  autres  du  popu- 
la  re  emmenez  pour  efclaues.  Sedece  nforme 
de  ce  dcfàfrrc  fort  haftiue  ment  auecfamcre, 
femmes,  encans  ,  &  aucuns  de  fes  amis,part  par 
ytkz  feciCtteA'  prend  le  chemin  des  mon- 

.  , ,  ou  il  ei!  pouiuruy  par  quelques  gens 

tieu'al ,  qui  iacconceurent  aux  campagnes 

■ê.c  1er .cho  ,  le  pnndrent  &  lièrent,  &  lemcne- 

•  :  ,;.jcc  toute  fa  ma  for.  en  Anroche,oii  >1  fut 

.    ta  Roy  Nabuchodonofor:  Lequel  a- 

près  &^àUôit<e*f>roakc/  en  grand  cholere  l'on  [fi- 

:  i-.îe  >rc  de  (loyauté  ,  hit  en  prefeace  elgor- 
•ger  fes  enfan?.&  décapiter  le  grand  Pontife  ,  a- 
ucckj  princ  paux  ic.gneurs  de  ïcrufalem  :  pins 
il  liiy  Sîlcrttetlei  yeux. Ce  fa;  cl  l'enuoya  char- 
ge de  peùntes  cha  nés  en  Babylon  ,  où  il  fini  il 
depu  s  rortenblenaent  fes  iours.  Ce  fubiecl:  eil 
pr  s  du  4.8c  5.  chapitres  du  quamefme  iiuue 
des  Roys,du  56.ch3p.tre  du  z.bure  des  Chroni- 
ques ,  &c  du  19.de  Ieremie:  &  efr  plus  ample- 
ment traitté  par  Iofcph,au  ^  &  10.chap.t1es  du 

:s  r>nc  qu-tez. 

LES 
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LES     ENTREPARLEVRS. 

Le  Prophète. 

Nabuchodonofor,Roy  d'Atone. 
Jvjabuzardan,  Lieutenant  gênerai  en  1  at 

mee. 
Amital,mere  de  Sedecie. 
Les  Roynes  femmes  de  Sedecie. 
La  Royne  ,  femme  de  Nabuchodono- 

for. 
La  gouuernante  de  la  Royne, 
Sedecie  Roy  de  lerufalem. 
Sarree  grand  Pontife. 
Le  Preuofl  deihofteide  Nabuchodo- 

nofor. 
Le  Chœiu  des  Iuifucs. 
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LES      I  V  I  F  V  E  S, 

TRAGEDIE. 


ACTE     PREMIER, 

* 

Le     PROPHETE 
^S^^Tjti    Vfcfttes  *  quand,  Scig>7€ur>?[j:anàrX'S-t\* 

»  ^  |i^   //<  lljr.'ï  quand  voudra*-  tu  Un  peuple  cy 
4S&TÏ&^        medtsirmre, 
jLihjoTiunc  Iud.ï,<]ue  tu  as  tant  chery, 
Jbuç  tu  m  quarante  ans  far  les  c  eferts  rio* 
domine  vn  enfant  taiiret  fut  Uè% 

£t  a-es  en  rigiiati'îa  dnre  main  le  trahit*    ! 

<5  SeîgKUT  ncjhs  JDzeUyTathoRy  ion  cùivrrouxy 
Raflèreoe  ten  œiljat pitoyable  &  deux, 
El  cognoiyovs  combien  nom  femmes  pnr.i/fables* 
îïous  fanons  offenfide  crimes  exécrables: 
JMaïs  lad  pardonne  nous, nota  te  crions  mercyt 
Si  nous  auons pèche \nous  repentons  auf.i. 

SoKwenne  toy  d'ifac  &  de  lacob  nos  pères, 
\j£  qui  tu  as  promis  des  terres  étrangères 
^fuec  postérité  qui  s'accroiïrre  deuoit 
Comme  vn  fable  infiny  quaux  rivages  on  voit: 
JcVe  vncille  de  la  terre  effacer  leur  mémoire. 
£)iu  t'inuoqutroit plus) qui  chanteroit  ta  gloire? 

Û2* 


ils      i  v  i  y  v  E  s.  +$7 

Us  morte}* 
iutjehi 

Ser  :."C? 

■;  cedar  habite! 
tùrfpuiHk  prendre  pitié 

D' jj'r.tt  l  i:  n  e<l  inl  durement  ehafiié. 
TuCauroti  .-rit  terre, 

Vainement  défend  ifin s  ce  gnerre^ 

Po.tr  néant  arme  ;  dos, 

Eî  conduit  apiéfcC  teir  le  vnl^cv  des  f:ots, 
Quiùr--  ter/»pye.*n  deux  farts  je  jenairem 

Et  covnne  boUv.ards,  parus  flancs  le  countirent 
En  -Pctinjyd.vslen  vain  lu  l'atHroii  i«us  Us  tours 
Répète  de  famu  manne  aux  formage s  détours 
De  l'avfierc  ^4~ralnei&  fa  foif^Ttancbee, 
De  tonde  talliJJAMiTvne  rock*  touchée. 
Tu  l'aurai*  peur  néant  far  ces  dtftrs  conduit 
Sow  -on  nuau  du  tour:crfcH<  imfa*  de  nnih 
Prenant  defeo  (al:  telle* 

QtScn  a  ^e  en: jrrt-cr  ut  (es  ytnx  la  prunelle: 
ri  ores*Tajkn$f&  nephhreux  muliii  lier» 
En/01*  aduerïte'1»  k  **»«  oublier, 
Tu  le  filtres  captif**** iei  ™"l~-  PrcfaneSa 
Et  le  -*a.<  corrnerai*x  t(rre<  caldeanes, 
X)  peuple  vyjhmm  rx  !  j  c::tlc  cent  fi  i»  maudit 
T u frais  b:.  d:t'- 

Qttffamii  aimnici duv-r-.id  Orenla  menace, 
iAJin  qithum'rli^dèuant'ft  c\a;re  face, 
Zepe-  .  f-rce  de  pleurs 

teh  r>  athewrsl 
:  s  prophètes, 

ir  faites, 

fut  Cr  t:<fin>tnC- 
*4itfi  es  lu  butin  d'ynpc-pb.  i,:")  xontù, 
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Qui  a  mis  ait  coûte  au  la  plm  part  de  tes  frerei 
surachetés  enfans  Ju giron  de  leurs  mères, 
Tes  femmes  ytolé,lefaint  temple  polu, 
Mis/es  toy  aux  en  preye  aufoldat  di/Jelu. 
O'ù  les  a  teiHt  defang>&faifl  du  fancluaire, 
Sfagnere  hniioUble,yn  tombeau  mortuaire. 
Le  poil  mendreffe  an  chef ,i  en  ftjfonne  d'horreur-, 
le  fouuenir  me  remet  en  fureur. 

Ha  chetine  Sionaadis  fi  jïcrijj'ante, 
Ttijens  ores  de  Dieu  ladextre  pumfjanie: 
L'onde  de  siloc  cours  fanglante:&  le  mur 
De  tes  tours  efl  brtfé  pal  les  armes  â'sfjfur: 

'    rvir  plantureux  n'ejï  plus  que- folitude. 
Tu  yxs  languir  captiue  en  trijieferuitude. 

Helat  \ycyla  que  c'ef  d'offèn/èt  L'Étemel, 
Oui  te  portât,  Sicn,yn  amour  paternel: 
Tu  as  laifé  fa  yoye^  d'ync  ame  rebelle 
Vrcfré  les  faux  Dieux, qu'adore  l'infidelle, 
Ingrate  nation  tu  a-s  fvrles  hauts  lieux 
Cfefacrifur  a  la  Rcyuc  ces  deux, 
Luy  confacrer  dis  bois,tu  as  a'argtlle  melle 
Foitrie  entre  tes  mains  faconv. ,  mainte  idole, 
Que  tu  a*  adore\\womina!>lefa;ft;') 
immolant  à  vn  Die;i,que  toy-  mefme  tesfatet. 

il  a  -des  yeux  ouuerts:tcute.foh  ne  yoit  goutte: 
Des  oreilles  il  a,tou-tesfois  il  nefeoute 
On  luy  roit  y  ne  bouche  &>  ne  feaumit  parler, 
il  a  double  narine  &  ne  rejpire  l'air. 
Ses  mains  fan;  maniment  demeurent  inutiles, 
Et  fes  pieds  fins  marcher font  plant  ex.  immobiles. 

\t  ceux  la  qui  tels  Dieux  yot  fuïuant 
^■Tu  lieu  ae  ï Eternel^ nofre  Dieuyiuant, 

■  fait  ciel  ç'r  terre, &  qui  ialoux  n  endure 
9tnme  s'cmliner  douant  fa  créature: 

Ritwrnt 
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■rne  toy  Tin  luy  3  peuple  faut  ter ,  a  fn 
c)'i'a  tes  calamité^  il  yuei'le  mettre  fin', 
amande  amande  t»y ,ieufne, pleure, foufpire , 
^C fn  que  de  ton  dos  fes  glaives  il  retire. 

Chœur. 
"Vyourc/uoy  Dieu  ,  qui  nous  a  faits* 
X    D'me  nature  imparfaits, 
Et  pécheurs  comme  nota  fommes, 
s'irrite  fi  grtefuement 
Du  mal  que  journellement 
Commettent  les  panures  hommes? 
Si  tofi  que  nom  fommes  ne\ 
Nota  y  fommes  adonne^ 
Noîlre  ame  bien  que  diurne 
Et  pure  de  tout  meffait 
Entrant  dans  m  corps  infect» 
sAuec  luy  fe  contamine. 
Nul  ne  fe  peut  empefeher 
En  ce  monde  de  pécher. 
Tant  efl  ncïire  humaine  rau 
Encline  a  fe  deuc;er; 
Si  Dieu  ne  yient  déployer 
Sur  nom  fa  divine' grue.. 
Dcfors   qu'au  yerger  d'Eden 
Il  créa  le  père  Adam, 
De  la  terre  fa  natfjance: 
Et  que  de  fen  gras  limon 
De  l'homme  fut  prins  le  nom 
Comme  omit  cîle  l\ffence. 
Le  pecln-,  qui  dans  les  os 
Du  ferpent  couuoit  enclos, 
Se  gliffa  par  tne  pomme 
Da  m  le  crédule  cerneau 
V'ëhq  eftrtinte  M  nouneau. 
X    y     \ 
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Des  coîles  dn  premier  homme. 
3*  tojlce  poifonne  fut 

Dedans  (en  oreille  cheut, 
JQtftl  sefpar.àiî  en  Ion  ame: 
Et  qit^icam  ,<*ui  le  fevttt, 
^stufi  tofî  fe  repentit 
De  la  faute  de  fa  femme. 
lleîloitence  bas  lieu 

^finfi  quyn  terrestre  Dieu, 
Commandant  aux  Créatures 

6)vi  rolcyent  £r  qui  nageoyent, 
Ouj,  dans  les  f  laines  logeoyent, 
Et  dans  les  foreîisobfcures. 
il  foifonnoit  en  tout  bien, 
Il  nauoit  foucy  de  riettt 
La  terre  toute  bannie 
Sans  le  dur  contre  fsuffrir, 
Venoit ions  les  iours  offrir 

Les  tbrefers  de  fa  poitrine. 
Le   prex.  eîicyent  teufieursycrs, 

Ses  arbres  de  fiuicls  couuers, 

Et  fes  iardins  de  fleurettes. 

Zepbyre  efuentoit  leCtel, 

Des  chefnes  coulait  le  miel 

Sans  artifees  à 'Guettes. 
ZÏêrgueiUeufe  ambition, 

A"y  Vauars  pafucn, 

La  haine  çy  l'amour  encore, 

L'cfperance,  ny  la  peur, 

Ne  luy  gej'ncyent  peint  le  cœur 

Comm:  elles  nous  ge fient  ore. 
Mais  fi  tefl  qu'il  fut  tache' 

De  la  bourbe  dépêché, 

Dieu  le  bannit  de  fa  teuc, 


ses 
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Ses  er,fan>  furent  maudi', 
Luy  chape  dt  Parada 
^Auec  fa  forme  decutc. 
Depuis  fa.  fpçsi.erUé 

"i,.i  juite't 
Le  frère  mturtrit  le  frère: 
M  bien  que  Dieu  fe  fafrhant 
D\'n  animal  f  me fà tant, 
Jiefolut  de  le  défaire. 
Jl  {ift  regorger  les  eaux 

Des  fiiuttes  C71  àes  ruiff-aax 
Il  enfin  la  met  bruyante, 
Le  ciel  fi  longuement  pkutt 
(t)ne  loi::-:  (on  onde  cheul 
Deffus  la  terre  ondoyante. 
Ltrs  cejl  EUment  moueiix 
Connut  les  monts  racoteux 
De  quinze  humides  coudées: 
Les  pins  3qut  croifitnt  (>  hautSi 
A'e  peuvent  atteindre  efgaitx 
^C  la  hauteur  des  ondées, 
Zfufii  tout  /tr"  dedans* 

fors  ceux  qui  eurent  prudent 
£  arche  de  Dia  pc'-;-  refuse: ■ 
&tOM  ores  qve  les  frfaits 
Sont  plus  nomb.wr  <;«<?  iaPlOfh 
Is  crains  W  autre  deb'^e 

~~""  ACTE      II. 

Nabochodonofor.  Nabuzardan .,  Ton 
Lieutenant   gênerai. 

N  A  B.V  C  HO  D- 

P^C  etl  aux  Dieux  h  marche  s  V  depuis  le  refueil 
Dh  Soleil  blondtfuni  tufjttes  afon  frmmiil, 

Nul 
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Nul  ne  fe  parangonne  k  ma  grandi  ur  fi  oycle, 
En  put  fiance  &  en  bien  Iufittr  f  ri  m' tfgalc. 
Et  encorcs  neïîok  qu'il  commande    rnt  mortel, 
Qu'il  tient  vu  fondre  en  m.un  dont  le  coup  ejl  mortel. 
Que  [on   throjne  ej}  plut  haut  ,  &    qu'on  ne  k  peut 

ioindre, 
Quelque  grand  Dieu  qu'il  foit,ié  ne  feroù  pus  moindre 
Il  commande  aux  c flairs, aux  tonnerres, aux  vents3 
^4ux  grejles,  aux  fiimas,^  aux  aîires  mouuans, 
Infcnfbles  fubieùsrmoy  te  commande  aux  her  ; 
le  fuis  Pvnique  Dieu  de  la  terre  ou  nous  femmes: 
y  il  efi,alors  qud  marcbe,armé  de  tourbillons: 
le  fuis  enuironné  de  mille  bataillons. 
De  foldars  indomptée,  dont  les  armes  luy finies 
Comme  foudains  e flairs ,  brillent  eîiincellantes. 
Tous  les  peuples  du  monde  ou  font  de  moy  fubietts, 
Ou  Nature  les  a  delà  les  mers  logex.. 
L'^fquilon,  le  Midy,  ï Orient  ie  pojfede, 
Le  Parthem'obaft,  le  Fer  fan  &  le  Mcde, 
Les  Bâcles,  les  Indoh,Q>  cejl  Hebrieu  cuidoif. 
Rebelle ,  s'affranchir  An  tribut  qu'il  me  doit, 
Mais  il  atout  fondant  cjpreuue  mapwjjuno , 
Et  receu  le  guerdon  de  jon  outrecuidance. 
3,  "L.Ccluy  qui  entreprend  a  eThe  plus  qu'il  ne pekt, 
3,  Souuent, trompé  d 'efyoir ', déchet  plus  qu'il  ne  tint. 
X. Ce  brave  me  f  en  fut  jîfniiy  de  courage,    ' 
De  fouff  ,r  nitîirc  fut  m  fi  vilain  outrage, 
Et  ne'î72\nrtf.n'.r,hrtucir  pvrr.ihtrmfon-~*--+r^. 
D'y  ne  fi  deteîtaêU  &  lafihe  îrahifon. 
.Mai-  deuànt  que  le  tour  ait  facourfe  fn 
le  ture  qu 'il  i\rra  fa  lafcbete  punie. 

s'efeuer  contre  moy  f  ft dtHraire  de  moy? 
Centre  ma  volonté  fe  penfer  faire  Roy< 
c'efi  faire  proprement  aux  eïioilles  la  gutr,  té 
<?êfï  r  valoir  amuber  de  lupin  k  tonnerre  :  i 
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■i  àfhliiidn. 

■ 
•cui-d  endr;\r  a.  r.u.ir.taoc, 
(jue  de  fe  voir  réduit  eh  fi  botttèttx  fruagel 
Que  de  fc  voir  priver  de  f  n  fceftrè  àiïcïèni 
Oj^e  ctauoir  leut  perdu  ?  nue  de  Rtty  n\  sire  rien. 
:  n'efl  encer  ma  vengeance  affoukie. 
L.  El ■  (jne-vcuU'^.  ri.ta  ph'A  '  .-.noir  fa  vie. 

,,  L.Z.  "  wewrttvrfN.Q**  tient  fen  ennemy, 

,,  Et  us  u  meurtvf  point ,  n\Jl  veKgé  yu*À  dtmy. 
L.  Au.  contraire  yen  fa  mort  il  perd  toute  vengeance. 
,,  Car  C  ennemy  qui  -meurt  fort  de  nosîre  fwjfitvce. 
N-  Le  tatfferay  te  vîùre  tïiarit  fus  mon  pouvoir? 
h.y'oas  l'y  deuex.  cvtraindre  or  quil  rie  cv.fi vouloir. 
N  Cilv;  <:ite  te  hay  tant  znntraindrey-ie  deviure? 
~L..Ot  i  vos  mains  ledeliure. 

La  mort  l 'affranchira  de-  fes  toWnïeris  cruels, 
Qjj  lu  y  f.  nîinuds. 

„  CV  riefifien  de  mourir, la  mort  tant  icit  amerc- 
>,  A'\/i  aux  calamitcx  c.uvne  pane  légère: 
,■  Elle  ferme  la  porte  a  t'>t<<  maux  douloureux, 
•5,  Et  p>  r«e  de  mal-!;e'!r  le>  mfnmei  malheureux. 
N.P  ■  ' ..!  feccai-rs  ne  V appelle. 

L.C'tf  par  'faute  de  çvè'ui  quil  ne  recontt    i 
■La  redvutani  j.;ns  eau  fi  ,  &•  pourrcH  eîire  au  fi 

i  ç««  luyf-reX  mercy, 
N.  A  vu  tel  dij<oyal;Pui  s'efl  iaînt  d'aiïiarice 
' mon-èrtrieïn'y  beurtne  ftirèwrffânèèf 
fi  in*ranrh*nl  côntr&moj'r 

y. me  appel!-? 
nie  lien  -par  le  fcled  i- 
Çjuçf  ttoàn pïipre enfahi  maunt  fut  telle inime, 
rtbèûaat  oui  luy  feroyent  commis, 
le  bander  contraires  mieçrhtottthethifï 

»le 
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>,  le  le  f  roi*  mourir.  Tous  crimes  m  pardon** 
Fors  celuy  fe\  i touche la  courra 

„  S  Ctfi  donnera  *ray  dire,  auxnbdîes  vn  appas, 
M  QJienfupporlerle  CiimtyCr  ne  le  punir  pa*  . 
"L.cijacun  entreprendre;:  unie, 

Si  celle  de  ce  Roy  demeurât  inr  . 
le  ne  firoU  plus  craint, on  m 'aurait  a  mefyris 
S'aJJturant  t>n  chacun  de  nen  es  ire  > 
„  t.Toul  Prince  doit  au  crime  attacher  hjupplice, 
,,  Et  de/es  bons  fubiets  guerdonner  leferuict, 
93  <A$m  qu'on  fiait  par  bien  incité  à  bienfait}. 
»  ht  par  peine  defmeu  de  commettre  vn  mafaiSl. 
U.fenfoay  tout  ainfi.  L.  Mai*  gardex.  yens  défaire 
i&ne  la  punition  excede  le  fiai  aire. 
*>  1  ouftours  *n  Roy  doit  eftre  au  chafitiment  tardif, 
,,  Mats  a  faire  du  bienfe  monjlrer  excefif. 
NxLeferuiçe  des  miens  foigneux  te  rémunère. 
L  A'efoyex.  à  punir  commandé  de  chclere, 
Soje\~y  rctenufi  que  la  cruauté 

■:1e  d,nncr  tache  a  ycirre  Royauté. 
?■,  lamats  homme  cruel  n'eut  rame  magnanime, 
»  'S. Si  m  Roy  n'ejijluere  on  n'en  fait  point  d'efilime^ 
\L.On  ïefi  touficurs  ajfex.,yn  Monarque  irrité 
t»  <A  toufioursjfe  yengeant,trop  defeutnté. 
à,  L'on  ne  voit  à  grand? peine  homme  qui  s'y  tempère. 
3,  S'il  nef  fuel  rat  fon,c'efi  qu'il  ne  le  petit  faire. 
5,  Mais  y*  Roy  qui  peut  tout,» 'a  qu 'à  ft  réunir, 
,,  Si  quclourn  Vafifhéde  ne  le  trop  punir. 
J^i't  de  ce  Roy  la  faute  inhumain  ;?•.  yçm  rende. 
3i  N.En  vn  crime  fi  grand  doit  la  peine  es  ' 
L.Zt  fupplice  au  delicl  ne  vuciliex.  me  Cirer. 
ÏA.T'ljudricx.  vous  que  iallajjc  m  tel  crime  endurer? 
IL.Kcnjnais  que  fon  rftai  apiti 
N.  Peur  efire  Roy  fa  faute  ejl  <'Jeplu>  fit f 

I.  Non 
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l.tfon patinais  il  mérite  -vnmoinartchnp.il 
O.Ce  font  les  grands  qu'on  doit  punir  plus  g, 
ment. 

Chœur. 

HEbulce  n\flp.u  de  cejle  heure, 
h:\ce  n'Jl  f4U  de  ce  lourd' h    ■ 
6)ue  tu  es  csmfc  que  te  fleure, 

El  que  tefanglotte  d'.nnuy, 

Egypte'.lM  tu  von  en  cendre 

Noïire  lamentable  Cité, 

Et  nous  pour  te  reuloir  défendre 

Trébucher  en  captiurte'. 
Tu  "pois  nojlre  infortune  Prince 

^fKiourd'hicjCcut  Us  fers  phyr 

Et  nojire fertile proutnee 

Hedutteendeferts  larmoyer* 

Tu  en  es caufe ccTie gu<r<c 

£/*a  prins  fondement  que  de  te% 

Tcnt  le  m.-ilheur  nui  nous  atterre 

2ftfi  rue  pour  le  garda-  lafy. 
Jj)ue  maudit  ftil  ton  wjindge» 

Matiditejcfc  ton  am.niéy 

2V't  u  ihor.  •  nm  /:•  pied. 

Et  iamaii  Jacob  nkfht  uucefin 

N'yfuft  pour  iafaitr.  cmttr, 
^/tuecauesfx  troupe  champ efirc 
^4'ù.é de  canan  hab-ter. 
Ce  f^t  U  que  la  race  folle  ■ 
Offenfa  Dieu  premièrement, 
adorant  le  bon  d'y  ne  idole 
Pour  le  grand  Dieu  du  f.rmament: 
Le  Dieu  que  no <  antiques  pères 
^fuoyenlfeHli  touf.ours  tnuoqttc, 

Nno 
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Non  ces  h.  «très 

Dont  .  x-ffjlmocque. 

,,      c'ejî  vu  poifon  opinia 
„      J§)ui  depuis  qu'il  s\jl  enchanté 
,,      Ne  fcanroit  a  latre 

„    Ejhe  tarifait  de[riuhi 
,,     Encore*  que  lt  Dieu  celefe, 
j,     De  rUotmeur  qu'on  luy  doit  ialoux, 
3,     Entre  toute  ebofi  dettsie 
3i     Ce  crime  exécrable  [ur  tous. 
Quand  il  nous  eut  àmam  putjjanii 
Tirex.  de  ton[eruage  dur, 
jSVe  la  mer  eut  obeyfjance 
Faut  de[es  eaux  vn  double  rriur, 
De[couurant[a  dc[erte  arène 
Pour  nous  donner  p a jfage [eur: 
^Ainfi  qu'au  trauers  d'vne  plaine 
Contre  l'ennemy  pourchaflenr, 
'Jfyue  la  manne  il  nom  eufl  donnée \ 
J^iSil  nom  tu  fi  rafl'afié  d'eau, 
Couverts  d'vn  miaula  tourner, 
Et guidn^la  uutcl d'vnfiambeW. 
DttejlabUs  d'ingratitude 
tA'pres  tant  de  miracles [ainéîs , 
Nous  appliquâmes  nojhe  eTiude 
^4 forger  vn  Dieu  de  nés  mains. 
Ze  peuple, qui  l'idde  vaine 
Moula, fondit, &  burina^ 
D'vnereuerence  v  daine 
Vers  elle  fon  chefinclina. 
Et  de  mainte  folajire  danfe 
^fuec  lapeuie  &  letabour, 
Efyris  defotte  efiouyjfance 
Ma  carreler  tout  autour^ 
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Il  drefja  des  banquets  publiques 
:$  le  Veau  déifié 

Des  hflocaufu- 
($)'<'tl  luy  auon  facrifié* 

1 1...: (:e  difycnt  les  r:eux  Pcre  ) 

Noflre  Dieu,pet!piv,>>cj},-c  Disut 

Qui  mtii  a  par  les  eaux  arriéres 

D  F.gypte»conduils  en  ce  lieu. 
Mais  l'Etern.l.qiii  de  la  nue 

Ces  voix  deblafpheme  ejue,idit3 

Eut  l'ame  de  cholerè  efmeue, 

Et  fit  bras  vengeur  tfendit'. 

Si  que,fans  les  pleurs  de  Mo^fe, 
G)ui appaferent  fon  courroux , 

Sa  fureur  in  fie  ment  eftrife, 

Nous  euflde's-Cheure  abyf/ne%.tou*~. 

Amical. Le  cœur  des  Iirfues. 

AM iTÀU 

T0/«  Us  cuifants  malheurs  qui  fur  nos  chefs  de- 
uaUntj 
Et  dévalèrent  onc>mes  encombres  ;;' 'égalent: 
le  fuis  le  malheur  mefme3&  ne  puis  latine puis 
Souffrir  plus  que  tefoufjrc  en  mon  ame  d'ennui: 
Maii  men  plus  grief  tourment  efl  marie  obstinée, 
J$)ve  les  dtfaflres  n'ont  ny  lc>  ans  terminée. 
le  vy pour  mon  martyre :hel utile  endurcy 
Jiïuat.d  feras-  tu  lafe  de  me gefner  ieyî 
Ne  m  auras -tu  fait  naiTlrc  en  ce  monde  immortelle» 
^4"Jm  que  ma  douceur  me  tenaille  éternelle* 
O  cruetle-injlueme'.o  mcfhtfl  o  deThnl 
6)uand  yeux  tu  minfecler  de  ton  dernier  venin? 
Ne  viendra  point  le  tour  que  mes  langueurs  te  noyé 
Dans  vnfombre  tombeau , fautes  des  vers  laproye} 

HelâtX 
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HeUs'ie  crcy  que  non, il  y  a  trop  Ion1:  temps 
j5Ve»  vain  te  le  recLimt,&  qu'en  vain  ie  Fa: : 
A en,  il  ne  viendra  point,ma  peine  cfl  fer  durable, 
La  mort  prompte-  i  i  vi-.fi point  fecourabls 

Bile  me  fut  pacureufi ,  &  ne  fi  rnapprecher, 
Son  darâ}Qià  ne  craint  rien,a  peur  de  me  touche* >  . 
■Elle  craint  les  malheurs  ou  te  languit  corfite, 
Vnpenfe  quimm<  m'de  en  ce  monde  i  habite^ 
Jg)ue  t'y  erre  a  mm  ait, m  ayant  tire  de  Dieu, 
Comme  dans  vit  Enfer,  confinée  en  ce  lieu. 
Dieu  du  Ciel, Dieu  d'^fron  mets  fin  à  ma  mifire, 
^frrache  m&y/mon  Dieu^ie  ceîle  vie  amere. 
Qh..Roy»e  merc  des  Rois  de  F  antique  Sion, 
Ores  noj})  e  compagne  endure  affliclton, 
SouJj>irex.,larmoycx.  nos  cruels  infortunes» 
-Cerne  ils  nous  font  comuns,  firent  nos  larmes  comv.ms. 
K.Mts  j£?.x  n  ont  point  fiché  depuis  le  tour  maudit 
Jdue  Le  Roy  mon  cjfoux  la  bataille  perdit 
w4#X  champs  de  MagUcn  ,  ç^  c-uvne  errante  fiefih- 
FÎfi  dedans  fa  pouirUiè  vhê  mortelle  krefibeJ 
Que  ces  Princes  pleurans  autour  du  char  faigncuxA 
JHonraéte  enf.n  palais  le  conduirait  fiigneux . 

:  ':nre,it-  le  r  :  amc  chere 

Se  defliouxlu  corp^c?  s'entteloii  légère'. 
Il  me  tendu  les  main  s, Que  te  baifxy  centfiis, 
P eu jfant mille  fanglas  <jui  m  efioupoynt  la  voix9 
Si  quefiremUe  de  mal  ie  ne  luy  peu  rien  duc. 
Sinon  entre  mes  dents  fon-dtfiafire  maudm, 
^feeufer  le  defiin,&  forcenant  ttetuiuy, 
Me  defirer  fans  cefje  vn  mefmefort  que  luy. 
Cependant  fis  deux  yeux  tn  la  muet  fe  plonger  ent^ 
Le  pouls  luy  défaillit  Jes  membres  lurgfurtnt. 
Et  lors, comme  en  fureurite  meurs  y  repenfimtl) 
tAllaj  contre  mon  chef  mes  deux  mains  e  fiançant. 

If 
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le  mefclalay  de  cru  à  fa  bouche  eclee, 
Les  refies  recueillant  de/on  ame  enuche 
Depuis  le  n\n  cjuc  mal}Çf  Us  aduerfttx. 
Sam  relufche  ont  toujours  mes  vieux  ans  Write?, 
Ch.Latlfa  mort  fut  la  noïtfe,&  depuitjes  miferes 
Renaijfant  coup  far  coup, nom  fureta  ordinaires^ 
^Cueç  luy  le  Royaume  eut  ~r>n  mefne  treffîas. 
Car  nota  ytifmcs  foudc.in  les  fers  de  Ioacha6x 
Volïre  cbetif  enfant  que  l Egypte  infàelie 
De  fraudes  abufé  tient  encore*  chex.elle. 
A. Panure  Prince  &  chttiffa  peine  tu  auoU 
Tenu  le  royal feeptre  en  ta  de x ire  trois  mois, 
Jïïue  de  Roy  fait  efclauc,au  lieu  de  luy  tu  porta 
Des  m<n;cles aux.br a-s ,jur  le  fit nue  aux  fept  porta. 
Ch.PUa  heureux  nangnJfonfere  2oachim3 
6)ui  fon  règne  borna  d'y  ne  fanglante  fn, 
o)i*andcet  ^4]] yri encontre  fa  foy  promife, 
!<.  ru  falem  pilla  comme  par  force  prife3 
Et  Io  achim  meurtrit  amc  les  citoyens, 
Tuk  leurs  corps  maj]acrc%.fi7i  denorer  aux  chiens . . 
L.-s'.de  fon  fils  ne  fwt  la  fortune  plus  deuce, 
A  .HcIm\iI  receut  d'elle  yns  dure  fecouffa 
Il  cTloit  bien  foiblet.&  pour  fon  aage  bevs 
il  ne  -paquoit  encorquaux  enfantins  esbats; 
Le  SoleiUqui  ai-oitfa  nai/Jante amenée 
Ne  tournoyoïtfurluy  que  la  huicltefme  annet 
De  couronne  il  nauoit  ny  de  feeptre  feucy, 
&uand  ce  mefme  Tyran  le  transporta  d'icy, 
h  m  raina  f  i  ps.rens  O'fa  dolente  mere, 
Four  deuider  leur  aage  en  fermiude  auflere. 
Ch.  Dieu  ne  punira  point  yn  fait  tant  inhumain?. 
A.^Cmonfls  Sedecie  il  meif  le  feeptre  en  main 
Tourregner  en  Iuda3malheureufe prouince, 
Pr9nmcemalheHreufe,&' plm  malheureux  Vrince. 

Ch* 
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/?  iatfté^treft  Unaùo»; 
Mativn* 
i  «  ? 

2£'  -:  1 :;"'  .  t?*n4  v't!!  les  choltres  ? 

A.  Ccjuj poA-noit nommer  les  ctleftts  flambeaux, 
f/fcw  i*&f*refti,&  /«  V4J««  ifa  «W^ 

Jgùpournit  raconter  Us  maux  oui  nom  guerroyent. 
Ch    llnoHsUtfr  y  à  nos  malheurs, 

Pour  tout  aUegement-ne  refient  que  les  pleurs. 
A.  Tleurons  donques  pleurons  fur  ces  moheufil  nues, 
Puh  que  nom  nUnonsfîw  que  no,  larmes  capunes: 
Ne  cejfons  deflorer,h*  ce)fem3ne  cejfins 
De  nom  baigner  le  fan  des  pleurs  que  nom  yerfons, 
Pleurons  Ierufalemjerufalem  deTiruite, 
lerufalem  enflamme  &  en  cendre  redune: 
Nefyentplm  d'autre  chofe  occupe^  nos  efprits> 
Nefaifons  quedouloiryaue teiter pleurs  &  crts'} 
Deuons  nom  plm  auotr  autre  fliictuide' 
Pouuons  nom  autre  part  appliquer nêfUt  eftudef 
ÔVomeJl  ilrie^rejle^^nejfrttg  mijjant, 
Qrjr»  tftrit  adetilédans  vn  evrpi  langui fiant  ? 
Ch.P!euronUeiy]ues}pUuron,J0'  de  irtîles  cantiques 
Lamentons  fur  ce  bord  nos  malheurs  Hébraïques. 
A.  Rompons  nos  -Pefremens,  découvrons  noslrefetny 
^Tigrfjfons  contre  luynoîlre  bcurclle  matn: 
Ife/pargnôw  nos  cheueux  cr  nos  nfages  tendres. 
Couurons  nos  dos  de  facs}&  nos  te?le>  de  Cendres, 
Ch.  Nous  te  pleurons  lamentable  ate\ 

Quiem  i*ÂM  tant  de  fr^eriti 

Et  maintenant  pleine  ii\tduerfité 
Guatéai 
L&\  au  befoin  tu  aueis  eu  toujours 

La..tnatn  de  DieuUute  4  icnfecours, 

ÇLHJ 
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6)h/'  maintenant  de  rampars  C  </e  tours 
T'a  déueîhtf, 
il  ta >  Tionje  viftge  obfcurcy, 

Voyant  le  roc  ne  ton  cotw  endurci 
Èfirt    19  c  nauoirpltttfjucy 

De  [a  loyfunile. 
Tu  04  inffate, oublié  ton  dencir, 
T.:  .i>  osé  a  autres  Dieux  receuoir, 
*Auiieu,Sio*}3cjue  tu  deua<  av.vu 
Touftoursfa  crainte. 
Il  t'a  laijfee  an  milieu  du  danger, 

Four  efire  efeiave  aufviidar  eJlrano-er} 
Qui  d'^fjjyrie  ejî  venu  faccagir 
Ta  rt.he  terre. 
3,  Comme  ton  roit  le;  débiles  notons 
3,      Sans  lepafleur  courus  des  Loups  gloutons: 
},      ^Cuifi  cbacunyfuaud  D-t-n  nous  reboutons, 
M  Noua  fuel  la  guerre. 

Mille  couteaux  nous  ont  ottuert  le  fane, 

De  corps  meurtris  yeflfatfl  ta$  rouge  (flang; 
Dans  lefainel  tevtfjt  a  découlé  le  fang  . 
De  fès  Prophètes. 
Le  chaldeenSa  barbare  pillé. 

Et  fans  horreur  a  'ornement  dejpouille, 
Le  tabernacle  il  a  ftnglant fouillé' 
De  mains  infetias. 
A.  O  trev  f-um&lheurcufenuit, 
Q^r  tu  nous  m  de  mal pr.  d:'.;t  ' 
Jamais  antres  ténèbres 
Ne  furent  fi  funèbres  ! 
il  m-.fcmble  encor  que  ie  voy 
Les  hommes  tomber  devant  moy> 
Que  tenlens  des  mou  râbles 
Les  regrets  lamentables, 
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•  d'oun 
±.e>  tri  mpettes  dtjjhi  le,  tours, 
£> ont  le  fon  encourage 
Le  -painquaur  au  carnage. 
jg  :  e  le  fu  de  tous  cojlex,  bruit, 
Que  furies  toicls  la  famé  luit,. 
Q_y  les  enfans  on  rue 
Des  maifcns  en  ta  rue. 
Ch.  Pleurons  les  mal-heurs  de  slow 
Calamité» fe  n ation, 
Pleurons, tourbe  campagne, 
2foftre  faincle  montagne. 
A.  Mais  plujhfl  prims  noflre  Dieu 
6)u  il  ait  pitié  du  panure  Hcbrtes**, 
®mV/  appaife  fon  ire. 
Et  fa  bergère  tire. 
Ch.  Quii  cueille  fanuer  mflre  Roy, 
Pour  déformait  -piure  en  fa  ley, 
Gardant  fon  ame  pure 
L>%  idolâtre  foutllure. 
Ara.  Lettons  nos  mains  au  ciel  &  nos  larmoyas  yeux, 
lettons  nous  à  genoux  d'w  exur  Jeuotieux, 
En  foufptrant  enftmbU  a  fit  majeflè  haute, 
Le  prions  qu'il  luy  pldrfe  e/ficer  noflre  faute. 

O  Seigneur  nefre  G  /.  :>  qui  n<us  fauv.as  iadis 
Par  le  milieu  de.fvt:  que»  deux  parts  nous  fendit, 
Ccnditifant  de  ta  main  ion  peufU  ifracltte,   . 
Quand  tu  Vew  ieli  u     <«.  /;  ;  m  i  Mûdtanite, 
Qv?  l'axmee ennemie  ••:>  finai  fu* la  Aier, 
Jiïui  aux  profonds  defèi  t.-  non*  gardas  d'ajfamir, 
Que  fut  le  ment  Oreh  appaffu .%  w.s  Pères, 
Et  leur  f-s  recevoir  ies  Edic\:fAutatres: 
Qjii  leur  donnas  fec&urspàf  les  ^A^ges  dttCnh 
g^j  leur  bailla  la  terre  ondoyante  de  miel 

D'^tyhec 
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D  ^fphec  &deHebron,brifant  les  exercites 
De  Beihel,&>  de  Gafer,&  des  forts  ammonites: 
Qm n 'agueres fauuas  Manaflé  noîlre Roy 
Des  ceps  de  £abylonne,fe  retournant  à  tey, 
P  trdonneur, pitoyable, eslens  fur  nom  ta  veuë 
Etvoyl'afjiuhon  dontnoîire  ameefi  repeut. 
Preu  Setgn*urypren  Seigneur,  de  nous  compaji^n, 
^Cyc,Seigneur,pitié  de  ta  pauvre  sion, 
Ne  V  ex  itr  m  me  point, nous  fommes  lafemence 
D'ifac  tonferuiteur,tesenfans  d'alliance: 
Ne  nous  reprouue point,Pere  fay  nous  mercy, 
Deliure  Sedecie  &  [es  enfans  au(l\. 
^finfi puisions  toufiours  rechantet  tes  louan*esy 
Et  bannir  loin  de  nous  tout  autres  Dieux  ejlranves 
Q\\.  Madame, levons- nous, louons  nous, car  voicy 
La  Roy  ne  auec  [on  tram  qui  s'approche  cticy. 

LaRoyne.        Sa  Gouuernante. 
Àm;tal.  Le  Chœur. 

La    R  o  y  n  i  . 

OBeaufoled  Uyfant,qut  redore  le  monde 
~sfn[st  Loîi  que  la  nuict  te  von  finir  de  Tonde* 
Rayonnante  lumière ^atl  de  tout  Tvmuers, 
Qui  decha/Jes  le femme  &<  rends  nos  yeux  ouuerts, 
Tu  [on  le  bien  venu  fur  ces  belles  campagnes 
Bien  >enu  le  ben-iteur  de  qui  tu  t  accompagnes: 
Ta  clarté  nous  fatil  voir  le  de fxrable  fuit  * 
Du  fart  vtclorieuxjont  nous  oyons  le  bruit. 
Nous  voyons  maintenant  Us  Roys  Ifraèlites 
Et  leurs  pcupks  refitx.  à  nos  fers  exerates 
Ummex.par  troupeaux  miferabU  butm: 
La  fin  de  nos  trauaux  nous  auons  ce  mutin- 
»*»Vf'flr«  H*  >e  voy?G.  C'efi  la  tourbe  eflrtngerc 
VKftltsdeludatqmpkurenLleHrmifere. 

r 
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K..Helasl<p4elle  pittéyiay  le  cœur  tout  efmeu. 

le  youdroy  rianoir  point  y»  tel  defaflre  yen. 

G.  Elles  yieuneut  yers  nous.K.Cefe  ancienne  femme  y 

$)ui  marche  la  premiere,ej}  quelque  grande  Dame. 
leyoy  qu'en  la  refyecle ,he',que  cefl  que  de  nous\ 
j5)ueyotla  ma  comp.igneyynbeaumtroucr  pour  tous. 
A.Royne,à  qui  Lt  fortune  efi  conflamment  profyere, 
s'ilfe  trouue  confiance  en  ehojèfe  légère, 
Efpoufe  &yn grand  Roy,qtu  y  x  feigneuriaat 
Sous  le  youloir  de.  Dieu  les  peuples  d'Orient, 
yojtX.  nous  fauorablc,cj-  que  les  durs  eflandrct 
De  nous  &  de  Sion  nuiintenant  mife  m  cendres, 
Vous  mcllijfentle  cxur,fiqu  ô  Roy  ne, par  y  otis, 
Le  Roynojht  y  ainqueur  notes  fou  propice  cr  douXj 
Tout  ce  troupeau  captif  d'yne  yoix  youtfupplie, 
i..vs\pour  Pieu  que  yojire  amc  à  la  puiéft  plie 

ô)»e  nos  humides  pleurs  £7  nos  cris  ne  foyent  yaivs , 
Nu  us  s  âmes  k  yos  pied  s, nous  y  nu  ioignons  les  manu , 
VryeXde  nos  enfans  les  prières  tendrettesy 
Vrene^  comfafion  de  ces  créai  tirettes. 
R.AîadameJeneHyoïts.fii.  Ce  nom  ne  m'appartient^ 
^fmcoh  le  nom  de  ferma  mon  malheur  convient: 
lt  fuis  ores  de  Roy  ne  -fiaue  deuenuc: 
I'ïchcx. pour  yous  feruir  ma  yieillefle  chenue. 
le  y  ou*  la  yien.offnr'.yofre  condition 
^Cdcucira  l'.'.tgnurile  mafuhitclton. 
La  dignité  Hum.vjireeft  aux  frfs  honuorable, 
Et  leur  tougMnque  dur, en  tjlplns  fupportable, 
K.Ma  merejeuex. yous,*?  yeu*  Danu  aujlt 
6)uyn  defajlre  commun fan  lamentw ici. 
ybjhe  malheur  ne  fait  que  moins  te  yous  honnête^ 
^Cinsfait  quanex  douleur  yos  ennuis  te  déplore, 

|  Ji  m  faut  que  Fortune  ejleue  nojére  cœur, 
,  Pour  yous  wix  maintenant  efbfuuer  fa  rig*t»r, 
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„  Jgw  tous  bornes  mortci  dottût  fans  eeffe  craindre 

ZSTtf^^Uh^^^U^Ut^^i^Vndri 

Hdae  .  que/canons  nom  fi  oe  lou/feulcmtnt, 
Ternira  point  nosfn  hem- A  Ouei^ne  ihangcmer.i  ? 
»Nnk  ne  rit  -fleuré  des  prefiens  de  Fortune: 
„  Elle  efi  aux  hommes  mue  &  marâtre  commuta: 
„  Ses  tnflahles  faueurs  volant  furnofire  chef 
„  Btenfuuent  en  leur  place  y  Urjfent  de  me/chef. 
„  Et  comme  peu  de  temps  aueccjuencus  feiournent 
»  M>t  le  mal  chafiéfouuent  elles  retournent. 
Partam  confole\vous,mes  B*mes,&  penfex;, 
Jpue  les  prefens  majeurs  contre  vous  efiance^ 
Ne  vous  rendent  vers  moy pin  yfa  Ct1c  n*k£terei3 
J>*  du  fort  vous  aute^  Us  faueurs  tournures 
A .  Dieu  pour  cefte  bonté  von  bten  heure  toufiturs, 
Et  iamai<  le  malheur  n  amertume  vos  tours- 
En  vous  feule  après  luy  g, fi  no  (Ire  confiance. 

^ypl"V'?o«rnous,Madame,not«fcauom 
g**fi**m  le  prte^nos  mort,  mtttfanuin\ 
X*mfa*WMé  Sedecte.  A .  Ne  mij érable  Prince 
JE"  xmatsneufies-tH  commandé  fur  prouve! 
A e  nous  refufex.  potnt^dame^r.f.  iamaii 
A  ,  vous  putjje  toucher  le  iefajhe  mauuats, 
Pmfitex.  vous  deuidervne  longue  ieunefle, 
Etfitmeparuenr  en  heur  eu fe  vteilleffe 
fondante  en  en  fans  Rendante  en  honneur, 
^boudante  en  l 'amour  du  Roy  vofirefetgneur. 

^y¥o^ypourvonsinenayeXp%mtdeàouie> 
M<us>  ay  peur  cju  srrtUma  prtere  tl  /efeoute. 
As<f«*>f>  *<euplatfi.K.yôus  raueloutmge. 
AMeJè->ray:maM  Madame Men  efl bien >W 
K •£»  y  "**?* »«?**  de  'borne  enfa\e^ 
m  Si  Icftut-tltoufiours  conformer  a  Coffence.     * 

T     u 
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R. ['1>ire  maityilfera,  tuge  en  fa  pafion. 
»,  A.Tout  b\ -aue  coeur  ejl  lent  a  la  punition. 
R  //  e/l  tout  magnanime,^  >>e  tend  q»  a  la  «loue. 
A.Iift  don  contenter  d'avoir  eu  la  victoire. 
R..J>4infi  fmijft  aduemr.k.  Le  généreux  Lion, 
R.f  entends  bienmaule  crime  ejl  de  rébellion. 
A.  A1 'us  femme  s  rebelle\,voire^ie  le  coi.feffe, 
"K.Famais  >a  Rcy  tel  crime  impuni  nedelaijfe. 
A.Lof'.fomtnes  nous  fans  peine*,  hé  Dieu  vous  noué 
R.Hel.ts  !  ie  ne  dy  pa4  que  fan  s  peine-  foye^j  (  voyex.  '. 
Vous  fowfjrvx.  trop  de  mal,ie  m  en  compaftonney 
Mat*  te  crains  que  le  Roy  de  plus griffue  en  ordonne. 
K.Qjte  foanrtHtil  ftsfair*}  R.llvou*  feroit  mourir. 
A  Ce  ntji  pat  nous  mal  faire,  aim  noflre  mal  guarir. 
Madame  ileufl  a  Dieu.pleuJ}  à  Dieu  nosire  père, 
Ç_ue  tefijfe  (  ha,  quel  heur!  )  morte  en  ma  primevère» 
Et  que  ceîle  vieille ffe  en  filions  neuf  creusé 
Mes  t'-embUtames  maiast&  nton  'p\Ci^e  >ie'  ' 
La  mort  bien  que  (laitue, e»fi  affranchi  mon  ame 
De  tant  dejpafi^ns  que  lay  fuufftrt,Madam 
le  n'eujjc  yeu  deux  feu  ardre  wîlre  Cite, 
Le  mafjacre  du  peuple  £7  fa  captivité: 
Helas  !  ie  neuffe  yeu  ce  que  vitr  me  faut  ores, 
Et  que  -voir  me  faudra  fi  iefuruK  encore*. 
O  Mort, ne  tarde plu»ytourne  ici, rien  4  moyt 
De  ton  dard  f  cour able  arrache  mon  efmoy, 
R.  Ne  vous  defek x.  point: il  nejl  fi  dure  vie, 
J$>j<if-i»>  difplaure  a  Dteufa  la  mort  nous  conuie, 
Conforte?  vous  uejpoir.A.Ie  nay  plus  quefterer, 
Mats  tay  beaucoup  à  craindre  çr  beaucoup  endurer. 
„  II  ntfl  malheur  fi  grand  que  i 'efpoir n 'adouciffe. 
„  A. Il  nef  malheur  f  grand  que  L'efpotr  ne  nourrifff* 
K.Voire  mauvn  chacun Çefperante reçoit. 
A.Voire  mau,vn(hacu»  l'ejj>erance  decoit» 

os  lé 
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,  La  won  ne  manque  poii,t, elle  rient  trop  hafttue. 
.-,  A  .la  mort  av  v  afftgtx.  yiet  touftours  trop  tardiuf 
K.Tcfre  bon-heur  peut  bien  retourner  derechef. 
A.MaispluTlcfî  recrotjlra  nejlre  cbîiiné  mefehef 
K.Comtnent  i  oies  ejl  yenu  ce  ccmblc  de  mifres? 
A.  Nous  aums  du  grand  Dieu  provoqué  Us  choleres. 
R.  Corne  aduint  ycftre  frife*  A  Hé, hé, le  coeur  me  fend, 
La  trop  grande  douleur  le  parler  me  défend,     (dame, 
R.Zatffez.  donc  ce  propos,  a-  Non,s'  il  yout  plaiJl,Ma  - 
Combien  que  de  tourmensil  reblejje  mon  ame, 
Maii  ce  nef  plus  à  moy  d'euiter  les  ennuis, 
Ienefuisquetris~1ejfeyautrecas  te  ne  fuit. 
K.ConteK.  nom  ce  malheur  s'il  ne  y  ont  def agrée: 
A. Le  cours  de  mon  malheur  dtfcouru  fe  recrée. 
Défia  le  grand  fiambe  au, qui  court  perpétuel, 
^sfitoitfatéï defl'us nous yn  yeyage annuel, 
Et  luifant  rétracta  rne  ccurfe  féconde, 
^/fyant.par  deux  f m  fort  s  n  !  tttfieye  le  morde, 
Depuis  que rcfîre  a)  mce,cfj,  i  ;abte  en  fvldars 
Nnfre  rtlle  a^hegecit,  ciefc  de  tentes  paris, 
V<s  balt/îes  aboyait  fa  muraille  perfe, 
2trufalem  ejlott  à  demy  renuerfee: 
La  plus grandt  part  du  peuple  &  des  chefs  efl&yent 
Non*  auions ftusienu  millefanglants  efforts,  (  morts: 
lïefclut  à  la  mcrt,plui  que  Lyonncferes, 
Défendant  leurs  petits  qu'on  force  en  leurs  tanières: 
Lafaim,plut  que  le  fer, pâlies  nous  combatott, 
Et  la  férocité  de  nos  coeurs  abbatoit. 
Le  peuple  allangouré,fans  courage, fans  force, 
Defcharnéfe  tratnoit, n'ayant  rien  que  ïefeoret 
gui  luy  couurHt  les  *,&  cefe  maigre  faim 
Ejîouffoit  lesenfans  en  demandant  du  pain. 
Ncus  re\]rmbUcns,enants par  les  places  dolantes, 
Non  des  hommes  riuants,maitdcslarues  errantes, 
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:c-j1l  fureur  tellement  nous  preJ]'oity 
de  jl.n  propre  enfant  la  mère  fe  paijfoit. 
I  -^'icuunfy  dlurnurac forcené,? a file. 
Ce  tnfe  fouuemr  marrejle  Uparole\ 
R •  Ne  rota  adulez.  pûint,reprene^  vos  effriti» 
-t  t  i-claiJjL  z.  j'iuîloj}  ce  di fours  entrepris. 
A. h  L  continuera*,, combien  qu'il  me  defrlaife. 
R.+Ve  vous  y  forcez,  point  jatfles  en  a  voftre  ayfe. 
A.Or  le  fie  de  Sion}Crfa  captivité 
Prédits  cjloyent  venus  a  leur  temps  limité, 
laie  mal  nous  touchott{teUe  esloit  V ordonnance 
F>u  grand  Dieu  cjui  vonloit  chajlier  nojlre  •jfettfit 
Et  c>.;i.»ie  Isrs  qu'il  veut  nous  punir  rudement, 
Il  fut  que  nous  perdions  tout  humain  mgement. 
A  vus  t  nj »/>«.(  atufr.car  n'ayant  corps  de  garde. 
Sentinelle  ny  rende, &  fans  nous  donner  garde , 
a  mmeft  retirez,  fujjent  wêi  ennemis, 
tu  noiCiu-chesfans  peur  repofions  endormi* , 
Q***td$  cru  A  mcfchefl  )  lors  que  la  nuiil  omhreufe 
l'"ers  U  ton  r  fmmùùiant  cheminait  parejj'eufc, 
r*'ï  U  Ciel  (ctichreuxyqite  lefomme  enchanteur 
J'crjmt  dcJ  :;;;.  >**>  yeux  vm  auetio-'c  moiteur, 
^ôVV»  U  terre  0*  a:i  ciei  toute  chofe  efïoit  coyr, 
Tous  animaux  dormansfors  Uplainuue  Orf-oye* 
Le  camp  de  Babylon  fans  crainte  des  hasards 
^fnec gratuis  hurlemcns  efchde  les  rumpars, 
Donne  dedans  la  brefcke,&  ne  trouuant  defenfet 
Rangé par  efeadrons  dans  U  ville  s'ejlance: 
Gaignejes  carrefours, s'empare  des  lieux  forts, 
Et  ji'.ric  temple  famci  fut  i  fe  s  premiers  efforts. 
Te ttt  efi  mis  aux  cousreaux,on  n'épargne  perfonnty 
*Afxe  ou  qualité  lefoldat  ne  pardonne, 
Les  femme  s,les  cnfans,<&  les  hommes  <tge%., 
Tombent  fam  nul  cfgard  pifle  mejk  efgorgeX.. 
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Le  fang,le  feu, le-fr  joule, flambe jefonne, 
On  entend  maint  labour, mauiu:  trompette  ferme. 
Tout  efl  touche' de  morts,? 'ennemy  fam  pitié 
Meurtnfl  ce  quU  rencontre  ,<& le  foule  au  pie'. 

Or  le  Roy , qui  foudam .entendit  cefl  eflandrc, 
T rouble, faute  du Utl^  va  fes  arma  prendre, 
Pour  mourir  au  combattais  ayant  entendu 
J)?jvs  gens  effroytx.  que  tout  tjlott perdu , 
//  defeend  enfecret  auecque  fa  famille, 
Et  par  vne  poterne  abandonne  la  ville! 

Vn  chemin  fe  pre fente  aux-montagnes  tendant 
TourgatgnerT \j/trabie  &  latfferl Occident 
il  cjl  rude, pierreux,  rabouteux,ey  fauuageJ 
Zesrocs  des  deux  coîiex.  malatfent  le  pafjagc. 
Ores  il  faut  grimper  à  mont  vn  rocher  droit, 
Or  il  faut  deualer  par  >n  chemin  eflrott. 
l'eut  voye<.  a  ms  pieds  l'Irorreurd'vn  précipice^ 
Oj'.i  fait  en  le  voyant  que  le  poil  en  heriffe. 
Vu  torrent  brmt  a  bas^quï  court  en  bouillonnant 
E»  trahi  mt  maints  Ormeaux  <\u  il  y  a  defraetnanti 
Va  le  Roy, fes  en} ?ans, &  nom  autres  pauuretus 
Cheminons  enjrayeur  par  des  voyesfecretles. 
La  vuitt  eftoit  obfcure,&  nos  humides  yeux 
Ne  voyoyent  pour  conduite  aucune  lampe  aux  citUSC 
Toutesfouen  bronchant ,  en  tombant  a  toute  heurts: 
Nom  franchisons  enfin  cefle  rude  demeure'. 
Défendons  en  la  plaine^  hàflensncfre  pat, 
chafque  mère  portant  fon  enfant  en  'fes  bras, 
Vbm  eufiiex.  eu  pitié  de  nom  voir  deiny  nuit 
Courant  &  haletant  par  fentes  Ynetm  cuc'st 
Ce  font  efcheuelé, regardant  à  tous  ctups 
Si  l'ennemyfanglanl  accouroit  après  neuf. 

Mais  1 04! comme  le  tour  enccmmenpant  fa  \àn+ 
Nom  efclatroil  errant  par  la  déferle  plaine, 
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auprès  de  leruho  nom  entendons  hanmr 

nés  cheuàux&foudain  nous  Us  rayons  >enir. 

^îtors  nom  commençons  à  nota  batre  &  defiordre, 

Deçà  delà,  courir  en  vn  confus  defordret 

Les  hommes  s'efcartercu  Us  cbajfoit  la  peur: 

Le  Royfeul  demeura  trop  attendry  de  caur 

Devoir -Mspajhomy  &  ces  petites  âmes 

Qui  luytendoyet  les  mains pr ex.  Us  Roynesfesfemmei. 

*Akfk  tojl  Us  coureurs  now  yiennent  enfermer, 
Sefaififfent  de  notu, font  le  Roy  dcfarmer. 
Nom  ameinent  tcyjjommes  femmes  enfemble, 
Comme  à  mt-fm- défit»  U  malheur  nom  ajjemble. 
L.u: prencx.enpttiétmercy  nom  romprions. 
Nom  ne/ferons  qu'en  vomtfeule  ncm  vom  prions. 
K.*ta,  Dieu  quel  defconfort'.que  la  fortune  aduerfe, 
Ce  pauure  peuple  Hebrieu  cruellement  tratterfe! 
Le  cœaji  me  bat  aufetn  d'ouyr  tant  de  malheurs. 
G.Pourquoy  ycmgefnex.  tous  d'niuttles  douleurs? 
Alauame,rjr  que  vomfert  aafj.t^r  voflre  vie 
r.fh-les  caUmUtx.ayne  lourb:  ajjtrui'ti 
ASi>!pour  Dieu  tatfcx.  voh^iI  nous en  pe>:d  autant 
Le  fort  nefipM  vers  non*  plus  que  ver,  eux  confiant. 
CMé}héM.A.Lai!madame.K.Et  q  vo9  fûts-  ie  fane? 
Am.  EmpUyex.  vom  peur  nom.  R.  cefi  yn  fafchcux 

affaire. 
A.  Nom  refuferex.  vom?  Ch.  Nom  delaiJfireX.-vom? 
R.  Non  j  man  le  crains  du  Roy  l  impayable  courroux 
Encontre  yofire  race,V  qt* 'tmpetrer ne pmjfe 
Q_£en  rigueur  de  vos  <hef  roffènfe  il  nepuniffe. 
Ch.Hela* [que  ferons nwtïK. Ne  yom  defeonfortex.,  !! 
^Sîins  auec  bon  ejpoir  vos  ennuis  fupportex.. 
Chœur. 
ifont  adieu  mes  compagnes, 
^Cnos  chetiues  campagnes,  j 
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O»  le  Jourdain  doux  coulant 

Va  fus  le  fable  cndelant. 
ySfdieii  ttrre  }  lanturenjc 

N'aguen  ji  popukufe, 

Terre  promije  du  Ciel, 

Toute  ondoyante  de  miel. 
^4 lieu  Stloé ,  fontaine: 

Dont  ladoucet.au  fe  pourmeine 

Dans  le  canal  de  Cedron, 

Serpentant  à  ïenutron. 
^/fdieu  couîiaux  Cr  volées, 

^fdieu  riues  defoleesy 

^fdieu  verdureux  Uebrm, 

Vieil  territoire  d'Efon. 
fur  toy  mentagnette  fatncle, 

Le  bon  ^Cbram  ffl  fa  plainte. 

Comme  il  fit  fur  toy  Betbel, 

Fumer  fon  premier  autel. 
*Adiett  Cité ,  renommée 

Sut  les  citex.  aldumce, 
©«e  tadn  ~t>n  Roy  conquit 

Du  lebufan  ,  qutl  vainquit. 
Et  p*hs  naguère  édifice 

Le  plxs  rare  en  artifice, 

Et  en  ornement  diuen 

Cru  il  fufi  temple  en  l'vniuers. 
Lm'.hom  veut  laiffons,pauunttes, 

De  ces  barbares  fuiriettes, 

Qtù  nrui  traînent  inhumains 

En  des  Royaumes  lointains. 
On  faudra  que  nosire  vie 

*s4~  leur  vouloir  afferme^ 

LJiiguiJJc  éternellement 

En  déplorable  tourment. 
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Car  comme  durions,  n&us  courage, 

ÉSiattt  en  vn  tel  f'erua^e, 

Le  cœur  ferré  de  douleurs, 

De  donner  treue  a  nos  pleurs? 
■^j-.:nd  nous  ne  pouvons  tant  faire, 

Qtfd  put/Je  a  nostrt  ame  plaire 

De  elyanter  a  l'Etemel 

lit  Cantique  fiAeunel* 
Et  qnadeultx.  n  us  fouuienm 

Sur  la  nue  ^JJ'ynenne 

Des  innombrables  bien-failli 

Que  fa  bonté  nous  a  faits? 
Et  crains  qu'en  mcfme  oubliante 

2fe  tombe  la  fouuenance-, 

^Auecqucs  l affection 

Oue  nom  deuons  à Sion. 
y,  Si  eft -ce  pourtant,  fi  efl  ce 
»      Q_«**/  ne  faut  que  la  tnsiejfe 
>,      Lien  que  dure, ait  le  pouvoir 
,,      De  nous  tirer  du  deuoir: 
3,  ^fins  quelque  gravd<jue  puiffe  eîlrt 
i,      No  sire  mal-heur, r-eoowei stre 
jj      Que  nous  le  méritons  bien, 
,,      Et  que  Dieu  reut  nostre  bien. 
,,Fain  inuoquer  fa  clémence, 
,,      ^fuoirdumal  repentance, 
.,      Kt  ferme  propos  en  foy 
, ,      De  -rture  félon  la  loy, 
,}  FfUucrversluy  la  face, 
:,      JCuoèir  recours  à  fa  grâce, 
„      Qui  cjl  promife  à  ecluy 
,,      Qui  met  fon  attente  ai  luy. 
,,  Sus  donc  prions  le,  capttues, 
„     Sut  ces  inftdelies  riucs, 
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ÇtfilvuciUe  après fon  courroux 
Se  refjc  u  n  en  tr  de  hcîcs. 

ACTE    III. 
Nabuchodonozor.     LaRoyne. 
Nabuch. 

I£  le  tren>yie  le  tiens, ie  tiens  la  btjleprifc, 
le  touys  mlintencint  du  plaifir  de  ma  prtfc, 
ïay  chajïe'de  tel  heu;-  que  rien  nef  efchappt: 
ïay  lejje  £r  marquacms  enfemble  enudappé, 
Le  cerne  fut  bienfattjc;  iodes  bien  tendues^ 
Et  bien  anoyent  efiê les  bauges  reconnues: 
Les  veneuts  ont  bienfait  fa  ie  voy  c'ejl  raifort 

<5)ue  chacun  ait  fa  part  de  cefle  venatfon. 
jouant  au  ftrphu  îeVtMX  qu'il  en  fit  fait  curée. 
K.F'ous  auex.  en  vos  mains  la  proye  defree, 
Selon  vofre pouuoir en  pouuex.  ordonner, 
Soit  pour  punir  leur  coulpe  eu  pour  leur  pardonner. 
N-.  Pardonner':  h  a  plufof  fera  le  ciel  fans  fiâmes, 
L*  terre  fans  verdure, &  les  ondes  ptns  rames , 
PluîloJlpluUof  Eufate  encontre -mont  ira-, 
Zlplustofî  le  Soled  en  ténèbres  luira. 
>,K.Qyi  pardonne  à  quelquvn  le  rend  fonredeuabU 
N.Qui  remet  foi,  iniure  ilfe  rend  mefpri fable. 
?j  R.  Pardônat  aux  raine***  ong.ugnele  coeur  d'eux, 
3y  N. Pardonnant  vh  outra»?  on  en  excite  deux. 
>,R.La  douceur ef  toufcursl'crnemet  tCm  Monar- 
que. 

>yï.La  venge  ace  toufîours  vn  brane  coeur  remarque, 
ty  R.Rien  ne  le  fouille  tant  qu'ynfah  àe  cruauté. 
r>  "N-Ouj  nefl  cruel  neftpas  di*neder6yàt*te'. 
j,  R  .Des  peuples  vos  furets  tadui*  efi  a,i  contraire. 
a,  N.CV  que  le  Prïce  afprouue  àfnpwpte  dvit  plaire 
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,,  R.Lc  vicf,$u  cjuil puijfe  tîlre>eîi  toujours  odieux, 
y,  N.La  batne  des  fuiets  ncvu  rend  plut  glorieux. 
.»  R.J^ueiUglgcri  de  rieîîre  honoré  que  par  feinte? 
„*N.Mat$  c'eji  vne  grandeur  de  l'eflre  par  cotrainte. 
,,  La  Uuange  £r  j,'  amour  font  communs  à  chacun. 
„  Alan  de  cotraindre  yn  peuple  à  tout  nef  pat  cornu, 
,,  //  n  apparu  et  qu'aux  grads. Les  Roi* font  crains  de 
,,  Et  les  petits  aymex.  par  vne  douce  amorce,    (force, 
R  Vom  le  ferez,  comme  eux  n  aimant  que  la  yertu. 
ISl.CeU  fentiroit  tropfon  courage  abbatu. 
„  Celuy  ne  règne  pat  qui  fonyouloir  limite: 
„  ^fux  Rets  quipeuuent  tcut  toute  chofe  ef  licite. 
,,  R.V»  Trince  qui  peut  tout , ne  doit  pas  tout  youloir. 
- ,  N. Laçvolonté d'yn  Prince  ef  coforme  au  pouuoir. 
R.  Conformen-yous  à  Dieu  dot  la  force  efl  fuprefme. 
'N.Dniifzit  es  qu'il  h'.y  platfj&moy  iefais  de  mefme. 
R.Ha- M  onfeur  ,ie  yous  prie  aye\fropos  pltafams. 
„  Dieu  rabaijfe  le  coeur  des  Monarques  hautains 
, ,  6)ui  s'égalent  à  Luy,&  qui  n'ont  cognoijfance 
3,  Quj  Lotit  humain  pouuoir  prouient  de  fa  puijfitme 

Vous  yoytZ-par  ce  Rcy(donl  les  ancef  resent 
Porté  fi  longuement  le  diadefme  au  front, 
Et  ores  ~>-cflre  efclaue -accablé de  mifrrts)  » 

Çcmhien  U>  Royautés,  font  chofespaffagerti. 
Maintenait  nout  marchons  fur  tout  Roh  triomphans: 
Mai*  ia>[  no'M  neffauans  quels  feront  nos  enfaus. 
Que  d.f-ie nos  cnfan}h]vcls new ferons  mus mefmes, 
Si  mu*  aurai;  toufours  au  chef  ces  diadefmes. 
,,  Plu<  le  fort  nous  carejfe  &  plus  craindre  il  no?  faut: 
4  f&gyftlW  il.ucusïfcMe  Cr.plM  cherrons  de  haut* 
, ,  N  .Je-  ac  aj  pejat  de  crante.  R.  Et  c'cjl  ce  qm  m  en 
,,  La  dcsfanit  peu;  affeure  me  cvunnne:        (donne. 
„  Elle  fait  la  prudence \&  rarement  s  ef  yeu 
0»>a  bcmmefoit  tombé  fout  le  malheur preueu. 
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K.Laiffons  la  ce  di fours  il  efl  plein  dï  trtfleffe. 
R.  L.:ifjons-le,mah  at-.fi  Ui/fe%  toute  rudefe, 
le  vows  pri  pardonner  à  Cg peuple  captif, 
Ae  rouf fcuilltTL  aufangd e  feu  Prince  il>etif. 
N.fV/î  vn  peuple  mcf  haut  qui  toufiounfe  rebelle. 
L'autre  eft  vn  filcy  panure,vn  tra:ftce,vn  inJMelie. 
V..Encorequil  frit  telJt  ne  deutx.vcus  pu 
Le  meurtrir  de  fotdfang/tft  trop  que  du  trefpas. 
'N.Bien  que  Cep  fie  a.  bvn  droit  de  l"efgorgtr  enuiet 
Tour  veut  gratifier  te  luy  donne  la  vie: 
Non  qutl  ne  [oit  puny'.car  vn  fi  grand  forfait 
Ne  doit  couler  fans  peine  à  ctluy  qui  Va  fait. 
le  yeux  yoirfon  maintien^  f  s  raifons  entendre- 
Sus  amenez-le  moy.R.Ie  ne  yeux p ai  i 'attendre , 
J' aurais  trop  de  pitié  de  yotr  ce  pauure  Roy 
Par  defafre  réduit  en  Çx  grand  defarrcy. 
N.tfi  te  titre  le  ciel  que  yojlre fdonnie 
Sera  plus  grief uetrient  que  de  la  mort  punie. 
Vous  viurex.,vcui  viurex,,mais  fera  tellement 
Qut  vt>:  tours  rouleront  en  continu  tourment. 
Vohi  requerex.  la  mort  de  borner  vos  torturesy 
Voyant  d tuant  yos  yeux  meurtrir  vos  créatures > 
Zfgorger  y»s  ami*, le  s  Prejhcs  de  la  Icy, 
Qui  muu»  vont  ont  fait  ejleuer  contre  moy. 
Alan,  qu'eft'ce  que  ititn'.^ui  font  ces  voix  plainttues? 
D'où  part  cefle  trtîlcffei  La  font  ces  tourbes  lutfues% 
Elles  viennent  vers  mvy,cefi  en  vain, par  leurs  cru 
Les  malheurs  quelles  ont  ne  feront  defaigrU. 
Amital.LesRoyncs.N'abuchodonozor. 
Amit. 

AZlensJcltnt  troupeau  pofîibh  n  ts  prières 
Et  les  crh-redoublex.  de  tant  deprtfonnierei 
Attendriront  fen  caur:d nejlpai  vn  rocher. 
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//  nefipa*  vn  dr&gnn  qui  fe p ai/Je  de  chair.       (  mei 
^fpprocbe^  donc  mes  Brtts,lafcJ)ex.la  bonde  aux  lar- 
Soujpirer^yfanghtteiLy-defployex.  toute rxrmes 
•CuerrcyeX.  y  os  cheveux  ,  tiejpargnex.  vosire  teint, 
6)uevosîre  fein  dïalbaïire  en  votre  fang  foi:  teint. 
R.  D'ennuis  &  de  langueurs  nos  larmes  put  nourries. 
Sans  cela  dés  long  temps  elles  fufjent  tartes: 
Mais  la  fource  en  efi  viue,^  n?  fiUt  desbonder 
Zeurs  canaux ,p"ur  les  faire  en  larmes  abonder. 
A.Ie  levoy'.las  mon  Dteu,vten  &  nous  fauorife, 
Infpire  nota  mon  Dieu,condny  noîire  entreprise . 

O  qui, dompteur  du  monde ,auc%.  fous  voTfre  loy 
Ce  terrestre vmuer s, grand  Monarque , grand  Koy, 
chery  de  l'Eternel ,  qui  de  voslre  exerctte 
Et  de  tout  vos  dej feins  efi  la  feure  conduit  te, 
Comme  vous  limiter  en  courage  indompte', 
Et  en  toute  puiffance  imiteX.  fa  bonté. 
s,  Toufiottrs  Une  foudroyé,  ç-r  tou (tours  en  menace 
3>  Pour  nos  impietex.  il  ne  ride  fa  face: 
a,  Souuent  il  fe  tempère, &  rompant  fon  ceurrouv     • 
3,  ~4pres  la  repentance  il  fe  monstre  plut  doux, 
ffela*  !  foyeT^noHt  tel ,  monHrex.-vous  débonnaire 
Enuers  nous  crimmeux  ,  Dieu  foit  vofire  exemplaire, 
Pardonne^  nos  forfaits  :  humbles  à  deux  genout 
JtVouf  demandons  pardon ,  helas  pardonnex.-nous1. 
N,  Quel  pardon  voulez-vous?  h.Deliurex.  Sedecie. 
N.fe  mefehant,  de  qui  lame  efi  au  mal  endurcie*. 
A.  //  efi  ajfex.  puny  de  fes  erimes  paffe^. 
N.  sa  futte  ne  ffauroit  estre  punie  afJ'e'Çj 
3}  K.Vngand  crime  demande  vne  clémence  grande. 
N ,Vn  grad  crime  toujours  vn gr.id  tourment  deman- 
Zeuex.-vous ,  te  ne  veux  que  vota  foyex.  ainft.    (de. 
K.Nouf  fommes  comme  il  faut  pour  demander  mercy, 
a  Nenous  refufe%,  point: s  tl  neîloit  peint  d'offenfe, 
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,,  Vh  Roy  n'aurait  moyen  de  wmïirer  fa  clémence. 
„  S'rre,  il  rjl  tout  certain,  le  crime  d'Tn  fubjeùl 
>,  Sert  aux  bontex.  d'rn  Roy  d'honorable  fubjecl, 
„  Et  plus  ce  crime  ejl  grad  que  -vainqueur  H  parafai» 
,,  Et  plu*  en  pardonnant  de  louange  d  fe  donne. 
„  C*ejl  plus  de  fe  dompter Compter  fts  payions, 
„  Qvj:  commander  Monarque  à  mille  nations. 
Vous  aucx,  fubmgué  maintes  belles  Prsuinces, 
Fous  anex.xombatu  les  pltu  belliqueux  Princes, 
El  les  pires  redoutex.  :  mais  vous  ïesltex.  plut  queux. 
Tous  ertfcmbie  ncTloyent  tant  que  tous  belliqueux: 
Mats  en  toux  furmontant ,  qui  eîies  indomptable, 
lrous  acquerrex.  victoire  a  iamau  mémorable: 
ï^ouf  aurex.  double  honneur  de  nous  auoir  desfaits: 
Et  d'aueir, comme  Dieu, pardonne  nosmesfaits. 
,,N.  Le  naturel  des  dieux  eji-de  punir  U>ice. 
„  A.  Dieu  préfère  toufiours  h  clémence  à  luîlice, 
-,  Et  ne  reboute  point  de  fa  grâce  celuy, 
„  Quelque  pécheur  qu'il  fottsqtti  fe  retourne  à  luy* 

:el,foyex.  Sire,vn  fauueur  de  coulpables, 
Fectex.  fv.rnaus  vn  rais  de  t«s  yeux  pitoyables. 
La  douceur  en  vn  Prince  efl  ->v»  celeîredon. 
PeL.u  pardonnex.  nous,cy  fticles  nous  pardon. 
N.Potf*  ne  parhex.  ainfi, quand  en  fere  arrogance 
Vbs  enfans  rebelle"^  defjutoyent  ma  puijfance, 
^fmorce^  du  fecours  dont  d'Egypte  a  manque: 
Car  alors  fans  raifon  tous  m'auex.  attaqué. 
A.  Latlquy  euffe-te  fait  ?  ie  ne  m'en  fuis  pat  teue, 
le  prédis  ces  malheurs ,  mais  te  ne  fus  point  creuè, 
Ny  Ieremie  avfi ,  Ieremie  à  qui  Dieu 
Fat  frit  -voir  le  di-Tiin  du  pauure  pcupU  Hebrieu, 
le  prédis,  ie  prédis  auecques  maintes  larmes 
Le  mal  qui  nous  vrendroit  de  provoquer  vos  armes, 
Mais  la  teunrffc  ardante  <?  prompte  aux  çUagcmens, 

Ton 
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Toufiours  mijl  fous  le  pied  no-  amcnneYicmens: 
Si  que  mon  pis  poufc  de  leurs  yoix  indifcrettes, 
Et  des  prédirions  de  quelques  faux  Prophètes, 
~d  fort  dam  &  an  noîlre  &  de  noslre  Cité 
j' 'allia  de  Nechon,  dont  fitîies  irrité. 
N.Eufie  tort  de  pourfuyure  yn  rompeur  d' alliance, 
Et  qui  print  contre  moy  d'Egypte  V accointance! 
A. Non  ycus  rieuïles  p.vs  tort,  &  non  non,cefut  nota, 
Nous  mefmes  de  nos  maux  fommes  caufes  &  no  yout. 
3t  M.£)hj  a  fait  le  dommage  en  doit  porter  la  peine. 
A. Ne  Cauons-noui  portee'ha  quelle  efl  inhumaine! 
Ha'.quelU  efl  angoiJJeufelhl.Et  qu '  aut\:yous  fouffert? 
A.LaslneJi-ce  rtë  fcujfrir  quâd  yn  Royaume  on  perd? 
33  Sire, Dieu  yous  en  garde.il  nejl  rien  plus  esîrange 
33  ^ue  faire  d'yn  Royaume  à  des  prifons  efchange. 
J}  M^fh  fappltces  plus  grands  feuuent-eîlrefouffèrs 
Par  yn  Prince,que  d'eslre  incejfamment  aux  fers* 
Voir  fes  enfans  captifs  ,fes  femmes  en  fermage, 
Son  peuple  mis  à  mort ,  &  f*  Ville  au  pillage? 
Soit  de  tant  de  malheurs  yosire  coeur  fatvfait. 
N.CV  nefl  encore  rien  au  prix  de  fon  forfait. 
A.Hé  que  youle^you* pltu'.esies-yotts  implacable? 
Esîes-yeus  yn  Tyran,yn  Prince  inexorable? 
Vn  homme  fans  piité?dont:ex.-ycus  peur  repas 
*A  yoître  ame,a  yos  yeux,des  Princes  le  trtjbas? 
Voulex.-yous  qu  *  iamais  la  belle  re7iommea 
De  yos  yicloires  fait  d»  meurtre  diffamée? 
La  youle^-yous  fouiller  ?  la  youlex.  yout  t  ermr? 
l'oit*  rendre  abominable  aux  races  a  yenirî 
Ha  ne  le  farcies  pas  ,  ne  le  faicles  par  ,  sire, 
Ne  contaminer,  point  de  meurtres  yoslte  Empire, 
Ej^argnex,  nonre  faug,  yous  aurex.  des remeris 
Si  yous  nous  majfacnx  ,ptrc>  auemiues  morts. 
"S.Iepardoue  à  yoilreage.A.tiela*Ue  yout  ns  grâce, 
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le  ne  demande  peint  que  pardon  en  me  face, 

Failles  m»y  dtfmembrer ,faicles  moy  torturer, 

F  aides  à  ce  yittl  corps  tout  fuppiice  endurer: 

Samle\y9Wi  en  mapeine>&  que  tefatuface 

Seule  pour  3edecie  ,&  pour  toute  fa  race. 

Il  ne  peut  receuotr  effort  plu*  -violent, 

Çhy  voir  dcuantfes  yeux  fa  mère  bourrelant. 

La  donc,martyreX.  moyyycrfeK,fur  moy  yoîlre  ire. 

Le  tourment  que  i  auray  fera  double  martyre, 

Torturant  mère  & fis  par  ma  feule  douleui  : 

Sfauriex.  veut  tnuenter  "vn  outrage  meilleur? 

N.7e  ne  yeux  l'innocent  fouffrirpour  le  coulpable. 

A. Innocente  iefuU,partant  non  puni  [fable. 

N./e  ne  yeux  pas  aujîi  qu'aucun  mal  youA  fouffrieX.1 

A  .Il  faut  donc  que  mon  fis  ores  yous  deliurieX.: 

Il  ne  peut  rienfouffrir  que  te  ne  le  reffenle, 

~A  fon  bien  *y  fon  mal  ic  fut* participante. 

Si  deneques  il  r?u*  pla>j}  mexcm^ler  de  tout  mal, 

Faiîli  >  Jm  !  eue  ce  bien  a  nrus  deux  fit  égal. 

N  VoHè  csies  ftets  deltilt  niait  il  ttejl  p.x>  de  ntcfmes. 

K.PuntjftX.  dot  fon  inrm  tu  moy  eut  fax  li<y-r>?cfmes. 

Soit  vojlrc  coeur  *e*ge  yar  mcnfa<iglam  trcjj>as% 

Que  ma  mort  yetufiiffife  ,£"  qu'il  ne  meure  pas. 

^fufi  btenfuM-te  ajftiLpuniJJ'able}eJlant  celle 

Qt*i  an  monde  ay  produit  ce  Roy  yoflrerebelie. 

He'lce  n'eflpas  afjtiO.ie  [un  caufe  de  tout, 

Sans  moy  nofire  citcfujl  encore  debout. 

Le  facré  temple  en  gloire:^  fans  moy  la  colère 

Ne  yotttforceroit  d'eftre  enuers  nout  fanguinaire. 

Qui  nous  eîiiex.  amy,noui  cheriffant  fur  tottt: 

N.l'ay  toufiours  bien  aymé  Iefie  yoflre  efpous. 

A  .Hela4\ayme%.le  encore  après  la  fepulturet 

Conferuex.  cefl  amour  en  fa  progéniture: 

Souuene^-yçHS  de  hy3c'ejlûit  yn  prince  bon, 
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Qui  touftours  bonnoroitles  Roy  s  de  Babylon. 
JjWil  vous  efloit  deuotifa  propre  fvgnemie 
Ne  luy  esioit  de  rien  an  prix  de  F  Jffyrie. 
il  me  difoit  fouucnt  ne  rien  tant  deftrer 
J^ue  de  voir  vosfre  Empire  en  tout  bien  proférer 
Et  s' accroiTtre  en  ponuotrje foin  de  vojlrc  gloire 
^f  pojjedé-defon  ectur  iufquen  la  tombe  notre. 
N.J&wafonfils  tjmcit  de  s'armer  contre  moy? 
A. le  neffay  qui  l'a  meuÀevousfaufftr  lafoy. 
Mais  pourtant, te  y  oui  pry  ne  vous  y  vouloir  prendra 
^fms  plusfoft  defjus  luy  voftre  douceur  eflendre. 
6)uela  bonté  du  père  ejface  en  voîlre  coeur 
Et  de  C enfant  la  coulpejO1  àe  vous  le  rancœur* 
lia  bien  mérité  que  ion  le  rec*gnoiJJey 
J^uefon  loyal  fermée  enfonfls  apparoi(fe. 
JielatlmonJlresL-le  donc, vous  fçauex.  qu'il  eji  mort 
En  combalant  pmr  vota  fur F arabique  bord, 
Lors  que  le  Roy  d'Egypte  attratnant  fon  armée, 
lufjuaFEufate  entra  parla  terre  idumee. 

O  Prmce  gêner  eu  x\o  cœur  vrayment  Royal1. 
<5)ui  fusà-t^n  amy  fi  cmflammenl  h*  .il. 
Maintenant  que  tu  a  fur  les  voûtes  celefts, 
Regarde  de  Iv.da  les  miferables  reflcs: 
El  fi  tu  ,ps  encor  dei  (uns  quelque  fou cj  , 
Si  tes  ytux  immortel,  pénètrent  t*fflj  icy, 
Mon  efpottx,  Monfugneur,  ayde  nous  in  ce ft  heure, 
^Afisle  fcdecie,&  fay  tant  quil  ne  meure. 
Supplie  à  F  Eternel,  qui  les  courages  meut 
D^i  grand,  Rois  de  la  terre  à  faire  ce  qu'rlveut, 
6h'cres  à  leur  douceur  ce  Monarque  il  infpire, 
Si  que  de  noftrefang  fon  poignard  d  retire. 
N./f  fçay  bien  que  lofe  en  ma  querelle  efl  mortt 
Mais  cela  ne  fut  pxt  que  voftre  fils  n'aye  Hrt. 
A, Il  a  fort  virement  perfonne  ne  le  me, 
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le  ne  Vexcufe  point  3fa  fente  e(l  infime* 
Maufaiî\cs,i*  yous  pry^cjue  voTtre  humain tt 
Le/oit  encores  plus,  ait  plus  d'infinité. 
ReguerdomitiL  en  luy  le  :rcjj)^  de  fun  père-, 
En  la  eapttutté  de  loacha-s  J'on  f-ere, 
J5)i*f  dtntt-vn  de  yoitijft  des  Rvts  tos  amis 
Les  enfans^our  loyer, a  la  mort  eflayent  mi>? 
J>)ui  youdroit  plus  yous  future  ,&  aux  cëikats  deped're 
Comme  ffl  mon  efyoux  fa  rie  à  yous  défendre* 
Zaslpar  -vota  te  fuis  yeufue,  &  par  yous  à  Memphii 
Plettre  de/Jus  les  fers  mon  miferable  fis , 
Héritier  de  fon  père  au  royal  diadefme, 
El  encore  héritier  en  yn  defaflre  mefme. 
Ne  tous  en  chaut-  il  point'.ri  auc%.yous  point  au  canr 
Jduclque  cfyotnconnement  de  ma  lufîe  langueur? 
N-O^uand  reffemblans  lofe  vn  Prince  ludaïcjue        ' 
N'a  prins  pourmafjailUr  le  party  Memphitiqug 
le  Vay  gratifié afstîlant  au  befomg, 
El  hs  (ornes  lettant  defes  terres  plus  loing. 
Mahfi  iy>elqHvnfe ligue av.ee mes aduerfaire.', 
ÇJ^VV  neficc  bouclier  des  yertus  defes  pères, 
7t  ne  les  prife  point, pour  n  c^re  libéral 
^4"  ceux  qui  fans  raifon  me pourchafjent  du  mal. 
V.Hé,quaj-iefait3pauuretle:cn  quoy  pouue^  yo*  dire 
6)ue  taye  oneque  entrepris  d'ejprouuer  yoflre ire? 
^sfee  eïlé  quand  Iofie  armé yous  fecourutî 
Jtyuil  combattt  pour  yous* que  pour  yçus  il  mourut^ 
*A-ce  elle  quand  mon  fis  lié  comme  yn  forpaire 
Fut  cflaue  pour  yous, fa  yille  tributaire* 
Lasltoufiours  le  malheur  nota  tombe  fur  les  brat» 
Et  yous  estant  amis  &  yous  ne  ïeïlant  pas. 
N  le  ne  me  plains  de  yous, n  en  ayex.  peine  aucune, 
^€u  contraire%^Amital,ie  plains  ytîlre  infortune 
De  yotr  ros  ans  chenus  retomber  derechef, 
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En  yn  fécond  efclandre,en  yn  fécond  mefchif. 
A. Et  qui  fient  mieux  que  yousferener  ma  trtsi(jje? 
Qui  peut  donner  repos  à  ma  faible  yittlleffei 
Nul  certencefl  de  you4,Strey  ctfl  de  rouffeul, 
Que  nom  deuons  attendre  ou  la  toye  ou  ledustl: 
Faites  cejfer  mes  pleurs,^  quaaant  que  te  meurey 
fayepar  yofre  grâce  encor  quelque  bonne  heure, 
Reuoyant  mon  cherpls,non  en  fa  dignttéy 
Mais  yiuatit  feulement  hors  de  captiuité. 
'N-Eienquefaforfatflurc  ait  la  mort  defjeruie, 
Pour  le  rejpecl  de  ycut  te  luy  latffe  la  ne. 
A. Que  les  fers  il  ne  porte  aff'ranchy  déformais. 
N.Deuant  qu'tlfott  yne  heure  tl  n'en  yerra  tamaU, 
A  .Ofuprefme  bonté :que  yos  genoux  t'embraj]ct 
le  ne  mente  pas  receuoir  telle  grâce. 
Vom  redonnera  yie  à  mon  corps  qui  moursit, 
Vous  comble^  de  liejje  \n  coeur  qui foujpircit. 
R.PreneX,  de  ces  enfans  quelque  fclictw.de. 
N.  le  les  AJfiiinchna^  du  totig  de  fruitude, 
Et  de  loti.,  Ui  malheurs  qu;  chcitùcnt  >»  Rry 
Sous  l.i  rnain  ce celuy  qui  /«j  donne  la  loy. 
A. Il  ejl  tenipsjf-aè^de  reudre  à  Dieu  Iciiange, 
£)ui  afouï  de/on  pertfL  en  yne  terre  eflrange. 
Sits  touchons  le  tabourets  la  feute  entonnons , 
Prenons  harpe  &guiterrc,&  toutes  enfonnons. 
Le  Seigneur ,/' Eternelle  feul  Dieu  de  nos  pères 
s'eft  fouuenu  de  nous  au  fort  de  nos  miferes. 
Il  a  des  ennemts  deflrempé  la  rigueur, 
Du  Roy  en  fa  colère  il  a  touché  le  coeur. 
Que  tout  lacob  l'entende  ,&  que  Iuda  s'accorde 
*Ale  regracier  de  fa  mifericorde. 
Chœur. 

Comme  yeut-on  que  maintenant 
Si  defolees. 
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Nom  alitons  la  fuie  entonnant 

Dans  ces  vallées  < 
Que  le  Luth  touche  de  nos  dois 

Et  la  Citare 

Facent  refinmer  du  leur  voix 

Vu  cul  barbare  ? 
J|W  la  harpe,de  qui  le  fan 
Tou'lours  lamente, 
^AJJ^-mble  auec  noïire  chanfon 
Sa  voix  dolente  ? 
Trop  notu  donnent  d^afficlion 

N»s  maux  publiques, 

Pour  vous  réciter  de  sion 

Les  fainçïs  Cantiques. 
HeLvs  \  tout  foujjure  entre  now» 

Tout  ylsrmtoye: 

Comment  donc  en  entendex.  vom 

Vh  chant  de  toye  ? 
T/cslre  ame  na  plus  de  chanter 

E  tuie  aucune, 

MaU  bien  de  plaindre  &  lamenter 

Nojlre  infortune. 
„  Celuy  doit  jai  ejl  en  bon-heur 
,,      chanter  £r  rire, 

x,      Mais  il  faut  quvn  homme  en  malheur 
,y      Toufiourifoufptre, 
*A~uft  tandis  ijue  nous  aurons 

CeïU  deftrejfey 

Iom&  m*«tl  »*♦**  lamenterons . 

Pleurans  fans  cej]ty 
Et  remplirons  ïair  defoujpirs. 

Sertans  à  peine, 

6)ui  renforceront  de  Zephtre 

JLafoibk  haletât.. 
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L.w<  il  »  y  a  que  la  mort, 
Que  la  mort  dure, 
Qui  mttiefm  au  deconforî 
Qrtj  vont  torture. 
Que  fi  fin  iauclot  mortel 
Ne  nota  deliitrCy 
^Au  dueild'yn  tourment  éternel 
lions  faudra  y'iure. 
Car  helaa  !  qui  fi  contiendra 
De  faire  plainte, 
Lors  cjue  detoy  nom  fiuuiendra. 
Montagne  fainth: 
Or  tandis  qu'enfin  corps  fera 
Noflre  ame  enclofi, 
ïfrael  tamaisnoublira 
Si  chère  chofi. 
Nos  enfans  nous  firent  déformais- 
En  ouùliance, 

Si  de  toy  nom  perdons  Umais 
Zafiuuenance. 
Noflre  langue  tienne  augafter. 
Et  noflre  dextre 
Pour  les  tnfirumens  manier 
Ne  foit  adextre. 
Qjtf  touftours  nofire  nation 
Semé  captive* 
Si  tamais  i  oublie  S  ion 
Tant  que  te  ytne. 

ACTE     I  I  I  I. 
Sedecic.      Sarree.    Nabuchodonozoc. 

S    E    D  E    C    l   E. 

PEupUs  qui  mefynfix.  le  courroux  du  grand  Dieu* 
Comme  afiis  inutile  en  yn  celefitUeu 

sans 
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Sans  cure  des  humains, ny  des  chofes  humaines, 
El  qui  prene^fes  loix  pour  ordonnances  vaines, 
Ht-Lu  !  corrige^jvotts jdeLitJJe^  vojlre  erreur, 
Voyex.  comme  enchaifiex.  en  des  prifons  obfcures> 
A  om  fouffrons  tour  &  nutcl  de  cruelles  tortures. 
Comme  on  nous  tient  fucré  ejlroittment  //e7, 
Le  col  en  vue  chaifue,0'  les  bru  cr  les  pieds. 

c'eji  pour  auoir  péché  deuant  ta  famcle  face, 
O  pere,£?  nanotr  craint  le  fon  de  ta  menace: 
Te  réfutant  femblable  a  ces  Dieux  que  l'on  fond, 
0;t  qu'en pierre  &  en  bois  les  flatu aire s  font , 
ffffui  n'ont  amc  ny  force  abominable  otturage, 
*A'»x  hommes  abtjlis  qui  leur  vont  f. ùre  hommage^ 
ïay  failltyt'ay  pechi:,i \ty  fuiuyle:  funîiers 
Des  Rois  qui  reprouue\ni  ont  ejlé deuanciers:  s 
Mais  tel'apprens  trop  tard ,la  faifon efl pajfee, 
Vaypar  trop  dejfu»  muy  de  Dieu  l'ire  amaffee. 
i<  coemine  a  la  mortja-  monfupplice  eft  prefl. 
Or*  me  va  prononcer  mon  rigoureux  arreflt 
Etl 'incrédulité de  mon  ame  objhnce  \ 
VâUitenftt  m  for  tune  lodure  deflmee  .'. 
S.tfoblefang  deDauid  tous  /ios  regrets  font  vains: 
Nojhe  mal  ne  decrotfhpour  nota  en  eflre  plains. 
3,  Ou  le  remède  faut ,ri en  nefert  defe  plaindre: 
,,  Il  n'y  pend  que  la  mort ,ej}- elle  tant  à  craindre. 
S  éd.  Je  n'en  ay  point  de  peur  te  defire  mourir  3 
le  ne  puis  déformais  qu'a  fon  dard  recourir: 
c'eji  mon  port  de  falut^par  qui  f  ta  ma  vie 
De  tant  d' aduerftex. pour  tamats  affranchie. 
y,  C'efi  vergongneavn-Roy  de furuture  vatnet*:- 
,,  Vn  bon  cotur» 'eujl  tamais  fon  malheur  furuefeu. 
S.  Et  queuf.teT^  votif  peu  faire  ï  S.  Vn.aiïe  magna* 
Qui  maigréle défini  meuji  acquis  de  leflime,  (  nrmt* 
Ufujfemoritn  Ray  fièrement  combattant* 

JMaint 
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Maint  barbare  aduerfaire  a  mes  pieds  abbatant, 
„  Si.  Dieu  codnu  toute  cbofe,  &  du  Ciel  il  commue, 
„  Aous  n  attons  rien  mortels  qui  de  luy  ne  defbende. 
„  Ces  royales  grandeur;  dont  on  fan  tant  d'ej}at} 
„  Luy  font  comme  m  rofeau.de  qui  le  vent  s'esbat. 
3>  Sc.S)ue  notufommes  trompex.,humaines  créature*, 
„  Quijïottans  par  ce  monde  auec  tant  d' aventure*, 
3,  ÙZe  nom  femmes  trempex.,clnrcbant  la  fermeté 
3i  En  tnfi-tfle  bon  heur  plein  deleverete'l 
„  Sa.fi!  uejhcepxf  grad  c.u,n'ej}-ce  pM  chofe  eslr£- 
„  Q.»*»e  présenté  fi  promptement  fe  change!      (ne, 
3,  HeUs[yom  le  yoyex.,nom  le  soyons  tout  deux, 
„Et  que  tout  noflre  bien  efi  ■>»  bien  hasardeux, 
Sed.  Nota  auons  delaifiéde  Dieu  lafamCte  t,oye, 
Ceflpourquoy  des  Gentils  nom  femmes  faits  la  ployé 
Q^elaceb  efi  cfdaue,&  que  l'aime  Sion 
Pour  iamais  esl  tombée  en  defolation. 
Sz.Su  moins,  Seigneur,  pardonne  à  cesle  multitude* 
^f  ce  peuple  ignorant  ne  luy  fois  point  fi  rude: 
Il  ne  fiait  ce  qu'il  fait, le  péché  rient  de  non, 
Pardonne  leur $ar  donne, ®>  nom  puny  pour  tout . 
Sed.  Moucy  toy, seigneur,  m  me  fois  trop  feuere,     ' 
2f  afflige  les  enfans  pour  le  péché  du  père, 
Preferue-les  de  mal,que  leurpofienté 
Pmjfe  *n  iourrebafiirnoslrefainfle  Cité. 
Sa.  Or  fm, allons  mounr,que  ce  Prince  mf  délie 
E  flanche  en  nom  lafoifdefon  ame  cruelle: 
le  mfurrois  moins  doulent}fi  c'efioit  pour  l'honneur 
£t  non  pour  le  mefë ris  de  Dieu  noflre  Seigneur. 
S.Laflc'ejipour  nos  mesfatts,  &  no  p*s pour  fa  gloire. 
le  n'ay  oncquest>oulu  à  fis  Prophètes  croire, 
Jgw;  m'ont  par  tant  de  fois  ces  efclandres prédit, 
~Sins  te  méfait  mocytéd*  tout  ce  q»  ils  m'ont  dit. 
reje^  comm*  il  m'en  prend, peup  U, p  peuple  qui  eftei 

Comme 
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Ccmme  moy  incrédule  a  la  voix  des  Prophètes: 
Patronmx.  >ùtt4  a  mo~  ,de  peur  ejuejur ios  chef* 
Tombent  a  l'aduemr  defemblabies  mefchtfs. 
Sa. Mat*  voicy  le  Tyran'.o  Dieu,u  jang  me gla<.e 
De  vuirfjtj  fier  regard  O"  f*  titrioue  fa:e, 
Scd.Pere:pnt<  ^u  il  te  plat  fi  faire  lechasiiment 
De  nos  impteitK.  par  tusle  tugtment, 
Et  que  ta  volonté  maintenant  ne  s'accorde 
De  nom  fatre  iouïr  de  ta  mtftrieorde, 
Fay  nota  ceste  faneur  de  loger  nos  ejprits 
*Auec  nos  Pères  fnintli  au  celtjte  feurpru: 
Expiant  nos  forfaits  parvne  mort  fuere 
Que  nous  fera  jaujfnr  ce  Prince  fangumatre. 

Nabuchodonofor.     Sedecie.     Sarree. 

NABVCHODON    OS   OR. 

Cl  rt  iefujj'e  en  mon  cœur fx  lafche  &ft  remis, 
£  Sifoible  de  covrage  enuers  mes  ennemi* , 
Demeurant  fttm  vengeance, &  trahtfjant  la  gloire, 
Et  le  f-Aicl  doucereux  d'-rne  telle  victoire? 
Ils  mourrait, ils  mourront,&  s'il  en  te/le  aucun 
Que  te  vuedle  exempter  dufuppltce  commun, 
Ce  fera  pour  fon  mal: te  ne  laifjeray  viure 
Que  ceux  c^ue  ic  voudray  plia  aigrement  peur  future: 
*Âftncju  ils  meurent  vifs}  ey  qu'ils  vtueni  meurans, 
Vae prefente  mort  tota  les  tours  endurans 

Mat*  ni  les  voy  te  pat  f  les  voila  mes  rebelles, 
Mes  traifirei,mes  mutins, mts fv.bieci s  inj; délies: 
^4"mene%i,a;traine^jHaïriiJlres,te  vota  tiens, 
Vous  eftes  a  la  fn  lcmbe\en  mes  liens. 

Toy, mef chant  dejlcyal,lepire  de  la  terret 
Tu  aâ  induit  ton  peuple  a  me  faire  la  guerre 
^Cpres  t'auoir  faicl  Roy,t'auotrauth:  onc  mit 
De  ton  père >&  pour  toy  Us  iujles  Rots  demtâ 
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Homme  ingrat  &  panure  3abommable  Prince. 
Tu  as  donc  pour  loyer  reuolté  ma  proumce! 
Eji-ce  amfij malheureux 3que  tu  me  recognoit? 
Eji-ce  ainfi  que  lu  rends  le  bien  que  tu-  reçois  , 

6)ut  t'a  mis  en  l'efyrit  defaujjer  ta  parolle, 
iV' en  faire  ncn  plus  c  as  que  de  chofefnuole? 
De  panurer  ta  foy'iferoit-ce  point  ton  Dieu» 
Ton  Dieu  qui  na  crédit  qu'entre  le  peuple  Hebrieul 
2?  efl-ce  point  ce  Pontife  3<(?  ces  braues  Prophètes, 
Les  chofes  predifans  après  quelles  font  faites* 
Hefyons  traiJlre3reJpons30H  es  tu  confié 
De  guerroyer  celuy  qm  t'a  gratifié'. 
St. Le  Dieu  que  nousferuôs  efi  le  feul  Dieu  du  modeK 
»)  Qui  de  rien  a  bafli  le  acl}la-terre3&  l'onde: 
y,  C'eftluyftul  qui  comande a  la guerre,aux  affaux: 
y,  Il  n'y  a  Dieu  que  luy}tou<  les  autres  font  faux. 
,3  il  deteflele  y-ice3&  le puniftfetiere, 
3,  Quand  il  cegnoijl  fur  tout  que  l'on  y  perfuerc. 
>3  Une  c&ifeille  aucun  de  commettre  "Wï  meffait. 
33  ^Xu  contraire  jeïl  luy  qui  la  vengeance  enfœti.  \ 
33  Ses  Prophetesil  a  que  par  fis  il  enuoye 
Pour  radreffer  fin  peuple  alors  qu'il  fe  deueye: 
Par  eux  de  nos  malheurs  ilnowsfaiil  aduertir, 
*,  -Ajin  qu'en  invoquant  les  p'itfions  dtuerttr. 
Mais ,helas[bien  fouuent  nefîre  ame  ejl  endurcie, 
33  Nefaifant  conte  d'eux, ny  de  leur  Prophétie: 
,3  Et  c'éjl  quand  il  nous  UiffutC  n°w  donne- enJfUtin 
,,  ^€u  peuple  ^fffyrien^rabe3ou  Philiftin: 
j,  autrement  foy  ex,  fur  que-toute  force  humaine^ 
?>  O^and  ilnow  ejl  propice,  encontre  noused  "»ain0> 
Et  qu'encor  if>sfldaîs3bien  qu'ils  foyent  indompté*. 
Ne  nous  eujfent  iamaif  comme  ils  ont  fnrmonté^j, 
Sans  qu'il  a  retiré  de  nous  fa  bicn-rueillance 
Pour  nota  faire  tomber  dèjfotu  -vojlre  puijfance . 
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Or  yous  ay  te  offensé ,ie  confejfe  et  fi 
le  yous  ay  ojfensé:mats  qui  ri  ejfenfe  point  l 
Ma  ne  efl  en  vos  mains>yengés  yous  deJJ'ns  elle, 
raflés  moy  yoîire  ejloc  tufques  a  la  pommtlle3 
Et  ce  peuple  fauue^qui  n'a  fait  autre  mal 
Sinon  de  fe  défendre  &  de  m'eflre  loyal. 
N.r»  ai  donc y-malheureux ,par ton  ingratitude 
Ma  le  glaïue  en  la  gorge  a  cette  multitude: 
Quelfupplice  efl  for  table  à  ta  tr.efhanceté? 
3,  Se.  Vnfupphce  trop  grief rtjjent  fa  cruauté'. 
3,  N.Pfwf  on  eflré cruel  entiers  ynttlpariure  ? 
,,  Se.  Comme  en  yne  autre  chofe  y  faut  garder  mefure. 
N.  Tu  en  ai  bien  gardé  en  mcfaujjant  tafoy. 
Se.Faifant  commet  ay  fait, yowfaudnés  comme  moy* 
N.  Ton  crime  eft  excefstf'ï  t. Et  gardés  quexcefiue 
La  yengeance  ne  foi  t  fur  yne  ame  chetiue. 

N.  Penfes  tu  qu'on  te  traite  autrement  qu en  rigueur  ? 

te. Cela' dépend  de  w.uf  qui  ef.es  leyatnqueur. 

N.Fô/rc,?/  dépend  de  moy  yqui  fuis  ton  aduerfaire. 

D  5"e.  Le  deuoir  yetu  dtftnd  de  m'eflre  tropfeuere. 

>♦  Seuere!  &  quel  tourment  rias-tupoint  mérité? 

Se.  f^ett* pesés  mon  mérite  &  non  ma  qualité. 

"N. Quelle?  tu  rien  as  point.  Se.  Non  par  mon  infortune* 

N.Sansquetet'ayfatt  Royju  ri  en  aurots  aucune. 

Sz.VeTlois  auparauantfils  &  frère  de  Roy. 

N./e  t'ay  baillé  leur  feeptre  en  l'obligeant  à  moy. 

Se. Ne  leur  efois-  te  pas  fucetffeur  légitime* 

"N.feuJJe  peu  conffjuer  le  royaume  pour  crime. 

Sc.Qriainfi  fottitcfuis  Prince,iffu  defang  royal. 

N  Tu  es  Prince  yoirement,mais  Prince  defoyal. 

S. En  qutfcauriés  yout  mieux  mosirer  yofhe  clemece* 

N  En  celuy  qui  ri  aura  commis  (îgriefue  ojfenfe. 

Se.  N  aurés  yotts  donc  efgard  à  ma  condition  l 
N./e  ne  yeux  deperfonneauoir  acception. 
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,j  S. Ne  regardés  au  crime, anuoi' a  -vcsiic glotr?, 
„  j  oyés  fer  a.  katatUeyÇr  doux  en  la  victoire, 
,,  Voïitfi  h'.nneur  tjidc  vaincrt  çjr  Jyaimr  paidbner. 
,,  N.-34Â  honneur  cft  de  raincre  O'  4*  bte gverdenner. 
S.  S)-<elhonneUi  trcuue's  tous  a  faire  tn  grad  carnage 
De  wtwjc  r^>e  la  rorftne  xfauuex.de  l'orage  ? 
Et  qui  chargr-X,  de  fers  C  cUctif  cemme  nom, 
Implorent  \cjtre grâce emb, aj'ant  ro: -genoux? 
'N-Jiï''>euc  grâce  yeux  tu  qu'a  mes  haineux  te  face? 
S.&ue  roudru?  qu'enveu*  Cfl  tjlant  en  nofrt  pUct  ? 
~N.Ccmrrte»t  ï  ejhfut  rebelle^  tratfre  comrr.e  tcy  \ 

rai  -m  ;>  fame&nipiolet*  dt  \ 
Plufteji  t.:  iuc  ce  uJhaux plongent  en  ma  poitrine> 
Pluftofi  tenhe  fr  n:cy  la  ceiefte  machine. 
h  .Stre  coi.fidenx.  <jue  tout  ht  mme  mortel 
t,  Pèche  cei.t  fis  U  tour  encontre  l' 'Ei-rnel^ 
3>  2^'<  fotit  &«*  (}■*'<■>*  naijjant  nature  nota  y  ponjfe, 
,y  c\f  pourquoi  h  fya.Lâtjal  moins  il  s'en  cou; 
SircfaiC'les  .;  i  ■  en  ce  lieu 

Le  temfieja  rcrt:-dajtmblancc  de  Duu, 
JcV'txerctx.  dijjw  nom  m  pmHoir  tyranniqur. 
^/€ini  faHMtipmr  U  moin  ■  cette  tourbe  fh  fa  a 

Ut  mut  p«if/ar-tfu>t  x'iLÎhifecours, 
Beuiffr  «  <i.e  r*£*&  ïa{iifte  h  uf}"n. 
N  Tu  ai  beau  raifonner, ta, peine  e/i  reflue: 
Ce  nef  de  tes  frej os  qite  paroLe  perdue. 
le  fui*  c<  mmt-vn  roder  efenifitx  la  Mer, 
Qjy  les  flots  ny  les  vents  ne  peuuent  entamer. 
On  (  ourrott  ef  rouler  rlvjhjï  la  terre  tovte 
Q2}  de  me  d°n,ouucir  d'vne  chrfe  rejoute, 
jjjti,v>w  f  rex. puw<y&-  ïiniidJilé, 
De  tos  cœurs  recenra  U  guerdon  mente. 
S  SKi  doncycruel  Tyran,.iJJouut  ton  courage, 
Euyitre  toy  dejung,nwplt  Uy  de  carnage: 

LÀ, 
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ZÀ'Jkmmam  m  te  lajft  jnfi  tk  ï#r  de  corps, 

Lfgorge  Us  et, fans,  tire  le  cœur  des  morts. 

Elle  mange  affame\àeuelppantta rage 

Pire  <:  n  V  f  *»  T3Zr(  {****&• 

Tunatle  ccurrcyaUO'  affines  tu  fa* 

Scriy  de noble  raa  ,am-  il**  lignage  bat , 

De  la  fange  £»h  Peuple  ,  &  &  me  main  brtgande 

<Xi  couru  r^tflyriefù  ta  fureur  commande. 

N.Ï"h  Perles  b'rauement,mat*  deuant  que  bovgir, 

Peut-ejlre  on  te  verra  de  langage  changer. 

S.Fay  ce  que  tu  voudrai,mcnfre  horrible,  defgtrge 

Tout  lefelitux  renm  de  ta  -vilaine  gorge, 

le  ne  te  crains,bcurreau,carnafier,  ma(]'acreur, 

le  ne  redoute  plus  ny  tcy  ny  ta  fureur.         \ 

N.Tuftmble:  -en  ma  Jim  qui  abbaye  &  quigrongne- 

S.C'eJ}  toy-mtfmc  majlm.qu,  te  paix  de  charongne. 

N.Empoignex.  letSoldat5ii&  le  tire\  d'tcy, 

le  ne  tarderay guère  a  lerendrt  adoucy. 

S.chsrche  nouveaux  tourmtn^û' fur  moy  les  déployé 

Confulte  tes  bontTt  ■  -.:  ne  m'efffoye. 

N  te  dtftfhotr  ou  il  a  le  rend  audacieux, 

Ou  bien  pour  m  tfmouuoir  il  faiùl  le  furieux, 

M  ait  fon  effort  ejl  vam,d  nefeaureit  tant  faire, 

JgtSilemte  fa  peine, elle  efrtrop  exemplaire. 

Chœur. 

P^fuures  files  de  Sion 
Vos  heffesfont  paffees, 
La  commune  affliclion 
Les  a  toutes  effacées. 
Ne  luiront  phts  vos  habits 
Defcye  atiec  Vor  tiffut , 
La  perle  auec  le  rubis 
N'y  fera  f  lut  apperceue 


S  3*  LES       IVlFVgi 

La  chaîne  qui  deualoit 

Sur  vos  gorges  iuoirines, 

Jamais  comme  eliefouloit 

N'embellira  yos  poiclrines. 
tro>fems,de  Cèdres  plorans, 

En  mainte  larme  tombée 

Ne  feront  plus  odorans, 

Ny  de  parfums  de  Sabee. 
Et  vos  yifages  dejleints 

De  leur  naturel  albajlre, 

N'auront  foucy  que  leurs  teints 

Soient  peinture*,  de  Cynabre. 
L'or  crefpc  de  yos  cheueux 

Qnijur  yos  tempes  fe  tout' 

De  tnillc fclafres  noeuds. 

N'ombragera  yoftre  ioue. 
Ncftf  ri 'entendrons plus  les  fons 

De  la  fcnjpircufe  Lyre, 

Qjti  $\i:cordoit  aux  chanfons, 

O  ue T amour  trous  faifoii  dire. 
Quand  les  cutfantes  atdeurs 

Du  isur  eflant  retirées, 

On  dnnçoit  fous  les  fedeurs 

Des  bruni  fiante:  feirees. 
Et  que  ceux  la, dont  l'amour 

Tenoit  les  âmes  malades, 

Faifoyent  aux  Dames  la  coût 

De  mille  douces  aubades. 
Contant  les  affections 

De  leurs  amitiex.fide'ù.es, 

Et  les  dures  payions 

q_u  ils fouffroyent pour  l'amour  d'elles; 
Latlque  tout  ejl  bien  changé, 

Nota  namnsplws  qus  triîîeffe. 


Tout 


LES      I    V   I   F   V  E   S.  SBS 

Toutplaifirefl  e frangé 

De  nous-g?  toute  liefje. 
Ztfoîîre  «rgueilleufe  Cité 

Qui  les  CitcTL  de  la  terre 

Pajfoit  en  félicite', 

2<Teflplm  quvn  monceau  de  terre. 
Dejfomfes  murs  démolis, 

Comme  en  communs  cimetières 

Demeurent  enfeuelis 

La  plus  grand' part  de  nos  feret. 
£t  nota ^malheureux  butin  > 

allons  fou jpirer  captiues 

Bien  loin  deffous  le  matin, 

Surl'Eufiate  aux  creufes  riues. 
Ou  confites  en  tourment, 

Toute  liberté  rauie, 

En  pleurant  &  gemijfant 

Nom  finirons  noflre  rie. 

Le  rreuoftdelhoftei.    imitai. 

Les  Roynes.Le Chœur. 

Le    Prévost. 

PLcttft  aux  Dieux  immortels  de  nauoironcq*  eïie: 
Pluslcfî  cju'ejire  réduit  a  cefle  extrémité, 
D'obeyr  aux  fureurs  d'rntyranmqt'.e  maifire. 
Ou  refufantma  charge  en  fa  defautur  eflre. 
3)  O  qu  heureux  efl  celvy  qui  vit  tran  quiutment 
„  En  fcn peti  t  mefnage  avec  contentement. 
Il  ne  voit  tant  d'horreurs  commettre  en  fa  fnfenc?> 
Il  ne  voit  efgerger  tme  foibieltt  enfance, 
Et  le  Roy  s  defafirex.  en  miftrabUi  fifs 
Coucher  deffw  la  pa  tlle  acrauanter  defrs. 
Le  cœur  m'en  atteudr/J},&  croy  qu'il  n  eft  perfonne„ 
Quelque  cruel  quilfeit  qui  ne  s'enpajlicnne, 

Z      t'H 
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Mon  mon  malheur  ejl  tel  ,  dont  plus  te  me  complains  t 

t  es  immanitex.  me  faut  mettre  les  matn>, 
II  m'a  donné  la  charge ,  o  chofe  mtftrablel 
D'enlever  de  ce  Roy  la  race  lamentable, 

...x yeux  du  panure  père  il  commande  meurtrir. 
Pour  le  faire  au  tourment  de  fis  enfans  fouffnu 

:uron  porteries  complaintes  ameres 
Et  les  cru  doi  loureux  de  leurs  chenues  mères: 
Partaiu  me  faut  couurircejî  outrageux  deffem, 
El  Us  trompant  en  feindre  va  autre  plus  humain. 
R.  <5)ui  efl  ce  Gentilhomme  }  ayant  le  front  fifombref 
&  .L.us\ie  crains  quilneviene  annbeer  quelque  encoure. 
R.tfsnfcrafi  Dieu  platjl,ie  n'en  ay  point  de  p. 
W.Helaslfi  ay  bien  mey,i'en  tremble  dan<  le  cœur. 
R. Dieu  nous  vueilie  esîce  en  ayde.k.  ^f;nf;  foit-il. 

P.l'ay  grand'  t 
De  voir  qu'vn  fi  grand  Royfi  clémence  dtjploye. 
R.IL  ne  vient  peint  pour  m.n^Jylaàdnicajjcurù,: 
V.Vev}]e penfi: qu'il  d.i  n  fen  courroux. 

■:<iy  toy  mon  ame,^  a  une  a   Dieu  laiitnge. 
T.^cmmc  le  ccefirde>  Rouen  vn  me  ment  fe  chat 
K.^fbordc\-lc,  MaJamj. \  HtLt,!'c"r  me  retient. 
P.  De  leur  rébellion  plus  il  neltiy  fou-uient. 
Ne  yoy  tepaà  la  Royneïk  Et  quel  nouucl  affaire 
Vont  ameine vers  nous ,qi<e  nous  voulcx^vous  faire} 
Nous  vencx.vous  ocarelcu  diruuft  rigueur, 
.Apres  tant  de  trauaux ,  renforcer  nos  langueurs* 
Dues  nous  ,ie  vous  pry  la  fortune  outrageufe 
Nous  rendra  déformais  toute  chofe  douteufe. 
P.  Nefoytx.  en  efmoy,voflre  malaprins  jm, 
Le  Roy  s'ef  appaif:',c'ejl  vn  Prince  bénin. 
A. Et  mon  fils  Sede.ie.V  M  ejloit  àceïlehenre 
Deuifant  attccluy  k.Lat  pourneu  qu'il  nemeurel 
P. Ha  vtaymet  il  n'a  garde.  A.  Hé que  ie  près  d  tnnms\ 

t. ri 
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V.ll  terra  trrfyajfer  maint  autre  devant  luy. 
\.JDi<.-n  nous  ie  vueùle  rendre.  C\\.Et  nom  autre?  ca* 

uei? 
P.  l'ous  reuerreX.  bien  tr.fi  vos  paternelles  nues. 
Q.O  vray  Dieu  ou  and  fer  a  ce  ?  &  au  and -viendra  le 
Le  tciir  tant  depre  de  noîirt  heureux  retour*      (jour, 
R.  Et  ces  petits  en  fans  fi  tendrekts  encore, 
Q£.cn  veut-il  <7Le  faii:P.c'efl  pourquoy  ie  viens  ore. 
h.Hc',ben  Dieu,quef  cela'  V.Lc  Roy  vous  conftruant 
•Aux  droicls  de  voTire  feeptre  ,  ainfi  qu'au  parauant, 
Et  remettant  Viniure  a  fa  majesté  faiclc, 
faits  veut  tenir  fubitcls ,  &•  voîire  foy  fubiecte. 
h.^rfiln  ail  peur  que  jamais  nous  maquiens  de  devoir 
Vil  veutjpours'ajjlurer  des  boîrages  auoir.  (de. 

R:.Q*?y?ces  petits  et.fam'.Vce  font  ceux  qu'il  deman- 
K.Laâ  que  tout  autre  cas  pUfr.fl  d  nous  commande. 
Retienne  le  Royat>m£,çy  nous  meftnes  plufiofi3 
Quf  prendre  nos  erj£:ns  en  hoîiager  deprfiy 
tSfuroit-U  bien  le  coeur  de  priuer  vnt  mère 

n  cher  enfançon  ,  qui  tfl  [en  ame  chère? 
ï'i".j}:  ftypluflvfl  la  mort  fouffrir  nous  aymons  mieux, 
o^'/Z  nous  face  plvftofl  mourir  deuant  fes  yeux. 
V.El  qv.ny'.fçat'roycnt-ils  eîire  f».foK ç\w  honorable" 
K.Laslils  ntfaureyet  eflre  en  Ueu  m()ms  fouhattablc 
V.E:i  la  cour  a  vu  grs.nd  Roy  ^  royaiement  nourris 
^Mtcqnes  fes  en  fans  de  Uns  prnices  c1)er„. 
A.Excvfï,  s'il  rem  pla:Jl, la  tcnireur  maternelle: 
V  L  as  :  te  Ccxcufc  bnn.Cef  c])0çe  natureUe, 
h.1'  :y  crainte  que  mm  fils  ^^  J^fa 

foini  de  ptàr^ji  Çon  fiu$grand  defir. 
C'efp,  urfà  délivrance  ,  &  ^u\[tH7  avantage: 
C'ejl  luy..mfmesc'efi  luycm  /w  mHtn  ^ 
Ha  qu'il  y  a  de  Rets  qm  feroyeiJf  triomfiani 
S'ils  auoyeéi  ce  *c**ï£ym<méUuritnf«nu 
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Ponr  auo'tr  mefme  table  auec  mes  peins  Princes, 
(r)ui  Us  froit  vn  ionr gouuerneur  de proumces, 
Les  chefs  de  lettr  confeil ,  refpeclez.  des  fcigneurs, 
Quj  les  fuyuront  par  tout, mendiant  leurs  faueurs. 
En  gloire  ils  par  éliront  fur  les  tourbes  menues 
Comme  luyfans  Soleils  qui  efeartent  les  nues, 
Comme  >n  mont  ejieué  fur  les  petits  couîiaux, 
Ou  rn  Cèdre  Liban  fur  les  arbres  moins  hauts. 
Çue  ~vom  aurez,  de  ieye  alors  quon  -Tiendra  dire 
Que  'vos  enfuis  tiendront  les  rtfnes  de  l'Empire: 
Régiront  les  Medo'u,  &  les  peuples  qui  font 
Les  premiers  ccilladex.  du  soleil  yagabond. 
Non  ncn,ne  craignez,  point ,ne  portez,  point  d'enuie, 
^  Cheitreufe  Fortune  où  le  Roy  les  conuie: 
Liure\  les  yiThment  ,fans  fltu  délibérer, 
„  Quand  m  bien  fe  prefente  il  ne  faut  différer, 
d.^fllex.  donc,mon  enfant, allez,  à  la  bonne  heure, 
Que  par  y  cm  Sedecie  en  prifon  ne  demeure, 
^/îliez.  allatgrement  :  mes  flies  Ç?  pourquoy 
CemiJJe'^-yom  ainfi?qui  caufe  yoîlre  efmoyi 
R .  qui  pourrott  retenir  nos  larmes  rtajfelantes 
Tournons-nous  en  cela  n'esire  point  larmoyantes 
Ne  peint  gémir ,  -voyant  nos  enfancons  rauir, 
Pour  les  aller  occtre,ou  les  faire  feruir? 
O  que  nos  hcls  nopciers  eujjent  eïlé  fleriles! 
Puifque  nom  deuions  eître  en  royauté*,  feruiles. 
A.Helas'.que  youL\ '  yomUl  nom  faut  endurer, 
îroudriez.-yom  maintenant  contre  Dieu  murmurer? 
Ha  quil  ne  le  faut  pas,gardez.-yom  en  mes  files. 
Sa  yoUntc fe  face  en  nom  &  nos  familles. 
P.  Vom  nedeiteï  plorer  finon  que  les  grandeurs 
De  vos  en  fans  ycus  foyent  tu  s  le  caufe  de  pleurs,  (blés, 
A.  Nom  pleurons  àbon  droit, nos  malheurs  font  pleura- 
Permctte%,-noitf  pleurer  nos  enfans  mif  râbles, 

Ne  m 
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Nous  ne  les  verrons  plksihê Us  panures petits» 

g  ne  feront  Hs  fans  r.i  us  entre  vos  mains  captif' 
A  .Ils  irait  J:  ïft  .igers  ,dtc  apùu  er  leur pere. 
V.Mais  ils  T iront  remettre  ai*  throfnc  héréditaire. 
R.  $)i>e  ceft  chbfe  dcuteuf\K.Etmaisqucy.pcuucns- 
^fuiremcnt  efpererde  r  auoirvoftre  efpoux.         (nous 
K.Nous  neVejperons  pomt.V  .N'en  ayex.  desfance. 
A.Ie  ne  Te  fat  e  aujli  quefurvoflre  afeurance. 
F '.Confiez.-1'ous  a  mcy,cjutl  ne  y  erra  ïama'ps 
Delà  grand"  Eabylon  les  murs  ny  les  palais. 
A  .Mes  jilles  vous  vtyex.  qn*il  uy  a  point  definte, 
Qf^efa  pau-Uc  ejî  vraye,&  faj  remeffe  ftinte: 
Car  qui  le  contraindroit  dp  feintement  y  fer 
De  propos  menfongers^Çr  de  nous  abufer? 
Pour  prendre  nos  enfans  il  na  befom  d'amorc  *, 
Il  les  peut  emmener  aucc  fa  feule  force. 

GyniVci;  empefcljftouïqucl  -h fade  auroit-ih 
Tout  noTire  f cible  effort  y  frott  mutil. 
Pauurettes  nom  n  auons pour  recours  que  les  larmes 
Les  plaintes  &  les  cris  ce  font  nos  feules  armes, 
^finfi  mes  chères  Bms3nous  ne  deuens  douter 
De  bailler  ces  enfans  qu  il  neus pourroit  ojîer. 
A. Or  allex.  de  par  Dieu,chttiue<  créatures. 
De  vofre géniteur  courex.les  auanturest 
Vtuex.ferfs  comme  luy,vcuf  eîîe-:  encor  bien  ieunes, 
Mais  ta  comme  forçant  vous  efles  emmenés. 

^€u  moins  que  ycs  prifns  le  tirent  de  ftruage\ 
Sçaurou  on  de  lafy  prendre  y  n  plus  certain  gage? 
Et  vons,o  mes  enfms,fatirieiL-vousaubon  Dieu 
r.equernr  rien  meilleur  queîire  mis  en  fou  lieu} 
G  que  pour  vous  le  Rvy  tontes  nous  youlufl  pnndrZi 
Fa, piteux  ,*fp  arguer  voflre  kunejfe  tendre1. 

Nous  irions  volontiers,  voire  &  nous  prefenter 

.sffot-jfnr  tous  le:  maux  quvnpourroit  inv.eau.) 

Z     V) 
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A  .Or  adieu  mes  mignons ,adieu  mon  cfperance, 
^Adicu  dt  tant  de  Rois  l'héroïque  femence? 
Rj.ce  du  bcn  Dauid,ie  ne  yous  ycrray  plus, 
lrous  fer'.x.lom  de  nous  en  ynferrad  recli*. 
Puis  d>.  mes  ans  yieillards  la  trame  efl  acbtuee, 
^Cu  ban  de  mes  trauaux  iefuis prefjue  amuce' 
Et  long  ttmps  du  Soled,qui  me  luif  ennuyeux > 
£e>  rayons  etherex,  ri  efelatreront  mes  yeux: 

que  tant  de  maux  ont  mon  ame  outragée, 
«jfeclefe  yoirdefon  corps  dtjgagee. 
*4'ditH  donc  ma  lumière, adieu  pour  tout  tamais: 
Lotlie  nefptre  pat  ycus  rcuoir  déformait. 
P.  Peur  néant  y  jus  pleurex,  ;£r  que feruetros  plaintes? 
K.Nous  femmes  de  douleur  a  larmoyer  contraintes. 
P .Pluîloji  efgayex,  yous, qui  yous  peut  effrayer? 
i>  R-  Qjtuon^ucefl  en  malheur  ne  fe peut  efgayer. 
Enfans fouuenex,  yous  deyout  rendre  agréables, 
Deferuiryos  feigneurs3de  riejtre  intolérables. 
Superbes  ny  facbeux:la,s!ce  riefl  pas  à  yous 
De  y  tus  enfler  dt  gloire,  ams  de  complaire  à  tous. 
,>  K~Map. \jwr ''tout, metenfas  aycx.de  Dieu  mémoire, 
,,  Seruex.  le  en  yojlre  coeur, ne  tendex.  quafa  gloire, 
,,  chemmt\  en  fa  yoye>ri  en  foycx.  point  dislratts, 
3,  Ni  pour  commandemes  qui  ycus  foytnt  oneques  faits 
3,  Nt  pour  crainte  de  mort, fou  ffrex.  la  mort  cruelle 
3,  Pluîhjl  cent  fais,  que  d'eTlreà  yoïire  Dieu  rebelle, 
3,  N^adorcx,  quynfcul  Dieu  tque  ce  Dieu  feulement 
j,  gui  a  fan  mer  cr  terre  &  tcut  lej  rmament, 
33  QjJt  peut  tout, qui fait  tout  immortel  ,impa(stbley 
3,  JjÏÏui  ne  Je  peut  comprendre,}  nos  yeux  inuifbu: 
-,  ^AymiX.  le  £r  rbonorc7,  craigniX.  de  l'cffenfcr. 
„ ^Cux  fiux  dieux  des  Cëuls garde\yow  d  nuccer. 
j,  //  enfroit  iabux:iamai<  ce  grand  Dieu  riayme 
Jduo  leur  face  ïhoncur  qui  ricjl  deu  qua  luy  mifme. 

»  Cejl 
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„  Cejl  lu'y  nui  tutafait  viure,&  tjui  pour  nofre  bien 
„  En  fx  tours  a  baïiy  tout  ce  mcu^t  de  rien. 
,,  Ne  Lvubut?^  tamait  mes  c;.fm:  u  vrw  prie, 
,,  Et  tant  epic  vous  viurex.  >fyz.  l'idolâtrie. 
,,  ^idn  n  mon  cher  fucy,  yrtfs  me  fenàe\  le  cattr, 
le  tranfts  de  pitié,  te  pos  force  cy  vigueur,' 
le  me  Jéns  affoibly  :  fi  ejl-ce  helaô  !  fi  cjl-ce 

te  yeux  yous  batfer  devant  que  it  yous  laijfe. 
R.  0  mal-beureux  à<.7iin  !  o  j.  ère  cruauté! 
rable  grandmr  !  cbttf.e   royauté'. 
la  mort  na  pluTlof  déuidj  tujlre  rie! 
JÂ  ;  11  a  ncjïre  panure  ame  elle  pivftrj}  ravie'. 
Ou  i  om  emmeme,  er.fans,  on yous  en.mcinej  cL-u' 
El  vont  ne  Jire"^  plus  pendants  entre  nos  bras, 
Nus  baij'.iani  U  fui;  de  carrffcsn,:gnardes, 
Et  tirant  nos  cheueux  de  yos  mains  f  ctillardes, 
Parlant  rostre  enfantin,  C  les  heui es  gaffant 
^Autc  ton  compagnons  eltesbat  innocent. 

pos  yen*  &vos  boucha  tendrettes, 
.  !  yous  nous  laijje^  aces  nues  fculeltes. 

■     Chœur. 

,.  T     \jfs\i \ef  grand  i  *>  eu  on  ne  trouue  perfonne 

„    I    a      De  courage  ajjex.  haut, 

»      Ou)  la  fortune  &  mal  heureufe  &  benne 

,,      supporte  ccn.me  il  faut: 

t,  Sauf  f  trcuùltr  de  Jts  prefns  volages, 

lent  non  plus 
y)       \i  ■  i  ÏOcean^ut  momie  fes  nuages 
,,     De  fim  cr  à 

,,Car  U  bon  heur  on  of.e  ci.trc  mifure, 
„      Quand  il  le  y  a  f ai:. 
„      Ou  du  mai-heur  fr.ruenant  d" aucnluse 
,,      Il  fe  ri.ba.iffe  autant 
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>,^4"mfi  félon  que  fortune  ijlmualk, 

»      Nous  le  fommcs  avfr 

3>      Comme  elle  change,  aduerfc  ou  fauorable, 

3}      Nom  changeons  tout  ainft. 

3,  Rien  d'arrcTie  ne  fe  voit  en  ce  msnde, 

33      On  y  brouille  totfficur.;, 

3,      Le  ctel,la  terre,  &  la  mer  "vagabonde 

3,      Se  changent  tout  les  tours. 

»,  Si  maintenant  le  ciel  efl  fans  nuage, 

s*      Serein  en  fon  contour: 

s.      Incontinent  tout  verrez,  vn  orage 

o 

3i      Nout  embrunir  le  tour. 

a.  Et  fi  la  mer  en  tempeîie  foudroyé 

33     Contre  les  rocs  battus, 

3>     En  moins  de  rien  nous  la  reuerrons  coye, 

s,     Et  les  vents  abbatus. 

33  ^€inft  la  terre  efi  ores  foUillec , 

3,     Peudroyante  d'ardeur, 

3,      Ores  eft  humide  aux  entrailles  mouillée, 

s,      Ores  a  trop  de  foidev.r. 

3,  Toy  que  fortune  accompaigne  riante, 

i,      Bien-heurant  tes  deffeins, 

3,     Crain<  quelle  tourne, &  te  plonge  inconstante 

3,     En  defaîires  foudain*, 

3,  Ne  t'orgveillu  de  ta  viclcire, 

33      Car  cefl  vn  don  de  Dieu, 

*,      Q^il  peut  reprendre ,  &  t'en  oîlant  la  gloire 

3 ,     Mettre  vn  malheur  au   heu. 

3,  Car  luy  qui  maiîire  &  terre  &  ciel  tempère, 

»      My  t0Mt  fait  &  défait, 

3,      Comme  il  efl  bon ,  afpremettt  fe  chelere 

>,     D'vn  tyranniaue  fait. 

3,  Et  cefl  pourquoy, variant  la  fortune, 

m     J^ue  de  fa  dextre  part, 

„     ïXpre*: 
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j»      *SfÇrei  vn  bien  départ  yne  infortune, 

„      Pt.i<  autre  bien  dt part. 

„  Car  il  s' aigrijl sjtt  ind  il  -voit  que  [a  grâce 

,,      Nom  rend  audacieux, 

,,      Pim  quand  il  a  rabatu  ncTère  audace, 

,,      //  ferene  [es  yeux. 

„  Cclwj  prudent, la  fortune  médire 

„      En  [es  instables  tours, 

3,      Oui  en  malheurvn  meilleur  temps  cjj>ere} 

3)      En  bon-heur  craint  ton  fleurs. 

Afai<  Babylen  nen  r[e  en  celle  [orte, 

®ué  la  profterité 

Eu  arrogan.t  C?  cruauté  tranfbortc 

Sans  peur  d'aduerfrté. 
Se  baigne  au  [ang  du  peuple  ifraèlite, 

ffon  contente  d'auoir 

Par  glatue  C  fi'*  Ierufalem  deîiruite 

Tombée  en  [on  pouvoir. 
Sur  nom  vaincus  elle  vomijl  [a  rage. 

Et  lia  ,  cruelle ,  horreur 

De  déployer  [ur  le  royal  lignage 

Sa  brutale  fureur. 
Ma»  Dieu  qui  ius~\e  a  voulu  noîire  o[fen[t 

diaîîier  far  fes  mam. , 

Ne  laijfera  bien  que  tard  [ans  vengeance 

Ses  meurtres  inhumains. 

ACTE     V. 

Le  Prophète  ,  A  mitai,  Les  Roincs. 
i'roph. 

O  Barbare  cruel ,  homme  auide  de  [a»?1 
Qj[yne  Tygrç  félonne  a  porte  dans  fon  flanc, 
Ennemydes  mcruls  £r  leur  commune peîie, 

FXIlY.C 


J+2  LES       IVIFVES. 

Exécrable  tur  ctUsîe, 

9  c   ;    .    .      .ttiix!  que  tues  fiw>  mercyï 
(^   :u  m  en  rigueur  le  courage  endurcyl 
Penfes-tu  <ju'il  '.  .ut  vn  Dieu  dejftti  ta  ttfle, 
De  tonnerres  arme  ,  £  'fie, 

i  reur  de  cruautèx,  ?  Ou  bien  efi.mes-  ut 
^jf'l  fou  con.r,  >->  »  brenfy  /uns  rcriu? 

le  fattefie  ,  Eternel ,  Eternel  te  t'a. 
Spectateur  dts  forfaits  de  ce  Pur.ce  in  délie» 
Dtfeens  dam  rns  nue  ,  cy  ttuec  tourùi. 
GrefLe  tourmente,  tfi.latr  s, bn fie  fils  .  , 

Comme  en  te -fit  brtfer  la  blafifhtmante  arnue 
Du  grand  Sennach*rih  fa  no>  murs  ajjc/r? 
Et  le  chtf  de  ce  Roy  foudroyé  aux  v*--v  de  :cmt 
Qui  fuperbe ne  craint  >  scurreux. 

Trouble  le  cul  de  vent,  yuen  01  âge  il  noircifie, 
'twpujje  d'horreur ,que  L; ScUtl  />. 
feu  qui  brujla  les  deux  tnfans  d'^-Cron, 
Qui  brujlant  cenfimm*  les  fauteurs  a'^biron, 
Q^J  dtuora  les  murs  dt  Svdome  &  G  mare, 
Defieende,peti!lanî ,&>  ces  bcuneaiux  de-. 

Es-tu  Dieu  de  luda,  four  fé  'gcr* 

Four  nom  donner  fans  Ctffi  en  froye  a  l'tTiranger? 
Englouty  nous  fluflcjldans  les  ter<.eTtres  gouffres, 
fay  .nui  fondre  aux  enfers^  H  neuf  fiovf- 

Of  brimer  des  gentils,  lefiju. h  ne  fi  r.t  f:not.t        (fires 
Ton  pt  Unt  ,  ct-e  II f  h.yririon  nom. 

Ils  fi  £-*"//'  '• '  ^e  try>ta  force  rt>cfi^rifie 
Far  nos  aduerfite\  léup  fertd \ue  njle. 
Etc'efi  ce  cjui  u-ui  grcuè~en  -  :1icn, 

C'efl  de  nos  f>af;  .   n. 

h.Hd  bon  Dieu:  P.  l'ai  \fi  au  c  j'en  ejpee 

^Ot  contre  ton  seul 
En  ejî  phu  outrage i.x,  n'alla,  foy 

Te  ut 
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Tout  ce  muueau  bon  heur  qu'il  a  nccti  de  toy, 
A.La+lt'ay  crainte.TL.  Il  y*  quelque  nouutl  eflandre. 
P.Bourreier  des  en  fans  en  yn  aage  fi  tendre'. 
K-0  piteux  accula:'.  a.O  durt  cruaute'l 
R.//e,/;e,  a.O  Roy  partun\o  la  dejloyautéi 
P.  Et  encor  les  meurtrir  devant  Us  yeux  du  père! 
R.O  bourreau  de  Monarque  '.  O  beïiefaugmnaire: 
V.Pauurcs  Dames, comment  pourra  vousfupporter 
Jrnfi  funeîie  encombre, &  moy  le  raconter? 
A. Hé  Dieu,(]neldtfconfcrt.R.He\he'3chetiues  meresf 
Mères  pleines  de  dutil,d>efclandre,&  de  miferesl 
V.Ce  mal  eft  incredible ,d  n  a  befoin  de  pleurs: 
,,  Les  pleurs  &  les  foufptrs  font  pour  moindres  dou- 
A  .0  mtfchat  d  et  c fiable1,  as-  tu  bien  le  courage   (  leurs. 
De  rauirtes  en  fans  pour  en  faire  -»»  carnage* 
R.HéJe  monfîre  in f  mal.  P .//  afaiîl  pirement. 
K-Vi umentr.^  en^v.oy.lasldites  nous  comment, 
p  .Derrière  le  chafteau,oule  bruyant  Orcnte 
Coule  en  le  trauerfanl  d'vne  carrière  prompte, 
.1  vue  grand'  place  enfermée  aientour 
D  v;;.  |  flanque  mainte  tour: 

La  les  R\<y  and  ils  tottloyent  s  clairet 

Eafrv.  >ns,po»r  les  faire  combatte. 

Lt  Roy  qne  la  fureur  embrafott  au  dedans, 
C<  'urne  v«  tf'ichei  f-ircy  de  gros  charbons  ardans, 
Y 'entre  forcené \r>.?nftrant  a  fonnfage, 
El  a  fes yeux  aff-eux  V horreur  de  fan  courage. 
Faicl  venir  nnjlre  Roy, pâlie,  maigre,  hideux, 
Et  Us  Princes  du  peuple  aita.htK.  deux  à  deux: 
Le  poil  long  Ç?  mrflé  Uur  tomboit  fur  la  face> 
Leur  barbe  mal  pignee  ejpotftffott  de  crace, 
Leur  dos  courbé  plioit, fus  le  ferude  poix 
Des  cbaifies  qui frroyent  leurs  bras  courbex.  en  croixl 
Les  ïambes  leur  enj.oyent  fous  les  fers  efarchees, 

Et 
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Et  leur  [tin  degouttoit  de  larmes  efoanchees, 
A.Ojpeclacle  funebre'.K.O  yamqueur  inhumain! 
A  .Peut  >n  Roy  fifclon  auoir  vn  caur  humain? 
V.Helatlce  nefl pas  tout,car  tout  foudam  nom  yifmes 
Prefenter  vos  enfans  comme  pures  yiclimes. 
Si  toji  que  Sedecie  entrer  les  apperceut, 
Tranjporté de  fureur, fe  contenir  ne  fçeut: 
Il  seflança  rers  eux  ,hurlant  de  telle  forte 
Jghfvne  Tygre  qui  y  oit  f es  petits  qu'on  emporte* 
Les  pauures  Enfantets  auec  leurs  doigts  mentti 
Se  pendent  à  fou  col  &  a  fes  bras  charnus, 
Criant  &  lamentant  d\ne  façon  fi  tendre, 
J>hfils  eujfent  de  pitié  faiil  rue  roche  fendre. 
Ils  luy  leuoyent  lesfers,g?  d\fforccmens  yains, 
Tafchoyent  de  luyfaquer  les  menottes  des  mains» 
Zes  aUoyent  mordiUant,çy  nepottuant  rien  faire. 
Ils  pnoyent  les  bourreaux  de  déferrer  leurs  pères. 

Luy  ayant  le  parler  arrcsle  defanglots, 
S'entre-pcujfant  VriiT  autre  auf?i  dru  que  hs  foti 
D  \ne  mer  courroucccfcuctt  pitoyable, 
Ses  yeux  enfex.  de  pleurs  rers  le  ael  implacable, 
Le  corps  roide  &  tranfy, comme  fi  le  tourment 
Etifi  de  fen  ame  oïîé tout  humain  fcntimtnt. 
chacun  en  eut  pitié ,nos  plus  durs  aduerfaires 
Nepeurentyfans  fh  tirer  regarder  ces  mifcres. 
Les  rnsfc  retireyent ,ou  dcflourncyent  les  yeux 
Les  autres,  gemifjans,  detejloyent  terre  0e  deux, 
Se  battoyent  Ceîhmach.fe  couuroyent  le  rifage, 
Et  bas  contre  leur  Roy,rcmtjfoyent  maint  outrage. 

Mais  luy  non  plus  efmeu  que  le  eccur  d\n  rocher i 
Les  fait  du  bras  du  père  outrageux  arracher: 
Puis  d'rn  regard  meurtrier  le  guignant  fe  refrongne 
Defcouurantfa  rancoeur  parfon  auflere  trongne. 
Luy  reproche  les  biens  quil/tutif  eus  de  luy, 

6)u'il 
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J&utl  l'etuoit  loutesfois  delaifé pour  autruy, 
Comme  vn  tratjlre,vn  ingrat ,vn  rebelle, vn  pariure, 
Mais  qutl  veut  fon  for  fa/ cl  payer  auec  vfure. 

Quand  il  y  eut  tout  dit  ce  qutl  auoit  vouloir. 
Il  commande  aux  bourreaux  défaire  leur  deuoir. 
Lors  le  cœur  nous  tranfit,lefang  de  nojlreface 
j'efcoula  dans  le  fetn,noJlre  font  deumt  glace, 
Tout  le  corps  nom  trtmbla,comme  fueilles  aux  bon, 
^sfu  go  fier  s'attacha  nojlre  muette  voix. 
Vnfilence^vn  effroy  par  les  troupes  feglijfe, 
Nous  pallijfons  d'horreur,  tout  le  poil  nous  berijfe. 
Que  te  taife  le  refle,hel*s\ie  n'en  puis  plus 
^Quelque  autre furuiendra  qui  dir aie  fur  plus. 
K-^Acheuex.  te  vous  pry.K.Ke  nous  lai/J'ex.  en  doute. 
N./e  difirtffauoir  ce  que  plus  te  redoute, 
V.Le  Pontife  Sarree,à  ce  commandement 
Se  prefcuts  att  bourreau  fans  efyouuantement, 
Met  Us  genoux  à  terre,  efitne  au  citl  la  veue  , 
P. -te  a  Dieu  que  fon  ame  aux  faincls  lieux  feit  receue, 
Qttti  vuerile  par  pitié 'fis  fautes  oublier, 
Et  du  ioug  dts  Gentils  fou  peuple  défier, 
Ctfeparolle  k  peine  il  aucu  achtuce, 
Que  la  tefte  luy  efl  defon  col  enltuee. 
Le  fangtude  jaillit  yqui  la  place  tacha, 
Et  le  tronc  immobile,?,  terre  trébucha. 
A.R.  Mifencordei  p  .^Alors  vne grande  aUegrejfe 
Saiftfl  les  condamne^chacun  d'eux  s 'entre preffe 
Four  courir  à  la  mort  tous  s'y  viennent  offrir, 
L'vn  veut  preuenirl autre ,Cr  le  premier  fouffrir. 

Qui  a  veu  quelque  fis ,  quand  vne  ville  prtfe, 
Par  Uennemy  vainqueur  ef:  au  pillage  mife, 
Le  peuple  efpouuanté, pour  la  mort  eutter, 
^fU  fouit, a  la  foule, aux  portes  fe  ietter, 
S 'ejlouffer,fe  gacbtr,  «  caufe  du  grand  nombre 

Du 
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Des  fuyards  accourw^qui  s' entre- font  encombre. 
Ccjluy-la  Je  pourvoit  re\  nfenter  l'ejfort, 
S)ue  ces  seigneurs  f ai foyent  de  [e  bajler  la  mort. 

Le  Tyran  eut  dcjjjit  Ce  fn  amc  bourrclle 
De  leur  -voir  au  martyre  vne  ajjeurance  telley 
Et  lcj}fe  repentit  de  les  auoir  contraints 
D\J:happer  par  la  mort  [es  -violentes  mains. 
R.HtL>!maù nos enfans? k.Helas\mais  Sedecie? 
P.Cela  n'a  dv.  Tyran  la  rancœur  adoucie» 
sA"ins  freenant  plu-  fort, c  Je  foulant gorger 
Duftr.g  de  tes  enf angles  fait  tous  ifgcrger. 
K.O  monjlre  abominable]?. Et  cependant  le  père 
Voyant  choir  kfes  pieds  fa  gentture  chère» 
JSjui  V appelle  en  mourant,  £?  (jut  Luy  tend  les  brait 
Tranjperce'de  douleur \denne  du  chef  a  bus, 
S'outrage  defesfcrsfe  veautre  contre  terre» 
Et  tafche  à  fe  bnfir  le  lejl  contre  me  pierre: 
F.ugtficon.mevn  Lyony  ronge  fesvtftemens, 
^A'cliure  terre  &  cul,  &  tous  les  élément} 
TuU  voyant  la  bourreaux  à  la  hideufe  face, 
Teins  de  Jung  s'approcher,  humblemet  leur  rend  grâce, 
De  venir  termine*  par  vm  prompte  mort 
L'indomptable  douleur  (fut  fs  entrailles  mord. 
Mais  eux  branlât  le  c1uf:&  monflrant  a  leurtrongne, 
6)uils  C illoyent  empi.-f.her  a  vne  autre  bejongne, 
£  e  fendent  fur  le  dos,la  face  fers  les  cieux, 
Et  luy  cernent  d' vn  fer  la  prunelle  des  yeux. 
K.O  cruauté  barbarclo  prodige  du  monde! 
R.O  fere  Babylon,en  outrages  féconde*. 
K.O  tropfeuere  cicl'.K.O  vengeance  de  Dieu\ 
O  Dieu  trop  irrite  contre  le  peuple  Hebrteul 
A. LasUjue  ferons  nou>  plus  ?  cjue  ferons  nouspltts  ères? 
Qu'auons-nous  que  la  mort  pour  requérir  en  cor  es? 
Vicn  mort,v;en  mon  heureuje:çy  ne  viendras  tu  pas? 

Tu 
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Tu  cours  à  tant  de  gens  qui  craignent  le  trefp.ts, 
Et  tu  me  fus  dotenu,au  moins  Tien  à  cejh  i 
Il  ejl  temf>    ù  ÙummSjtl  ejl  temps  que  le  meure. 
Mes  jiUj>foulbirc^,pLurèx.,j'jc%.  en  dueil, 
~4ye\  durant  vos  tours  cet  exercice  fui, 
Vos  en  fans  font  occis,voJhe  ei}">ux  vénérable 
Déplore  entre  fes  f*r>Jon  dejlmlamentéble. 
Ses  to'.in  font  .*«c  %*  aiiex.  errant 

Entre  fm  tourbe  frrue  a  fes  bords  i  ,nfp:rant. 
Mes  fiiiesfiujpire^jty  bunenie^fans  cefpr, 
^4U  a  pleurs  voftre  belle  leunefje: 

Dediés-vom  au  dued,£r  ne  peafX,  belat  .' 
Tondit  que  vom  vtnrés  amir  autre  foula*. 
Me*  filin  yfufytfés,pleurés  vos  iaforliiiHJ* 

.  vos  pleurs  ne  foyent  communes: 
le  vous  ptdinsfhtt  que»ir>y,  qui  viurés  plu*  long  i'eps, 
Et  qu  res  en  roftrt  -beau  vrintemps. 

Maxfîewrésj*ufJHrés,&  que  le  temps  n'ejjuye 
L'eau  tombant  de  vos  yeux  en  vnf  large  pluye. 
K.O  drfaft-,  foreurs  '. 

O  dctcjlables  faits  '.  o  Sijtinqwi  horreurs  ! 
O  la  di[i>>yauls  d'vn  m  rafhe  faagw.nairt  ? 
O  des  ftoti  t  -■■-  rntl  yaupere  ! 

O  meurtrier  d'i.niocens  '.  o  vasiurc  ■  bourreau  '. 
Qgf  au  fétu  des  enfans  t.î  tremper  le  couteau, 
Ejgorge^  i-n-ri"  n  xi,nv  te  fcin>  h  >m::ide, 
Vien  amortir  taf.fa  ;  ;  liquide: 

Nos  enfans  n'en  am.ent  tour  i.  . 
Pren  le  nojlre  crie  boy^nout  tendons  le  go  fier. 
A.Efl-ceainfi  qu'ils  dénotent  demeurer  en  hoftage> 
Et  le  Roy  leur  feigne  ur  deliurer  de  ferttagef 
Ejl  ce  ainfi  qiC  ili  devient  d»  -ner 

Quand  ils  feraient  en  OAge,&  les  Roi<  gouuerner  ? 
G  propos  menfongtr  !  v  promefje  tromptufe  ! 

O  de/loyal 
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O  defloyal  courte  '.  oprcmejfe  trtmpeufe  l 

K.He  cruel  '.  tu  àtftiu  quels  &oy  ne  mourroit, 

Et  que  tamau,captif,Babylon  ne  -verrou: 

O  que  tu-  difoti  -vray  !  car  tamais  de  fa  veuc 

Nef  ra  Babylon  ny  autre  cité  feue. 

O  mifire  '.  o  mefhtfl  pauure  Roy  aueuglé, 

Par  ton  mallieur  le  noslre  efl  du  teut  redoublé, 

Employons  noîlre  vie  à  foufptrer  &  plaindre, 

Pittfque  nous  nations  plus  quejperer  ny  que  craindre: 

A.O  Dieu, qui  toit  du  Ciel  nos  efclandresdiuers, 

Tout  ainfx  que  le  font  nés  forfaits  defcouuersy 

Qui  des  preflresfacrés  à  ta  gloire  immortelle 

Viens  de  voir  icy  h  ai  l'occifton  crut  lie, 

Ne  punira*  tu  point  ce  Roy  perfecutettr, 

Dieu  que  de  ta  chelere  il  foi  t  l'exécuteur  ? 

Le  fang  des  mnocens  tufqu'a  ton  throne  monte, 

Sepnfente  à  tes  yeux  !  n'en  feras-tu  point  conte? 

R.     TUflofl  fay  nous  meurir  ,  fay  mua  meurtrir 

Nous  n  auons plus  deftr  que  de  mourir  bien  tr.fl, 
A. Il  faut  auparauant  que  nosire  fom  procure, 
Que  les  corps  trefyafésfoyent  mi*  enfpulture, 
De  peur  qu'ils  fcyent  laproye  &  des  loups  affames 
Et  des  ceurbeaux  becus  s'ils  nesloyent  inhumés. 
K.^filons^aadame,  allons,  nous  femmes  toutes  prefies. 
Tour  garder  nos  et. fans  de  la  gueule  des  bejîes. 
J>)ui  fournira  de  pleurs  à  nos  yeux  tartffans  ? 
Qui  fournira  de  force  a  nos  corps  langui [fans  ? 
Quels  funèbres  foujpirs  tirés  de  nos  entrailles 
Pourront  fuffre  au  dueil  de  tant  de  funérailles. 
h.Or  allons  de  par  Dteu,rendonsltur  ce  deuoir3 
Et  puis  face  de  nous  la  P  arque  fon  vouloir, 
Ce  nous  fera  grand  heur  fi  la  mort  nous  enferre, 
S  Ans  voir  de  BabyUn  ïmmrieufe  terre, 

V.Hé 


LFS       IVIFVES.  S+9 

V.ffé  Dieu  quel  de confort  !  tamats  aff.iilion 
Si  cjhange  ne  fut  a  fille  de  S  tort. 
Las  !  qu  il  faut  bun  que  Dieu  eufl  la  poitrine  pleine 
D'yn  amas  de  courroux  pour  lancer  telle  peine 
Contre  fon peuple  ejleul  qii  il  failloit  quefon  coeur  . 

Fuji  ds  Ion*  temps  efprvs  de  mortelle  rancœur  ! 

Tu  reçois, ffrael,lts  rigoureux  ftlaires 
De  tes  propres pechex.  Q*  de  ceux  de  tes  pères. 
Tu  endures  pour  eux. Mais  quoy]  ne  voy-ie pas 
Noîire  infortuné  Roy  tourner  tcy  fespas  l 
H*,chofe  pitoyable  !  vit  Roy  de  lafemence 
Du  fi 'délie  Dauid  e/lre  en  telle  fouffrance  ! 
Comme  fes  yeux  efleints  yont  découlant  à  y  al 
Le  fan  g  au  lieu  de  pleurs, par  leur  double  canal  ï 
Las  ,  que  c\f  grand  pmé'.yray  Dieu  came  il  foufpire, 
Ha  ,  qudfsuffre  ,  ha  qutlfoujfre  vn  angoijjeux 

martyre. 

Se<iecic.    Le  Prophète. 
S  e  d  e   c  ï  ï. 

Astres  qui  fur  nos  chefs  éternels  flamboyé?. 
Regarde!^  mes  tourmens,mes  dogcijfesyoye? 
Mes  yeux  neyerront  plius  voTtre  tumiere  belle. 
Et  voui  yerrex.  toufiours  ma  paf.ion  cruelle: 
Vows  ne  yerrex.  yn  Roy  pnué de  liberté, 
De  royaume,d'  amis,d'  en  fans, &•  de  clamé, 
Jiïui  yttft  miferable  f  autour  de  cejle  majje 
Voye^  youi-yn  malheur  qui  mon  malheur  furpajfe? 
P.  Noiiyil  ejl  infini, de  femblab  le  n  arien, 
„  Il  en  faut  loiicr  Dieu  tout  amÇi  que  cCynbien. 
Se.ToufiQursfGit~tlbeniJl,&*  c^uepar  trop  d*  angoiffe 
Jamais  defefperé  te  ne  le  defognoijfe.- 
Ieffay  bien  que  te  ï  ay  mille  fou  irrité> 
Jgue  iay  trop  iujlement  mes  peines  mérité» 

QUf 
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J5)t*e  l'ay.fon  ire  cfme*è\&  (fut  par  msnfcul  tri 
l'uj  incite 'a  maiiùkie  i 
le  Jim  eau  je  de  teut,te  lejf  ay,  mais  pourouoy 
Me  fut-il  torturer  par  -va  pire  qv.t  wo)f 
far  ce  Ro*  .  n  r.e  l:  redoute, 

V.Et  nejfauex.  ~vou4 fa  tii  teut  exprès» 

3illvjidtj  :,e, 

3J  Comme  fuel  a~»ne  verge  rnepruacvte  mère 

3»  Enut  .  .  ma.au. n  né 

y,  Q^fjl  a  fait  a  quelquim,y>etU  au  il  fûti  cbatte'j 

s,  Car  après  cet  vfage  en  la  'anime 

5,  Ou  aucesuï)  mtjpns  »',t  i 

9>JTtnfi  Dieaisngerales  rr. ■:  nu 

j,  Par  ce  Roy  -an;.  t  il  ta  ait  permis. 

Les  maux  >-}u'il  nom  a  fats  il  ïuy  fra«  a  bien  rendre 

Et  quelque  foi  s  fera  Bavylon  -mis  t 

Se.  QjSainjïpiiijjè  aduemr,  ej?  quelle  fente  >»  iour 

Quelle  y  penfra  moin*,  ncs  moeurs  afnteur. 

it  jùifefte  entêde  qu  au  monde  il  n\fi  ne  ptr  durable  > 

')  ÇLt-'l  "J  *  L]u^li  f-ul  Du-.:  qui  nrjoit pertjjable, 

,,  g_ij  huit  h>  cruautcx.,de  carnage  ■   mblant 

s,  La,  maifon  de  celuy  qui  a  le  coeur  ja.ighnt. 

V.JLVonfton&IJemtX.  nu*  qn'vuc  ffrangereract 

Enbrefrahaijjera  HÀACe. 

Comme  foudres  ie  i  o    !-s  vei  j  .e<  à*  aquilon 

Défendre  par  milan  s  fur  ton   >;  f  Eaijlon. 

le  y oy  les  m  ::fieSj 

Les  efcadroh   .  i<t  mme  tempe  f  es 

De  p.  boucliers 

Comme  d'vn  cielfartv  \<n  orag>  d'efclairs. 

h  .  j  .    .î  .frr  auteur  de  tes  murailles, 

Briftt  tours  &  rampars,  remplir  de  funérailles 

Te* 
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Tes  temples  &  mai  finîtes  -verges  captivant. 
Et  ai*  fan»  des  occis  leurs  chenaux  abreuuant 

Tcy  qui  le  temple  fiatnci  denoîlre  Dieufiupr(fme 
U>  cruel  profaneront* fiant  maint  ùlafpheme 
Contre  fa  mateJxé,qui  reueréna*  point 
Celuy  qu'il  a  pour  Roy,par  ces  Pontifies  oint, 
J$5*£s  PreJIres  as  mu  au  trenchant  de  i\(hee> 
Qj^i  i  'as  dans  le  go  fier  des  mno  cens  trempée 
Te  veautramfur  leurs  corps,  prendra  éml  fanZlït 
La  figure  dyn  boeuf  'paîlurant  &  bugUnt  * 

»'*»lc™t;D<e»fordo»ne3& 
Prédit  fitvobnte  devant  q»  'elle 'fiait  faite. 
Se.O  Seigneur  ncïtre  Dieu, ton  cwrfoit  adoucy 
Vers  ton  affitgé peuple,®*  le pren  a  mercy, 
Tire  fies  pieds  des  ceps,&  clément  le  ddmre: 
Ne  lefiouffie  long  temps  les  idolâtres  future. 
P .Le  Soleil fiptante  ans  deffim  nos  chefs  luira 
Tandis  qu'en  Balylon  Tfrail  féru  ira, 
Mats  le  cours  achevé  de  ces  dures  années 
Ses  infeiiiite\fe  yerrtnt  terminées. 
Vh  Roy  Perfan  viendra  plein  de  bénignité, 
QHjferarebas~lirnos}re  antique  Cite, 
Ses  tours  s'efleueront  &  fies  murailles  fortes, 
Zesportaux  reduffex.  fi  fermeront,  déportes: 
Et  au  peuple  deuotpar  nous  redijié. 
Dieu  mieux  qu'au  parafant  fera  glorifié, 
les  autels  fumeront  de  placables  hoflies, 
Et  fieront  de  faux  Dieux  nos  âmes  diuerties, 
Quelques fiecles  après  le  Seigneur  enucira 
Smchn(t,qui  les  pechex.  des  peuples  nettoir*, 
Deslruifiant  Us  Eufers3a>  defiré  Mefite 
Viendra  pour  mettre fin  à  toute  prophétie-. 


- 
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ce  leur  feroiçvne  bô  ede  Te  vâter  *uoit 
elle  nez  -rus  voflre  (\tc\t  &  m  pouivoir 
teftificraiixjtfcjw  à  venii  (  h  dfatianture 
ih  peuuem  donner  iufqu.es  là)  qu'ils, 
ayent oncaues  elié  c<  guci  z  &  grati- 
fiez ,  de  vols,  qui  founeram  diredr,  ur 
delaiullice  ce  France i  en  dédaignez 
au  milieu  ctoàot  d'affareà  de  poi*)dbrit 
voftiecfpric  capable  de  toutes  chofes 
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granJeseft  journellement  chargé  )  de 
recueillir  de  bon  œil  ,  Sç  fationfcr  ceux 
qui  le  vont  allouant  d'Apollon.   Et  cet 
pomqjoy  ie  vous  puis  ;cy   véritable* 
mène  procéder ,  que  li  vos  vertus  fciTent 
mo  ncires  ,  voltre  Qualité  plus  baffe  ,  8c 
qu'il  n'y  euft  eu  telle  roonlon  &  ferti- 
lité d'exceilens  Poètes  auprès  de  vous, 
plus  dignes  que  im-y  pour  appliquer 
jeur  induiineux  Lbcur  à  lî  honorable 
fuj.'t  ,  ie  m'y  fjfle  offert  en  toute  alle- 
lè  &  all'eurance.    Mais  comme  ce 
n'eil  m*  particulière  proftili  m  3  &  que 
3e  me  fuis  défia  depuis  tant  d'années  re- 
tné  de   la  hantife  &  communication 
<\es  Matés  ,  efl  >igné  de  leur  faincl:  Psr- 
nalîe  :  AuŒ  ne  me  fens  ie  auoir  que 
b'en  petite  put  en  leurs  grâces ,  &  telle 
q  uç  ie  n'ay  occadon  de  m'en  beaucoup 
preualoir.  Si  eft  ce  que  poui  le  refpedfc, 
obeïiLnce  &'  feruice  que  ie  vous  doy, 
comme  au  principal  chef  de  noûre  vo- 
cation lu diciaùe,  ôc  auquel  noftie  Roy 
entre  a  ities  chofes^a  de  tout  temps  co- 
rn s  la  balance  de  fa  luft ice  3  ic  ne  fem- 
b!-My  faillir  par  vne  trop  fotteprefom- 
ption  &  téméraire  outrecuidance  ,  li  tel 
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&  fî  peu  que  ic  fuis  ,  ie  m'offre  &  con- 
fite auffi  deuotieufement  à  vous,que  fi 
i'ettois  de  plus  grand  eftime  &  valeur. 
M'afleutant  que  voftre  debonnairete 
ne  me  refufera ,  bien  que  du  tout  inuti- 
le.en  cette  humble  fubmiffionuins  fera 
d'autant  plus  incitée  à  me  vouloir  con- 
tinuer Ton  ancienne  bien-vueillance. 

yoîïrt  trcs-affeBionnc  ferkiteuK 
Robert    Garnie  r* 
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ARGVMENT     DE     LA 

TRAGECOMEDIE 

de  Bradamantc* 


AP  r  e  s  que  les  Sarrazins  furent  rompus  & 
chaiîez  deuant  Paris  >Roger  embarqué  a- 
uec  autres  Princes  refiez  de  l'armée ,  eft  furpr>.s 
de  tourmente  en  la  Mer  d'Afrique.Les  hommes 
&  vaiiTeaux  abyfmcz ,  il  fe  fauue  à  nage  fur  vn 
rocher  auquel  habitoit  vn  v:eil  Hermite  ,  qui 
l'aduertift  de  fon  falut ,  &  luy  fait  recognoiftre 
Iefus-Chrift.  Roland,  Oliuier,&  Sobnn  y  arri- 
uent  auec  Renaud  au  retour  du  ccnfLct  de  Li- 
padufe:reilouys  de  la  rencontre  de  Roger  &  de 
la  conuerfion  à  noftre  Foy  :  ils  accordent  rua' 
riage  entre  luy  &  Biadamantc  ,  laquelle  il  ay- 
mo:t  par  mutuelle  affe<£r;on.  Et  tous  enfemblc 
abordez  en  France,  s'acheminent  à  la  Cour ,  ou 
ils  trouucrent  les  Àmbafladeurs  de  Conftan- 
tin  Empereur  de  Grèce  ,  enuoyez  pour  négo- 
cier le  Mariage  de  Bradamame  &  Léon  fon  rus, 
que  le  père  &  la  mère  defiroyent  auoir  pour 
gc  ndre.  Et  pource  ne  vouloyent  point  ouyr  par- 
ler de  R  oger  Cmple  cheualier.  Dequoy  dcfmc- 
furément  indigné  &  cnfiambé  de  cholerc  con- 
tre Léon  &  fon  père  ,  comme  eftans  caufe  de 
fon  mefprisrpart  fecrettement  de  la  Cour,au  de- 
feeu  mefme  defafœur  Marphize ,  tref-belli- 
queufe  Dam  ofelle  :  &  à  fin  de  n'efhc  cogneu, 
change  le  blafon  de  fes  aimes  :  &  fur  fon  efeu 
faicl peindre  yne  Licorne  blanche.  Il  fe  delibo 
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le  donner  iufques  en  Grèce, pour  tuer  Léon  ,  & 
dépouiller  Coivtamiiï  de  Ion  l-  m  pue  »  tant  à 
fin  de  s'ofter  ectï  empêchement  la  ,cjue  pour 
fe  rendre  plus  fpecracle  vers  Ayinon,eftant  qua- 
lifie dunom  d'Empereur.    Il  arriue  à  Bellcgu 
de  furie  poinil  queles  armées  des  Grecs  &  des 
Bulgares  s'alïoyent  chocquer.     Et  voyant  que 
[e  commencement  de  la  charge,  le  Roy  Va- 
ttan  mort/es  ç;enseiTpyent  rompus, &  chaude- 
ment  pourfuuis  par  les  Grecs  ,  il  fe  mer  à  don- 
ner dedans  leurs  troupes  de  toute  fapu:ffancc: 
fa$  tr^-Caervn  grand  nombie  ,  Cen- 
tre autres  le  nepueu  de  1  Empereui.Ce  qa  ùoâ 
peiche  cœur  aux  Bulgrrs,  qui  fous  lafaueurdç 
cet!  mcogneu,  repouiVcnt  braueme nt  leurs  ert- 
s,acec grande  occifion.    Retournez  delà 
.  ttm  vnaniu-.tnicntd'e ftie  leur  Roy: 
ce  qu'il  retu'.e  ,  &  pafTe  outre  en  n:r ntion  de- 
xecu:cr  (on  àt  Ûeio.    Il  arnue  dés  ie  (o  r  z  N'o- 
,  où  recogneu  &  dcfvouuerr  au  £cu- 
.  eA  pris  ce  défi  aie  en  vne  b*fic  tofle, 
&  y  elt  retenu  quelque  terrfps ,  amendant  fox 
execut  on  de  mort.    Léon  qui  Tauoitveu  auec 
adm-Tat'on  combatre  fon armée  ,  &  faire  tant 
de    beaux  faicls  d'armes:  entendant  qu  on   le 
vouloit  faire  mour.r,efmeu  de  pitié,  ferefuolut 
de  le  fauuer.   Et  à  cette  fin  s'eftant  faift  fecret- 
tement  introduire  de  nuicl  es  pnfons,  il  l'en  re- 
tire^ le  meine  en  fonlogis.   Mais  incontinent 
après,  ayant  entendu  auo  refté  publié  par  tou- 
tes les  terres  de  l'Emp  re  d  Occident ,  que  qui- 
conque voudroit  efpouter  Bradamante  ,  *Jeuoit 
;a  conquer:r  à  force  d'armes,  con  battans  auec 
c'Jc  pair  à  pair  ,  s'aduifa  de  mettre  en  icu  fon 
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eheualier.Et  de  faict  le  fuppiia  de  vouloir  pour 
luy&  fous  fes  armes  entrer  contre  tile  en  com- 
bat, s'àfll-uuni  delà  vaincre  par  fa  vertu.  Ce 
que  Roger  ne  luy  oG  reftl&t  pout  te%  fraîches 
obligations  qu'il  auoit  fur  luy.  Sur  celte  fiance 
ils  s'acheminent  en  France,  où  Léon  fe  pre- 
fente  à  Charlemaigne  ,quifaic1  trouuer  Brada- 
mante.  Elle,  pour  fedeuelopper  des  importu- 
nes pourfuittes  des  AmbalT<ideursde  Lcon,s'e- 
doit  auparauant  aduifee  d'impetrer  de  l'Em- 
pereur celte  déclaration  :prefumant  que  Léon 
.ny  autres  feigneurs  Chrelticns, fors  Roger  feul, 
ne  la  pourroit  conquérir.  Roger  contraint  par 
la  force  de  fes  promettes,  entre  en  lice  auec  ex- 
trefme  regret,  couuert  des  armes  Impériales: 
comme  s'il  euft  efté  Léon.  Il  combat  &  fur- 
monte  B  adamante  ,  puis  fe  retire  faifi  de  mer- 
ucilîcuk  r;ifW£:i:  .-n—  f. ;;  î>-:u!!eiiâî:&  en- 
tre au  fond  d'vn  bois  pour  s'y  confiner.  Léon 
d'autre  part  ioyeux  de  fa  victoire  ,  va  demander 
B  adamante  à  Charlemaigne  :  laquelle  le  trou- 
uoit  en  vne  cxrrefme  anxiété  &  perturbation 
d'efprit.  Marphize  maintien:  qu'elle  auo  : 
promis  mariage  à  fon  hère  Roger,  &quV 
pouuoirauoir  Léon  ,  q  e  s'il  y  pretendoit  droit, 
qu'il falloit qu'il re  bariftauec  fon  frère,  &  que 
ie  victorieux  faurott  fars  contredit.  Leonr.p- 
puye  fur  la  valeur  de  fon  cbeuaJier  accepte  lé 
parry.  Mais  retourné  au  lofM'j  il  entend  qu'il 
s'en  eu  allé:  dont  in  finie  r*eot  defplaifant  &  en 
mecueilleur~  perplexité',  à  caufe  défi  promené, 
fe  met  auec  f  s  gens  à  k  cherchée.  Il  le  trouue 
dans  ce  bois  faifant  déployables  regrets  pour 
fon  infortune.    Leoalepiiedc  >uurir 
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1  occafîon  de  Ton  mal. Il  fc  déclare  cftre  Roger,' 
&  s'cftre  exprès  achemine'  de  la  Cour  pour  le 
mer,  qu'il  eft  refolu  de  ne  yiure  plus  ,  après 
s  eitre  à  fon  occafion  piiué  de  fa  maiftrelTe.Luy 
étonné  de  cefte  nouuellc,  le  confole,  luy  remet 
&  refignc  fa  dame,  &  promet  de  fe  déporter  de 
h  pourfuiure.  Et  par  ce  moyen  il  le  rameine  ôc 
Je  preieotc  à  l'Empereur  ,  auquel  il  faict  ce  dif- 
cours  en  prefence  des  Princes  &  Seigneurs  qui 
en  font  fort  refïouys.  A  l'inftant  arriuentles 
Ambaiuidcuts  de  Bulgarie  ,  qui  racontent  à  Ro- 
ger que  le  pais  l'a  eileu  pour  Roy,  &  le  prient 
d'en  vouloir  approuuer  l'élection,  &:  aller  rece- 
uoirla  couronne.  Ce  que  entendant  xymon  Se 
Bearrix,  luy  accordent  tref  volontiéis  !e  maria- 
ge Je  leur  fillclaquelle  aduertie  de  cefc heureux 
&i  nrfpeié  fuccez.en  reçoit  vne  indicible  alle- 
^î-ffe.  Cl«-^!l^.Ti2gne  baille  fa  fille  Eleonoi  à 
Léon  ,  ic  le  faidt  l'on  gendre.  Ce  fajeâ  eft  fort 
a:r:>'cr;,-nt  difeouru  par  V *:\oCzc  ,  depuis  le 
cr.arap^c: roiiufiYie  diant ,  iufques  à  la  fin  de 
fon  iittfc:fors  pour  le  regard  de  la  fin  adiouflee 
pari'AL:dîeur. 

Et  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Chceuts.comme 
aux  Tragédies  précédentes  ,  pour  la  diilin&ioa 
des  actes  :celuy  qui  voudroit  faire  reprefenter 
celle  Biadamar.te ,  fera  , s'il  luy  piaift  ,  aduerty 
d'vfer  d'entremets, &  les  interpoler  entre  les  a- 
ctes,pour  ne  les  côiondre^  ne  mettre  en  con- 
tinuation de  propos  ce  qui  requiert  quelque  di- 
itanec  de  temps. 

EX 
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E  NT RE?  ARLEV R  S. 


Charlemagne. 
Naymes ,  Duc  de 

Bauieres. 
Aymon. 
Beatrix. 
Renaud. 
La  Roque. 
Bradamantc. 
Léon, 


Roger. 

Hippalque. 

La  montagne. 

Marphife. 

Bafile,  Duc  d'A- 
thènes. 

Les  Ambaiïadeurs 
de  Bulgarie. 

MelifTe. 


BRADAMANTE, 

TRAGECOMEDIE. 

ACTE     I.     SCENE     I. 

Charlemagne. 

E  S  fceptres  des  grands  Rois  viennent  du 
Dieu  fuprefme, 
||  c'efî  tfy  CjUi  ceint  nos  chefs  d\n  Royal 
dtadefme, 
QHf  nous  fait  ouand  il  y  eut  régner  fur  Cvniucrs, 

inà  d  veut  fait  choir  noïire  Empire  à  ïenuers, 
Tout  dépend  de  fa  main ,  t  eut  de  fa  main  procède. 
Nous  nations  rien  de  neuf,  c'tjl  hy  qui  lotit  pojfede. 
Monarque  vniueiftl.ey  fis  commandemens 
Font  les  (bhkres  monucir  y  tous  les  thmens. 

il  a  mis  fur  mon  chef  la  Françoife  couronne, 
Il  a  fait  Que  ma  rcix  toute  la  terre  Sienne, 
El  que  l'^figle  Romain  perche  en  mes  esiandars, 
Guide  des  efeadrons  de  mes  vaillans  foudars. 
Vitale  m  obéit ,  la  fuperbe  jCV.emcgne, 
Et  les  Rpisrecuhx.de  Vonàevfe  Bretagne. 
Ma  courageufe  Franc*  tfi  fltiue  de  guerriers, 
Dont  les  fuels  ont  acquit  nulle  &  nulle  lauriers, 
RemmmtX.  i  ar  le  mode  autant  qm'vn  preux  Achille, 
La  Grèce  non  eut  qu'vtt,  çy  i\;>  ay  plu*  de  mille. 
Sud  Mars  fut  enc  pareil  en  force  y  en  renom, 
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®uA  pu  Dieu  (fuilpeafi  eïire  en  la  race  d'^fynon? 
^f  Roland  Vinuincible,A  qui  Dici  fauorable 
Kàiffant  a  composé k  corps  inmminerahk? 

1  v«  Cimier, yn  Griffa  n  ^fquilani  ? 

Combien  ef  vn  ^ishlphe  çy  m  Og'er  raillant? 
Vu  ft*oH,TH  Marbnr^çy  milles  autres  encore 
^>Cux  armes  indompté*,  dont  ma  France  s'honore, 
Comme  â." après  lu; fans  en  rne  tjpoijft  nuit, 
6)u  :>:d  le  soleil  dorédejjns  les  ondes  l"it? 

c'ejl  toy, moteur  du-  ciel  ,cjut  la  force  leur  donne-, 
Fit»'  ejhe  ds  ta  loy  lesfolides  colonnes: 
C\JI  tcy  qui  fatsjiorir  ces  braues  Paladins, 
Pour  fous  ton  ejlendari  rompre  Us  Saraxjns 
Ennemi*  de  ton  nom-,  peur  tEglife  défendre, 
QJl'ds  -veulent  par  i fer  M  allume  tiqué  rendre. 
Ils  ont  dempté  l  ~Àfie  <&  VjffricpM  ccurans 
De  riuAze  en  rivage  air.fi  que  gros  torrens 
Oui  tombent  en  ^4  uni  des  negeujès  montagnes, 
El pajjent  en  bruyant  a  trtucts  les  campagnes: 

ent  toutfoucent  tout, arrachent  les  ormeaux. 
Entraînent  les  Bergers ,  leurs  cafés  çy  troupeaux. 

~4~wfi  ces  Mècreans,  débordez,  de  leur  terre, 
Ont  couru, fourragé  comme  t>n  trait  detenr.. 
La  blaticre  Libie,<y  V-s€fie,m  les  yeux 
Du  Soleil  font  fichée  en  rementant  aux  creux, 
Ils  auoyent  trauerséles  ondei  Herculides 
Et  ch afj ':'  Iefe-chrifl  des  terres  ibertdes: 
Si  que  le  riche  Tage  au  beaufsble  doré, 
Vojoit  au  lieu  de  luy  £elx,ebut  adoré, 

O  Dicu,o  noftre  Dieu,qu  il  fallut  que  nos  perd 
Enjfent  bien  attifé  tes  dormantes  colères, 
T'eujfent  bien  irrité d'exécrables  forfaits  t 
Pour  monfrer  de  ta  main  de  fi  fan<*lants  cffets\ 
Pourno-M  ajfuiettr  a  cefle gent  Payenne> 
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Et  fouffrir  profaner  ton  Eglife  chrejlienne. 
Pour  qui  en  ce  corps  mortel  du  ciel  tu  défendu, 
Et  luttant  nos  mesfaits  tonfang  tu  refpandis\ 
Toy  Dieu  de  VVmuers-dent  la  dextre  diurne: 
sSf  ôajly>a  formé cefte  ronde  machine. 
Sans  forme  &  fans  matière, ô'  fans  obiefl  aucun, 
S ans  outils , fans  fecours  que  de  toy,qui  nés  qu'yn. 

ils  ne  furent  contans  d 'ajferujrles  Ejpagnes, 
Mais  des  hauts  F irenex. franchirent  les  montagnes, 
Et  en  tcurbe  immbrable  outmrent  les  deftroits 
JD  es  grands  rocher  s  moujfus  qui  s'ejleuent  fi  droits, 
ils  défendent  au  bord  ut*  la  yife  Garonne 
Courant  dans  ÏOccean  enfesyagues  bourdonne: 
Etjiurex.  cnnemU>font  execrableyceu 
Défaire  tout  pafjer  p/ir  le  glaiue  &  le  feu. 

Celuy  peurroit  nombrer  les  celefles  lumières, 
Zes  raifms  de  l '.Automne,  &  les  fleurs  printanieres, 
Qui  auroitpeu  compter  les  feadrons  aguerris, 
6)  ni  auec  ~Âgramant  yindrent  deuant  Parti. 
Ils  couuroyeni  de  leurs  rangs  la  poudroyante  plaine, 
Leurs  cheuaux  efpuifoyent  les  claires  eaux  de  Seine: 
z'air  refonnoitde  crisjes  bataillons preJJeK. 
I,iCKUcj°nt  de  toutes  pars  de  picques  heriffeX. 
JLe  troupeau  bapitsé,tapy  dedans  la  "pille, 
\4uifi  que  de  moutons  me  bande  tmbeciile, 
Retirée  en  ynparc  de  trou  loups  ajfailly, 
Sovftiroit  y  ers  le  ciel  d"  y  n  courage  failly. 
c'efloitfatt  de  la  France  e^  de  toute  l'Europe, 
Kii'.s  cjitons  le  butin  de  Vinfdeile  troupe, 
Zafatnfte loy  de  clir'tfl  dclaiffoitï  Vniuers, 
Si  Dieu  neuf  defjus  nous  fes  yeux  de  grâce  ouuers, 
Et  pitoyable  père  en  nof.re  mal  extrême 
2^ en  fi  a  noslre fecours  leué famainfupreme. 

Ccmme  y?%e  mère  tendre  àfon  enfant  petit, 
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^Xpres  l'auoir tancé pour  quelque  fien  délit, 
Le  -voyant  V  armo")er  de  pitié fe  tran  (porte, 
Le  baif,le  mignardcO'  fndueil  réconforte1. 
*4infifom  peuple  ayant  nt-ftre  Dieu  chafié 
Defes  nombreux  mes  faits  }tl  en  a  prins  pitié: 
^€ regarde  fe s  pleurs  au  milieu  defonire, 
Et  piteux  n'a  voulu  le  voir  ainfi  dejlruire. 
Il  a  Luc'  le  brat  de  foudres  rougi jfant, 
^A  foncé  lefourcyje  courroux  pallifjant 
sffon  cœur  embrafé  la  fureur  indomptée 
Lu}  c(l  foudatnement  dans  les  nafeaux  montée, 
Il  a  noircy  le  ciel  de  nuages  efyois, 
Et  comme  vn  tourbillon  a  dejjerreft  voix. 
Z'Occean  cnfemitja  terre  en  trembla  toute-, 
Et  du  ciel  efonné branla  r horrible  voûte: 
*Au  cœur  des  ennemis  la  fayeur  défendit, 
L% aRaigreffe  çy  la  force  auxncftres  il  rendit. 
L'Angleterre  sarma,ÏEfcofnfe  teuneffe 
+Aufang  nous  r  alluma  r  antique  hardiejfe. 
Renaud  ^atns  nofte  HeElor, conducteur  du  f  cours 
Les  fit  en  grand  carnage  abandonner  nss  tours: 
Ilsfe  mirent  en  route  &  la  campagne  verte 
Seyeit  incontinent  defing  Payen  couv.crte. 
Ils  ont  quitte  la  France,^  cuidant  parles  fiots, 
Tromper  la  main  de  Dieu  qui  fondoit  fur  le  dos. 
Ont  ejlé  deuorex.  des  *ndes  aboyantes, 
Si  que  rien  nef  rcîte  de  ces  troupes  mefehantes 
Marfille  dans  V F. (pagne  a  retiré 'fon  camp, 
Mais  ^'gramantJ9:l-:-in,&  le  Roy  Serican, 
Relijucs  du  naufrage payant  appris  la  perte 
De  £  Empire  ^4ficain,<y  lefac  de  Biferte, 
Ont  dedans  Lipadeufc  attiré  par  desfs 
OiiHier  &  Roland,  qui  les  ont  defonfs.  *" 

Or  dfaut  louer  Dieu  def  belle  riclcire, 

Et  À 
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Et  aj.t  feule  grâce  en  add.ejjèr  la  gloire. 

S  C  £  N  £     i  i. 

Charlemagne.        Nymes. 

Chari. 

^7  Pw*  contenterons  nous  de  les  vaincre  a  demy? 
H  Ky.Ne  nous  fuffit-ïi  pas  de  chajjer  Fcnncmy? 
Ch.  Ce  ne  m'en  fraa  afjèx.  de  défendre  ma  terre. 
N.Que  demande-vous  plus  que  d'acheuer  la  guerre? 
Ch.  Vh  Empereur  Romain  ne  fe  peut  dire  auoir 
Pour  chajjh-vn  barbare  ajfe^  fait  de  deuerr, 
C  '«/  pourra  retourner  av.ee  nouvelle  force, 
N.  Son  mal  heureux  ftece?  ne  luy  fer  t  p  a*  d'amorce» 
Pour  franchir  derechef  les  Rochers  PyrenèT. 
Et  rc piller  encor  nés  champs  abandr-nne^. 
C  h.  ^fgramant  efl  occis  Je  Roy  de  Barbarie, 
Cradajje  &  Mandricart ,  honneur  de  Tartarie: 
Roger  a  d-daifé  fa  détestable  fay, 
Comme  fa  ftsur  Marphi%.e,0'  Sobrin  le  bon  Royi 
Mais  le  fier  Rodomont,  Fcrragm  &  Manille, 
Valeureux  combat  ans  ,&*  mille  autres,  &  mille, 
Ojy  l'EfpJgne  &•  V Afrique  ont  nourris, ne  font p ai, 
Semence  de  grand  maux,tresbuchex.  au  trejjtas. 
Ny.  Ils  font  afjex.  puiffans  pour  leurs  terres  défendre, 
Mais  non  pas  pour  ofer  contre  nous  entreprendre, 
Pour  la  France  aj]aillir,mere  des  cheualters, 
Mère  des  bons  foldats,<]uelle  enfante  à  milliers. 
Ch. Nous  avons  yeu  fur  mus  ÏEf\>aigne  <&  la  Lybie, 
Mais  non  les  eslendars  de  lardante  .Arabie, 
Non  les  foldats  d'Egypte^  les  Rois  mecreani 
6)ui  foulent  les  fablons  des  bords  Cyreneans. 
'S. Ceux  la  trop  efoignex.  de  nos  chreîîiennes  terres, 
Ne  Viendront  pas  icy  nom  rallumer  des  guerres: 

Larffex. 
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laiffe\\  l  :-■  l  •<»•  funèbre  turideriti 

Et  \>oîireageen  piaifnesbatex.  cependant. 
Il  nom  faut  rebaTkrnos  Egl 
On  je  font  par  fur  tout  leurs,  eru.-iui<.X,repeues: 
Rebasitr  nos  cittK.  de  muraille:  gr  tours, 
Repeupler  de  payfans  uns  villages  &  bourgs. 
N.'/  vous  faut  rafpeUer  leî  rerita  exilées, 
Et  h  i  faire  honorer ,  le>  ayant  rapptUccs. 
G.  Nos  peuples  font  beaucoup  par  la  guerre  efdaircù» 
Mais  les  fices  a<:  heu  font  beaucoup  efpefvs. 
Ny  Ceft  V  offee  d"vn  P.oy  d'en  purger  fa  contrée: 
„  T.i'iitle  eft  la  paix  fans  Ja  compagne  ^iThee. 
Trom  deuex.  en  repr>s  -vos  peuplas  maintenir, 
Et  de  feuere>  lotx  leurs  vffenfes  punir. 
C  h./e  yeux  recempenfr  in  chacun  defes  peines, 
EÎtrangers,  citoyens  ,foldatS  &  capitaine :-: 
Brad amante  cy  Rrgcr  fom  m  ameur  égal 
C "o  moindre  enfembiemeni  d'vu  lien  conjugal. 
NTy.   4ymo,ine  le  y  tut  [a*,  préférant  l 'alliance 
De  Leonhtrhttr des  ftptresde  Byfance. 
Cb. Mali  Ci  dt  la  combattre  il  nattait  le  pouuoir. 
félon  mon  ordonnance  il  ne  fc  aurait  Vauoir. 
N.  Donc  corne  il  ftiLott  -vaincre  a  la  courf  étalante, 
Il  faut  nucavuiffc  vaincre  au  cembat  Bradamante. 


ACTE     II.        SCENE     I. 
Aymon.        Beatrix. 
Aym. 
E  party  meplaijl  fort,  B.^fufi  fait  il  à  mry. 


i    é  h.ïen  fv.i<  tout  trâ'porté.'&.St  fui*  te  par  ma  foy. 
fi.y.Ce  que  te  pr.fe  plus  en  fi  belle  alliance, 
c\Jl  qud  ne  faudra  peint  debourferde  finance. 
Il  ne  demande  r:en.B.ll  e/l  trep grand  ftïgneur. 

@)uâ 
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J^uà  befoing  de  nos  biens  le  fis  d'yn  Empereur? 
Ay.Ce  nom  ejî  toutefois  yn  notable  auantage 
De  ne  bailler  yn  fou  pour  elle  en  mariage: 
Mefmement  auiourdhuy  qu'il  n'y  a  point  d'amour, 
Et  qu'on  ne  fait  fmon  aux  richejjes  la  cour. 
9>  Zagraceja  beauté,  la  vertu  ,  le  lignage 
«  Ne  font  non  plus  prife"^  qu'ync  femme  fauu âge, 
>3  On  ne  reut  que  l'argent  :  n>n  mariage  ejl  ftinct, 
3,  Ejl  fortable  &  bien  fait3quand  l 'argent  on  eflreint: 
O  mal-heureux  poifonlB.Etquy  fçaurie\-yom  faire? 
Eaut-il  que  pour  cela  tous  mettiez,  en  colère? 
c'efl  le  temps  du  iourd'huy?Ay. c'efl  yn  ficelé  maudit. 
B.Mait  c'efl  yn  ftecle  d'or3  comme  le  monde  yit. 
a  On  a  tout3on  fait  tout  pvur  ce  métal  eïlrangc, 
s,  On  ejl  homme  de  bien  3  on  mente  louange, 
„  On  a  des  dignité^  3  des  charges3des  eîlats, 
,,  ^41u  contraire  fans  luy  de  nous  en  ne  fait  cas. 
Ay.  //  ejl  yray:  ma'u  tay  yeu  an  temps  de  ma  icuneff* 
Qjfon  ne  Je  gefnoit  tant  qu'on  fait  pour  la  rtcheffe, 
sAlors  3yrayment  alors ,vn  ne  prifoit  fmon 
Ceux  qui  s'esloyent  acquis yn  yertueux  renom, 
Qui  efleyent  généreux , qui  monflroyent  leur  yaillance 
sA  combattre  à  l'e/pee ,  à  combattre  à  la  lance. 
On  nefloit  de  richejfe ,  ains  de  l'honneur  epm: 
Ceux  qui  fe  marioyent  ne  ngard,yeiit  au  prix. 
B.Le  bon  temps  que  c'tflctt!Ay.Leon  le  reprefentet 
Q«!  pour  la  feule  amour  recherche  Brad.vmante. 
B.  lrotre;nais  tay  gra^d peur  qu  elle  ne  V aime  pal. 
Ay. Pourquoyfqui  la  mouvrait?  efî-il  de  lieu  trop  bj.<} 
U'ejl-ilieunexy  gaillard?  n'efl- il  beau  perf  image? 
Il  faut  qud  fut  ycill.tnt  &  d'yn  brave  covrage, 
sXux  combats  refolu  ,  d'tflre  auecques  denger 
Venu  du  bord  6rtgtm  fur  ce  bord  tflranger, 
&e  craignant  d'cftrcuucr  fon  adrejfi  guerrure 

,  ■Auecques 
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\Xuecques  Uradamanti  aux armes  finguliere. 
B.lleji  vray.mau  pourtant  ne  j faut X,  vous  pat  bien 
Que  Roger  ejî  fin  amt^&fa  vie,& [on  bienî 
Qu'elle  nayme  que  luy, que  peur  neftre  contrainte 
D  eîire  par  mariage  à  vn  autre  conic-mcle 
Elle  afatcl  tout  exprès  par  le  monde  ffauoir, 
Ç^ue  quiconque  voudra  pour  efyoufe  Cauoir, 
Doit  la  combatre  armct:ejltmant  qu'il  nef  homme 
Dans  t  Empire  de  Grece,cy  l'Empire  de  flemme, 
Eors  fin  vaillant  Roger3qui  ne  doive  mourir, 
Si  auecquet  le  fer  d  la  veut  conquérir? 
Or  i  aurois  grand  douleur  que  ce  généreux  Vrince 
Venu  pour  [on  amour  de  lointaine  province, 
Sa  vie  auanturajljfes  forces  nefeachant, 
En  la  voulant  combatre  aueclcfr  trenchant: 
^«'jh  lieu  d'vne  maijlreffe  il  trouuaf  la  mort  dure, 
Et  <)uefon  bel  nopcalfufl  vuefipulture: 
Ce  fcTvittrandfishiAj.lt  neveux  peint  cela. 
B.//  nefyauro'tt  laucirf.in;  ciîïe  tfpreuue-la. 
f  y.Fourquoy  nefiaurcit  illne  le  pu'u-iepas  faire? 
B  Xcn,p  turce  que  du  Roy  V ordonnance  tfi  contraire. 
Ej.Le  Roy  ne l 'entend patjel 'iray fupplier 
De  veuoqv.er  la  U'y  qu'il  afaiél  publier. 
a,  H.c'eft  chef  mal-ayfte}vn  Prince  ne  vicie 
„  Le-  Edich  qu'il  a  faiCisjl  maintient  fa  parole. 
Ay.  Voire  en  ebofe  publique  ,  ey  qui  efl  de  grand  poix: 
Malien  chef  priuce  on  change  quelque  fis. 
Charles  luy  a  permis  ce  combat  dommageable» 
Ejlimanlpour  le  feur  que  iel'euffe  agréable, 
^Autrement  ne  l' euft  fatl  Jcachan.  bien  le  pouuoir 
jS)ue  deffwfes  tnfans  vnpere  doit  auoir. 
B.Enccres  mon  amy,faudroit  premier  entendre 
Si  le  party  luy  plaifitque  de  rien  entreprendre: 
Car  te  crains  que  Roger  fin  enfin  coeur  encré. 

AJ. 
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^  y.rtutcllc  ce  Roger  avoir  contre  mon  grel 
h.Iefcnf.  i  .  .-;}  trop  bit» notarié. 

AJ.Si  elkl'dMoitfaiCiïh.l  in  fin  n  bien  marrie. 
^  y.//  luyfuut  des  amc  vrsjl  luy  faut  des  mignons, 
Il  faut  qu'à  fies  plaifirs  nos  vouloirs  contraignons? 
Quel  abtet,  quel  dcfirdre'.ba'.h.  Et  quyfcaurttx.  vous 

fairef 
C\fl iamejfe.Aj.<?efl mor.vn  aage  volontaire. 
B.  Si  ne  douons  neu*  pat  contraindre  {on  defir. 
j,y.  St  ne  doit  tlie.fat  en  faire  afin plaifir, 
B.La  vottdruz,  7  ou*  fi rcer  cn  y„ji \fyr\  affltire} 
i  \  A  h&HZ  ucit  approuver  ce  curf  >^iaJjt  A  fm  pire, 
B.X  amc.'-r  m jé gouuertie  à  i  appétit  d'autruy. 
'„  Ls on  ne  peut gouuerner  les  enfiins  et 'auicurd'huy. 
^,  B.s'il  n'y  a  dt  l'amour  ils  ri auront  point  deioye. 
,,  A.liamcurpiij  le  deuoir  des  mariages  ployé. 
i}  B.Rttn  n  y  tfi  (i  requi*  eue  leur  contentement: 
si  â  ¥.&***  ?iy  eflfi  requis  que  mon  confentem  nU 
Bleue  vci'x  Cottttfler  :  m.u<pc,vrxani  ic put*  dn* 
Qtit  trop  ma  i.l  dfHi%,fon  amour  contredire. 
t'âymer*  is  mieux  qn'eÛetuft  v*  fmple  chtuaBtr, 
Qui fitftféhnfîn  Mc*r,q»edt  U  mimer 
Centra  torq»%en^fap*ljfancê 

I  i  Empire  C  rtc .  çjr  l'Empire  de  France. 
Je  vay  parler  à  etlc.Çr  f  rai  fi  u  puk 
Qu'elle  me  tirera  des  pemes  ch  ie fi,i<x 
Se  depeîlrant  le  caur  des  laejs  à\ne  amour  fdei 
Pour  libre  aymer  Lan  cjuifon  amour  affde. 
Dieu  me  fit'  favorable,  {?  nrt  f:cr  t.;n>  d'heur 
ÇL*c  lelaptt'jjt  induire  à  changer  ton  ardeur! 

Mai'J.is'.vc.la  mon  fis,  honneur  de  noîlrerace, 
liinuiHdble  Renaud  Je<  guerr.crs  ïcvtrepuffel 
Il  va  trouver  Jlymon  lat'.pauurette  ie  crains 

&ttfl  ail  autre  de  fan  que  ne  font  vos  dejjetns. 

il 
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li  ayme  ce  Roger.  c>  -  maudite  fi  a  l'heure, 
^/f noté, rue  tu  yeii  iejle  belle  demeure: 
le  faon  trop  htuni.fi., O1  ère  le  S  leti 
Ne  yerroii  rien  qttfujl  a  mou  ayfe pareil, 
Sans  toy,fian<  toj  Regcr^jft  {ruades  mon  allante 
rt tuant  dufceptn  G rec  ma]  Le  £radamante.     . 


VN, 


SCENE     II. 
Renaud.    Aymon     La  Roque» 

R    £    N    A   V   D. 

QVo':\Mn<  a  tfrokle^  'vous  forcer  yne  amitié 
Ljles  *9Ut  maintenant  yn  pttjrè  Jans pitiéi 

r>    '  yuetJleX.  Bradamav  ' 

^jj.  y*  mfpze  ft  ciroe, 

tannir  loin  ce  yo  yeux,&  des  yeux  de  fa  meret 

Pour  malgré  fin  ■pouioir,qtf*eBe  ne  peut  changer, 

la  donner  pour  efboufe  a  ce  Prince  efxr&ngeri 

l*aymepoint,&  qui  vottdriex.  veut  faire? 

„  l'om  (,au-%.  cjnc  l' amour  cfi  ÎOvftOVfi  y?lor,tairei 

,,  li ne  fi  pat  f.rco'/ef  me  afillr  ■ 

■  -fi  dmptt  point  ' 

„  u  car*r  tonfiouri  dtmevrt  en  fit  Itfaïfîan 

,,  MdH  le  front  &  la  yoix  bien  f-uuent  te  d:_  fan 

Ne  la  contrai gneiL point  frow  feriez  a  ïamais 

Fafihé  de  luy  >oir  faire  >n  m*,  fixage  mauua.' , 

a  yJ9u*  tefatiïfi  hardy  de  me  renir  reprendre} 

Penfes-t*  que  de  tcy  ie  weitle  confetl prendre* 

Dequoy  fempefehes  tu* me  viens  tu  raifonner? 

Et  quoy?qui  t'a  Ci  bien  appru  àfiermona  ? 

O  le  braue  ccrueaulKe.Ce  que  it  riens  de  dire 

VV/?  pxi  peur  yom  prifiher,  ny  pour  votu  contredire, 

\y.  PourcjHoydonc  ?  qui  te  meut  f  Re.  c'ejl  peur  votu 

déclarer 

Ce  tjue  probablement  yotu  pouucz.  ignorer, 
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A  y. Et  quoy\  R .    6)ue  Bradamante  ailleurs  a  fa  pefee. 

j^y.Cela  nt rompra paâ  ma  prcm(j]e  pafjce. 

R.JgKoy  ?  l'autx.  vcuspromffe  :  Ay.Ouy  bien.R.Sans 

fon  vouloir* 
Et  s'il  ejl  autre?  Ky  .Et  puis  ,le  mien  doit  preuaîcir. 
le  cogncis  mieux  fon  bien  que  non  pat  ellemefme. 
R.Zhj  voulex.  "vous  bailler  vn  mary  qu  tUe  ri  aymel 
Aj.Pourquoy  riaymeroit-elle  vn  jds  d'vn  Empereur, 
J5)ui  ejl  icune  &  difpofl,  qui  a  de  la  valeur, 
J^ttjefî  beauyqv.t  ejl  f âge, O1  qu>  modejle  égale 
Ivcjlre  qualité  bajje  à  fa  grandeur  royale* 

Depuis  la  froide  Thrace>cfienduë  en  defats 
Il  a  tant  trav.erfé  de  terres  O"  de  mers 
Pour  auoirfcn  amour, qui  pat  ne  les  mérite, 
Et  quilfott  mocqué d'elle  après  telle pourfuitte} 
^tCelie  ne  l'ayme  point?  qu'elle  n'en  face  cat, 
JN  on- fins  que  s'il  efloit  iffu  d'vn  peuple  bai} 
»,  Elle  cfl  par  trop  ingrate.  Vue  ameur  auancee 
,,  Doit  d'y  ne  astonr  pareille  efire  recerrpenfee. 
Oficdc  deprauélnon,Hcn,Renaud  dy  luy 
Jgueie  veux  &  me  pi u: jl  qu'd  l'tjj'cuje  auiourd'huy, 
•Autrement.  Mais  pof.ible  en  vain  te  me  colère, 
Et  peut  ejlre  en  cela  ï.c  me  vcudroii  defplaire 
Non  plus  qu'en  autre  chofe  :clle  a  le  naturel 
Trop  bon  pour  efrr.ouuoir  le  courroux  paternel. 
V^.Monfieur,mais  vov.Ux.vow  que  fon  ame  contrainte 
E'vn  lien  coniugal  fait  à  vn  homme  efiraintc 
Qui  luy  rebouche  au  coeur ,&  qu  en  piteux  regrets 
Elle  traîne  fes  tours  fur  les  nuages  Grecs? 
Tyoule\yous  que  de  nuitl, quand  lefommeii  fe  plonge 
Dans  les  yeux  d'vn  chacun  ,que  la  douleur  la  ronge? 
Jgu  en  pleurs  elle  fc  baigne?^  n'ofe  toute  s  fois 
Pour  librement  gémir  deueloperfa  voix? 
Çgtfif*  longue  peine  empefantee  ajfemme 

son 
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Son  ame  aliangouree,inaccefuble  aufomme, 
Et  que  defes  brasgours  elle  touche  en  dormant 
Le  corps  dcfon  ejpoux,aincois  de  [on  tourment, 
Elle  trejfailie  tsute  (  ainjï  quyne  Bergère 

Qh*i  en  [on  chemin  t  routée  ~vne  ncire  Vipère.  ) 
()»e  frayeur  elle  en  ait^  retire  feudam 
Des  membres  odieux  fan  impudente  m 4m  ? 
Qvf  quand  d  la  tiendra  chèrement  embrajfee, 
Elle  fe  penfe  alors  aynferpent  enlacée: 
Tant  elle  aura  d'horreur  d'eftre  férue  en  ce  point 
D'yn  importun  mary  quelle  n  aimera  point  ?      (  née.. 
,y  A.  L'amour  toitfwurs  fe  trouue  aux  esbats  d"  Hyme- 
„  R.  L'on  yoit  de  maint  Hymen  la  couche  infortunée. 
Quelle  future  amour  pourrex.  rota  efperer 
D'yn  ncpf  âge  forcé*,  cefl  bien  s  auanturer, 
c'efl  bien  mettre  au  hax.ard  rne  ieune  pucelle, 
C'ejl  bienjulas  !  c'ejî  bien  ne  faire  conte  d'elle. 
A  Sçaurcit  on  la  placer  en  yn  plut  digne  lieu  ? 
R.  Léon  ne  luy  e fi  propre, or  es  qu  il  fit  fi  yn  Dieu, 
h. Et  que  luy  faut -il  donc  l  R.f«  mary  qui  luy  plaife^ 
Et  auecques  lequel  elle  yiue  à  fon  atfe* 
A  Elle  eft  bien  délicate  en  fon  affeclion. 
R,£/i  la  yoflre  on  ne  yen  que  de  l'ambition. 
A.  jSW  tu  es  reuertnd  !  R.  Vay  plut  de  reuerence 
Et  Bradamantt  aufiflueyeus  de  bien-yueillance. 
h.Ieffay  mieux  que  >o9  deux  quel  efpoux  il  luyfauU 
K.T^otre  pour  réleuer}pour  la  mettre  bien  haut. 
îaimeroH  mieux, ma  fœur,que  la  mort  yiolente 
Vous  eufi  percé  le  coeur  dyne  darde  poignante, 

6)u?yne  lance  A'rabefcjue  eujl  ouuert  yofire  fianc, 
Et  de  yofire poitrine  eufl  efpuisé  le  fang 
Morte  fut  ynguertt^ftendue  en  nos  armes, 
Entre  les  corps  muets  d'yn  millier  de  gendarmes, 

©m*  de  yoi  dttrsparens  ïoutrageufe  rigueur 
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Vou    '  ■  '  tfi  .;'-!,;  mai  ■  coeur, 

C     -      ■;■■:       ta  ir'ea    *,n  i  Impmjht 

T.:  '^li'Ejte, 

<.u  It'jre  ff apure  te: 
l\  m fefux.pliis  he»reufe,&  >t>jrrejhtre  vie 
ZX  tantdepaRtêns  ne  ferott  pourfutuiê. 

,>  Car  noi  n'eji  fi  cru  l  jàe  -vouloir  marier 

,j  a    v  quvn  fembiable  am*ur  ne  peut  apparier. 

tenfe\  y  bien, M  nrtur:c  tjlvnfail  reprocha  bley 

Vous  enfirex»  v  /  tour  deuant  D-tu  rtjp'jnf.tble. 

fr.oU  bo>:  fjrmuinturl  L  Hermnedi*  Rocher 

T'a^  -:<  m  me  venir pnf.her. 

R  le  ne  voit*  prefthe point ,ma;<  ccdtuct  Hermite, 

J$hi  au  milieu  de. ■  jloiifur  vue  Roche  habite , 

Par  lequel  fat  Sobrhi  ey  Oltutergnary, 

Fut  d  anu  cjue  Roger  de  mafœurfuj}  mary: 

Et  lors  comme  fi  Dieu  par  ta  -voix  du  Prophète 

Nw4  èufl  dit  quil  voulufi  :efte  ch'fe  eftre  faite* 

Nous  Capprcu-uafmei  tous,  Roger  s'y  accorda, 

Et  font  cej}e  tfperance  en  France  d  aborda. 

Le  voudne\  trobs  troper  \  \.Arrogat, plein  d' audace.. 

Ofes-tu  proférer  ces  mots  deuant  ma  face? 

Q"f  tu  Vx-î  accordée'.  impudent,eshonié  ! 

R.Mais  cet  accord  e$  fait  fous  voflre  volonté, 

h.  fine  m'en  chaut: £r  puis  tratttes  tu  d  alliance 

Pour  ma fille  funsmoyî  As  tu  cefle  puijfancel 

Klejcauon  qu  agréable  elle  aurait  le  parti. 

À.  M  au  pourquny  a  en  tftoii  te  aufu  tojl  aduerti: 

R.  il  eft  encore  temps.  t\Xhres <j*e i'ay  promeffe 

^f-tec  ]ue  Conft'anttn  le  Monarque  de  Grèce, 

h.V>e  telle  promeffe  cbhger  ne  vous  petit, 

Si  m.tfaur  Bradamante approuver  ne  la  veut. 

,.-  Ky.fttfHfa/it  doit  tou'ïoursobeyràfonpere. 
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»  Rc.  fil  va  de  fon  dommage  il  ne  l-  doit  f  affaire. 
A. Sur  fit  enfuis  rn  père  a  toute  authoritc, 
,,  R.Quand  leur  bien  il  procure  cr  leur  utilité. 
A  Ejt-il  verefi  dur  qui  leur  perte  fourcha 
K.fecrvy  qu'il  n'en  ejl  point  qui  f  n-mment  le  face. 
A-Qif  Ji-  ce  d^c  c.ue  m  dit*.  R.  Que  y  oui  deueTffauof? 
Le  vouloir  de  mafxur  datant  que  la  pouruoir. 
Peut  élire  fon  defr  ne  fe  conforma  au  -po/lre, 
Vom  fèrex  d\n  aduii  quelle  fera  d'fn  antre, 
Çr^fn  coeur  languira  dans  les  yeux  d'vn  amant» 

■ie  repouffera  tout  autre  penfement: 
Si  bien  que  cet  amour  occupant  fa  poitrine 
Il  ne  fut!  quvn  fécond  penj  ■  y  f>  rendre  racine. 
Z\i'.thonte'd\n  pere,cr  dfvn  Prince  £r  d'yn  Roy 
Neffau  oit  freuen'rrceflè  amourenfi  loy. 
Ne  ta forcéZj&nnt point »dt  peur  qu  eflani  forcée 
Vu  efl  orps,vn  amy  la  penfe?, 

Ce  qui  produit  tottfîi  un  vn  Enfer  de  malheurs, 

iffe  cr  etennuytdc  foufpirs»&  de  pleurs 
Par  qui  yosirt  vttd  aage  en  fa  a  urft  dérmere 
Ne  verrait  qu'a  regret  ta  celeîit  ïmnièrt» 
Ennuyé  de  ce  mottdt,au  tieu  ]ue  de  yos  tours 
Les  termes  nom  deuons  nom  faire  femMer  cours. 
Ne  la  gefne^jionc point, oins  confacrex.fà  yie 
^4? Roger, dont  elle  ejl  &  l'an..  .  nie. 

A.Plujl-ifl  l'eau  de  Oordonne  encontretnont  ira- 
Le  terroir  Qufrctntis plu/loft  s'applattra, 
Le  leurdeuiendr.i  nuï{\3&  la  nttici  tenebreufe 
Comme vn  lourde  SoleAdtuiendra  lumimuf, 
Qjy  Roger ; ce  Ro^er que  i 'abhorre  fur  tous, 
Soit  tant  que  te  vturay  de  Brada-mante  efpoux. 
W.Roland  <y  Oliuier maintiendront  leur promeffe 
Le-  a^mes  en  la  main, contre  toute  la  Grèce. 
Ay.Ei  moy  ie  mamitendray  antre  eux  &  contre  toy, 
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Qrion  ri  a  peu  dtjptfer'de  nui  fille  fous  moy, 
lion,  non  ic  ne  vous  crains  prcfcnit\  vo*  tons  quatre 
le  ne  yeux  que  miyfcuîpour  vont  aller  combatre  : 
Encor  que  te  fois  vieil  tay  du  coeur  ce  qri 'il  faut 
Et  de  la  force  aufiK-Vons  le  prenez,  trop  haut. 
A.  Pagccà  mon  barncis.mo  graA  cheua't  de  guerre, 
apporte  moy  ma  lance  auec  mon  Cimeterre, 
H*,ha,par  Dieu3ie  vous. K.Monfienr  vont  colerex., 
Vous  en  trouuerez.  mut.  A.Corbieu  vont  en  mourrez.) 
J\.Ne  vont  efmouuez. point. L.  le  bo  home  a  courage* 
A  .Par  la  mort,ienferay  fi  horrible  carnage 
JH£U  en  fera  parlée  Dequoy  vous  fa} chez,  y  ont? 
A.Ie  rie  finir gneray  rien.L.ll  ruera  de  beaux  coups, 
Dieu  me  vueille garder  s'il  m'atteint  d'auenture. 
A. le  fer  ay  dans  le  fang  mfques  à  la  ceinture. 
L.Aîonfieur3entroni  dedas,te  crains  que  vont  tobieZ* 
Vont  nèfles  pa-s  trop  bien  ajfeuré  fur  vos  pieds. 
A.tià>que  ne  fuis  le  au  temps  de  ma  v\rde  teunejfe, 
Quand  Mambrin  tjprouua  ma  force  domptereffe, 
Que  ie  occis  clariefdont  les gefie, guerriers 
Sefaifoyent  renommer  entre  les  cheualiers: 
Que  le  Géant  ~4lmont,de  qui  la  tefle groffe 
Et  les  membre  i  maftfs  reJJ'embloyent  vn  Celoffe> 
tX&batude  ma  main  à  terre  tomba  mort, 
Et  ma  gion't  cngraua  dejfut  l'Indique  bord: 
Vont  ri  euÇie\kntrepns  ce  -<ue  vont  faites  ores, 
Combien  que  ie  mefens  affe\robufle  encores 
Tour  vent  bit  bourraffer.K.Nons  rientrepredros  rien,. 
Et  me  croyez.,A4onftenr3que  vont  ne  vueillez.  bien. 
A.frousfire7fagtment,carieperdray  la  vie 
flustojl  que  maigre'  moy  ma  fille  ïon  manc^ 

SCENF. 
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SCENE     III. 

Beatrix.         Bradamame, 

B   E    A    T    R    I   X. 

QVc  voufferie"^  heureufe .'  oncques  de  mflrefang 
Fille  n  aurait  tenuji  honorable  rang. 
^/fUe\ou  le  Soleil  au  matin  luit  au  mondi, 
*Mle\  cùfommeillettx  ilfe  cache  dans  Fende  , 
<Allex.  au  champ rosiù  d\ternelles  ardeurs  y 
*AtU%.  oit  les  FipheX,  ternijjent  de  froideurs: 
Votif  ne  verre^graudiurs  -vous  ejire  comparée 
*AÏ  heureufe  grandeur  qui  vous  fuit  préparée. 
Eflre  femme  d'^fugufe,  &  voir  fous  yofîre  main. 
Alouuoir,  obtifjam  tout  l'Empire  Romain, 
Marcher  grande  Deefje  entre  les  tourbes  files 
S'entre  eflouffant  depreffe  aux  triomphes  des  villes 
Tour  voir  vos  ma)efle\.  receuetrde  vos  yeux. 
Les  Soleils  de  la  terre, vn  rayon  gracieux. 
Et  mus  que  la  vieilli j)e  à  pals  gnfons  manie, 
^Aurons  d'v»  fi  grand  heur  la  face  rajeuniey 
Vous  voyant3nofre  enfantine  félicite' 
Jdui  approche  bien  près  de  la  dtuinité. 
i,e  tour  efclatrera  plus  luifantfur  nos  tejies, 
J,e  chagrin  de  nos  ans  nous  tournerons  en  fcflef, 
Et  verrons  dans  U  rue  ç(p>  dam  les  temples  faints 
chacun  nous  applaudir  de  la  tejle  &  des  mains. 
M«n  Dieu,  ne  laijfi\pas  c fouler  nonchalante, 
Cette  félicité  que  U  Ciel  nous  pre fente  ? 
„  L'occafion  tft  chauue,&>  qui  ne  la  retient^  , 
„  Tout  foudain  elle  efhappe  &  iarnais  ne  reuient, 
Bl.Ld*,  Madame  Je  »'ay  <f  autre  bonheur  enuie. 
6)y  d'efire  auecques  vous  tout  le  temps  de  ma  vies 
Je  requiers  au  bon  Di:M  de  me  donner  ce  point 

£b 
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Jiïue  tant  que  yous  yturcx.  te  ue  -vous  lai jfe  point. 
le  ne  yeux  auoir  bt  en,  Roy. xv.me,  ny  Empire, 
Qui  pour  lepejjcder  de  yojyeux  me  retire. 
Bc.c'efi  yn  bon  naturel  qui  fe  remarqua  en  yottt. 
Nous  en  pouuons  ma  fille,  autant  aire  de  nom: 
Nom  n\wons  rien  fi  cher,ny  mtfme  it  lumï.re 
De  noftre  beau  Soleil  ne  nous  e  fi  p  ai  fi  chère 
Q^e  vont  efies  (  m  amie:)  yn  i-our  m'cfi  ennuyeux, 
Quand  yn  tour  ie  me  trcuue  abfente  de  yosyeux, 
Car  c'efi  me  feparer  moy-mefme  de  moymefme3 
Jgue  meprùtsr  de  y  outrant  &  tant  ie  ycus  aime. 
Max  (  mo:i  cœur)  cet  amour ,cel  amour  la  mefaici 
Préférer  yofire  bien  a  mon  propre  fouhait. 
le  yeux  (  que c'efi pourtant'.  )  te  yeux  ce  qui  mefafche 
Et  ce  <i'.u  te  ne  yeux  de  l'accomplir  ie  tajt  ht  : 
^Ainfi  que  le  Nocher  qui  de  tonde  approchant 
Oh  les  sirènes  font  l'amorce  début  chant 
Fuit  l'abord  malheureux  du  dtjloyal  nuage. 
Et  le  fuyant  y  court  fans  crainte  de  naufrage, 
Car  te  crains  de  y o us  perdre ,&  toutefois  le  bien 
6)y  yotfs  enyient,mefait  qiieici'approuue  bien. 
Mais,quedy-ie3approuuer1  que  te  le  ycus  confeille,. 
Van  excite  auparty  d\n  ardeur  nom  pareille:. 
N'y  recule^  ma  fille, il  yous  enyiendra  mal, 
Et  Dieu3qm  defes  dons  yous  efi  tant  libéral 
f en  pourr oit  courroucer  fi  par  outrecuidance 
Vous  allie  <.  def daigner  y  ne  telle  alliance. 
Bi.Ieffay  combien  te  fuis  indigne  d'yn  tel  heur. 
Bc.  La  femme  yous  fre\d 'rn  pmjjant  Empereur» 
De  chaxhs  le  compaing:cncore<  charlemagne 
^4'iec  la  France  n'a  qu'yn  quartier  d' Mlcmagney 
Et  les  champs  Mtlanois,oi*  c'efi  que  Confiantm 
Tant  mille  régions  de  F  Empire  Latin, 
U  MAcedone  &  la  Thrace  ftuette, 
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II  commande  au  Dalmate,au  Gregeois}&>  an  Cete: 
L'fuUjla  Sicile,  çy  les  Tjles  qui  font 
Depuis  nostre  Occean  mfquÀ  la  Mer  du  Pont 
Panèrent  fa  puijf.tnce,  &  Neptune  en  [us  ondes 
Ncfouffrepourmener  que  fes  Nattes  profondes: 
Il  cjl  maifirt  d,^4]ici&'  les  mons  Palesiins, 
Et  les  Phcmcitns  de  ÏEujrate  roifinSy 
Sont  régis  de  fon  fepire:  1 1  tient  Icrofolyme, 
Ou  Dieufouffrtt  la  mort  pour  louer  noîire  crime. 
"Bt-ll  ejlfigrad  Monarque. ■&. 1 1  efl  fi  grand,  que  rient 
Ne  fe  trouuefi  grand  au  globe  terrien. 
j5heffauriex.->oHf  plus  esii  e.  b  ï.Ejïre  te  ne  demade- 
Ejpvufant  tn  mary  plus  qu'il  ne  comtient, grande. 
3}  ^Aujii  dtl-onfouueiit,qv.e  la  félicité 
0y  £>>»  mariage gi/i  en  iuîle  égalité. 
y>  Il  n'ejlydit  le  communique  d' auoirfon  fembLible. 
„BC.lefus!il  vous  recherche  antat  qu-r>;t plut  fortable» 
Il  fient  du  bord  Greçeois  fans  crainte  des  danpeYs, 
Qu  on  trouue  a  trauerjer  des  pays  eflrangers, 
Nauré de  voîire  amour, f  os yeux(ef  range chefe); 
Luy  ont  -voflie  beauté  dans  la  poitrine  enclofe. 
Sans  iamais  ïaueir  -veut'. Et  qui  eujï  onc  penfé 
Voir  -un  ttfn  d'amouryde  fi  loing  ejlancé* 
Cet  amour  qui  -vous  fuit  luy  décoche  de  France 
Vn  garrot  yqui  le  naure  au  deïiroit  de  B^fance: 
llfert  -pne  beauséque  tamaù  il  ue  reit, 
Il  ne  cognoifl laÀame  en  quifon  ame  fit 

Enfant  -vraiment  Royal,ta  nature  efl  gentile 
D'aymerft  chèrement  la  -vertu  d%ne  fille, 
Elle  te  doit  beaucoup, t>n  cœur  fer  oit  cruel, 
Qui  ne  teyoudroit  rendre rn  amour  mutuelt 
J££en  dites- fous  mon  teiUjnSe  nejçaurots  quedire^ 
B  t.  Car  il  mente  bien  d'auoir  ce  quil  deftre. 
3  tJe  le  croy  b'{en,Mad  ame  ^  fans  Taffecl'ton- 
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Que  ie  porte  &•  à  yotts  O"  a  ma  nation 

L'incomparable  France3d  ferait  mon  image, 

s'ileft  amfi  y  aillant  qu'bonefte  de  ccurage. 

B  e.Sans  la  France'O'  pourqucy':l'Crnnt  rolotitiers 

JtVeJl  pas  fi  plantureux  comme/ont  ces  quartiers; 

C'ejlle  pays  d'  amour,  de  douceur,  de  dilues, 

De  plaifirs,d'  abondance.  Br.  Et  de  beaucoup  de  yices. 

Bç.Comme  t>n  autre  terroir:  il  nef  moins  ytrtutux 

Qu/  ce  rude  [cour, majs  bien  plus  fuclu  eux. 

„  Seule  un  ne  doit  prifer  la  contrée  où  notafommes, 

3,  Tout  ce  terrejlre  rond  eft  le  pays  des  hommes» 

»  Comme  l\ur  des  oy féaux, ey  des  paJJ'cns  la  Mer: 

,,  Vu  lieu  comme  >»  ejlny  ne  ncm  doit  enfermer. 

,,  Bi.Mai-s  U  pays  natal  a  ne  fçay  queUc  force, 

,  7  Et  nefyay  quel  appas  qui  les  hommes  amorce, 

„  Et  les  attire  àfy.hc.Tout  cela  n  y  fait  neny 

,j  Le  pays  eft  partout  ou  ion  fe  treuv.c  bien. 

,,  La  terre  eft  aux  moritls  \ne  maifon  commune: 

},  Dieu  f  me  en  tout  endroits  nefre  bonne  Fortune. 

Fanant  cefte  douceur  ne  yous  doit  abufer,  ^ 

Et  yous  faire  y  a  tel  bien  fettement  refufer. 

6)uat  a  moy,s'd  yout  plufl3'e  fotaferay  copagne^ 
Et  lairray  yolontiers  la  France  &  ï  Allemagne, 
^ymon  fera  de  mtfme,ainfi  ne  plaindre"^  yetts 
De  laifjer  la  patrie  ejlant  auec^ues  yotu. 
Br./e  neffayplm  que  dire, il  me  faut  d'autres  rufest 
Elle  rabat  C  acier  de  toutes  mes  exeufes. 
Bc N 'ayex, peur ,mon  amour^que  fur  nos  âges  rieux 
Vn  ycyagefi  long  nousfoit  labourteux, 
JV" ayeT^peur,  n  ayex.  peur  qu'il  nom  ennuyé  enGrece, 
Nous  aurons  mille  foi*  plat  qutcy  de  lieffe, 
Jrottt  yoyant  pour  mary  le  fils  d'yn  Empereur, 
D^nt  le  nom  redouté  donne  au  monde  terreur. 

Vray  Die*  quel  grand  plaiftr}<Ji4elle  parfaite  ieye, 

Mats 
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Mats  qtivn petit  O  far  entre  *«  i  brxs  :e  r 
O.t  dedans  mon  giron, qui  forte  fur  le  front 
Les  beaux  traits  de  fin  père  ty  de  ceux  d:  ClaimtOKi* 
De  qui  tout  C  Orient  ftfioyr  a  la  ndi fiante t 
Et  nui  tout  l'Or:ent  remplira  d'(fperance% 
De  voir  vn  tour  la  France  o*  l'Empire  Crtgecis 
Marcher  foin  l'eîiendurt  dn  Monarque  François, 
Battre  les  Sarra%.ms,0'  auecques  l'ejpee 
Defracner  leur  nom  de  la  terre  occupée. 
Ne  fira-ce  vn  rranét  heur  que  ce  fie  affinité 
Porte  au  peuple  ckreftién  fi  grande  vttlité? 
s'il  ne  vous  cha^tt  de  nous  le  public  vous  efmeuue. 
Bt.Fom  ftaue%  «Ht!  conutvnt  que  fa  force  il  ejjtreuue, 
Et  que  V accord  cfi  tel  de  ma  nopciere  loy , 

faut  qu'auec  l'ejpee  enfin  vainqueur  de  tnoy* 
Be  O  ma  fUc.p?ur  VieH>Uij]lx.ce?te  folie. 
Bz. Il  en  faut  venir  là,  l'ordonnance  n$us  lit. 
Bc.Cefie  ordonnance  efi  f!le,il  la  faut  reuoquer. 
„%z.F.euoquervn  Edicl  Ic'cfidnRoyfimocquer. 
Bc.^fufii  nefi-ce  que  teit.   6)ut  ïamais  ony  dire 
Que  pour  fi  marier  ilfifallujl  eccire? 
Les  combats  de  F  amour  ne  font  gueres  fanglans, 
Us fe font  en  champs  clos  entre  deux  linceuls  blancs, 
On  y  efi  defarmé:car  ah';*r.cK  les  auerelles 
Se  VHidentfiulement par  armes  naturelles. 
N  on  ,m  a  file, non, nous  ne'foujfrirom  point 

6)ue  ce  ieune  feigneur  veut  carejfeen  ce  point!. 
Ce  n'efi  pas  le  moyen  de  tra-tter  mariage 
j$ue  s'entremajjacrer  d\n  horrible  carnage. 
Les  Tygresjes  Lyens,£?  lesfauuages  Ours 

N'exercèrent  iamat<  fi  cruelles  amours. 
\X*fti  voyons  nous  bien  que  l'entreprifi  efi  faicle 
Efe  ce  combat  nopcier  pour  feruir  de  de  faicle. 
noï  de ffems, voulant  parle  danger 
£  b      tu' 
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D'ync  future  mort  tout  le  monde  épargner: 
Et  «ne  iïcgcrjout fini, certain  de  fa  conqueîie, 
t  ni.c  freft  nier  a  la  nc'ioire  prelie. 
O  ebofe  yergongneujjslo  VimptMicité 
Des  files  deprefent  !  ô  quelle indignité! 
Vht  ienne pu.celie  élire  bien  fi  hardie 
De  yev.hir  y.nfpcux [prendre à  fafantafie, 

arens,qui  ont  ïauthorite' 
De  Un  bailler  fartyfeUn fa  qualité* 

Or  alléx,ic6nrt%.  tft,dcj]:ouille7L  toute  feinte, 
milfex.  toUtshentê  &  toute  hcnnelle  crainte: 
t         ■■• .  <  T  . .'.  K  ,.■■  •  •  itex.  ce  /loger^ce  crud, 
ua-.r  rc-rige  continuel. 

;  \~le  de  y  eus  prendre 
■  ■:  tant  pour  yow  q^e  d'élire  nr  [ire  gendre. 
O  vierge  h:;re!o)  fuit~ie  ï  en  qml  teps  i 

o?tufp?mif\  fon  courroux, 

Fottrncwirce  dijfatmi  fifres  ï'ieure 

D   et  i  un: 

sasy 
Giuefx 

hi.Jktadatfte  info/)  r<  encrée, 

Qt£H-fa/ile  p*ur  aymer  que  te  reus  defagree* 
BcMéJielRiIttycKifi  \  pa-s  celle  peur, 

Rc.Iïr,hcJ)c:3z.C:r  j  .'  ftKrtraj  le  omnç 

PhiStofl  de  milh  morts  fera  mayie  efiemtet 
Qu'à  mou  honneur  te  donne  ynebcntmfe  crainte, 
L*a  m; tic'  que  ie porte  aux  yerttM  de  Roger 
Ne  fera  Si  Dieu  plaijl  vos  vieux  ans  abréger, 
le  Vaymejl  eft  ccrtÂtn,a<:;anl  que  fa  vaillance 
Peut  d'vnc  ebasie  file  aucir  de  bien  vucdlance 
Mai*  non  q*e  p:  ur  fi  i  bien  ny  pour  le  mien  a  I 

«tttennfoncj. 
D%yn  aulieie  Ce  a  ri  ligieufe 

jtmvr 
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amortir  le flambeau  de  mon  ame  amoureufe: 
En  prières  &  vœux  payant  mes  trisles  (ours, 
Enpaijfant  mon  cjpni  de  celcfies  difeours. 
Be.Comment,rehgieufcs:efiesvous  bien  fi  folle 
De  mav.oir  voulu  dire  yne  telle  parole? 
Bz.Vyferay  s'il  roui plaijl :pui<  que  t'en  ay  fait  voeu. 
Bz.Vous neffaHriez.vouè~r,ccpouuoir nota  ejî deu. 
Bz. L'on  m  peut  empeficher  (ju'a  Dieu  l'on  fe  dedte. 
Bc.Ccfli  dcuotion  ftrort  trop  refroidie. 
Bz.Nonfira.cz  defiria  de  long  temps  m* a  prit, 
La  -vie  me  dejplaifi,i'ay  le  monde  à  mefpri*. 
J$e.QHGy''parUz.--pous  à  bon':BZ;C,eJl  ebofe ferieufe , 
Bc.Commcnt  de  votif  aller  rendre  religieufe? 
Br.  D'y  aller  des  dema:n:le  plusiojl  vaut  le  mieux. 
Be.  Non  firex* ,  fi  DÀmfûifr*  Br.  Le  temps  mefl  en- 
nuyeux. 
Be. Comment ,  ma  chère  vie,aurie%.-vcui  bien  en  famé 
Ce  trijle  penfiment  qui  ja  le  cœur  m'entame? 
Bz.Tt  feray  bien-heureufe  envn  fi  digne  lieu, 
Ou  te  m'emrhyeray  an  firuice  de  Dieu. 
BZ.Fhiîioft pnfentement  puijje-ie  tombe?  morte, 
®ut  viuant,o  mon  amour,  te  vous  perde  en  la  forte? 
Ne  vous  auras  te  en  mes  propos  deftleu? 
N'auroy-ie  impudemment  voflre  courroux  efmeu? 
Vous  ay-ie eîxc  trop  ntdeiheûsln' 'y prenez* garde, 
Ne  vous  m fafcbeH  pointa  ay  failly  pat  m  jgaidc'. 
TlttSîaft  ayex.  J^oga ,  aMex.- le peurfu tuant, 
Qve  V(.U4  tnfe  mer  vue  a*  iloifirc  (trn  t«i.uent. 
B  ï.fe  ne  veux  ejpt  ufer  homme  qui  ta  y  ou  plaifè- 
BMo  Dieu  m  iiaigm^  point./ 1><  fiï  ay  ht  fcl  a)fc. 
^fymoK  le  voudra  bien  te  m'en  vay  le  trouuer 
Pour  l'induire  a  vouhir  :eft  accord  app-vuucr. 
Latine  pleure*,  donc pc  wî,fercne\  voîk  cface, 
Bffuye%.yom  Usyeuxfô  leur  icndtx*  leur  grau: 
B  b      ftff 


sSj  bra  damante^ 

finis  mefaicles  mourir  de  vous  voir  fou fptrer, 
„  Hc  Dieu  quvn  enfant  peut  nos  efprits  martyrerl 

ACTE     II  L  SCENE    I 

Léon.  Roger. 

Léon. 

SI  par  vofire  valeur  qui  n'a  point  de  pareille, 
Bradamante  l'acquiers  du  monde  la  merueilîe. 
J)ue  l'en  receuray  d'ayfe,£r  que  iauray  d'honneur'. 
O  y.c  ie  vous  feray  tenu  £vn  fi  grand'  heurl 
K.^4i?,quel  malheur  me  fuit,  mefchante  destinée! 
L  Mon  ame  à  laferuir  efi  fifort  obslmee 
^>€  C  aymer.l'  adorer, qu  en  moy  pi  m  ie  nevy, 
le  ne  vy  qu'en  fes  y  eux, que  tamaii  ie  ne  vy. 
Vm  heure  m'eftl  vnfiede,  vn  iour  mille  ans  me  dure 
o)ue  ie  ne  fuis  'obiecl  de  fi  beUe  figure. 
K.h'elatpauure  Roger ,qvi extrefme  efi  ton  malheur! 
~L.6)ne  ne  fi  a.  mon  amour  efgalema  valeur 
Pour  mériter  fa  gracelo  Nature  fauti  ère, 
Indigne  tu  ma-sfaiCï  de  cefie  ame  emperiereJ 
le  ne  mefuispasbonje  cognois  mon  défaut. 
De  la  main  d'vnplus  digne  accommoder  me  fauty 
Pourquoy  ne  cognotffant  me  fuis-  ie  latfié  prendre, 
^fux  rets  d'vne  beauté  que  ie  ne  puis  prétendre? 
^fmour  efi  bien  aueugle  >aueugle  il  efi  vrayment, 
De  nous  contraindre  aymerfi  difjemblablement. 
L m\ fier e,c  efi  de  vous  qu'elleJeufi  eîire  dame. 
R. H à, propos  dottleureux  qui  me  tourmente  l'amet 
Ma  force  s'  ajfoiblit,frif]onner  ie  me  voyy 
Mon  fangey  fins  fe  troubley&  nefuuplut  à  moy. 
L.Qupyivous  fentex.  vous  malUa  couleur  vous  abatffe. 
K.Vbs  langoureux  dtfcours  vous  plongent  en  trisiejj'e. 
L.Ha,laymon  bon  amy/eftdefi-ancbe  amitié 

6)ue 
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,3^  vous  auex.  ainf.  de  mes  tcurmens  pitte: 

9i  boncaur  tous  dcnx>car  amour&huy  l'ejpere 
lucoup  d'hcur.K.Aloy  beaucoup  de  mifere. 
L.  U  fray  de  madame  amourd'hv.y  le  vainqueur, 
Et  tenu  d'vn  chacun  pourbraue  belliqueur 
„  Par  voTlrevatllantife,  or'  qu'il  feitdeshonneTh 
„  De  fe  vouloir  parer  d'vne  faujje  conqtteîie. 
R.  Ma  vie  ejl  toute  vo7ire,clle  fut  aux  Enfers 
Û  prompt  vous  ne  m'eujue^  tire'  d'entre  les  fers, 
Qs*ft»d  au  fond  d'vne  tour  vollte  tante  inhumaine 

rat  pour  fv.ffrir  vne  cruelle  peine, 
[foîhe  ame  pitoyable  eftrgir  me  voulut: 
y  "om  me  fuîtes  alors  mon  ame  &  mon  falut: 
Faites  en  voîfre  propre, elle  nous  ejl  acquife, 
Ne  craigmoL  le  hasard  d'vne  dure  eutreprife. 
Pour  vous  iegrauiray  fur  les  rochers  mofjut, 
Et  plonger  ay  m&n  chef  dedans  les  flots  boffiu: 
l'iray  nud  de  poitrine  à  trauers  miUepicqv.es, 
^ftrancrs  le;  lyons,  &  les  Ourfes  Libiqv.es. 
le  ne  vy  que  pour  voM,cy  de  fia  m' ejl  à  tard 
Q*f  ic  n'entre  peur  veut  en  quelque  bon  hasard, 
firu  -{i  plaira  fus  vos  armes  combatre 

La  guerrière  beauté  que  voîîre  ame  idolâtre. 
L.  Aï  on  flerejj  xue  le  tour  bien-heureux  me  flaira, 
Quand  des  ceps  ovtrageuxma  main  vous  retirai 

chi  rt  m  cfv.eut  a  ce  pdaifir  vous  faire , 
Sinon  vosirc  vertu, qui  nous  esioit  contraire, 
c'efl  un  eîhavgc  cm  ,  le  dommage  eue  fjl 

txtrenfe  vaLur ,  quand  elle  nous  desft, 
■l'd  dedans  l'ame  vne  armthé  fov.daine, 
^A"»  heu  ce  vus  porter  vne  implacable  haine, 
Mais  vrayenu  nt  volhe  crus  en  ejl  bien  defgagé, 
jr  Yout  f"i<  maintenant  beaucoup  plus  oblige: 
Poi'r  n  Hê  t'airaj  le  bien  qui  d'amour  me  ccnfi  mme. 
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R.i:  t  moy  le  plut  grief  mal  que  iamait  Jouffrit  home. 

11. le  vay  yoir  C Empereur.  R.  le  cœuraujti»  me  bat. 

r  entendre  le  temps  çt*  le  lieu  du  combat: 
&t  mt  m  c^c»  lu  tente,  R.^&'t?  _  à  la  bonne  heure. 
L./c  renîendray  bien  tofl.  R.  FaiCtes  peu  de  demeure. 

^A'slrts  qui  condutje^  la  terchede  nos  tours. 
Tournants  feus  lemouuoirdet-os  célestes  cours, 
^Ahrege%.  m:,  detreffe  accourafjant  ma  yie, 
Tr*p  longtemps  rufjuicy  des  malheurs  pourfuyuie. 
lïefboir  ne  flatte  plut  ma  dvutevfe  rai/on, 
le  nia  fj>erer  ,  te  fuis  fans  guéri fon. 

.  esîrangi  destin  !  o  cul  ie  vous  appelle, 
Scye"  tefineing,  o  ciel ,  de  ma  peine  cruelle, 
ji  me  faut  dcjpouiller  moy-mefmede  mon  bien. 
Délivrer  a  vu  autre  vu  amour  qui  efl  mien, 
En  douer  tr.cn  contraire  ,  &  l'emplir  de  heffe, 
Men'e'iiant  leïlomach  d'vue  amere  triTieJJe. 
O  des  panures  mortels  anantureux  defjeins! 
C  attente  tromptufelo  longs  voyages  vains! 
O  nuyfible  i  !a>'pour  me  des  fa  ire 

JDes  brigues  de>Leon  mon  riual  aducrfaire, 
.-iT3c  fïueùen  berreur,ie  fus  naguercs  exprès 
lu f lu  aux  murs  de  Beigraiecu  capageoyent  les  Grecs 
Peut  rompre  ftn  armee.en  combattant  l'occire 
.  fuec  f:n père  ^Cugv.lïe,cy  conqueshr  l'Empire. 
Mats  Guoy.de  ce  baint  Mt  i  amitié  me  fauua, 
Celtty  que  tofftnfas  à  mon  bien  fe  trow-a. 
trehots  à  mort  ,  il  me  donna  la  vie: 
U  y,,ie  h'.y  Hure  m  a  vie. 
lïejtffe  ie  rtfuseÇtyn  ul  bien.  faiCi  ingrat, 
//c  priant  d'efprouuer  Eradamante  au  combat? 
Al'en  ft'ffcic  t.-  dire 

ur  l'eccire? 
wn.Maîsqu  \       i  ■/■■:  ne  ffajje  fuis 

En 
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En  vnemer  demaux^cn  vn  gouffre  cCamuis. 

SCENE     IL 

Bradamame. 

ET  quoy?  Roger,  touf  ours  languiray-ie  de  peine'! 
,Sera  tcuf  ours, Rcger, mon  efberance  vainc* 
Ci*  efes-vcus^mcn  coeur',  que  de  t-rre  vous  tient* 
Quelle  msr^uei  nuage, ha  ce  qui  m'appartient*. 
Entendîmes  foujbtr  s,  Ràgeryoyex.  mes  plaintes* 
Voye^mes  y-.ax  lauex.  en  tant  de  larmes  Jaitues, 
O  Roger, wn  Roger, raii  me  cache^  U  iour> 
Quand  ■>  rftre  ad  mon  Soleil  ne  Iw.Jl  en  cefîe  Ccur. 
Comme  m  rof.tr  priué  de  fes  rofs  vermeille* t 
Vnprc  de  fa  verdure,vn  tailla  de  fesfueilie<> 
Vn  ruifjt.iv.de Jon  onde,vn  champ  defes  ejpit: 
Telle  le  fus  fans  vowsjelk  &  encore  pv. 
Quelque  nouudle  amour^e  que  Dieu  ne  permette) 
Vota  efhau fer  oit  point  cCvne  jiantme  fecrettei 

Quelque  face  angelique  au  roit  point  engraué 
Ses  traits  dans  Vojtre  ctci  r  defes  yeux  tj  i  i 
Hé  Diettiqvefcay  tethelaâlfi  d'^fymon  ia  rudeffe 
Vottf  a  dtffperé  de  m  avoir  pour  m/.ifrtjje, 

Que  pour  vous  arracher  tel  amour  ennuyeux 
Vota  foycx.  pour  iamaus  ejloigné de  me* yeux: 
Vous  ne  CaneX  pas  fan,voftrt  ame  if  trop  confiante', 
Vous  neffaune7  aymer  autre  que  Br  ad  amante. 
ReUmruex.  doncjrnon  cœnrjaeireneuex.  a  moy, 
le  nefçauroK  durer  fi  -vos yeux  ic  nevoy. 
le  rejfemble  *  celuy,qui  defon  or  auare 
Ne  iejloigne,de  peur  qurn  larron  s'en  empare: 
Teufours  le  Vùudnii  vcrr^'anoir  afcn  coflé. 
Craignant  meeffamment  qu'il  ne  luy  fait  g  (lé, 
RetQurne7  di  t/c,mon  cithr3cjlex.  moy  cefte  crainte 
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Lai  yojîre  feule  abfence  efl  caufe  de  ma  plainte] 

Comme  quand  le  Soleil  cache  aufoirfa  clarté', 
fient  la  pajle  frayeur  auec  ïobfcunté: 
Maitfitojl  quapparoiflfa  rayonnante  face, 
La  nuiclfombre  nous  laiJJ'e,&  la  crainte  fepaffe. 
^Amfifans  mon  Roger  iefuu  touftours  en  peur, 
Mats  quand  il  efl  prefent  elle  fort  de  mon  coeur, 

Comme  durant  C  Hyuer,quad  le  Soleil  sabfente, 
Que  nos  tours  font  plus  cours,fa  torche  moins  ardate, 
Viennent  les  aquilons -dans  le  cieltempefler, 
On  -voit  fur  les  rochers  les  neiges  safefler, 
Les  glaces  &  frima*  rendre  la  terre  dure, 
Le  bois  rejlefansfuetlle,  &  le  pré  fans  yerdure: 
-Ainfi  quand  yous  ,Roger,yow  abftntex.  de  moy, 
le  fûts  en  vn  hyuer  de  tnjlejfe  f&  defmoy. 
Retourne*.  donc,Roger,reuenetL  ma  lumière, 
LotlCr  me  ramenés  la  faifon pnntaniere. 
Tout  me  deftlatjl  fans  yota,le  tour  m  efl  yne  nuit, 
Toutplaijir  m abandonne,  &  tout  chagrin  me  fuit: 
le  ri*  impatiente  ,&fi  guère  demeure 
Voflre  ail  a  me  reuotr,il  faudra  que  te  meure, 
ô)ue  te  meure  d'angoifje^  quen  lieu  du  flambe  a* 
De  noflre  heureux  Hymeyoto  trouuiés  mon  tobpau- 

SCENE     III. 

Léon.    Charleraagne. 

Lcon. 

SIre,c  e  m"  efl  grand  heur, qu  au  théâtre  du  monde 
Ici  dam  yoflre  France,e»  cheualiers  féconde, 
Et  féconde  en  ycrtUi,yosyeux  taye  ce  tour 
Tefmoinsde  maprou<f]e,z?  de  ma  ferme  amour: 
Et  que  yoflre  bonté  pour  fuit  de  ma  yicloirt 
(u  rcçcuoir  du  bim  &  de  la  gloire. 

Bra 
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Bradamante  efl  mou  ame^Ç?  ne  crains  de  mourir» 
Si  mourir  me  conment  en  yeulant  l'acquérir: 
Mau  l'tjpere'o*  le  ciel  cefie  faneur  me  face) 
^fauecques  de  l'honneur  le  conque/ray  fa  grâce: 
Jghpy  quefoitje  luy  yeux  ma  rie  auanturcr, 
Et  l' auoir  pour  ma: jtr^:fe  ,w  la  mort  endurer. 
Te  pry  yoftre  bonté  que  promefje  on  me  tienne, 
Et  qu'ayant  layicloire  elle  demeure  mienne. 
Voua  n'aunés  point  ahïnetir  qu'on  rr.e  yint  deceucir, 
Et  qu'on  m  oflaîi vainqueur, ce  qre  te  dtujje  auoir. 
Ctfayés  doute >mon  fls3n ayés  point  cefle  crainte» 
Maparolle  efl  toufioun  inviolable, &  jointe: 
St  Bradamante  en  for  ce  au  ccmbai  ycus  pajjes 
Vos  pat  ne  feront  point  ingratement  tracés. 
Vont  l'aurez  pour  efpov.fe  auec  la  gloire  acquife 
L> 'auoir  fait  preuue  ici  de  yoflre  raillantife: 
^C'deX,  <*  la  bonne  heure  &  ne  tout  efyargnex.. 
Monflre\-ycus  digne  d'elle  &  fat  ameur  gaigneK.» 
La  lice  efl  toute  jrejle^allex.  en  yofre  unie 
Endojjer  le  harnoii3i'apperçoy  Br a  damante. 

— — — » 

SCENE    III. 

Bradamame.     Hippalque.     Charlemagne. 

Bradamante. 

HIppalque  mon  amour  ,que  fer  ay-iehu  rois 
2ue  t'aime  yn  arrogant  quiefl  foard à  ma  yoif9 
Qvife  rit  des  langueurs  dont  fa  beauté'  me  lime» 
Qui  n'a  que  fa  yaleur  &fafrce  tn  ejhn.e. 
Lai  pauiirett\Q\\.Ma  \-.lle  il  yout  faut  apprefter, 
Léon  yeitt  parle  fer  il  yefre  amour  conque  fer-, 

'  a  la  bataille auet<fues,  la  cuiracet\ 
Le  brafjarttle  bouclier,  l'armetja  ccistilace. 

Il 
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Il  ne  tardera  gnc,e,ailcTL  y  d(^[hf.\  rrw: 

le  dtfre  beaucoup  que  l'aye?^  pour  efpoitX: 

B.  Sire,  par  voTire  loy  te  ne  feray  tenue 

De  prendre  aucun  mary  qui  ne  m  aura  vaincue. 

Ch./e  ne  Ventem  qu ai nft, telle  efc  ma  volonté. 

B  l\(J>e;-e  qu'il  fera  de  ma  main  fur  monté: 

Hip.llnïfvenu  fi  loin  de  la  mcrîhraaenne 

Sam  aucir  balance'  vcître  fi  r:t  a  la  fienne. 

B -Ce  débile  Grégeois,  ce  tcune  efféminé? 

Hip.Fcv}'c^  combien  il  cft  a  combattre  obstiné. 

Bll  fe  penfe  affe\fort  pour  vaincre  vne  pucdle, 

Hip.  Pu  celle  quia  peu  d'homme  pareih  a  elle. 

B.  //  a  fou*  cefl  tjfoir  fon  "voyage  entreprit. 

Kip  s\l  n  a  peint  d'autre  attëte,il  n  aura  pas  le  prix. 

JS.Pluïrofi  pafe  à  fes  pieds  ie  r ester ay  fans  ame, 

Qu'autre  que  mon  Roger, m  ait  tamais  pour  fa  fmme. 

Efl  Vampire  Cregecis  de  beautex.  dejbourutu? 

Tourquoy  me pov.ifutt-iUie  ne  Vay  tamais  veu. 

l 'eut-il  aucir  de  force  en  fon  lui  vn  amie? 

2Ve  feait  il  pas  ajfex,  que  Roger  eft  ma  vie? 

iyve  ie 71  aime  que  luy'.Ponrqucy  vient  il  tenter 

£e  def,r  de  mon  père ,  &  fes  feeptres  vanter? 

3,  Ce  n  efl  rien  de  grandeurs, de  Royaumes,^  Empires, 

»,  De  haures  &  de  ports, de  jlottes  de  nauires,     (fin 

3,  si  L 'amour  nous  bçitrelle.  Et  vaudrait  mieux  cent 

3,  Mener  paiTfre,  bergère ,  vn  troupeau  par  les  bois, 

y,  Contente  enfin  amcur,qu  Emperiere  du  monde  ' 

3,  Rigir  fans  fon  amy  'ente  la  terre  ronde. 

Hip  Mais penfons  à  combattreul  eft  iemps  d'auifer 

Deveîii*  le  harnais  ,  C  ïeftee  ai<- 

Pais  que  Lcon  rfl  prejl,que  la  lice  efl  couuerte, 

E;  la  pldâe  du  peuple  autour  du  champ  connertc. 

B.Te  fray  lof  armée  ,  &  presle  de  rangert 

^fm;  le  fer  lalfajtt  ce  fafcheux  eTirangcr. 

S  CE 
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SCENE      V. 
Ro^er  fous  ks  armes  de  Léon. 

ODteu  !  iufcjues  a  quand  ardra  fur  nny  ton  ire', 
lufijua  q-.taud  lannirày-it  en  ce  cruel  martyre? 

qvandma  pauv.re  an.e  hantera  ce  cerf  s? 
a   feràj-ie  infenflbleen  la  plaine  de .<  morts? 
Qm  fuis  teint  [uk-i&où yay  le'odtiredeîitnee, 

mifere  a  me  nuire  obstinée  î 
Quelbarnoit  ejl-cecy?  contre  oui  l  ay  ie  pris? 
Çuej  combat  ay-ie  a  faire'.  Hé  Dieu  quay-ie  entreprit. 
VeiHe-ie  ou  fr  ie  dors  ?  font  ce  fcit/t  des  àUarmes 
De  Vt  .AtUnt,  ou  tt^fcline  /e<  charmes! 

Me  vicy  d?:-£ui;é ,  mais  cefi  pour  me  tremper: 
le  porte  m  fouîelas,mais  e*ejl  pour"  m  en  frapper: 
feutre  dans  le  combat  pour  me  vaincre  moy  mefmez 
Le  prix  de  ma  yietchre  ef:  ma  défjtouille  mefme. 
:  onctilniai-hcuri  Zetitiiriomphera 
J«r  ,&  Roger  ft  * 
le  fais  en-  Léon,  &  ■  >  c:\frnMe. 

:  ton  raire  au  contraire  s3 ajfemBUi 
QjV^ni'enJi  bien  mieuxvala  foujfrir  TafpiiCticn 
D'où  Z.ecn  'me  tira  ,  que  a7:e  payr.n. 

ré  d  a-;;  mal  en  yn  ma:- 
Z>e  tous  a fpres  tourment  mon  tourment  ejl  h  pire, 

//;  ont*  fuis  k  mien, 

le  fuis  mon  ptmi/Jturfj?  ma  : 

Mes 

O piteux  infortuntlay  ieesié  fi  mai 

::r  mon  dommage. 
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6)ue  promettre  a  Léon  de  luy  hurernwncotur. 
Et  d 'élire  de  moy-mefme  à  fin  profit  y aincueur* 

Encor  fi  *  moy  fiul  te  fat  (ois  cejl  outrage, 
Mais  Bï ad amante ,hel \v\U  foujfrc  d'auantage, 
II  faut  n'en  faire  rien.  Maii  qvoyUu  l'.ts  promis, 
c'ejï  tout  yn,ne  m  en  chaut,:l  ne  mil  pas  permit, 
Si  ma  promejfc  esiott  de  faire  a  Dieu  la  guerrey 
^fmon  perc,a  ma  race ,  à  ma  natale  terre, 
La  deuroy-ie  temr\non  non  fier  oh  mal  fait. 
,,  De  promeffe  mefihante  efi  trtf-mechant  l'effecL 
Voire  maii  tu  luy  esentenude  tarie. 
Lat'.de  ma  yie,ov.y  b.en,  mais  non  pat  de  ma  mie. 
Il  efi  tenu  de  Grèce  en  France  feu»  la  foy, 
S'efl  offert  au  combat  fe  faifant  fort  de  toy, 
Tout  fin  honneur  y-pend  ,  il  riefl  pasraifinnablt 
De  luy  fau-jfer  promefj'e  estant  fin  rcdeuable. 

filons  donc  de  par  Dieu  ,  pan  que  t'y  fuii  tenu, 
Combatons  l'eUomach,  le  col  ou  le  jlanc  nu, 
Pour  mourir  de  la  main  de  celle  que  Coffenfi. 
le  receuray  la  peine  en  commettant  Voffenfi. 
le  ne  puis  mieux  mourir,  puis  qu  il  fini  que  ce  tour 
AÏ  arrache  par  ma  faute  £r  layte  ç-r  l'amour. 
Maii  d'ailleurs  te  faudreis,  car  de  ma  foy  pnrcmifi 
le  ne  m'acquitte  point  combattant  par  fetntife: 
Puii  l'ennuy  de  la  yiergc  en  demendroit  j  las  grand 
Et  fi  tutrcit  p-fitbU  aue:  le  mefme  brand. 
Ojipy  denci  l'orfir.firay-ie:  hela*  te  n'ay  pas  garde! 
Il  me  nuttroy  ïefpet  au  caur  iufqu'à  la  garde, 
Si  ie  yeyoy  rcugtr  fi-r  fin  eïlomach  blanc, 
Ci*  diffus  fin  arment  e  y  ne  goutte  de  fang, 
le  ne  yeux  que  parer  aux  coups  de  fin  (fyet,  • 
Sans  quelle  fin  au  yif  de  la  mienne  fiappee. 

SCENE 


r 

BRADAMANTE.  S  9 

SCENE      VI. 

Bradamante. 

SI  te  le  puis  atteindre  avec  le  coutelas, 
le  fenuoyrxy  chercher  yne  femme  lai  m: 
Ce  mtgnon,ce  beau  f\U, qui  n\i  bougé  de  Grèce , 
Et  qui  ne  feit  Jamais  preuue  de  fa  prciijje» 
N'a  couru  la  fortune  &  ne  seft  hasarde: 
Mais  s'eft  toujours  le  corps  fans  mal  contregardè 
Content  defon  beau  nom,&  ores  "vient  en  France 
Faire  monflre  à  nos  yeux  de  fa  magnificence , 
^/Tux  François  ne  fe  yoit  rn  teint  fi  délicat, 
Maii  yne  main  robufe  endurcie  au  combat: 
Lafueur  du  harnois  ejl  noîire  commun  baume. 
Les  combats,les  affautsfentlesbat  du  Royaume» 
Les  cuiraces  d'aciéries  armets  bien  fourbis» 
Les  brafjardsyles  cuijjotsfont  nos  riches  habits: 
Nos  Itclsfont  yne  tante, grfouttent  la  youture 
De  ce  grand  ciel  courbé ncus  fert  de  couuerture. 
Nojlre  ame  ejl  courageufe^O"  ne  craint  nul  effort» 
Nom  ne prifns  rien  tant  q» yne  honncrable  mort? 
£t  nous  flics  nations  nos  poUhines  efbrifcs 
Dcsycux  de  nos  amants, maU  de  leurs  yaiïîantifes. 

Or  yienm  ce  mufqué,qui  ne  feu  iamaïs  rien» 
Et  quinefl  renommé que  peur  l'Empire  fen, 
^Afon  dam  apprendra  qu'il  neftpoint  de  yaillauce 
Jïï'i'on  doiue  comparera  la  valeur  de  France, 
Et  qu  acquérir  ne  faut  par  importunité 
D' yne  fUeT  amour  qu'on  n  a  point  mérité. 

La  Montagne.    Ayraond.    Beatrix. 
La     montagne. 

QVt  eufl  iamaispenféque  ce  Prince  de  Grèce 
Eujl  en  luy  tut  de  coeur, tat  de  force  &  d'adrejfe 
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Veu  quil  neîioit  cogneu 

Et  qu'on  pn  Us  armes  des  Gregeoir. 

Toutesfou  il  ejl  bra*i  ç_r  1  aillant  au  pof?;ble, 

Son  ame  ejl  genereufe,&fafirce  invincible. 

Ay.J^we  dit  ce  gentil  hcmme'.L.llejl  Ccfar  de  nom, 

Mais  il  ejl  maintenant  de  faifl  dr  de  renom. 

Aj.c'efîdt  Léon  qui!  parle^  Efccutcns  le  vn  peu  dire. 

L. chacun  luyfaii  henneur,  teut  le  monde  V admire. 

A. Il  a  doneques  t>aincu:nôui  roila  hors  d'ennuy. 

"L.Certes  ejl  digne  d'elle  autant  quelle  deluy. 

B .^Arraifonncns-U  ynpeu.A.  l'en  ayfortgradenuie. 

Et  qaoyiyojlre  bataille  ejl  elle  \af.nit* 

~L.s'  en  cft  fait.  k.Et  que  gagne'Y..  ils  ont  egalhonciir. 

A. Egal'1! comment  cela}h.  Mai*  Lecn  ejl  -vainqueur. 

A.Hà.que  t'en  ay  de  ioyel&.Et  moy  que  t'en  fuit  ayfc, 
le  nefçaurois  ouyr  chefe  qui  tant  me  plaife! 

Mau  de  grâce, contex.  comme  tout  sefl  pafie. 

L  autour  du  camp  eslcit  tout  le  peuple  amafe, 
Ee  Charles  deuifott  aucc  l  <  pi  eux  de  France, 
J5)udnd  les  dt  ux  champions  après  la  rcucrence 
Ce  fia  uent  pppofet^ï>n  à  l'autre  aux  deux  bouts. 
L'ru  attife  a  amour, &  Vautre  de  courroux: 
Phfeonache  endoyoit  fur  leurs  brillantes  ames, 
chacun  pr. foi t  le  pert  de  ce  pair  de gcnjdarmes, 
Leur  démarche  &  leur  grâce  ils  fmbloyent  deux  So- 
llsparciff oient  en  force  &  proiiefle  pareils.  (  leds 

Ils  firent  quelque  paufe  aux  portes  des  barrières» 
S'entr  ailladcnt  t"*n  l'autre  au  trauers  des  ->-tfieres. 
Et  reffembloil  la  yierge  au  mouuotrde  fon  corps, 
Vn  généreux  chenal  quoi  yctient  par  le  mors, 
Trop  ardant  de  la  coHrfe:&  qui  l'oreille  droite, 
La  narine  tendue,  0°  la  bouche  moue  te, 
Frappe  du  pied  la  terre ^  marchant  ça  &  la, 

Monftïc  l' iwpaiiuicc  £r  la  fureur  qu'il  a, 

la 
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La  voix  ne  fut  h  toQ  de  la  trompette  ou\e} 
j2)»e  fejpee  en  la  main  elle  court  nfùmye 
Centre  Jon  aduc.f.u.c,  c*  fmble  a  l  aj  j>rccher 
D'vne  tourmente  efmeui  aicotjtrz  vn  vrand  rocher. 

Vautre  marche  a grhdspa-s ,cy  plw,  graue -ne  mofre 
^fuoir  tant  de  fureur  qu elle ^a  ce  dur  renconti?: 
t  Ifacqv.e  au  poing  Vejfee.O'  dejiourne  &  fousiieut 
■tes  g'  xndi  coups  quelle  rue  &•  ferme  fe  maintient. 
Comme  vue  forte  tour  fur  le  rivage  aÇsife, 
Parles  unn  battue^  par  lafoide  Bife, 
Ne  s'en  esbranle point ,dure  contre  l'tjfcrt 
r>e  l'orage  qui  bruit  &  tempeîïe  fi  fort. 
^ÀTitifi  îuyfans  ployer  foui  lardante  furie, 
Ft  les  anpres  ajjc.uts  de  fa  douce  ennemie, 
Qui  chamaille  fans  cejfe,ores  haut,  ores  bat, 
Tarie  chef  par  le-  ccUpar  Us  fanes,  par  lesbras, 

!  de  la  charge, ams  sauc.nce  ou  (~e  tourne, 
ule  en  arrière >&  le  malheur  deïlourr.e , 
arfou^jr  par  fou  s  amtfiÇd&t, 
C?  du  pied  f  y  a  ccrr.me  efançant. 
\ire,&  ictît  tarant 
&*&  raid  h-  coup  plut  lafche, 
Il  tire  peu  fiut!Ci;f}0'  esicercsfs  coups^ 
Comme  en  feinte  uve^fent  débiles  &mcK<: 
Il  prend  garde  a  frapper  ou  fa  doxtrç  ne  nuife> 
Et  la  par  grand'  addreffe  a  tout  Us  coups  il  vtfe: 
Aiaii  elle  s\n  courrtuce.gr  ce  courte*  devoir 
Fatct  redoubler  fa  ha)ne,amfi  quilfmblc  ï.  voir, 
Tantcfî  fitrt  du  trench ant,0"  tantofi  delapcwèle. 
Elle  cherche cUi armure  eft  a  V armure  tonicie, 
Elle  voltige  ey  tourne  naefjammcnt  la  main, 
Le  fonde  en  tcus  endrntsymat-s  [on  labeur  ejî  vain. 

Comme  vn  qui  pour  forcir  vnc  ville  trauadlc, 
Ce  nste  grands  folfcz.  &  d'efpaijfe  muraille^ 

Dt 
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De  toutes  parts  flanquée, ore  faicl  fon  effort 
Contre  vn  grc  s  bottleuard  ,ou  contre  vn  autre  fort] 
Ore  bai  v,ic  tour, ore  afj'aut  y ne  porte , 
Ore  donne  efcalade  à  la  muraille  forte , 
s'attaque  à  tous  endroits  en  "vain  effaye  tout» 
Ilyperdfesfoldats  &  n'en  -vient  point  a  bout, 
La  vierge  atnft  fe peine, &  tant  moins  elle  efyere 
Vaincre  fon  ennemy,d' autant  plus  fe  cholerey 
D'autant  plu  s  f ai  cl.  A  effortde  feu  fort  defes  coups* 
Et  ne fr aurait  brifer  mailles, lames ,  ne  clous. 
Enf.n  ellefe  laffe,&  halette  de  peine. 
Elle  fond  en  fueur,&  fe  met  hors  d'haleine: 
La  main  luy  deuientfoible,&  ne  peut  plu*  tenir 
L'indigne  coutelace,&  l' efcu  fouîienir, 
La  force  luy  defauf.mais  la  colère  aiguë , 
La  honte  &  le  défait  defe  trouuir  vaincue, 
Luy  r  enfle  le  courage:&  lafchant  lepauois 
Prend  a  deux  mains  l'efaee,çy  bat  fur  le  harnois 
Comme  fur  vus  ewfamtau  milieu  d'vne  forge, 
Oit  quelque  grand  Cyclope  vn  corps  d'armure  forge, 
Ses  coups  drus  &  pefants  pajfant  l'humain psuuoir, 
La  force  luy  redouble  auec  le  defefyotr: 
D'ahan  elle  fs  ccurbe>&  femble  auoir  enuie 
De  perdre  en  cefl  ejfcrt  la  viCloire  ty  l<*  ***« 

Léon  fiais  O1  dtfpos  comme  en  ayant pitie\ 
Pour  finir  ce  combat  ycntrepris  d'amitié, 
Commence  à  la  prej fer, la  future  Ja  contraindre, 
Feint  redoubler  fe s  coups,fans  l'atteindre, 
La  four  fuit, la  refferrejl  la  pouffe   &  la  poind, 
Et  lajfe  la  réduit  tufques  au  dernier  poind. 

Charles  fait  le  fignal,  &  Leonfe  retire: 
Bradamante flemiii  de  dued,de  hente,(p'  d'ire. 
Le  confeil  s'ajftyibla,qui  de  d)arles  requis, 
Dit  que  Leonauoit  Eradamante  conquis, 

Çgil 
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Qu'il  la  deuott  auctr  pour  hgitime  efpoufe. 
A. Et  que  dit  l'Empereur  <  L.   &uil  entend  ou  il  l'e- 

ft>o»fè. 
A.O  Dteu,cjtte detamainles fait;  font  merueilleuxl 
Tu  as  cre  abbatu  le  cœur  des  orçueilieux:- 
Eradamante  a  trouve'  maintenant  qui  la  donte. 
3  Elle  n'enfatfoit  cas.  k*Mom  elle  en  auoit  honte. 
le  y>ay  trcuuer  le  Roy, pour  enfemble  aduifer 
De  l'endroit  &  du  tour  de  le<  faire  efyoufer, 

m    '        ■         mn        ■  ———i  iii  ■ 

i  C  l  K  h    II. 

ROGER. 

Gouffres  des  creux  Enfer  iyTenariens  riuages3 
Ombres  3Larues»  Fureurs, Monfires,  De'mcnsK 
O1  Rages 
^frrachex.  moy  d'icy  pour  me  rotti'r  là  bat: 
Toussons  a  moy,yenex.,&  m?  tendes  les  bras, 
Jefensplw  de  douleurs, te  fouffre  plus  de  peines 
J£h£on  n'enfçaurvit  fouffrir  fur  vos  dolentes plaines '.,. 
Je  fuis  au-deféfpoir,itft!H  plein  de  fureur y 
le  ne  projette  en  moy  que  âefajlre  &  qu'horreur: 
le  ne  yeux  plus  de  iourj'ayfa  lampe  odieufey 
le  recherche  des  nuicls  la  nuicîlaplus  ombreufe, 
Vh  lieu  le  plu*  favuage  ty  le  plus  efcartê 
Qui  fe  trouuefhr  terre,t>n  rocher  deferté, 
Solitaire  ^effroyable, où  fans  defiourbier  d'homme 
Le  duetlj  l'amour,  la  rage,  &  la  faim  me  confemme, 
OÙ  me  puis  te  lauerde  l  horrible  forfait 
Çuç  iay,monjire  exécrable,*  ma  maijlrejfefait? 
Jeiay  prife  de  fret, ey  de  f  rce  rauie 
^Amoy,afon  amour, &  a  fa  prrpre  vie, 
Pour  la  donner  en  proye,& en  faire  feigneur 
(Ingrate  cruauté  )fon  principal  ba'meux* 

0  terre  ouvre  lonfeinlo  (tel  lafhe  ton  foudre, 

Ei 
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Et  mon  panne  chef  !/.-vje  fudam  en  poudre  l 
ïti-y  madame  L\>)i  puife>tX  ■*»«  autre  l'aura: 
taygatgnéla  yiùoirt^yn  autre  enbrauera. 
^n[i  pour  vont  taureaux  >yom  n'cfcorebez.  la  plaine, 

ur  voui,n)ontoui3yotif  ncporttx,  la  lame, 
^At;i{i '3monfches,pour  vont  aux  chaps  yota  nerucht^  . 
+An\fi  pour  youfyOïfcaux^aux  bqii  yens  ne  nichcx», 
h .:  jreg rt t  ^ternelycreue-cœu rjahufic, 
Dan  ma  dtttjlable  ame  efi  iuflement  faïfiel 
Mourons  tofl>Âcpefcbùni3ne  tardons  plus  uy, 
allons  yoir  des  Enfers  le  royaume  imrcys 
le  nayplm  que  du  mal  &  des  langueurs  au  monde > 
Ce  qu  il  a  de plai&r  à  douleur  mertdinde. 

^4dteucuiraceiarmttictii(f'oti3greues,brtiff<irs> 
^fdieu  rondachc,efpee3outilsfanglant  de  Mars3 
Dont  le  Troyen  Heclor  s'arma  tadrs  en  guerre: 
le  ne  y  ont  ytrrayflas  dévale' Jota  la  terre. 
Et  yous  maiflrrjfe  adieu3adieu  maijlrejfejjclaé  \ 
T ardonnet.  mvy  ma  coulpe:&  n'y  repenje^  pas, 
V  ay  failli  ,l' ay  for  fait  3il  faut  qu'on  mtpunifje, 
lefoumets  corps  &  ame  a  tout  afyre  fuppUce: 
le  ne  refv.ferien3pourueu  que  mon  tourment 
Tire  de  yoflre  coeur  tout  mefeententementy 
Quf  yous  me  pardonnieT^deuant  que  te  trefyajfe, 
St  que  mourir  ie putfjeen  yoflre  bonne  grâce. 


SCENE     III. 
Bradamantc.  Hippalque. 

BRADAMANTE. 

H  ^f  fille  miferable  &  regorgeant  de  maux  l 
0  du  fort  ontrageuxytrop  outrageux  affautsl 
O  malheureufe  yie  en  mifere s  plongée  .' 
0  mon  ametû  mou  ame3à  ïamats  affligée  l 
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Que  fcray~ie\  oiêiray  itî  çjr  que  diray  ie  plu*  ? 
lefnii  pnfc  à  mes  rei:-,.cj  ■■:•  i  rife  a  ma  gin. 
^Ah\  &,- ad  amante:  ou  ef  tapromefe guerrière? 
dt  ejlplus  ta  vigueur  &  ta  force  première  < 
Brus  traifre,tra:fre  acier,C  pourquoy  n'auès  vous 
Pnu^é  dans  fcngo(îer  la  routeur  de  ycs  coups} 
Vue  goutte  de  fin  g  neji  de  fon  corps  frtie, 
Huile  e faille, m  lame  eji  de  fn  heu  partie, 
Il  n'a  point  chanceU, ferme  comme  -vue  tour 
Jïïue  la  Mer  ahay.tnte  ajfaut  tout  alentour. 
Et  file  Je  penfiis  ne  trouuer  rien  fur  terre, 
Jâ^e  Roger  feulement  ,q:'i  me  yainquifl  en  guerre: 
Toute feu  ce  Grégeois  qui  nef  pareil  à  luy, 
Q_tj  iiaquift  on:  honneur  jn\a  domptée  auiourd'î; 
Las  l  Roger, oi*  es-tu3ou  es-tu  ma  chère  amet 
Ott  es  tu  mon  Roger!  ta  y^:n  ie  te  réclame, 
Tu  n  entais  à  mes  crU.Es  tu  fui  des  mortel:, 
jo)v}  nayes  entendu  publier  mes  cartels  f 
chacun  l'afceu,Roger:les  peuples  lhèriies, 
Lds  Morcjjes  Perfansjes  GetesJ.es  Colchides: 
Et  tu  l'ignores  fitl,ctla  luy  feul  ne  fais 
6^ni\fpav.drep:ur  tcyfulparle  monde  iefais. 
}r{.He\m'n  Dieu,que  vont  fert  cefe larmeufe plainte 
PokrquoK  yoits  gejnex.  y  eus  d'yne  chofe  contrainte? 
Peurqu'y  ploreKycus  tant?  que  fou ftirex.? oui  tant 
Pe  .'ft^yc  ;ts  le  malheur  rompre  en  vous  tourmentant* 
B  t. Ma  compagne  m' amie, hé  que  fay  de  triftffe  .♦ 
Le  attend  amour, la  h  aine, &  la  crainte  movpreffe: 
Je  fuis  au  defjpotr^au  defftoir  ie  fuis: 
Ienayplus  que  la  mort  pour  borner  mes  ennuis, 
3)  H.  Ne  yens  dcfeleX  point, il  ny  a  maladie y 
,,  Tantfott  elle  incurable^cu  Von  ne  remédie: 
,,  Il  faut  prendre  courage  &  toujours  ejperer, 
Dt.H  yowpeut  (s'il  luy  plaif  )  de  ces  malheurs  tirer, 

Si, 
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Br.£/  comineniîquel  moyen*  qu'à  Lemïobciffe 
Parfes  armes  f>aiTitneyçy  fou  Impératrice  ! 
H.i  nùn\  plujliifl.  la  mon  fi  coule  dans  mon  feiny 
Et  pluftoft  tne  putj]e  ie  enferrer  de  ma  main, 
~re  oncques  à  luyfet  fuis  là  refolue, 
lefçay  que  £-*n  chacun  ftnferay  mal  -voulue  y 
Charles  s\nftfchera,&  mon  père  fur  tous 
Vernira,  centre  moy  le  fei  de  fon  courroux. 
Jefrray  tuîiement  inconstante  efltmee, 
Des  Grecs  &  des  François  impudente  nommée: 
Léon  iojfenferay:mats  tout  m'cjiplus  léger 
Et  de  moindre  péché  que  d'effeufer  Rcger. 
"H. le  fcy  Marphife  feule  ^allons  par  deuers  elle:. 
Elle  en  pourra  pojîible  auoir  quelque  ncuueUe, 
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Marph;fc.    Bradamacte.    Htppalque, 

M  A  R  P  h   i  s  E. 

QVeUe  fureur ,  monfere,à  yoslre  efynt  tfyeint 
De  quitter  resire  Dame  ,  Çr  ne  la  reuotr  fatnii 
D  abandonner  la  Cour,&  mcy  ycTîre germaine , 
Me  laijfant  en  dejîrejfe30'  liUt/tmame  en  petite  ? 
La  panure  Bradamantejia^que  t'en  ay pitié \ 
Jamais  nefutyte  croy,plus  co7>~tit.ie  amitié. 
Lai  \  quefera-ce  aelie.Elle  aaott  cjjferance 
J^uat*  brmt  de  f  n  cartel  rcuc  rtuiendriés  en  France 
Vn  chacun? tsximoityfon père  en  aucit  peur, 
Qvj  a  tant  ce  Léon  &  fort  Emfire  au  coeur: 
Et  orts  la  pauurette,ey  mocqvee^  irmjec, 
Efl  la  femme  du  Grec  parle  droit  de  ï  Jpee. 
B.  Dieu  m  en  garde  mafï'.irje  yeux  plufxofl  mourir* 
lA.Helat'.  que  te  youdrois  fow  pouaetr feccurir* 
M*ù  quoyheut  efi perdu yque  fçauriis  nottf  plus,  faire* 

La 
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La  peine  en  e{l  a  vous,&  la  coulpe  a  mon  f -ère 9. 
Prent^lefort  en  grt3c'cjl  Dieu  quil'apermu, 
Léon  vous  doit  auoir,puu  qu'on  luy  a  promu . 
B.Iamais  mafœur.îA.Afais  quoy(feroit  il  raisonablel 
B.Lefoit,ou  ne  lcf<>it3mon  caur  cft  immuable. 
M  Quelle  excufe  aureK.-vous  de  ne  le  faire  p&$  ? 
B.l'auray  pour  mon  excufe  vn  violent  trtjpas. 
TA.Vh  trefpM>\&  pourqnoyhi  auace^potnt  vofre  heu- 
B.Jc  mourrayae  mourrayae  n'ay  Jjcf  meilleure    (  re~ 
JA.Et  que  diroit  Roger  entendant  voftre  mort  î 
B.J5)ue  morte  ic  fer ay  pour  ne  luy  faire  tort. 
ïA.Mats  il  auroit  causé  voTire  mort  outrageufe. 
B.Non,amçois  lafertune  a  mon  bien  enuieufe. 
M.//  mourrott  a  l'infant  qu  il  ff  auroit  vofre  fn. 
B.l'aypeur  qu'il  fit  defa  de  la  mort  le  butin. 
T\i.Non-efip<i>s,fi  Dieu  plat f  al  en  feroit  nouuelle.. 
B.s'd  vit,def  tfpris  de  quelque  amour  nouuelle* 
hi.tV'aye'Z  peur  qu'il  foit  onc  d'autre  amour  retenu. 
B.Qj£au  bruit  de  ce  combat  nef  il  donequo  venu? 
lA.Hel*s\  tenenfçay  nen,i 'ay  peur  qu'il  fit  malade* 
B  Léon  luy  auroit  bien  drefé  quelque  embufade, 
CQT-me  il  eft  faudulent  &  ï auroit  prisse  peur 
Gyfdfuftàfun  dommage  encontre  moy  vainqueur. 
Hk.Ieffcty  bienvn  mvyen pour  brouiller  tout  V affaire* 
JA.Et  quel.ma grade  amie.  B. Et  que  faudrmt  il  faire? 
M./e  voile  toute  d'aif.B.Htppalque  mon  amour. 
M.Men  cœuretje  tepr'hfay  nota  quelque  bon  tour. 
Ici.I  a  fourbe  efl  bien  aife,  il  faut  que  v  us  JtfarpbtTLe- 

flltcTL  vers  ï 'Empereur ,^  que  de  galant  ife 

SouThmeX.  qu'en  fait  tort  a  vo  sire  frère abfent, 
Mariant  Bradamante^  la  luy  rauijfantj 
Veu  qu'ils  ont deuantvous parparolles  exprejfes 
Fait  de  s'entr'efpeuferl'vn  a  l'autre  prcmejfes: 
Jgu'vnfeptre  ne  doit  pas  la  faire  varier, 

ce 
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Qifon  ne  U  fçaurott  pins  à  d'autre  marier: 
Q^ie  fi  par  arrogance  elle  veut  contredire. 
Les  armes  en  la  main  foufiiendre^  voftre  dire, 
Btdâdmanle  y  fera  qui  le  font  àbbaijfdwt 
(on  maintien  yos propos  confjjant: 
Lors  Charles  &  fis  Pairs  ne  votttamfiùfé  oUtrag 
^A  R :o^:r  [viendront  ce  dernier  mariage. 
Il  viendra  te  rendant  ou quelque  autre nvyen 
Se  pourra  prtfinter  commode  à  nojlre  bien. 
M.  l'approuuece  confiihedr fi  Léon  s'y  treuue, 
Il  faudra  quKau:c  mcy  par  honneur  il  s'ejpreuue 
Pourdfindnfa  ca»fe&  i^ereou 'ufres 


rec'u 
i       ii 


M 


SCENE     V. 

Léon.  Charles  Aymon.Maiyh-.fr.Beatri*. 

L  t  o  H- 

jgtà'mmi  Empereur  dent  le  nom  rem 
[Efiaux  fers  Sarrasins  CT  aux  Turcs  redou- 
table, 
05  le  feptre  Franco*  faites  crampe  par  tout 
iSvn  Lui  Je  l  vnimers  t*fy»es  àl' autre  bout 7 
Et  que  ce  grand  Fan-  voUrt  Cité  Royale, 
En  majesté  rende*,  aux  deux  Hommes  égale: 
Heure» i\  tfi  voftre  Franc*,  &  m*y  plein  aegrad  oeuf 
De  m\dre  icy  treuue  pour  voir  roTire  grandeur, 
El  auumr  tu  de  rota  tkfinêtgtég  hc,itr.xkU> 
Uu  prix  du  ma  valeur  ?»»  vow  eft  redevable. 
Ch.  Ofonfih.vo/he  vertus 'efimonïireo a  nosyeux> 
Comme? aime  clarté  à* vn  Soleil  radieux, 
Ma  voix  ne  vont  fcauroit  rendre  plu,  hero^ue: 
,,  Le  Ufno.^ge  efivatn  en  chofifi  pU®*     ^ 


bradamantf;  £ 

Vraiment  Comment  ex.  <tyn  JCugifieh  nom. 
Et  menttx.  an[:t d'e/lte  gendre  d'^ 
Bradamante  efrmfynt^u*  voflrt  *4iÛ'a'hfi 
Ej  rojlre  ferme  amour  a  doublement  con 
L.rtn,\otuf?Urft  ripas  la  faire  ie'y  yoài% 
Pour  de  nofire  nopeage  enfemble  connenu  ? 
Ch.Ie  le  r>e*xJ&!vorcy  le.  bon  Duc  de  nordc,nK. 
Noble  fangde  clairmom  cpti-powAffjèftîonhe* 
Poftre  race  &  vaillance  il  honnore:^  ^cuy 
La  Duchejfefafimmey&  bradamante  aujù. 

VoiH>  ^Tymonfcauex.  bien  cjue  le  Prince  de  Grèce-, 
~4nfc  grand  en  yen»  comme  il  eft  en  w.bUjfe, 
Pourvu  nftre  alliance  &  ,'efi  aetfù*  vam^eur 
Enfubhcyut  combat  voflrc file, fin  coeur, 
Ore  yonltx.  vow pas  vos  promejfes  conclurre, 
E  *  déterminer  tour  pour  la  nopte  future? 
Ay.Ony,Sire:le  nay  rien  tjut  me  plaife  fi  fort 
JShe  me  voir  alité  d  -en  Prince  fi accort: 
le  me  fins  bien-heureux,^  Bradamante  heureufe 
Centrer  en  ytk  ract  &  -noble  &  valeureufe.    * 
t.Moy \lui heureux  encore  auoir vne beauté 
Dont  mon  ernur  fi  longtemps  idolâtre  a  eJU: 
Et  qui  fraye  ^4max,one  eft  au!lt  belliqueufe 
(Rarefaueur  du  Ciel)cjue  belle  V gracieufe. 
P««  elle  eft  d\n  eftoc  d'hommes  milans  &>  forts > 
Les  premiers  de  la  terre  en  Martiaux  efforts» 
De  Regnauds.de  Rolandsjes  foudres  de  la  guerre* 
D^g,rs  &d' Olivier  s, plu*  crains  que  le  tonnerre. 
Ch.Tout  r  Orient  n eft  peint  en  gemmes  fi  fécond* 
o£eft  en  hommes  guerriers  la  race  de  clajrmonU 
1 adule  chenal  Grec  n'eut  les  entrailles  pleines 
r>e  tant  de  bons  Soldats  &  de  bons  Capitaines-, 
6qe  de  cefle  Camille  il  en  fort  tous  les  tours 
Indompté*,  de  courage  aux  belliqueux  eftottrs*. 
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La  loy  de  lefus-thrif par  eux  ejî  maintenue 
Et  la  fureur  Payemictnjls  bords  retenue: 
Cemmc  vn  torrent  enfle ',qut  par  la  plaint  bruit 
Et  n  a  prtx.  n'y  iardains  de  fes  ondes  de  fruit, 
Entraineroit  mai fons, granges, moulins,  eîlables, 
s'ilrieîioit  arreflé  par  rampars  dtfnfables, 
Qui  rompent  fa  fureur  ,&  ne  permettent  p as 

&u  il  desborde  ,&  s  '  efpade  aux  endroits  les  plus  ba-s. 
Ay.  c'tft par  vojlre  vertu  que  ccîîe  heureufe  France. 
Sert  encor  le  fus  chriîl^vous  esiesfa  defence. 
Ch..LapHij]jnce  chreîlienne  aceroiTira  de  mt 
Farce  nœud  coma  gai  ,qui  iointnoflre  amitié: 
Qjytnd  L'vn  &  L'autre  Empire  vmjjantfes  armées 
Guerro-jrales  Payais  aux  terres  Idumees, 
Ou  en  la  haute  Egyp te yenl' Afrique +&  *»x  bords 
Del'Efyagne  indomptée,  eu  t'ay  faits  tant  d\ 

B  . Mais  penfons  d'ordonner  dit  icurdu  mariage. 
^yffîn  qu on  fe prépare  çv  miite  en  équipage. 
~L.Ce  ne  fra  fi  tes:  que  t'en  ay  de  defr. 
A  y  ïireal  defbend  de  fous  ,  s'il  vous  plaiîi  le  choifir- 

C  h  le  veux  que  par  tout  fit  laftfle  Çublue. 

M  .Il  neïlpas  ra-f.mable^ue  tft  [a  mariée. 

A  y  B.Marjee?&  à  qui  elle  ne,  le  fat  cnc. 

lamais  n*è#  fa  parlé.lA.Elle  vous  trompe  donc. 

Bc.Ma  file  mariée?    y. il  tien  fut  cnc  nouuelle. 

B.Sans  le  *  •QMf.fol  ceft  c}^'-: 

Brad  -{ -rejenteaUajaut  tn<>ucrir. 

A     J)   'elle  dife  a  qui  c'ejl.B.C<.!a  tpt  fan  mourir. 

M.f'r.;  A  ^gi.monfere.Ky.  ne.û  Diett  quelle  im- 
puaep 

G  C  mme.tleffauex.-'pQUsl  M-  Ce  fut  en  ma  prefence. 

B.lL  s'entre  font  promis}  \{.  Poire  auecques  ferment; 

L  /  -    i  .•.    jurs  entendu  qu'il  eîioit  fn  amant. 

A.B-0  qu'elle  eîi  effrontit'îlA.O plie defoyalel 

Et 
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Et  faut  il  fous  couleur  tiv ne  ^4 igle  impériale, 
D'vn  feeptre  ,  d'vn  tiare  ainft  vous  oubliera 
O  que  r ambition  faicl  nos  âmes  plier! 
Q.Maisquë  dit  Eradamate'M.Et  que  peut  elle  dire? 
C.Lcuex.vnpcu  le  font. A. Ne  la  croye"^  pat, Sire. 
M.  Si  elle  contredit  te  la  veux  des  fer:     , 
l'ay  les  armes  au  poing  pour  le  verifer. 
S'y  offre  qui  voudra  ,  te  foitîîten  obstinée 
JSju'elle  ef  pour  effoufe  a  mon  fere  donnée: 
Et  que  Von  ne  ff aurait,  qui  ne  luy  fera  tort, 
^/f  d'autres  la  donner  iuf;ua  tant  qu'il  foit  rrort. 
CK.  Elle  ne  rcfpond  ri  en. M.  Elle  fe  fent  coulpable, 
Et  recongnoif  affex.  mon  dire  véritable. 
Ay.  c'  ef  vnepure  faude  ourdie  encontre  moy, 
Bradamante  à  Roger  n 'a  point  donné  fa  foy} 
^yfuft  ne  pouuott-elle  ,  eîiant  en  ma  puijfancel 
Vne  telle  promeffe  ef  de  nulle  importance. 
Puu,où  fut-ce'<quand  fut-ce?esîoit  il  ja  chreîiien? 
Il  n'y  a  que  deux  iours  quil  combattott,  Payen, 
Nos  peuples  baplifeiL,oreîloit  inf  dette, 
il  ne  pouuoit  auctr  d'alliance  aitec  elle. 
C 'ef  abus ,c 'ef  abus, t am aïs  n'en  fut  rien  dit: 
^An  contraire, elle  mefnc  a  pratiqué  l'edit 
Q^i  a  conduit  Léon  ,  vn  fi  notable  Prince, 
Depuis  le  bord  Grégeois  iufqucn  ceïle  prouince, 
Tour  entrer  en  bataille  :  <&*  ore  eTîant  vainqueur 
jS^S on  le  vienne  f-auder  par  vn  propos  ntocqueu  r, 
Vne  baycyvn  affronfey  fur  tout  que  veut, Sire, 
PlieiUeX.  pour  tout  eela  reuoquer  Trojht  dire, 
Il  tf  defraifonnable   II  faut  que  le  combat 
Faicl  aux  yeux  d'vn  chacun  ait  vu/dé  tout  d<.bat. 
Ch.  fe  ne  veux  rien  refn  >dre  en  affaire  fr  grande, 
Quf  des  gens  du  confil  aduis  ie  ne  demande: 
,,  V'n  Roy  qui  tout  balance  au  poix  de  l'équité, 

Ce      tij 
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n  Doit t^ger  toutes  i..>,  (èi  duecque  tncureté. 
M.Puifque  teftcfucdie  a  Rogtr  s'eji  donnée, 
Léon  ne  peut  C  aitoir  fsut  vn  tuîie  Hymenee 
Tant*] ne  /loger  vmra:qu'iL-  f battent  tout  deux 
^Ala  lance  <Q*  l'cjpee,  £r  i  il  qui  vaincra  d'tux 
Son  riuaUnuoyé  la  b.u  chtx.  Rhadamante, 
^/€afam  aucun  débat  l  amour  de  Bradamantt. 
Ay.Ce  riejîpas  la  ra:fon»Leon  a  combatu 
Son  droit fufjfammeut  eji  par  luy  debatu. 
M..Quevoxf  nu:]}  c£  combat! A.  Il/croît  mutile: 
Car  vainqueur  ou  vaincu  Roger  n  aura  m**  plie. 
t.îjtfcebte  le'f>arty'no>i}non,ne  craigne?  peint: 
fay  pour  luy  cejl  e7loc,oui  toufiours  trenebe  0-' poind. 
Sire}permeUe?^  moy  d'entrer  encore  en  lice» 
Et  que  de  s'y  trouuer  Roger  on  aduertijje. 
Q.Ie  aefire pluîlof par  douceur  accorder 
Vos  diffrens  efmtax.,que de  voua  hasarder, 
le  ne  veux  pas  vow  perdre, ejxant  de  tel  mérite» 
Tom  deux  braues  guerriers  &  champions  d"ehte: 
Ce  feron  grande  perte  à  nofire  chreîltenté 
J$t*e  Vvn  de  vota  mruruft  cutn  necefite'. 
L,. Dieu  difpofe  de  tout, il  donra  la  vtchne 
^€  celuy  qu'il  voudra,? autre  au  Stix  ira  boire. 
Marphtje,c'e(î  a  vota  de  faire  icy  trouuer 
f^osrre  Roger  »  afin  dénoua  entr  tfprouuer. 

SCENE     Vit 
Léon.    BafîJe.    Duc  d'Athènes. 

L  E    O   M. 

QVad  ce  (croit  Renaud,quad  fvrott  Rolad  mefmt 
Que  le  ciel  a  doué  d'vne  force  fuprefme» 
le  Voferoti  combatre, ayant  ce  chevalier, 
Jjùut  ejiplu*  mille  fou  que  nul  Autre  guerrier.» 
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H  ri  a  point  de  partihquc  ce  beau  Roger  vienne, 
Et  l'ejpeeen  la.  main.  Je  s  promcjjesfotijlienne, 
Il  luyjcra  bun  tcjlfo-n  ardeur  appaiftr, 
Et  au  lieu  à' me  amie  yn  tombeau  èjhoufef. 

Mais  voila  pM  Eafdejionneur  de  vojlre  Grèce , 
~4  cjui  têtu  mes  forets fdelltmmt  l'addreJJ'e? 
Bajïl'e  mon  amy,te  me  viens  d'engager 
DepromeJJ'e  à  la  Ourt  de  combatte  Roger, 
B.Roger  ce  grand  fa  qui  la  France  toute 
Ne  fçauroit  eppofr  Palladin  qu'il  reAoule. 
L.C'c/?  ce  mefme  Roger. BJl  riefl  pa-s  a  la  Cour. 
L.Safccur  Marphif  y  efS.Ejl-ce  vn  cobat  d'ameur? 
"L.c'efpourma  Bradamate.B.Et  qui  vous  la  querellé 
L-Marphife  pour  Roger.B    6)ue  pretend-den  elle''. 
L. Il prêtent  CeJpoufer.B.L'eJpbiferlO'  comment'; 
L.Pcur  /wj  aux  ir  promis  3.1  eflime  quelle  ment. 
t,.c\Jld*ou  nei  nojlre guerre.  B.  Et  qtttâii  Brada* 
"L.EÙemonJhe  àfingepe  taefirt  eo  (entante  (mante' 
B  MonfcurJaiJJtZ.  la  donc,ç?  iota  t/rtK  detk. 
L.£ajilc,te  ne  puis  conftmir  a  ceîà[ 
B.J§h>cy  vonkx..-vou<  mouiirpour  vne  ingrate  amie? 
L,Ic  -voudrcii  bien  pour  elle  abandonner  la  vh. 
Je  ri  eut  cm  toutefois  cembatre  contre  b<y 
D'autre forte  que  t'ay  comb.v.u  et  ion  d'huy. 
B.Far  la  force  d'vn  autreîl.Oity  bu  de  ulry  mefmc, 
Qm  m'a  tantcjl  conquis  cette  btavté qi  et'aye. 
B./l  riejtplui  autc  ncte.V.Et  iv.  dcnc'.c  n  itï  Duu- 
B.Tl  s'en  eft  ores  allc.V.HtLu\0'  *«  qtulhcv*. 
Qufl  chemin  a-ïïpruïqui  l'a  mtu  de  ce  fane? 
L.ll  efon  tout  chagrin. &  frn.blctt  ft  co  J]  laitt. 
B.Hc  DieUyiefiii  yevdu\malheureu x  qu'ay  u  faïf 
Me  vo.labltfnnr  de  mm  dcfoyalfaitï 
On  faut  a  mon  diffame  &  la  tourhe  arcourve 
Du  peuple  autour  de  moy  me  huera  par  la  7  <  t. 

€  c      itij 
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c.s  chevaliers  François  du  monde  la  terreur, 
o)ui  ont  r honneur  fi  cher  fri  auront  tous  en  horreur. 
Et  ma  maijlrejfe  mefme[ah\quela  terres'ouurel) 
Creuera  de  défait, Charles  &  tout  le  Louure 
Se  riront  bien  de  moy ,d 'auoir  homme  paoureux, 
Vfurpé  le  loyer  d\n  homme  valeureux, 

Haytimide poltron,par  mon  dol  ie  defcrie 
Moy, mon  pcre^ma  race,®1  toute  ma  patrie! 
r 'ay  promis  de  combatre  en  autruyme  fanty 
Et  du  premier  fucces  trop  me  glorifiant 
Etfaudrs.\  d> promeJJ'cO'  la  Cour  abufee 
Fera  de  ma  vcrgo7igr,e  vne  longue  rifee. 
Ha  cbetiftz.  Maus  tandis  qu'icy  vous  foufyireiLj 
-Au  heu  de  vousguarirvcflre  mal  emptrex.. 
Ne  perdons  point  de  temps  ,ainsfuiuons-le  à  trace, 
Et  le  cherchons  par  tout  courons  de  pi  ace  en  pUce. 

ACTE    V.  SCEN  E    L 

Léon.  Roger. 

Léon. 

DEa  mo  f,-ere,&  pourquay  ne  me  Vauiex.  vo* dit? 
VenÇicx.  vous  quen  cela  te  tous  enfle  de/dit? 
6)ue  feurfe  -voulu  pcrdn,apres  vn  tel  mente. 
Le  meilleur  cheuaher  qui  fur  la  terre  habite} 
lrous  m 'auex.  faicl grand  tort  de  douter  de  mafoy 
Et  d  auoir  au  befom  de  ce  qui  efl  à  mcy. 
Tk.lnutncible  Cefar.ie  neujfe  ofè  vous  dire 
La  caufe  de  mon  dueil  &  de  mon  long  martyre, 
Las'.vou-s  eufje  ie  dit  que  tauois  nom  Roger, 
Que  lèftoy  la  venu  pour  vous  endommager? 
Qne  tejloy  lefouty  de  voflre belle  Dame, 
Bn'f"du  mefmcfeu  qui  confomme  voflre  ame? 
'L.lefut  de  voflre  amour  fi  ardemment  efprif 

Pour 
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Pour  vos  f..ichvaltu,  eux  ,que  quand  vous  fuîtes  fris. 
Si  t'eufje  eu  dt  voshe  élire  &  dtffèik  cognoifiance, 
7e  né  vous  euffe  moins  porté  de  bun-vucillance. 
Mais  depuis ,  que  formant  n  sire cicur  dt  f  n  bien, 
^Au  prix  de  vofre  vie  au  ex.  baîly  le  mien, 
Vous  ne  dciuex.  douter  que  mon  ame  obbgee 
Ne  fujt  de  vofre  mort  durement  afjitgce, 
Etque  plifof:  qu\n  eîire atttheu't  l'eufjc quitte 
Non  l  anfour,oU  Le  bien,  mais  la  douce  damé. 
R.  Ne  >om  prute^  peur  inoj  d'vne  teUè  maiîîreffe: 

<.   la,prenexJî  la  L.  Non  non,ievous  la  la.jje. 
R. Ne  me  de7hur;nx  point  de  ce  constant  defir, 
La  mort  ne  mettra  guère  a  me  venir  faijirî 

■  plus  que  dernj  dans  la  barque  légère: 
Mon  ame  yefft  frmde  fa  geôle  ordinaire, 
Ne  la  renf.rmtX  fointl  n\nuitX.  jon  repos. 
Ma  mort  a  vos  defirs  viendra  bien  à  propos, 
Car  tant  que  te  viuray,celie  qui  vous  enfamme 
fous  ne  fouueX.  auoir  peur  légitime  femme: 
Il  y  a  mariage  entre  nous  accordé. 
Dont  vous  ânex.  Vejfttl  iufquhy  retardé. 
Or  ma  mort  dtfjtudra  ce  contrat}  miferable, 
Et  ne  reliera  rien  qui  veus  f  u  dommageable. 
L.  Te  ne  veux  pas  mon  a^fe  dueïr  peur  U-  tr  fpM 
Du  meilleur  cheuatier  qui  Je  trcuuc  tcy  bas. 
Car  tomhieh  que  te  Caime  autant  que mo  cœur  mefme, 
Plus  quelle  touteft  is  vcîlre  vaillance  tayme. 

-.-la  pourejpoufe,  ç-r  ny  foi  t  déformais 
hSfaèle  pour  moy  qui  ne  Cauray  tamais. 
le  vus  cède  mou  droit,frene%.  le  à  la  b<-,me  heure, 
Q^f  fins  plus  différer  voîlre  amour  vou-  demeure. 
K.Ie  fupply  le  bon  Dieu  que  fam  iuIU  hyr 
Longuement  ne  demeure  vn  amour  f.  entier: 
Et  que  taye  cef  heur  de  Quelquefois  difpcndre, 

Ce     y 
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CtTle  "fie  pour  rout  que  vow  me  fenex.  rendre 
Pour  la  Jeconde  jbis,  i\n  roudrou  aw-ir  deux 
Four  en  vostre  fermée  eu  tïire  )uixardeux: 
Je  vy  deux  fou  par  t>ous3mau  combien  qu-e  Ion  rende 
Les  biensfms  qu'on  reçoit  aueafure  «randCj 
le  ne  puu  toute.fou  Li  rendre  que  faims, 
Car  de  les  rendre  entiers  il  ne  me  fi  pa*  permis 

1  'Sire  amour  m'a  donné  ,  par  deux  fu  opportune, 
Deux  rieSyfjT  (  mal  heur  ]ie  n'en  puis  mourir  quyv.e. 
L.  Laiffom-la,  ces  propos ,  plus  grands  font  les  biens 

fuSh, 
®ue  t'ay  receu  de\eut  que  ceux  laque  t'ay  faicls. 
Retournais  au  legu  pour  vn  feu  yaçt  refaire. 
Puii  irons  au  chaîîeau  pour  vo.«  nopees  parfaire. 

SCENE      II. 

Les  An:<bafladeurs<ie  Bulgarie.  Chailemaigne. 

Amb. 

QVt  cej't  Empire  eftgrad  en  biens  &  enhoneursl 
Que  cej.  e  Cf  u  r  tjl  grofle  &  pleine  de  feigneursl 
J5)ue  te  ■vo'v  de  beautex.  i  font  ce  des  immortelles* 

2  estime  que  le  cteln 'a  point  chofes  fi  belles, 
Le  Seled  »'■  luit  pc.nt  {'  aggreable  aux  yeux, 
El  le  printemps  jiOry  n'efl  point  fi  gracieux 

Qr_t  l-undwins  regard  s,  que  leur*  b.autex.  deelofes, 
Çiue  leurs  \  figes  faivMs,  faits  de  lu  cr  de  rofes. 
Durant  la  brune  nuit  les  célestes  fan.beaux 
Qui  bréUent eûartcx  ,;;' '.flânent  paut  f  beaux. 

}ieu  que  ce  ritjt  rien  de  ncsire  Bulgarie, 
C  n'efi  m*  f.y,ce  n\jt  que  pure  barbarie 
auprès  dt  ce  pays:  la  douceur  ty  lumour, 
rcjje  çjr  l'honneur  font  a  Paru  fiuur. 
tire,  nos  Palatins  rnt  fur  naître frouince, 

Depuis 
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Depuis  le  dur  trifla*  de  Patron  nôjlre  Prince, 
Vn  cheualier  ejlettpour  nous  commander  Rry, 
Q_y  n  a  p.tr  tout  le  monde  homme  pareil  àfoy: 
I.  nom  efi  tnconnu,fot  s  afin  hraad  qui  tranche. 
Et  à  [on  Efcu  peint  d'-vne  Licorne  blanche: 
N  dgmeres  Confiant  m  auec  Lecnfonfils 
'S^uxpl  iiriëï  de  Belgrade  eut  nos  gens  deconfs, 
Sam  ce  b.av.e guerrier  qvi  leur  donna  courage:, 
Ei  des  Grecs  ennemis  ft  ynfangllini  carnage: 
Seul  il  les  repouffajerraçanî par  milliers, 
^u  caur  de  leurs  jcadrons,lesfcldats  plus  guerriers. 
Il  en  couvrit  la  terre  en  leur  fan  g  ondoyante, 
£t  du  Danube  fut  la  claire  eau  rougi jjan'.e. 
L'effrpyJ' horreur  Je  meurtre  àfes  ccjlex.  marchoient 
Et  quelque  part  qu'il  fut  ennemi*  tr.buchoient. 
Ils  fe  mirent  en  route,çy  la  nuit  tenebrevfe 
Couurit  defon  bandeau  leur  fuitteyergongneufe 
La  nobl ffît , ,le peuple ,£r  ceux  qui  à  l'autel, 
Font  deuote prière  au  grand  Dieu  immortel, 
Vrofierné\  àfes pièdsyhtnnHe le  msrcierent» 
Et  que  lefceptre  dpvuu  d'vn  accord  le  prièrent: 
Mais  luy  les  refufint,ne  daigna  fiourner, 
Et perfonne  depuis  ne  Va  t>eu  retourner. 
Les  eflats  toutesfotsl 'ont  tous  efcu  pour  maiflre. 
Ne  toulans  autre  Roy  queluyfeul  reccgnoiflre: 
Ores  noui  le  cherchons  par  Royaumes  divers 
Et peurce  qu'il  n'efiCour  ai  tout  cet  Vmuers 
Q^tfoit  en  cheualters  tant  que  la  voflre  belle, 
Noua  y  femmes  yenus  pour  en  cuir  ncuuelle. 
Cb.  De  ce  preux  cheualier  fcaue\ycus  point  le  »of 
km. Nota  ne  ï 'eu fions  point  J "feu  ,nc  ledifant3finen 
Que  par  fon  Efcuyer  depuis  fen  entreprife 
Nous  auons  entendu  que  cefl  Roger  de  Rife. 
Gh-Ha  fuis  que  cefl  Roger  Im  ne  s'eflpa,.  mejfrtfi 

Ce     •»} 
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tfeSi  yn  grand  cheu  aller  d'tnefimable prix. 
Il  neîtpoi  maintenant  en  ujlc  Cour  de  France, 
sa  foewr  Alarphifey  <?i  qui  a  prit  fa  defenfe, 
AetireK.  ycus  vtr  i  elle, die  pourra  fcauoir 
Quaad  ey  en  quel  adroit  vous  le  pourre%jeuoir'. 

SCENE     III. 

Charleraa.     /ymon.     Beatrix. 

Charlc. 

QVe  feft  que  la  y er •  tu  i  Dieu  que  fa  force  efigran- 
Elle  -vainc  la  fortuné  ,&'  graue  l«y  cèmaàe,[de 
La  biens  &  les  honneurs,pres  d'elle  ne  font  rien, 
tJ  Quiconque  eft  -vertueux  n'a  peint  faute  de  bieny 
y ,  Ii  efl  connu  par  tout,  tout  le  monde  l'honnore, 
,,  Son  qu'il  fat  en  Scythie,oufur  la  terre  More, 
},  _sfux  £aclres,aux  Indois  jl  fan  bruire  fon  nom, 
Et  toujours  fa  -vertu  luy  acquiert  du  renom. 
3,  Les  feep  très  luy  font  yils,  Cr  Us  richejfes  blefmes, 
,,  Ne  leur  chaut  de  porter  au  font  desdiadejmes 
33  s*  enfermer  defcudars,&fe  -voir  au  milieu 
3  j  Des  peuj  les  amajjcx.  reuerer  comme  yn  Dieu, 
,,  //  fait  de  tels  honneurs  moindre  cas  que  de  fange, 
„  Son  coeur  ne  -va  bcant  qu'a  la  feule  louange, 
Tel  efl  le  preux  Roger  qui  n'ayant  rien  à  foy, 
Voit  des  peuples  félons ,  s 'ajjtrutr à  fa  loy  3 
Leur  offrir  leur  couronne  £r  à  grande  dtfpenfe, 
L'en  faire  importuner  lufiuau  cœur  de  la  France. 
Qu'en  dites-tous  ~4ymonï h..Tcnfay  bien  plus  de  cas, 
Le  -voyant  recherché \que  le  ne  faifcts  pas . 
C  lî  .Puis  que  -vcflre  guerrière  entre  tous  le  de/ire, 
Ilftrctt  bon  qu'il  Teuft.hy.le  le  yeudrcis  bicn,Strc. 
Qh.Mefme  fi  ynwsfcauc\  qutls  s'entrefeyent  promis. 
Ay.  Mais  nous  aurons  Léon  Çr  fen  père  ennemis. 

Q.nous 
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C.  iW«*  naurôs  pat, peut  fît >  e  ai  Su  plufiejl  (fl  croya- 
Quç  Léon  fe  yoyant  moins  que  Vautre  agréable,     (ble 
Luy  porte  moindre  amour ,  &  pofible  voudrait, 
Content  de  fa  vienire,  entendre  en  autre  endroit. 
hy.VenauroU  grand  defir.Be.It  n  en  feroif  marrie, 
Pùiicjutl  t/l  maintenant  Rry  de  la  Bvlgarie. 
Cn.  Voky  Léon  oui -vient  en  n  arroy, 

Jl  même  t>n  cheualier  tout  aimé  tenant  &  foy, 
Sam  fes  arme-  qu'il  a:  Mais  quoyîque  -reut  ;l  dire? 
De  faire  ai uf  porteries  armes  de  l'Empire? 


SCENE      I  I  I  I. 

Léon.  Charlemagne.  Marphife.  /ymon. 

Beatiix.Amba{Tadeui.Roger. 

Lton. 

VOicy  le  cheualier  d'incroyable  vertu, 
Çr^t  en  champs  clos  naguère  à  fi  bien  combaiu, 
Puis  au  il  a  fermenté  la  puctKe  en  bataille. 
Sire  cejl  la  raifon  quefpoife  en  la  luy  baille, 
lrcus  ne  -poudrux.  votu  mifme  enfreindre  vcître  ban 
Le  fraudant  de  fa  dame  honneur  de  Montauban, 
Nul  autn  tant  que  luy  mente  Bradamante, 
soit  en  digne  râleur  ffeit  en  amour  ardante: 
S'il  fe  jnrefente  aucun  qui  lerueille  nier, 
il  efl  preft  fur  le  champ  dt  le  i-ertfer. 
C  h.Et  n'eîlcit  ce  fa*  vch<  qui  combatte*,  n/.guieres, 
Et  qui  ejîes  -vainqueur  forty  de  la  barrière! 
Nous  rauons  ainfi  creu.  Qjy  tflm  donc  ceîluy-cy 
6}ui  peur  vous  combatam  nous  a  trempe^  atnj:? 
tc'eft  -pn  bon  cheualier  de  qui  la  dextre  efl  prejle 
De  défendre  en  tcus  lieux  le  droit  de  fa  conqucîie: 
Ay.çyj  t  '?  ccft  abv.fur'.d  où  nous  eft-il  venu? 
le  ne  veux  que  ma  file  ait  ni  homme  incongru. 

M.  Puif 
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M.Pufue  .mon  eut  prétendre 

Sa  femme  tnenier  te  fis  pour  le  défendre', 
lemourray  fur  la  place ,  où  luy  feray  fenlit 
J5)ifon  a  Je  l  ojfenfer  yn  foudain  repentir. 
Il  ne  faut  différer, que  C£  foit  à  celle  heure, 
J$hp  fttns  bouger  d'icy  l'ytt  ou  l'autre  y  demeure. 
\s.llnejl  point  incogne»  yoye\Ae  fur  le  font: 
Pleines  dt  fon  renom  tontes  les  terres  font. 
M.//.*  mon  frère  ejl-ce  yous'Ujl-ce  mus  ma  l  (tmicre? 
le  yous  penfts  enclos  en  ynetriîle  bière. 
Pourqucy  -peut  celeX.  "vous  à  yoîire  chère  feu  ri 
Pourquoy  yous  télex,  fous  ayeître  tendre  cœurl 
^fyoThe  Sradamante  1  hé  mon  -frerejjé  mon  f-cre 
Luy  yovdr'n  se  toits  ourdir  i- ne  mort  -volontaire* 
Que  ie yotps  baife  encar,  te  ne  me  puis  laffer 
De  yous  baifr  fans  cejfe  &  de  yous  embrafjer. 
R  Ne  m  en  accu fx.  point ,  n:af(cur,-e  n\f  ma  faute. 

Sire  puijjê  toufiours  yoîire  ma'feSJé  haute 
Profperer  en  tout  bien  ,  &  l'Empire  Rotnam 
Paifble  révérer  yoîire  indomptable  main. 
Vous  Princes, cheualiers  eîionncmeni  du  monde, 
Dont  yole  dans  le  ciel  la  gloire  yagabonde. 
Se}  ex,  toufioursfr'tfeXj  foyex.  toujours  heureux, 
Et  durent  éternels  yos  faicls  cheualeureux. 
CA\.Mai<  dtSlcs  moy,mo  fls,pourqury  Roger  de  Rifi, 
De  combattre  -pour  y  eus  a-til  la  charge  pnfe, 
Contre  fn  propre  amour? où  ra-e^-yous  trcuuel 
~4uie7-yous  tjuel<juesfois  fa  yalèur  efprouué? 
L. Magnanime  Empereur, ey  yous  autres  de  France, 
Vous  cognotîirex,  combien  T  amour  ha  de  puiffance. 
Oui  fourddc  la  yert'.tjpar  l'cîiran*e  accident 
De  Roger  yn  Bulgare  arriue  d'Occident. 
Ch. ïentendray  yolontiers  ceîie  eîirange aduanture 
Si  de  la  nous  eonterne  yous  ejrchofedure. 

L.  sAux 
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L.  *Axx  çbampi  Buigarïens  m  m  Père  gi 
£./  d  hommes  &  c  \.  vaux  ij  campât* 
Pour  recouvrer  Beljrrade  a  l'Empirerat 

;  t,leur  Ro^  lratran  , /'  .  "//•, 

JE"/  /^  yculvii  dijfendret  ayant  de  toute,  pars 
Tour  tenir  la  campagne  .:??;.:  .V  des  foudars. 
lent  dt    té  nota  d'yne  arJewr  auimefi 

.'.:  plupart  de  l  armée, 
.:  tant  Que  Vattan  de  ma  main  abb.ii» 
1}  perdre  mourant  le  cœur  &  la-venu. 
Lors  nous  lei  repouffonsj.es  hachant  mille  À  mille» 
Et  fu3ion;  pejle  m^jle  entrer,  dedans  la  fille, 
Sam  Roger,  qui  jurumt  aux  deux  pan  i?icognu, 
Par  qui  de  nos  fcldats  fut  T  effort  retenu» 
il  jit  iant  de  beaux  faicl  ,rf.  prou  tffes  {i  gra  :dc<J 
6)^Cdrompit,c\uilr'\iaÇ}ano,  yatnepereffes  bande;* 
lt  le  y  oy  dans  les  ram  -imCi 

0^'e/;  t>n  blé  preft  à  tondre  rn  cm  rrage  obfcUTCJ. 
le  le  prvis  en  amour,  btai  qutl  neus  fi  ou, rage, 
Et  l'eu  toit  fiour s  depuis  gravé  dans  mon  courage. 
Nous  retirons  nos  gens  tour  nos  mai f  us  reu.oir 
Maïs  Roger, qui  eut  lors  de  mccarcvoul-  r, 
Vint  mfjuen  tfouengardêyoù  cognèu  d 'aduanture » 
Fut  prins&  deualé  dans  -vue  foffe  cbfure. 
On  le  condamne  a  mort, dont  estant  ad^trty, 
Du  chaîieaude  mon  père  en  fccret  ie  party, 
f  entre  dans  la  Prtfonjes  fers  ie  luy  arra:hey 
le  le  meine  en  ma  chambre  où  Icnjr  temps  ie  le  cache. 

^fufi  tojl  ft'fl  U  ban  de  Bradamante  ouy, 
Dont  pour  auoir  Roger ,  ie  fus  f  rt  refiouy» 
Ejferant  que  pour  moy  comme  il  me  fit  promeffe^ 
Il  iroit  au  combat  O"  tmtncroit  ma  maiîirejjc. 
Nous  amuons  tcy  fans  au  aucun  de  ncu*  (fcujl 
Son  nom ,  fa  qualité ,  ny  que  Rcger  il  fufl3 

II 


C'-f  BRADA  MANTE. 

//  entre  dam  la  lice  ,  il  combat  ,Hfarmohte, 

te  en  mon  logis,&  fur  [on  chenal  monte, 
S'en  part  fecrett^m^nt,  entre  en  >»  beu  efpats, 
Voulant  s'y  confiner  &  n'en  for  tir  ian.au. 

Or  ayant  maigre  mry  la  bataille  entreprife, 
Tour  maintenir  mon  droit,  centre  fa  firur  Marphife 
Ne  le  retrouvant  plut  fafhé  ie  cours  après, 
Et  le  trouue  en  ce  fort  confit  en  durs  regrets, 
Réf.  la  dt  mourir  d'rne  faim  languifante, 
Pour  n'auoir  furmonte  fa  chère  BràdamaMe? 
lAe  conte  fon  mal  heur  ,fcn  élire  çy  fin  deffe'tn, 
Me  prt'  de  le  lai  fier  confommer  par  la  faim. 
le  demeure  efyerdu  d'entendre  telle  chofe, 
Puisa  lecoufoltrmonefyrit  te  dijp-fe. 
Luy  redonne  fa  Dame,çy  wrant  luy  promets, 
Ptufiofi  cju'il  en  ait  mal,ny  prétendre  tamait. 
Sire,elle  ejl  toute  à  luy  :  ne  tarne^  d'auantage 
De  faire  confommertn  fi  beau  mariage. 
Ch  /c  le  rttrx,ie lercux,cju'endicles  yotn  ^fymon? 
Ay  Te  le  yeux  bien  aufit}te  le  trouue  tresbon, 
Roger,mon  cher  enfant  :  fk  cjue  le  +0H4  embraffe 
l'ay  grand'  peur  oue  te  fou  en  roslrc  malegrace: 
Pardonne*.  moy,mon  j  Is,  fi  t'ay  fi  longuement 
Tcnn  par  ma  rigueur  -pos  amours  en  tourment. 
Am.  N'eus  premiers  Palatins  de  la  grand'  Bulgarie, 
Venons  offrir  aux  pieds  de  -»o$7re  feigne nri?, 
Nos,perfonne>,nos  biens,nos  honneurs,  noîlre  fcy, 
Voua  ayant  d\n  accord  efieu  pcurnoîire  Roy. 
A'e  rueiLe^  refit fir  nosire  humble  feruituder 
Nom  -vous  auons  cherche  en  grand'  foltcitnde: 
Par  maintes  régions ,  pour  auoir  rn  fet^neur 
j3)hi  nos  peuples  rérriphfft  &  de  biens  &  d'honneur. 
R.  l'accepte  le pnfint  qut  me  fait  laprouince: 


îoyex.  moy  bons  fi<bictls}ie  yous  feray  bon  Prince. 


Je 
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utiendrdy  le  peuple  en  i>ne  beurcufepaix, 
Faifam  tuUice  droicle  à  bons  &  à  mauvais. 
le  me  confacre  a  y>ous,0'  promet;  yous  défendre 
Contre  tout  ennemi*  qui  Toudroyent  vou<  offendre. 
Am.ConTLvitt'i  t  Empereur  leue  de  toutes  parti 
Pour  dompter  U  Royaume  vn  monde  defoldats: 
Ze  peuple  efl  en  ejfroy, la  frontière  seflonne^ 
Nous  n 'auons  plus  votfms  qui  ne  nous  abandonne , 
Maïs  vous  nous  conduisant ,  hardis  nous  paierons 
Iufjuaufein  delà  Grèce, £?  l'en  dcchajj'trons. 
R. S'il  plaît  à  noflre  Dieu,  qui  toute  chofe  ordonne, 
l'iray  dans  peu  de  mcisrcceuoirla  couronne^ 
Pour  auec  le  confed  O"  l'appuy  de  -vous  tout 
Empefcher  l'ennemy  d' entreprendre  fur tout. 
h.ll  n'en  fera  bejom,que  cela  ne  youtprejfe: 
Car  puis  qu  ils  font  à  yous  te  leur  feray  promejfe, 
Et  fous  fy  a l'Empereur ;qu 'il >  feront  déformait 
De  la  part  de  mon  père  affeurex.  a  tamais. 
Viuet*.  en  doux  repos,&  dedans  yoflretesle 
Ne  reîîe  aucun foucy  qui  trouble  yoîire  fefle. 
Bç.Puu  que  Roger  efl  Roy,iay  mon  eflprit  content, 
Q^onmande  toflmaflle:&  queÇt-ce  qu'on  attendl 
Dttles  luy  quelle  efl  Royne,  C  que  l'on  la  marie 
^/î  fon  amy  Roger, le  Roy  de  Bulgarie: 
jtyu'ellef:  fa:ebelle,£r  reprenne  fon  teint 
S)uiparfes  longues  pleurs  efloitflfort  defleint. 

S  C   t   N  E      V. 
Hippalque.         Brada^ante. 

H   i   P   P    A    L    Q_V   E. 
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Heureufe  Eradamantc.ô  moybien  fortuneel 

lefus, 
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le  ncfçay  que  te  fais  tant  icju>s  hors  d'efmoy! 
Çut  eufi  iàmaitpmfé  d  me  amtre  trilhfie 
lro{r  foudre  tout  fov.dam  me  telle liefje} 
Tout  eîloit  dcfaj'inux,chctif,inf(rtuné, 
Mon  ame  neuf  deux  toun  en  mon  corps  feiourne, 
Si  le  mal  cttfl  eu  csurs3car  auec  ma  matsirefie 
l'eu  fie  trtlie  rompu  le  fil  de  ma  ieunejje. 
Hé  Dieu  quelle  a  de  malil 'amour  bruflefon  coeur, 
Le  freant  defifi>oir>le  dejptt,  la  ram  uur 
La  hourreUe  fins  ceffe^  la  chenue  dame 
^fla  mort^k  la  mort  continûment  reclamet 
Defon  teint  ou  Valbofire  oppoféiaunifioit. 
De  fa  léure  où  la  refi  en  fe>plii  terni jjoit, 
La  grâce  efl  effacée ,\ne  palltur  mur  telle  t 
L' amaigri  fiant  >de  eint  toute  la  beauté  d'elle. 
Or  grâce  a  noflre  Dicttjnoflre  bon  Dnu,  ïennuy 
Qui  luy  brajfott  ce  mal  efl  eîteint  <%utourd'huy; 
le  luy  taU  annoncer  muuelle  aj'f&x,  battante 
Pour  morte  t 'arracher  de  la  tombe  reiante, 
J5)ue  de  wye  elle  aura'.cduy  comme  te  croy, 
J&ù  condamné  rtçoii  la  grâce  defon  Roy. 
Sut  le  tnJve  efh-iffu'.t  prefl  4*  latfier  la  */>, 
N'efl  ttayfê  fi  rauy  quleiïic  en  fera  rouie, 

MaU  te  la  roy  re>in:'<tUi, quelle  pittel 
Qu'elle  efl  defienfertetlo  cruelle  amitié! 
Elle  croife  les  br.vs^O'  tourne  au  ciel  U  veuë. 
Elit  frijj>/rejnuu\ie  n'a:  fens  toute  ifmew0, 
le  m'en  >ay  Y  aborder,  car  ma  fi  y  te  m  puii, 
le  ne  puis  frèw  la  rar  en.  de  fi  durs  ennui», 

Pourquuy  de  la  douleur  retts  faillit  vous  laproye 
Ores  que  tout  le  monde  efl  tra>/J]  nrté  de  ioye, 
Que  tout  risque  twt  danfi  lit  faut  quitter  ces  pleurs 
"Et  ces  trenchan>fou(]>irs  compagnons  de  douleurs. 


BKADAMANTE.  Cl  y 

%.L<k  !  qui  -vous  meut  Htppalque  ?  cîies  yous  en  yotu 

me/mes? 
H./e  ne  veux  t  cw  j  lu?  rc:r  le  yifage  ainfi  blefme. 
Reprenex.  yoftre  umt  de  rofes  &  de  /»<, 
Ne  yous  torturez  plus, y  a  m.vS)eurs  font  faillis, 
Il  nota  faut  tout  ebatre.6.  Et  qu'tfl-  ce  que  yous  dites? 
H.g»,'//  noutfaut  dépouiller  ces  trifeffes  maudites. 
B.Ha,DieuiH.A'epl>jrtK.plu<i}tout  ejl  hors  de  danger. 
B. Votre, rien  n'ejl  a  craindre .H.O a  yous  donne  Rover-. 
B.  Me  yenex»  yous  mocquer  en  deîlrejje  fi  grande* 
H. le  neyous  mocque  point, auom,onyous  demande, 
L'Empereur  yous  attend,  &  voïlre  père  aufi. 
^Sfuec  yoîîre  Roger.fi.  RcgerîVlli  eflainfi, 
B  Dites  moy  feurement  ,fin<  de  mon  mal  yous  rire. 
H.Ie  ne  puis, par  mafcyplus  auyray  yous  le  dire. 
B.  o)ue  Roger efl icy^W.Voire.B.Vous  m'abufiL. 
H.//  efl  auec  ^4ymon  qui  yeut  que  ie[poufe\.(fonge? 
h. Mon  Dieu ,  le  Cens  me  trouble  !  efl-ce point  quelque 
W.Non^ce  que  ie  yous  du  nejïfcnge  ne  menfonge. 
"B.Mais  dy  moy,mj  feurette,tft  mon  Rcgeryenu? 
H.U  tfi  dans  le  chafean.  $,  Mais  Ïa*-iu  bien  cogneui 
H.Si  lay  cogneu  Rcger'yout  le  pouuex.  bien  croire. 
B*Q.ue  dit  il  de  Léon  a  auoir  eu  la  fUloire1. 
H.c'ejl  Léon  qui  le  guide  &  qui  parle  pour  luy. 
B.J$uoy? Leon'.aurojt  il  combatu  peur  autruy} 
W.Non,amfou  c'efi  Rcgerqui  yous  <«  combatuë. 
B-CV_/?  Roger,  cejl  Roger  qui  m'a  tanteft  yameue? 
H.c'tjl  Roger  votremcnt.Ji.l'ay  le  cœur  tout  tranjiy. 
M  au  comment  le  fçan  onr.Y\.Leonle  conte  ainfi. 
B.O  chef  meruedlevfel  H.  EW  l'cjl  bien  plus  encores 
(5)ue  yrwi  ne  penfx.  pas: Royne  yous  esîes  ores. 
B. Voire  de  mille  ennuùJhL  Non ,  d'yn  peuple  cflrager 
<5)m  naguère  a  efleu  pour  fon  Prince  Roger. 
Encorus  Palatins  en  cejte  Courfeioument, 

vm 
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Vous  le  pourriez  bic\oir  datant  qu'ils  s'en  retournent, 

B.  Hé  Dieu,  que  du  mon  perirR. Il  faute  deplaifir. 

B.Etma  mère  fi  durc<H.Elle  a  tcutfcn  dtfir. 

Ils  brujlem  de  vou*  voir- allons, ie  rousfupplte. 

Z.h'àymafiaur,que  tu  m  46  de  liejfe  remplie! 

Que  l'ay  d'ayfi  en  mon  cœur.ie  ne  le  puis  porter, 

le  me  Cens, ic  me  fins  hors  de  moy  tran/porter, 

Tout  ce  que  i\u  lamaU  en  amour  de  jnalaife, 

Ne  fcauroit  égaler  la  moindre  de  mon  ayfie. 

Oncques  te  neujfe  ofé  feulement  conceuoir 

Tant  de  bien  qn  en  vn  coup  Dieu  m  en  fait  receuoir, 

Son  nom  enfoitbemfi.çy  me  donne  la  grâce 

De  ne  le  mefcognoislre  en  chofe  que  ie  face. 

SCENE      VI. 
M   E    L   I     S    S    E. 

I  Vgrad  mjteur  du  ciel  merueilleux  font  Us  faits'. 
0_ue  ne  cfyrennet  peint  nos  difeours  imparfaits, 
„  Lors  qu'on  n'y  penfe  point  fin  pouuoir  il  defcouure: 
3y  Enfaicls  defe/pere^  miraculeux  il  ouure. 
3,  c'efipourquoy  nous  f  aillons ,  quand  par  faute  de  foy 
,,  Nota  ne  l'inuoquons  point  en  vn  trop  grand  efmoy. 
„Nowspenfom  nofire  mal  ejlre  irremcdiMe, 
„  Comme  s'il  nefiottpas  enfin  faifts  meruallable, 
„  Qji'ilnepeut  toute <  chofe, &  peityffem  fies  mains 
y,^€l  vnc  plus  qu'à  l'autre, ainfi  que  nous  humains: 

On  neuf  tamavspenfé voir  fans  quelques  miracles 
Ce  mariage  f  ai  ci, tant  y  auoit  d'cbfiacles: 
Toute -feu  tout  fou  dam, lors  qu'on  l^fperoit  moins, 
Ils  font  prefis, grâces  à  Dteu,d'efi:eenfiemble  coioincls. 

Qj£d  en  viendra  de  bien  a  ncflrefoy  chrefliennel 
J^ut  de  mal  au  contraire  en  aura  la  Paycnnel 
g£e  defiing  coulera  du gc fier  Sarra\tn 
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^Cu  rivage  d'Afrique  &  au  bord  Paleftin  ! 
La,  France  en  ejl  heureufe  auec  la  Bulgarie, 
Et  heureufe  en  fera  Vyne  (£*  l'autre  Hcfterie, 
Tout  chacun  en  ejl  *ife>&  »«  croy  fermement 
Que  V  air  J  onde  Ja  terre  en  ont  contentement. 


SCENE     VI. 
Chailemagnc.    Aytnon.    Beatlix.    Léon. 

Roçer.  Bradamarue. 

C    H     A    R  L  E   M   A   G   N  E. 

G  Races  à  Dieu  qui  le  ciel  cr  la  terre  tempere> 
le  yoy  quen  cette  Cour  toute  chofe  projpere: 
Bradamante  zy  Roger  font  contants  à  l'a  fin, 
~4pres  auoir  dompté  les  rigueurs  du  defin  ! 
ItfmtauR'%  contint  d'yr.c  telle  akHahce3 

.;-  bxenfxtcl  de  Dieu  ?uayl  receu  noflre  France,. 
Mon  rocur  en  nage  d*aifeytn  -venté te  croy 
Qvj-  les pères  ntn  font  ];;e  moy. 

Ay. Sire  yoflre  bonté  ccft  tottftoutsfait  cognoiflre 
sX  vouloir  en  honneur:  &  en  biens  nam  accroiftre* 
Ch.Les  mérites  font  grands  des  voffres  çjf  de  yovt/s: 
La  France  fans  leur:  ma'nsfe  y  étroit  à  tous  coups 
Des  Sarrafins  cottuertceile  n'a  guère  adrejje 
^/Tpres  l'aide  du  Ciel  qu'a  Utr grande pr«uëjfei 
Et  outre  te  preuoy  qu'a  l'Empire  ch  cftten 
De  ce  nopfageicy  n  adviendra  que  du  bien. 

EfcéuUfly  mes  enfan:,y>s  nooees  ordor.,. 
Df  tout  temps  ont  cflé  dans  le  ciel  defltnces. 
Merl'n  ce  grand  Prophète  à  qui  Dieu  n'a  aie 
Ses  confiais  ph'A  fecrets>m  a  tadts  reuclé 
Que  de  yoflre  lignée  en  demy  dieux  féconde, 
il  naiflrott  des  encans  qui  rcriroyent  le  monde 
lh feront  dt  monftng  commun  du  yoflre  ijju^ 
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Ils  luiront  éclatant  d' héroïque i  tenus, 

Les  moétjlres  ils  ramcrint  indomptables  ^4klde$K 

Et  feront  lifupport  desvurges  étendes. 

Or  T/;;t5C  bienheureux ,çr  rofre  JainÛe  amour 
Sans  ehagnns  ne  débat  croijjt  ce  louren  tour. 
Ro.Dicti  face  projptrer  a  i  a  m  ait  tofn  Empire, 
Et  quonques  ennemy  n'ait pouvoir  de  rous  nuirt» 
Ay.Sire,yotu plaît  iLpa,s,pcttr  lafefle  combler, 
Zeonorvcjlre  file  à  Lccn  aflembler. 
Sous  les  ioix  d' Hymenee*.  a  cela  fon  mérite 
Et  l 'at'.Tuftc  grandeur  de  fa  rate  m  incité. 
Ro.Ie  "?ùusenfuppiy,S'i?,eB:.Et  mcy  très  hi.mblcrner. 
Be.O/j  ne  la  peut  placer  fins  honorablement. 
Ch.  Vi \  arment  ie  le  veux  bien  :  que  ma  fille  on  appelle 
Le.SiretvoW  m  honore^  &-  obhgtx.  plus  quelle. 
Ch.  il  faut  d\n  fert  lien  nos  Empires  fnir, 
Paur  contreces  Paytns  tuas  entre  maintenir. 
Le.  jwel  heur  le  Dieu  du  Ciel-jnfperement  me  donne ^ 
One  ie  croy  fa  bonté,  rien  fit  tant  à  perfenne, 
0  que  ie  fuis  heureux  !  te  -vaincray  defcrmaii 
£bejw4ei  m  faux  fortunes  qui  yejauirent  iamaùu 
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